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ROY. 

»  IRE, 

Ces  Bergers y  oyans  raconter  tant 
t  de  mtrueilles  de  voflre  gran- 
ds deur ,  ritnjfent   iamais  eu  la 
hardieffe  de  fe  prefenttr deuant 
voffre  CM  aie  fié ,  j?  ie  ne  les  euf 
_ife£  fe  afieurcT^ ,  que  ces  grands 
Roys ,  dont  l'antiquité  fe  vante  le  plus ,  ont  cjlé  Pa* 
fleurs  >  qui  ont  porté  U  houlette  ejr  le  Sceptre  d'vne 
mefme  main.  Ce  fie  confideraiion  ,  &  l*  cognoijfance 
que  depuis  ils  ont  eues^  que  les  plus  grandes  gloires  de 
et  s  bons  Roy  s  ,  ont  tjlê  celles  de  la  paix  &  de  la  iu* 
Jlice ,  auec  lefqueltes  ils  ont  heureufement  conferuè 
leurs  peuples  ,  leur  af ait  efperer^  que  comme  vous  les 
imitiez,  &  furpafsie^en  ce  foing  paternel ,  vous  ne 
me fpri feriez,  non  plus  ces  boulettes  >  &  ces  troupeaux 
qu'ils  vous  viennent  pref enter  comme  a  leur  Roy  & 
Pajleur  fouuerain.  Et  moy  (Sim ■  )  vfyânt  que  nos 
Pères ,  pour  nommer  leur  Roy  auec  plus  d honneur  & 
de  refpett ,  ont  emprunté  des  Perfes  le-  mot  de  S  i  RE> 
quifignife  Dieu ,  pour  faire  entendre  aux  autres  na- 
tions combien  naturellement  le  François  aymeyhonorey 
é*  rentre  fon  privée  ;  ïaj  pensé  que  ne  leur  cédant 
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point  cefie  naturelle  deuotion  ,  puis  que  les  Anciens 
cjfroient  a  leurs  Dieux  en  aclion  de  grâces ,  les  chofes 
que  les  mefmes  Dieux  auoknt  inuentêes  m  produit- 
tes  pour  la  confematioriide  l'eftre  ou  du  bien-tflre  des 
homes  :  lejiois  Migépour  les  imiter  d'offrir  A  stree 
à  ce  grand  Roy  ,  la  valeur  &  l*  prudence  duquel  l'a 
rappelle  du  Ciel  en  terre  peter  Je  bon-htm  des  hom- 
mes.  Receue^-là  donc  (Sirjs)  non  pas  comme  vnefimt 
ple  Bergère  :  mais  comme  vne  œuure  de  vds  mains: 
car  véritablement  on  vous  en  peut  dire  ï*  Autheur:puisv 
que  c'ejl  vn  enfant  que  la  pùx  a  fait  naiflre  \  &  que 
ceft  a  V\  <JM.  a  qui  toute  l'Europe  doit  f on  repos,  ejr 
fa  tranquillité-,  Puifiez*  vous  à  Imgues  annas,  iouyr 
du  bien  que-^om  donncT^  a  chacun  Vo  sire  règne  fait  & 
iamais  aufsi  heureux^que  vous  Ïa0cz,,ren4#  admira- 
ble: Et  Dieu  v ousr empli  fe fautant  de  content emens 
&  de  gloire,  que  par  vojlre  bonté  y  vous  obligerons 
les  peuples  qui  font  à  vous,  de  v;çus  bénir,  aymer^ 
feruir.  Ce  font  (  S  i  ^ï)M  s  forfaits  que  iefaisrpour 
V.  iJM.  attendant  que  par  l'honneur  de  vos  commun* 
démens  ie  vous  puijfe  rendre  quelque  meilleur  feruice, 
au  prix,  .de  monfmg  &  de  ma  viey  ainfi  que. h  natu- 
re  &  lavakntê  w'y  ûbligent  >  cjr  le  tiltre  qu'en  fouH 
humilité  ie  prends  y  \  \\\ 

«         De  ti*es-humb(ej  tres^afFediohne3&  ne$- 
fidelle  fujet  Se  féru  jteur  de  V.  M. 

HONORE'      D'VRFE'. 


L  A  V  T  H  E  V  R 

A    LA   BERGERE 

ASTRE'E, 

L  n'y  a  donc  rien  ma  Bergère  ,  qui  te 
|l  puijfe  plus  longuement  arrefler  près  de 
i>!  moy.  Iltefafche  5  dis-tu,  de  demeurer 
pins  long-temps  prifonniere  dans  les  re~ 
coins  d'vn  folit  aire  Cabinet ,&  depaffer 
ainfi  tùn  aage  inutilement.  Une  fie  â 
pas  bien,mon  cher  enfant ,à  vne  fille  bien  née  de  courre  de 
cefte  Çorte3&feroit  plus  à  propos  que  te  renfermant  ou  par- 
my  des  chaftes  Vefiales,&  Druydes,ou  dans  les  murs  pri~ 
uez.  des  affaires  domefiiques  }tu  laijfajfet  doucement  couler 
le  refte  de  ta  vie  :  car  entre  les  fi  lie  s, ce  lie- la  doit  eftre  la 
flm  efiimée.dont  l'on  parle  le  moins.  Si  tu  fçauois  quelles 
font  les  peines  ejr  difficultés  qui  fe.  rencontrent  le  long  du 
chemin  que  tu  entreprens  ,  quels  monfires  horribles  y  vont 
attendans  les  paffantspour  les  deuorcr,&  combien  il  y  en  a 
eu  peu,  qui  ayent  rapporté  du  C9ntentement  de  femblabk 
voyage  ,peut-efire  t' arrefierois-tu  fagcment ,  ou  tu  as  e  fié  fi 
longuement  ejr  doucement  chérie. Mais  ta  ieuneffe  imp.'u-* 
âente,quin'apoint  d'expérience  de  ce  que  ie  te  dis,te  figu- 
re peut-eftre  des  gloires  &  des  vannez,  qui  produifent  en 
toy.Ie  voy  bien  quelle  te  dit, que  tu  n'es  pas  fi  defagreablc, 
ny  d'vn  vifage  Ci  effrange, que  tu  nepuiffes  te  faire  aimer  a 
ceux  qui  te  verront. Et  que  tune  feras  pas  plus  mal  receue 


du  général,  que  tu  l'as  efté  des  particuliers,  qui  t'ont  défia 
veuèJe  lefouhaitterois,ma  Bergère, ejt  auecautat  de  defir 
que  toyimais  bien  f%uuent  l'amour  de  nous  mefme  nous  de* 
toit, &  nous  oppofznt  ce  verre  deuant  les  yeux  ,  nous  fait 
voir  ktrauers  tout  ce  qui  efi  en  nous  beaucoup  f  lus  auan- 
tageux  qu*il  n'ejl pas. Toute sf ois  ,  puis  que  ta  résolution  efi 
telle  yçjr  que  fi  ic  m'y  oppofejume  menaces  d'vne  prompte 
defsbe'/jfance.-reffouuiens  toy  pour  le  moins,  qutee  neji  point 
par  volotcmais  par  foujfrace  que  ie  le  permets»  Et  pour 
té  laijfer  a  ton  defpart  quelques  arrhes  de  rajfetlion  pa- 
ternelle>  que  ie  te  porte  ,  mets  bien  en  ta  mémoire  ce  que  ie 
te  vay  dire.  Si  tu  tombes  entre  les  mains  de  ceux  qui  ne 
voyent  rien  d'dutruy  ,  que  pour  y  trouuer  fuiet  de  s'y  def- 
plaircy&  qu'ils  te  reprochet  que  tes  Berger  s  font  ennuyeux, 
refpons  leur  qu'il  efi  a  leur  choix  de  les  voir  ou  ne  les  voir 
point :car  encor  que  ie  n'aye  peu  leur  ofter  toute  l'inciuilité 
du  village  ,fi  ont-ils  cefte  confédération, de  ne  fe  prefenter 
iamais  âeuanc  perfonne,qui  ne  les  appelle.  Si  tu  te  trouues 
pârmy  ceux  qui  font  prof ef  ion  d'interpréter  les  fonges  ,cjr 
defcouurir  les  pe fées  plus  fecrettes  d'autruy,  &  qu'ils  affeu- 
rent  que  Celadoefî  vn  tel  bome,&  Afirce  vne  tellefemme, 
ne  leur  refpods  ne, car  ils  fçauer  ajfez*  qu'ils  ne  fçaueï pas  ce 
quils  difentimais  fupplie  ceux  qaipourroiet  efire  abufex»  de 
leurs  ficïionSyde  confiderer  que  fi  ces  chofes  ne  m'importent 
foint  ,ie  n'cujfe  pas  pris  la  peine  de  les  cacher  fi  diligemet, 
&  [telles  m'importent  j'aur ois  eu  bien  peu  d'efprit  de  les 
aùoir  voulu  difitmuler.&  ne  l'auoir  feeu  faire.  Que fi  en  ce 
quils  diront  yil  n'y  a  guère  d 'apparence ,  il  ne  les  faut  p  as 
croire, &  s'il  y  en  a  beaucoup,  il  faut  penftr  que  pour  cou^ 
wrtr  la  chofe  que  ie  voulois  tenir  cachée  &  enfeuelie  ,  ie 
l'eujfe  autrement  dé  gui fee.  Que  s'ils  y  truuuent  en  effet  des 
accidents  [emblables  a  ceux  qu'ils  s' imaginent  >qu  ils  regar- 
dait les  parallèle  s, &  comparaifons  que  Plut  arque  a  faites 
enfcsviss  des  bqmes  illùfires.Que  fi  quelejuvn  me  blafme 
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ie  Garnir  cboifl  vnTheatre  peu  venomi  en  ï Europe /ayat 
ejleu  le  Fo?  eft  .petite  contrée, &peu  cogneuc  parmy  les  Qau~ 
le  s  y  refponds  leur  ma  Bergère  ,  que  c'eft  le  lieu  de  ta  naif- 
ftfice,que  ce  nom  de  Forcft  forme ie  ne  fcay  quoy  de  chaiit* 
pe$re,&  que  le  pays  eft  tellement  coposé,  &  mefme  le  long 
de  la  riuiere  de  lJgnon,quil  femble  qu'il  conuie  chacun  k 
y  vouloir  pajfer  vne  vie  fcmblable.  Afais  qu'outre  toutes 
ces  confîderations  encor  i'ay  iugé  qu'il  valoit  mieux  que 
i'honoraffe  ce  pays  ou  ceux  dont  ie  fui/ defcendu,qui  définis 
leur  fortie  de  Suobe,  ont  vefeu  fi  honnorabLement  par  ta-nt 
de  fie  de  s:  que  no  point  vne  Auadie  comme  le  Sannaz.are. 
Cttr  neujî  efié  Heftode,  Homère^  Ptndarè  ,  &  ces  autres 
grands  perfonnages  delà  Grèce  ,  le  mont  de  Paynaffe  ,  ny 
l'èau  d' Hippocrene, ne  fer  oient  pas  plus  efiimez,  maintenat* 
que  noflre  M$nt  d'/foure,ou  l'onde  de  Lignom.  Neus  de- 
vons cela  au  lieu  de  noftre  naiffance  ejr  de  noftre  demeure, 
de  le  rendre  le  plus  honoré  &  renomê  qu'il  nous  eft  Pojfible. 
Que  l'on  te  reproche  >  que  tu  ne  varies  pas  le  langage  des 
villageois  y  efr  que  toy  ny  ta  trouppe  ne  fèntez.  gueres  les 
brebis  nyles  cheur'esire [ponds  leur  ,  ma  Bergère ,  que  pour 
peu  qu'ils  ayent  cognoiffanct  de  tey,ils  feaunnt  que  tu  n'es 
paSyny  celles auffi  qui  te  fuiuent>de  ces  Bergères  nsceffueu- 
fes,qui  pour  gaigne*-  leur'vteconduifent  Us  troupeaux  aux 
paflurages  :  mais  que  vous  nauez.  toutes  pris  cefte  condi- 
tion y  que  pour  viure  plus  doucement  ejr  fans  contrainte. 
Que  fi  vos  conceptions  &  paroles  eftoient  véritablement , 
telles  que  celles  des  B  erger  s  ordinaire  sjls  auroiet  aufftpeu 
de  plaijîr  de  vous  efeouter ,  que  vous  auriez,  beaucoup  de 
hôte  a  les  redire. Et  qu'outre  cela,la  plufpart  de  la  trouppe 
eft  replie  d'Amour,  qui  dans  V  Aminte  fait  bien  pareiftre 
qu'il  change  ejr  le  langage  ejr  les  conceptions  yquad  il  dit: 
Quefte  feule  hoggi  raggionnar  d'Amorc 

Sudranno  in  noua  gui  fa,  é  benparrafii 

Che  la  mia  deita  ûa  qui  prefenre 
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In  fe  medefma,  non  ne  fuoi  miniftri 
Spirero  nobil  fenzi  à  rozi  perd 
Radoiciro  de  le  lor  lingue  il  fuono. 
JHais  ce  qui  ma  fortifié  d'auantage  en  l'opinion  que  i'af, 
que  mes  Bergers  &  Bergères  pouuoient  parler  de  cette  fa- 
çon fans  finir  de  la  bien- fiance  des  Berger s>ça  eftê>que  i'ay 
veu  ceux  qui  en  reprefentent  fur  les  Théâtres >ne  leur  faire 
pas  porter  des  habits  de  barcau,des  fabots  ny  des  accouftre- 
rnens  mal  faits  >comme  les  gens  de  village les  portent  ordinai- 
rement: au  contraire,  s'ils  leur  donnent  vne  houlette  en  la 
main,elle  eft  peinte  &  dorcejeurs  iuppes  font  de  taffetas, 
leur  pannetiere  bien  trouffee,  &  quelquesfois  faite  de  toi- 
le  d'or  ou  d'argent ,  &  fe  contentent ,  f?owueu  que  l'en 
Çuijfe  recognoiftre  que  la  forme  de  l'habit  a  quelque  chofe 
de  Berger. Car  s'il  eft  permis  de  déguifer  ainfi  ces  perfonna- 
ges  y  à  ceux  qui  particulièrement  font  profeffion  de  repre- 
fenter  chafque  chofe  le  plus  au  naturel ,  que  faire  fe  peut, 
pourquoy  ne  m'en  fera-t'il  permis  autant  ,  puis  que  te 
ne  reprefente  rien  a  l'œihmais  a  l'ouye  feulement,  qui  nef; 
pas  vn  fins  qui  touche  fi  viuement  l'ame. 

Voila  ma  Bergère  ,  dequoy  ie  te  veux  aduertir  pour  ce 
coapyafin  que  s'il '  eflpojfible,  tu  rapportes  quelque  conten- 
tement de  ton  voyage.  Le  Ciel  te  le  rende  heureux  ,  ejr  te 
don  je  fi  bon  Génie  ,  que  tu  me  furuiues  autant  de  fiecles, 
que  /  futèi  qui  t'a  fait  naiftre  >me  furniura  en  m  accom- 
pagnant au  cercueil, 
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LA  PREMIERE 

TARTIE  DE  L'ASTREE 

De  LZfefôre  Honoré  d'Vrfè. 

LIVRE     PREMIER. 

Vpres  de  l'ancienne  ville  <|e 
Lyon,du  coitédu  Soleil  couchât,il 
y  a  vn  pays  nommé  Forefts,qui  en 
fa  petitcile  contient  ce  qui  eft  de 
plus  rare  au  refte  des  Gaules  :  Car 
eftant  dfuisé  en  plaines  &  en  mon- 
tagnes ,  les  vnes  &  les  autres  sot  fi  fertiles,  &  fuuées 
en  vnair  il  téperé,  que  la  terre  y  eft  capable  de  tout 
ce  que  peut  defirer  le  laboureur.Au  cœur  du  pays  eft 
le  plus  beau  de  la  plaine, ceinte  ,  comme  d'vne  forte 
muraille,des  monts  allez  voifins  Ôc  arrofée  du  fleuue 
de  Loire,qui  prenant  fa  fourc*  allez  prés  de  là  ,  pafli& 
prefque  par  le  milieu,  non  point  encor  trop  enflé  ny 
orgueilleux  >  mais  doux  &pai(îble.  Plusieurs  autre» 
ruilïèaux  en  diuers  lieux  la  vont  baignant  de  leurs 
claires  ondesrmais  l'vn  des  plus  beaux  eft  Lignô,  qui 
vagabond  en  fon  cours,aufIi  bien  que  douteux  en  la. 
fource,  va  fèrpentant  par  cefte  plaine  depuis  les  hau- 
tes môtagnes  de  Ceruieres  3c  de  Chalmafèl3iuiqaes  à 
Feus,où  Loire,le  receuant,  &  luy  faifant  perdre  fon 
nom  proprcl'emporte  pour  tribut  à  l'Océan. 

Or  fur  les  bords  de  ces  délectables  riuieres  on  a  veif 
de  tout  temps  quantité  de  Bergers,qui  pour  la  bonté 
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,4e  l'ai  r,la  fertilité  du  riuage,&  leur  douceur  naturel- 
le,viuent  auec  autant  de  bonne  fortune,qu'ils  recog- 
noifsét  peu  la  fortunc.Et  croy  qu'ils  n'eufsét  deu  en- 
uier  le  contentemét  du  premier  fiecle,  lî  Amour  leur 
cuft  aufïi  bien  permis  dé  coieruer  leur  félicité  ,  que  le 
Ciel  leur  en  auoit  elle' véritablement  prodigue.  Mais 
endormis  en  leur  repos  ils  fe  foufmirét  à  ce  flateur, 
qui  toft  après  chagea  Ton  atithoritéen  tyrânie.Cela- 
ç}ô  fut  vn  de  ceux  qui  plus  viuemét  la  refièntirét,  tel- 
lement efpris  des  perfedios  d'Afl:rée,c]ue  la  haine  de 
fes  parétS  ne  peut  l'émpefcher  de  fe  perdre enticremét 
tn  elle.ll  ett  vray  que  fi  en  la  perte  de  foy-mefme  on 
peut  faire  quelque  acqui(uio,dôt  on  le  doiue  côten- 
jer,ii  fe  peut  dire  heureux  de  s'eftre  perdu  fi  à  propos, 
pour  gaigner  la  bône  voloté  de  la  belle  Aftrcc  ,  qui 
aflènréc  de  fôn  amitié,ne  voulut  que  l'ingratitude  en 
ftifi:  les  payemés,maispluftoftvne  réciproque  aflfe&io 
auec  laquelle  elle  receuoit  fon  amitié  &c  fes  feruices. 
De  forte  que  fi  l*on  voit  depuis  quelques  châgemets 
€ntr'eux,Éi  faut  croire  que  le  Ciel  le  permit,  feulemer 
pour  faire  paroifixc  que  rien  n'"eft  confiant  que  Tin- 
conftance,  durable  me  fine  en  fon  changement.   Car 
*  ayant  vefcu  bien-heureux  l'efpace  de  trois  ans ,  lors 
"  que  moins  ils  craignoiét  lefafcheuxaccidétqui  leur 
*■  arriua,ils  fevirentpoufièzpar  latrahifon  deScmyre, 
aux  plutprofondcs  infortunes  de  l'Amour:  d'autant 
que  Céladon  dciïreux  de  cacher  fon  affection  ,  pour 
deceuoir  Pimportunité  de  leurs  parents,  qui  d'vne 
haine  entr'eux  vieille  interrompoient  par  toutes  for- 
tes d'artifices  leurs  deilèins  amoureux ,  s'cffbrçoit  de 
rnonftrer  que  la  recherche  qu'il  faifoit  de  cette  Ber- 
gère eitoit  pluMoit  commune  que  particulière.  Ruie 
vrayement  allez  bonne  ,fi  Semyrene  l'euft  point  ma- 
ftcicufçmç.nt  defguiséc,  fondant  fur  cette  diiîimu- 
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lation,la  trahifon  dot  il  deceuc  Aftree,&  quelle  paya 
Jefpuis  auec  tant  d'ennuis,de  regrets  &  de  larmes. 

De  fortune,  ce  iour  l'amoureux  Berger  s'eftant  le- 
ué  fort  matin  pour  entretenir  fes  penfeesjaifsât  pai- 
ftre  Therbe  moins  foulée  à  fes  troupeaux,s'alla  afreoir 
flir  le  bord  de  la  tortueufe  liuiere  de  Lignon  ,  atten- 
dit la  venue  de  fa  belle  Bergère  ,  qui  île  tarda  gueres 
après  luy:ear  efueillée  d'vn  foupçon  tropcuifant,elle 
n'auoit  peu  clorre  l'œil  de  toute  la  nniâr.  A  peine  le 
Soleil  commençoit  de  dorer  le  haut  des  montaignes 
d'Ifoure  &  de  Marfilly,  quand  le  Berger  apperceut  de 
loingvn  troupeau  qu'il  recogneut  bié  tort  pour  celuy 
d'Aftree.Car  outre  que  Melâpe  chien  tant  aimé  de  fa 
Bergere,auiîi  toft  qu'il  le  vid  le  vint  follaftrement  ca- 
reller,  encore  remarqua-il  la  brebis  plus  chérie  de  fa 
mai  (trèfle,  quoy  qu'elle  ne  portaft:  ce  matin  les  rubans 
de  diuerfcs  couleurs  qu'elle  fouloit  auoir  à  la  tefte  en 
façon  de  guirlande,  parce  que  la  Bergère  atteinte  de 
trop  de  defplaifir,ne  s'eitoit  dôncele  loifir  de  l'agen- 
cer comme  de  couftume.Elle  venoit  après  atfèz  léte- 
ment,&  comme  on  pouuoit  iugerà  fes  façons ,  elle 
auoit  quelque  chofe  en  l'ame  qui  l'affligeoit  beau- 
coup,^ la  rauilïbit  tellemét  en  fes  péfees^que  fuit  pair 
mégarde  ouautremét,paflant  a(Tez  près  du  Berger,el- 
le  ne  tourna  pas  feulement  les  yeux  vers  le  lieu  où  il 
eftoit ,  &  s'alla  alïèoir  allez  loing  de  là  fur  le  bord  de 
la  riuiere,Celadô  fans  y  prédre  garde,  croyant  qu'elle 
ne  i'euftveu,&  qu'elle  l'allaft  chercher  où  il  auoit  ac- 
coutumé de  l'attendre,  r'affemblat  fes  brebis  auec  fa 
houlette,  les  chafTa  après  elle, qui  defîas'cftant  aïîife 
cotre  vn  vieux  tronc, le  coude  appuyé  fur  le  gencuil, 
la  iouc  fur  la  main,fe  fouftenoit  la  tefte,&demeurok 
tellement  penfîue  ,  que  fi  Céladon  n'euft  efré  plus 
qu'ausuglc  en  sô  mai-heur,  il  euft  bien  aisément  veu 
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que  cefte  trifteffe  ne  luy  pouuoi:  procéder  que  de 
l'opinion  du  changement  de  Ton  amitié  3  tout  autre 
deiplaifir  n'ayant  aiïez  de  pouuoir  pour  luy  caufer  de 
il  triftes  &  profonds  peniers.  Mais  d'autant  qu'vn 
malheur  inefperé  eft  beaucoup  plus  mal-aifé  à  fupor- 
ter  ie  croy  que  la  fortune  ,  pour  luy  oftertouteforté 
de  refiftance,le  voulut  ainh  adaillir  inopinément. 

Ignorant  donc  fon  prochain  mai- heur,  après  auoir 
choilî  pour  fes  brebis  le  lieu  plus  cômode  près  de  cel- 
les de  ta  Bergere3il  luy  vint  dôner  le  bo-iour, plein  de 
çontentemét  de  Taiioirrencotrée,  à  quoy  elle  refpon- 
dit  &  de  vifage&de  parolle  iî  froidemét^que  l'hyuer 
ne  porte  point  tât  de  froideurs  ny  deglaços.  Le  Ber- 
ger qui  n'auoit  pas  accouftumé  de  lavoir  tellcfctrou- 
ua  d'abord  fort  eftoné,  &  quoy  qu'il  ne  fe  figurait  la 
grâdeurdefadifgrace  telle  qu'il  i'efprouua  peu  après, 
fieft-ce  que  la  doute  dauoir  offencé  ce  qu'il  aimoit,le 
remplit  de  fi  grâds  ennuis,que  le  moindre  eftoit  capa- 
ble de  luy  ofter  la  vie,  Si  la  Bergère  euft  daigné  le  re- 
gardera que  fon  ialouxfoupçon  luy  euft  permis  de 
cofiderer  quel  foudain  chagemét  la  froideur  dp  fa  ref- 
poce  auoit  caufé  en  sô  vifage,pour  certain  la  cognoif- 
sâce  de  tel  tffet  lui  euft  fait  perdre  entieremét  Ces  mef- 
rîâces:mais  il  ne  falloir  pas  que  Celado  fuft  lePhœnix 
du  bô  heur,  corne  il  eftoit  de  l'Amourmy  que  la  for- 
tune luy  fift  plus  de  faneur  qu'au  refte  des  hommes, 
qu'elle  ne  lailïè  iamais  afleurezenleur  contentemet. 
Ayant  donc  ainfi  demeuré  loguemét  pefif,  il  reuint  à 
foy,&  tournât  la  veuë  fur  fa$ergere,récontra  par  ha- 
sard qu'elle  le  regardoit:mais  d'vn  œil  Ci  trille,  qu'il 
ne  laiftà aucune  forte  de  ioye  en  fon  ame,  Ci  la  doute 
o\i  il  eftoit  y  en  auoit  oubliée  quelqu'vne.Ils  eftoient 
ii  proche  deLignô,  que  le  Berger  y  pouuoit  aisémet 
peindre  du  hou  de  fa  houlette ,  ôc  le  dégel  auoit  li 
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fortgrofïï  Ton  cours,que  tout  glorieux  &  charge  des 
defpoiïilles  de  Tes  bords,  il  delcedoit  impetueufemet 
clâs  Loire  le  lieu  où  ils  cftoiét  aiTîs,cftoit  vn  terrrevn 
peu  rcleué,  contre  lequel  la  fureur  de  Tonde  en  vain 
s'alloitrôpant,fouft:enu  par  en  bas  d'vn  rocher  tout 
nud,couuert  au  deiî'us  feulemct  d'vn  peu  de  mouiïe. 
De  ce  lieu  le  Berger  frappoit  dans  la  riuiére  du  bout 
de  fa  houlette,  dot  il  ne  touchoit  point  tât  de  gouttes 
d'eau,  que  de  diuers  penfers  le  venoient  aflaillir,  qui 
flottants  corne  l'onde,  n'eftoient  point  il  toit  arriuezj, 
qu'ils  eneftoîent  chaffez  par  d'autres  plus  violets.  Il 
n'y  auoit  Vne  feule  actiô  de  fa  vie  ,ny  vne  feule  de  fes 
penfees^qu'il  ne  r'appellaft  en  foname,pour  entrèrent 
conte  auec  elles,  &  fçauoir  en  quoy  il  auoit  offensé: 
mais  n'en  pouuât  condamner  vne  feule,fon  amitié  le 
contraingnit  deluy  demander  Toccafion  de  fa  colère. 
Elle  qui  ne  voyoit  point  fes  a£Uons,ouqùi  les  voyât, 
les  iugeoit  toutes  au  defauâtage  du  Berger,alloit  ral- 
lumant fon  cœur  d'vn  plus  ardât  defpit,  ii  bien  que 
quand  il  voulut  ouurir  la  bouche  ,elle  ne  Iuy  donna 
pas  mefme  le  îoifir  de  proférer  les  premières  paroles, 
fans  i'interrompre,en  difant  i  Ce  ne  vous  eft  doc  pas 
a{îèz,pcrfide  &  defloyalBerger,d"eftte  tropeur^&mef- 
chat  enuers  la  persône  qui  le  meritoit  le  moins,  fi  co- 
tinuar  vos  intidelitez,vous  ne  tafehiez  d'abufer  celle 
qui  vous  a  obligé  à  toute  forte  de  frâchife?Dôcvou$ 
auez  bié  la  hardiefîcde  fouflenir  ma  veuëjaprcs  m'a- 
uoir  tant  offenfee?Donc  Vous  m'ofez  prefenter ,  fans 
rougir,ce  vifage  diffimulé  qui  couure  vne  ame  fi  dou- 
ble,^ fi  panure?  Ah!va,va  troper  vne  autre,va  perfide, 
&  t'addreffe  à  quelqu*vne,de  qui  tes  perfidies  ne  foiet 
point  encores  rccogneués,&nepenfeplus  de  te  pou- 
uoir  defguifer  à  moy  ,  qui  ne  recognois  que  trop  >  à 
mes  defpés,les  effe&s  de  tes  infidçlitez  &  trahifons, 
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Quel  deuint  alors  ce  ridelle  Berger?  celtty  qui  a  bien 
aimé  le  peut  iuger  ,  Ci  iamais  tel  reproche  lny  a  eftc 
faitiiiiuftement.il  tombe  à  Tes  genoux  pafle  &  tranfi, 
plus  que  n'eft  pas  vne  perfonne  morte.  Eft-ce  belle 
Bergere,luy  dit-iî,pournVefprouuer,ou  pour  me  def- 
cfperer?Ce  n'eft  dit-elie,ny  pour  l'vn  ny  pour  l'autre: 
mais  pour  la  vérité  >  n'eftant  plus  de  befoin  d'elïàyer 
vnechofe  fi  recogneuë'.Ah!dit-il  le  Berger,pourquoy 
n'ay-ie  oftéce  iour  mal-heureux  de  mavie?Il  euftefté 
a  propos  pour  tous  deux ,  dit-elle ,  que  non  point  vn 
iour,  mais  tous  les  iours  que  ie  t'ay  veu,euilènt  efté 
oftez  de  la  tienne  &  de  la  mienne  :  il  eft  vray  que  tes 
actions  ont  fait,  que  ie  me  treuue  defehargee  d'vne 
chofe,qui  avâteffe&,m'euftdcfpleud'auâtage  que  to 
infidélité.  Que  Ci  le  rdfouuenir  de  ce  qui  s'eftpafsé 
entre  nous,  (queie  defire  toutesfois  eftre  effacé  )  m'a 
cncorlaiflfé  quelque  pouuoir,va  t'en  defloyal,&  gar- 
de toy  bien  de  te  faire  iamais  voira  moy  que  ie  ne 
te  le  commande.  Céladon  voulut  répliquer, mais  A- 
mour  qui  oyt  Ci  clairemét,à  ce  coup  iuy  boucha  pour 
fon  malheur  les  aureilles  :  &  parce  qu'elle  s'en  vou- 
loitalIer,ilfut  cotraintde  la  retenir  parfarobbe,  luy 
difant  :  ie  ne  vous  retiens  pas  pour  vous  demander 
pardon  de  l'erreur'qui  m'eft  incogneuë,mais  feuleméc 
pour  vous  faire  voir  qu'elle  eft  la  fin  que  i'eilis  pour 
ofter  du  monde  celuy  que  vous  faites  paroiftre  d'a- 
uoir  tant  en  horreur. Mais  elle  que  la  colère  trâfpor- 
toitjfans  tourner  feulement  les  yeux  vers  luy  ,  fe  de- 
batic  de  relie  furie  qu'elle efchappa,  Se  neluy  laiiîa 
autre  chofe  qu'vn  ruba,fur  lequel  par  hazard  ilauoit 
mis  la  main.  Elle  le  fouloit  porter  au  deuar  de  farob- 
be  pour  ageacer  fon  colet3&:  y  attachoit  quelquefois 
des  fleurs,quâd  la  faifon  le  iuy  permettoit:à  ce  coup 
die  y  auoit  vne  bague  ,  (Jme  fon  père  luy  auoit  don- 
née. 
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née.Le  trifte  Berger  la  voyant  partir  àucc  tant  de  co- 
lere,demeura  quelque  temps  immobile,  fans  prefquc 
fçauoir  ce  qu'il  tcnoit  en  la  main,quoy  qu'il  y  eut  les 
yeux  dellus.  En  fin  auec  vn  grand  loufpir,  rcuenât  de 
cède  péfee,&  recognoifsât  ce  rubâ.Sois  tefmoini  dk- 
il,ô  cher  cordo,  que  pluftoft  que  de  ropre  vn  feul  des 
nœuds  de  mon  arfe&ion ,  i'ay  mieux  aymé  perdre  la 
vie,afin  que  quâd  ie  feray  mort,&  que  celle  cruelle  te 
verra,  pour  eftre  fur  moy,tu  l'ailèurcs  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  qui  puilTe  eftre  plus  aimé  que  ie  l'aime,  ny 
Amât  plus  mal  recogneuque  ie  fuij.Et  lors  fe  l'atta- 
chât au  bras,&baifant  la  bague. Er  toy,dit-il,fymbole 
d'vne  entière  &  parfaite  amitié,  fois^contét  de  ne  me 
point  efloigner  à  ma  mort  ,  afin  que  ce  gage  pour  le 
moins  me  demeure  deceiie  qui  m'auoit  térpromis  d'af- 
fediô.A  peine  eut-il  fini  cesmots,que  tournât  les  yeux 
duco£téd5Aftrée,il  fe  ietta  les  brascroifésdâs  la  riuiere. 

En  ce  lieu  Lignon  eftoit  très-profond  &  très- impé- 
tueux,car  c'efteit  vn  amas  de  l'eau,  &  vn  regorgemét 
que  le  rocher  luy  faifoit  faire  contre-mont  :  n  bien 
que  le  Berger  demeura  longuement  auanr  que  d'al- 
ler à  fonds,  ôc  plus  encore  à  reuenir  :  &  lors  qu'il  pa- 
rut,ce  fut  vn  genoiiil  premier,&  pais  vnbrâs:&  fbu- 
dain  enueloppé  du  tournoyemçnt  de  l'onde  il  fufc 
emporté  bien  ioing  de  là  delîbus  l'eau. 

Défia  Aftrée  eftoit  accourue  fur  le  bord  ,  &  voyât 
te  qu'elle  auoit  tant  aime,  de  qu'elle  ne  pouuoit  en^ 
cor  hayr  ,  eftre  à  ion  occafion  fi  près  de  la  mort,  fô 
trouua  fi  furprife  de  frayeur,  qu'au  lieu  de  luy  doner. 
fecours,elle  tomba  efuanoiïie,&:  Pi  près  dubord,qu'ao 
premier  môuuement  qu'elle  fit  lors  qu'elle  reuint  à 
foy,qui  fut  lorig-temps  après ,  elle  tomba  dans  l'eau 
en  fi  grand  danger,  que  tout  ce  que  peurent  faire 
quelques  Bergers  qui  fe  treuuerent  près  de  là,  fin  d* 
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la  fauuer,&  auec  l'aide  encores  de  farobe,qiii  la  fau- 
ftenant  fur  l'eau,  leur  donna  loifir  de  la  tirer  à  bord, 
mais  tant  horsd'clle~mefme,que  fans  qu'elle  le  [en- 
tift,  ils  la  portèrent  en  la  cabane  plus  proche,  qui  fe 
trouua  eftredePhillis,ou  quelques-vnes  de  fesConv* 
pagnes  luy  changerét  Tes  habits  raoiiillez,fans  qu'el- 
le peut  parler,  tant  elleeftoit  eftonnée,&  pour  leha- 
zard  qu'elle  auoit  couru,&  pour  la  perte  de  Céladon, 
qui  cependant  fut  emporté  de*  l'eau  auec  tant  de  fu- 
rie,quede  luy-mefme  il  alla  donner  fur  le  fec  ,  fort 
loing  »  de  l'autre  cofté  de  la  riuiere  ,  entre  quelques 
petits  arbres  :  mais  auec  fort  peu  de  figne  de  vie. 

Audi  toit  que  Philiis  (  qui  pour  lors  n'eftoit  point 
chcz-elle)fceut  i'accidétarriué  à  facompagne,  elle  fe 
mit  à  courir  de  toute  fa  force:&  n'euft  efté  que  Lyci- 
das la  rencontra,  elle  ne  fe  fuft  arreftée  pour  quelque 
autre  que  c'euft  efté.  Encor  luy  dit-elle  fortbtiefue- 
ment  le  danger  qu'Aftrée  auoit  couru, fans  luy  parler 
de  Céladon  ;  auffi  n'en  fçauoit-elle  rien.  Ce  Berger 
çftoit  frère  de  Céladon,  à  qui  le  Ciel  l'auoit  lié  d\n 
nœud  d'amitié  beaucoup  plus  eftroit  que  celuy  depa- 
rentage:  d'autre  cofté  Aftrée,  Se  Philiis  outre  qu'el- 
les eftoient  germaines  ,  s'aymoient  d'vne  fi  eftroittc 
amitié,  qu'elle  meritoit  ùien  d'eftre  comparée  à  celle 
des  deux  frères.  Que  fi  Céladon  eut  de  la  fympathie 
auec  Aftrée,  Lycidas  n'eut  pas  moins  d'inclination  à 
feruir  Philiis  :  ny  Philiis  à  aimer  Lycidas. 

De  fortune,  au  mefme  téps  qu'ils  arriuerent,Aftréc 
ouiuït  les  yeux,&  certes  bien  chagez  de  ce  qu'ils  fou- 
loient  eftre ,  quand  Amour  victorieux  s'y  monftroit 
triôphant  de  tout  ce  qui  les  voyoir  5c  qu'ils  voyoient. 
Leurs  regards  eftoiét  lents  &  abbatus,leurs  paupières 
pesâtes  &  endormies,  &  leurs  efclairs  chagés  en  lar- 
mcs.larmes  toucesfgis  qui  tenât  de  ce  cœur  tout  en- 
flammé 
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amé  d'où  ellcsVcnoiet,  &  de  ces  yeux  bruflats  par  ou 
elles  pafïoiét,brufloiet&:  d'amour  &  de  pitié  tous  ceux 
qui  eftoient  àTentourd'ellcQuand  elle  apperccut  fâ 
côpagne  Phillis,ce  fut  biélors  qu'elle  rcceut  vn  grad 
eflâcemet:&:  plus  encorquâdclle  \id Lycidas.&quoy 
qu'elle  ne  voulut  que  ceux  qui  eftoiet  près  d'elle  re- 
cogneuflènt  le  principal  fujet  de  fon  mal ,  fi  fut-elle 
contrainte  de  luy  dire,  que  ion  frère  s'eftoit  hoyé'er* 
iuy  voulant  aider.  Ce  Berger  à  ces  nouuelles  fut  fi 
eftoné,  que  fans  s'arrefter  d'auantage  il  courut  fur  le 
lieu  mal-heureux  auec  tous  ces  Bergers>laifiat  Aftre'e 
&  Phillis  feules,qui  peu  après  fè 'mirent  à  lesfuiure: 
mais  (î  triftemët,  que  quoy  quelles  euflét  beaucoup  à 
dire,elles  ne  fe  pouuoiét  parler.Cepédant  les  Bergers 
arriuez  fur  le  bord,&  iettans  l'œil  d'vn  codé  &  d'au- 
tre, ne  trounerent  aucune  marque  de  ce  qu'ils  cher- 
choient^finon  ceux  qui  coururent  plus  tas^qui  trou- 
uerent  fort  loing  fon  chappeau ,  que  le  courant  de 
l'eau  auoit  enporté ,  &  qui  par  hazard  s'eftoit  arrefté 
entre  quelques  arbres  que  la  riuiere  auoit  defracinez 
&  abatus.  Ce  furet  là  toutes  les  nouuelles  qu'ils  peu* 
rent  auoir  de  ce  qu'ils  cherchoient  :  car  pour  luy  il 
eftoit  défia  bié  ciloigné,&  en  lieu  où  il  leur  eftoit  im- 
poflible  de  le  retrouuer,  parce  qu'auant  qu'Aftrée  fut 
reuenuë  de  fon  efuanouïîIèment,Celadô,  comme  i'ay 
dit,poufsé  de  l'eau,  donna  de  l'autre  cofté  entre  quel- 
ques arbres,où  difficilement  pouuoit-iî  eftrc  veu. 

Et  lors  qu'il  eftoit  entre  la  mort&  la  vie,ilarriua 
furie  mefme  lieu  trois  belles  Nymphes,dont  lesche- 
ueux  efpars  alloient  ondoyans  fur  les  efpaûlcs  ,  cou- 
uerts  d'vne  guidâde  de  djuerfes  perlcsrelles  auoiétle 
fein  defcouucrt,6v  les  manches  de  la  robe  rctroulïèes 
iufques  fur  le  coude,  d'où  fortoitvn  Hnomple  def- 
lie',qui  fronce  venoit  finir  auprès  de  la  main^oif  dcyjs 
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gros  bracelets  de  perles  fembloient  le  tenir  attaché* 
Chacune  auoit  au  codé  le  carquois  repli  de  flefches, 
&  portoit  en  la  main  vn  arc  d'iuoife  ,  le  bas  de  leur 
robe  par  ledeuant  eftoit  retroufsé  fur  la  hanche,  qui 
laiiroit  paroiftre  leurs  brodcqninsfdorezijifquesàmy 
iambe.  Il  fembloit  qu'elles  fulîcnt  venues  en  ce  lieu 
auec  quelque  deifein:car  l'vne  difoit  ainfi.  C'eftbien 
icy  lelieu:voicy  bien  le  reply  de  la  riuiere.-voyei  co- 
rne elle  va  impetueufemét  là  haut,  outrageant  le  bord 
de  l'autre  cofté,qui  fc  rompt  Se  tourne  tout  court  en 
çà.  Confiderezcefte  touffe  d'arbres,  c'eftfans  doute 
celle  qui  nous  a  efté  reprefentece  dans  lemiroir.il  efl: 
vray  ,  difoit  la  première  :  mais  il  n'y  a  encor  gueres 
d'apparence  en  tout  le  refte,&  me  femble  que  voicy  vn 
lieu  aflez  efearté  pour  crouuer  ce  que  nous  y  venons 
chercher.La  troifiefme qui  n'auoit point^encore  par- 
lë:Si  a-il  bieiijdit  elle  ,  quelque  apparence  en  ce  qu'il 
vous  a  dit,puis  qu'il  vous  a  fi  bien  reprefenté  ce  lieu, 
queie  ne  croy  point  qu'il  y  a$t  icy  vn  arbre  que  vous 
n'ayez  veu  dans  le  miroir. Âuéb  femblables  mots>elies 
approcheiét  Ci  près  deCeladon,que  quelques  fueilles 
feulement  le  leur  cachpyent.  Et  parce  qu'ayant  re- 
marqué toute  chofe  particulieremet,  elles  recogneu- 
rent  que  c'eftoit  là  fans   doute  le  If  eu  qui  leur  auoit 
cfté  monftré,elles  s'y  affirent,  en  délibération  de  voir 
iî  la  fin  feroit  auffi  véritable  que  le  commencement: 
mais  elles  ne  fe  furent  fi  toft  baîlfees  ,  pour  s'alfeoir, 
que  la  principale  d'entr'elles  apperceut  Geladon  ,  Se 
parce  qu'elle  croy  oit  que  ce  fuft  vn  Berger  endormy, 
elle  eflendit  les  mains  de  chaque  cofté  fur  fes  copa- 
gnes,puis  sas  diremot,mettant  le  doigt  fur  la  bouche 
leur  monftra  de  l'autre  main  entre  ces  petits  arbresjce 
qu'elle  voyoit ,  &  fe  leua  le  plus  doucement  qu'elle 
f  eut  pour  ne  l'efueillcr  :  mais  le  voyant  de  plus  pies 
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elle  le  cireut  mort  :  car  il  auoit  encor  les  ïambes  en 
l'eau,le  bras  droit  mollement  eftendupardeiïus  la  re- 
flète gauche  à  demy  tourné  par  derrière,  &  comme 
engage  fous  le  corps»  le  col  faifoit  vn  ply  en  auant 
pour  la  pefanteurde  la  tefte,qui  fe  laifïbit  aller  en  ar- 
riérera bouche  à  demi  entr'ouucrte ,  &  prefque  plei- 
ne de  fablô  degouttoit  encore  de  tous  coftez:le  vifa- 
ge  en  quelques  lieux  efgratigne  &  fouille,  les  yeux  à 
moitié  clos,&  les  cheueux  qu  il  portoit  aiTez  longs,  fi 
moiiillez  que  l'eau  en  couloit  corne  de  deux  fources 
le  long  de  (es  iouës,dont  la  viue  couleur  eftoit  il  effa- 
cée quVn  mort  ne  lJa  point  d'autre  forteile  milieu  des 
reins  eftoit  tellement  auancéjqu  il  fembloit  rompu,& 
cela  faifoit  paroiftre  le  vétre  plus  enfle,  quoy  que  ré- 
ply  de  tant  d'eau  il  le  fuft  aifez  de  luy  mefme.    Ces 
Nymphes  le  voyant  en  ceft  eftat  en  eurent  pitié ,  &c 
Leonide  qui  auoit  parlé  la  première,  comme  plus  pi- 
toyable &  plus  officieufe  ,  fut  la  premierequî  le  prie 
fous  le  corps  pour  le  tirer  à  la  nue.  A  mefme  inftanc 
l'eau  qu'il  auoit  aualée  relïortoit  en  telle  abondance, 
que  la  Nymphe  le  treuuant  encore  chaud,eut  opinion 
qu'on  le  pourroit  fauuer.Lors  Galathee ,  qui  eftoit  la 
principale  ,  fe  trouuant  vers  la  dernière  qui  le  regar- 
doit  fans  leur  aider.Et  vous,  Siluie,luy«Jit-elle,  que 
veut  dire,ma  mignonne ,  que  vous  eftes  fî  fainéante? 
mettez  la  main  à  l'ceuure,  fî  ce  n'eft  pour  foulager 
voftre  côpagne,pour  la  pitié  an  moins  de  ce  pauure 
Berger.Ie  m'amufois,dit  elle,Madamc5à  cofiderer  que 
quoy  qu'il  foit  bié  changeai  me  seble  que  ie  le  reco- 
gnois.Et  lors  fê  baifsât  elle  le  prit  de  l'autre  cofté,&lc 
regardant  de  plus  pres:Pour  certain,dit-élle,iene  me 
tropepas,c'eft  celuy  queieveux  dire,&  certes  il  mérite 
bié  que  vous  lefecouriez:  car  outre  qu'il  eftd'vnede$ 
principales  familles  de  cefte  contree,çncor  a-il  tât  de 
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mentes  queîâ  peine  y  fera  bien  erilpldyée.  Cepedant 
l'eau  fortiroit  en  telle  abodâce,qne  leBerger  eftat  fort 
allegé,côméçaà  refpircr,nô  toutesfois  qu'il ouurit  les 
yeux,ny  qu'il  reuint  étieremét.Et  parce  queGalathée 
eut  opinio  que  c'eftoit  ceftui-cy ,  dont  le  Druyde  luy 
auoit  parlé ,  elle  mefme  comença  d'ayder  à  Ces  côpa- 
gnes,disât  qu'il  le  falloit  porter  en  so  Palais  dlfoure, 
où  elles  le  pourroient  mieux  faire  fecourir.  Et  ainfîj 
lion  point  fans  peine,elles  fe  portèrent  iufques  où  le 
petit  Meril  gardoit  leur  chariot  :  fur  lequel  montant 
routes  trois  5  Leonide  fut  celle  qui  le  guida  ,  &  pour 
n'eftre  veuës  auec  celle  proye  par  les  gardes  du  Pa-» 
lais,elles  allèrent  defeendre  à  vne  porte  fecrette. 

Au  mefme  temps,  qu'elles  furent  parties.'Aftrée  re- 
nenant  de  fon  efuanoiiilTemét  tomba  das  l'eau ,  com- 
me nous  auos  dir,fî  bie  queLycidas,ny  ceux  qui  vin~ 
drent  chercher  Celadon,n'en  eurent  autres  nouuelles 
que  celles  quei'ay  dites.Parlcfqdelies  Lycidas  n'eftâc 
que  trop  alTeurê  Je  la  perte  de  ion  frere,s'en  retfenoit 
pour  fe  plaindre  auec  Aftrée  de  leur  commû  defaftre. 
Elle  ne  faifoit  que  d'arriuer  fur  le  bord  de  la  riuiere, 
où  contrainte  de  defplaifirs  elle  s'eftoit  aiîïfe  autant 
pleine  d'ennuy  &  d'eftonnement ,  qu'elle  l'auoit  peu 
auparauant  eftéd'inconluleration,&deialouile.  Elle 
eftoit  feule,car  Phillis  voyant  reuenir  Lycidas,  eftoit 
allée  chercher  des  nouuelles  comme  les  autres.  Ce 
Berger  arriuant,  &de  laflitudc,  &  de  defîr  de  fçauoir 
comme  ce  malheur  eftoit  aduenu ,  s'aflît  près  d'elle, 
&  la  prenant  par  la  main  ,  luy  dit.  Mon  Dieu  ,  belle 
Bergere,quel  malheur  eft  le  noftre?Ic  dis  leînoflre.-car 
il  i'ay  perdu  vn  frère,  vous  auez  auflî  perdu  vne  per- 
fonne  qui  n'eftoit  point  tant  à  foy  mefme  qu'à  vous. 
Ou  qu'  Aftrée  fut  entetiue,ailleurs,  ou  que  ce  difeours 
îuy  ennuyaft ,  elle  n'y  fie  point  refponce ,  dont  Lyci- 
das 
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das  eftonné  comme  par  reproche  continua:efl:  il  pof- 
iiblc,Aittce,quc  la  perte  de  ce  miferable  fils  ("car  telle 
lenômoit-ellc)  ne  vous  touche  l'ame  aflez  viuement, 
pour  vous  faire  accompagner  fa  mort ,  au  moins  de 
quelques  larmes  ?  S'il  ne  vous  auoit  point  aymée,ou 
que  cette  amitié  vous  fuft  incogueuc,  ce  feroit  chofe 
fupportable  de  ne  vous  voir  reiîentir  d'auantage  Ton 
malheur/mais  puis  que  vous  ne  pouuez  ignorer  qu'il 
ne  vous  ait  aymée  plus  que  luy-mefme  :  c?eft  choie 
cruelle,A(trée,croyez  moy ,  de  vous  voir  auffi  peu  e£- 
meuc,que  Ci  vous  ne  le  cognoiffiez  point. 

La  Bergère  tourna  alors  le  regard  triftemet  vers  luy» 
&  après  l'auoir  quelque  temps  coniîderè  elle  luy  re- 
fpondit  :  Berger  ,  il  me  déplaift  delà  mort  de  voftre 
freremô  pour  amitié  qu'il  m'ait  portée,mais  d'autant 
qu'il  auoit  des  conditions  d'ailleurs,  qui  peuuét  bien 
rendre  fa  perte  regretable  :  car  quant  à  l'amitié  dont 
vous  parlez,elle  a  eux  fî  commune  aux  autres  Bergè- 
res mes  côpagnes,qu'elles  en  doiuent(pour  le  moins) 
auoir  autant  de  regret  que  moy. Ah  !  ingrate  Bergère 
(s'eferia  incontinent  Lycidas)  ic  tiediay  le  Ciel  pour 
eftre  de  vos  complices,  s'il  ne  punit  cefte  iniufticeen 
vous  !  Vous  auez  peu  croire  celuy  inconitant,à  qui  le 
courroux  d'vn  pere,les  inimitiez  des  paresjes  cruau- 
tez  de  voftre  rigueur  n*ont  peu  diminua  la  moindre 
partie  de  l'extrême  afFecl:iô,que  vous  ne  fçauriés  fein- 
dre de  n'auoir  mille  &  mille  fois  recoçneuc  en  luy 
trop  clairement:Vrayement  celle-cy  eftbien  vneme- 
cognoiirance,qui  furpaife  toutes  les  plus  grandes  in- 
gratitudes,puis  que  fes  actions  &  fes  leruices  n'ôtpeu 
vousrcdre  aiïèurce  d'vne  chofe,dôt  persone,quevous, 
ne  doute  plus.Aufîî  refpôdit  Ailrée^i'y  auoit  il  perso- 
ne  à  qui  elle  touchait,  corne  à  moy  .Elle  le  deuoit  certes 
(répliqua  le  Bergcr)puis  qu'il  efloit  rat  à  vous,  queie 
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ne  fçay,&  fi  fay,ie  le  fçay,  qu'il  euft  pluitofldes-obey 
auxgrâds  Dieux  qu'à  la  moindre  de  vos  volôtez.  Alors 
la  Bergère  en  colère  luy  refpodit:Lai{ïos  ce  difeours, 
Lycidas, &  croyez  moy,  qu'il  n'eft  point  à  l'auantage 
de  voftre  frère  :  mais  sJil  m'atrôpeej&laifïez  auec  de 
defplaifir  de  n'auoir  pluftoft  feeu  recognoiftrefes  trô- 
peries,&  fine(Tes,il  s'en  eft  allé,certes ,  auec  vne  belle 
defpoiïille,&de  belles  marques  de  (à  perfidie.Vous  me 
rédez(repHqua  Lycidas)  le  plus  eftonne  dumonde.En 
quoy  auez..  vous  recogneu  ce  quevous  luy  reprochez? 
Berger,adioufta  Aftree ,  l'hiftoire  en  ferok  rrop  lôgue 
&trop  énuyeufeicôtécezvousjque  fi  vous  nelefçauez, 
vous  eftes  feul  en  cc(\e  ignorance,  &  qu'é  coure  cefte 
iiuiere  deLignon,il  n'y  a  Berger  qui  ne  vous  die  que 
Celadô  aymoit  en  mille  lieux:&fans  aller  plus  loing, 
hier  i'ouys  de  mes  oreilles  mefmes  les  cfîfcours  d'a- 
mour qu'il  tenoità  Ton  Aminthe,car  ainfi  la  nômoic- 
il,anfquels  ie  me  fu(Te  arreftee  plus  long  temps,n'euft 
efté  que  fa  honte  me  defplaifoit  ,&  que  pour  dire  le 
vray,i'auois  d'autres  affaires  ailleurs  ,  qui  me  prefibiet 
d'auantage.  Lycidas  alors  comme  tranfporté  s'eferia: 
le  ne  demande  plus  la  caufe  de  la  mort  de  mon  frère, 
c'eft  voftre  ialoufie  ,   Aftree  ,  &  ialoufie  fondée  fur 
beaucoup  de  raifons,&  pour  eftre  caufe  d'vn  fi  grand 
uial-heur.Hdas!Celadon,queie  voy  bien  reliffir  àce- 
fle  heure  vrayes  les  prophéties  de  tes  foupçons,quâd 
tu  difois  que  cefte  feinte  te  dônoit  tât  de  peine,qtrel- 
le  te  coufteroit  la  vie  :  mais  encore  ne  cosnoiflbis  tu 
pas  de  quel  cofte  ce  mal-heur  te  deuoit  aduenir.  Puis 
s'addreiïant  à  la  Bergere:eft-il  croiable.,  dit-il,Aftree, 
que  cefte  maladie  aicefté  fi  grade  qu'elle  vous  ait  fait 
oublier  les  commandemens  que  vous luy auez  faits  fi 
fbuuent?Si  feray-ie  bien  tefmoing  de  cirq  oufix  fois 
pour  le  moins  qu'il  fe  mit  à  genoux  deuâc  vous3  pour 
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vous  fupplier  de  les  reuoqucnvous  fouuient-il  point 
que  quâd  il  reuint  d'Italie3ce  fut  vue  de  vos  premières 
ordonnances  ,  &  que  dedans  ce  rocher,  où  depuis  fî 
fouuenc  ie  vous  veis  enfemble,  il  vous  requit  de  luy 
ordonner  de  mourir ,  pluftoft  que  de  feindre  d'en  ay- 
mer  vne  autre  ?  mô  Aftree,vous  dit-il(ie  me  reflouuié- 
dray  toute  ma  vie  des  melmes  paroles  )  ce  n'eft  point 
pour  refufer,mais  pour  nepouuoir  obferuer  ce  corn- 
mâdemét,que  ie  me  ietteà  vos  pieds,  &  vous  fupplie 
que  pour  tirer  preuue.de  ce  que  vous  pouuez  fur  moy, 
vous  me  commandiez  de  mourir,  &  non  point  de 
feruir,comme  que  ce  foit,autre  qu'Aftree.Et  vous  luy 
refpôdites:Mô  fils,  ie  veux  ceftepreuue  de  voftre  ami- 
né^ non  point  voftre  mort,  qui  ne  peuteftre  fans  la 
miennercar  outre  que  ie  fçay  que  celle-cy  vous  en:  la 
plus  difficile,  encore  nous  rapportera-elle  vnecômo- 
dité,que  nous  deuons  principalement  rechcrcher,qui 
eft  de  clprre  &c  les  yeux  &  la  bouche  aux  plis  curieux 
&  aux  plus  mefdisâs.S'il  vous  répliqua  plufieurs  fois, 
ôc  s'il  en  fit  tous  les  refus  que  l'obéillàncefà  quoy  fon 
affection  i'obligeoit  entiers  vous  )  luy  pouuoit  per- 
mettre^ m'en  remets  à  vous-mefme  ,  fî  vous  voulez 
vous  en  reiTbuuenir  :  tant  y  a  que  ie  ne  croy  point 
qu'il  vous  ait  iamais  defobey,  que  pour  cefeulfuiet: 
&  à  la  vérité  celuy  eftoit  vne  contrainte  fi  grade,  que 
toutes  les  fois  qu'il  reuenoitdu  lieu,où  il  eftoit  con- 
traint de  feindre, il  falloit  qu'il  femit  furvnli£t,c6mè 
reuenanr  de  faire  vn  très  grâd  effort  :  Et  lors  il  s'arre- 
ftapour  quelque  temps, &  puis  il  reprit  ainiî.  Or  fus, 
Aftree,mô  frère  eft  morttc'en  eft  fait ,  quoy  que  vous 
en  çroyez,ou  ne  croyez  ,  ne  luy  peut  r'apporter  bien., 
ny  mal,dc  forte  que  vous  ne  deuez  plus  penfer  queie 
vous  en  parle  en  fa  côfideratiô:mais  pour  la  feule  ve- 
Mcé,toutcfois  ayez- en  tellecroyâce  qu'il  vous  plaira: 
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fi  vous  iureray-ic  qu"il  n'y  a  point  deux  îours  que  it 
le  trouuay  grauât  des  vers  fur  l'efcorce  de  ces  arbres» 
qui  font»par  delà  la  grande  prairie,  à  main  gauche  du 
bie  ,  &  m'allèurc  que  fi  vous  y  daignez  tourner  les 
y  eux,vous  remarquerez  que  c'eil  luy  qui  les  y  a  coup- 
pez:car  vous  recognoilTez  trop  bien  Tes  caractères,  fi 
ce  n'eft  qu'oublieuie  de  luy,  &  de  fes  feruices  palTez, 
vous  ayez  de  mefme  perdu  la  mémoire  de  tout  ce  qui 
le  touche:mais  ie  m'aiïèure  ,  que  les  Dieux  ne  le  per- 
mettront pour  fa  fatisfadtion ,  &  pour  voftrc  puni» 
liomles  vers  font  tels* 
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IE  çourray  bien  dcjfM  moy  mefme, 
§luoy  que  mon  amour  [oit  extrême, 
Obtenir  encor  ce  point. 
De  dire  que  ie  nayme  point» 

Mais  feindre  d'en  aymervn' autre, 
Et  d'en  adorer  l'œil  vainqueur, 
Comme  en  effet  iefay  le  voflre, 
Jenen  feaurois  auoir  le  cœur. 

Et  s'il  le  faut, ou  que  ie  meure, 
Faites  moy  mourir  de  bonne  heure. 

Il  peut  y  auoir  fept  ou  huicl  iours  qu'ayat  efté  con- 
traint de  m'e  aller  pour  quelque  teps  fur  les  dues  de 
Loire,pourrefpôfe  il  nVeicriuit  vue  lettre,queie  veux 
que  vousvoyez,&fi  en  la  lisat  vous  ne  recognoilTez  sô 
jnnocece,ie  veux  croire  qu'aucc  voflre  bone  volonté 
vous  auez  perdu  pour  luy  toute  efpece  deiugemét.Et 
lors  laprenât  en  lapoche,la  luy  leut.Elle  eftoit  telle. 

RESPONSE  DE    CELADON  A  LYCIDAS. 

NE  t'enquiers  plus  de  ce  que  icfaisjnaisfcachc  que  ie 
continue  toujïours  en  ma  peine  ordinaire.  Aimer  &ne 
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fofer  faire  paroifire  y  ri  aimer  points  &  iurer  le  contraires 
cher  frère ,c'eft  tout  Cexercice^ou  plufloft  le  fupplice  de  tort 
Qeladon.On  dit  que  deux  contraires  ne  peuuent  en  mefme 
temps  eftre  en  mefme  lieu ,  toutesfeis  la  vraye  ,  ejr  la  feinte 
Amitié  font  à' ordinaire  en  mes  attions:maù  ne  t'en  efion- 
ne  point  far  ie  fuis  contraint  a  Vvnpar  Uperfefiion  &  à 
l'autre  par  le  comandement  de  mon  AflrcG^uefi  cefie  vie 
te  femble  ejirangt ,  rejfeuuiens-toy  que  les  miracles  font  Us 
ceuures  ordinaires  des  Dieux  ,  ejr  que  veux-tu  que  ma 
Deejfe  caufeenmoy  que  des  miracles? 

Û  y  auoit  long-temps  qu'Aftrée  n'auoitrien  ref- 
pondu,parce  que  les  paroles  de  Lycidas  lamettoient 
prefque  hors  d'elle  mefme.  Si  eft-ce  que  la  jaloufie, 
qui  rctenoit  encore  quelque  force  en  (on  ame  ,  luy 
fie  prendre  ce  papier,commeefi:ant  en  doute  que  Cé- 
ladon l'euffcefcript. 

Et  quoy  qu'elle  recogneunSquevrayement  c'eftok 
luy, fi  difputoit-elle  le  contraire  en  fon  ame,  fuiuant 
la  fcouftume  de  plufieurs  perfonncs,qui  veulent  touf- 
jours  fortifier ,  comme  que  ce  fbit,  leur  opinion.  Et 
prefque  au  mefme  temps  plufieurs  Bergers  arriuerent 
■de la  queftede  Celadon,où  ils  n'auoienttrouué  autre 
marque  de  luy  que  fon  chappeau,qui  ne  fuftà  la  tri- 
fte  Altrée  qu'vn  grand  renouuellement  d'ennuy.  Et 
parce  qu'elle  fe  reflbuuint  d'vne  cachette  qu'Amour 
leur  auoit  faid  inuenter ,  &  qu'elle  n'euft  pas  voulu 
eftre  recogneuë.-elle  fît  figne  à  Philis  de  le  prendre,& 
lors  chacun  fe  mit  fur  les  regrets,  &  furies  louanges 
du  pauure  Berger ,  &  n'en  y  euft  vn  feul  qui  n'en  ra- 
contait quelque  vertueufe  actiomelle  fans  plus,qui  le 
rellentoit  d'aduantage,  eftoit  contrainte  de  demeurer 
muette,&  de  le  monftrer  le  moins  (cachant  bien  que 
la  fouucraine  prudence  en  amour  efl:  de  tenir  fon  af- 
fection cachée,ou  pour  le  moins  de  n'en  faire  iamaiV 
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rien  paroiftre  inutilemet.Et  parce  que  la  force  qu'el- 
le fe  faifoiç  en  cela ,  eiloit  très-grande  3  8c  qu'elle  ne 
pouuoit  la  tupporrer  plus  longuement,  elle  s'appro- 
cha de  Philis3&  la  pria  de  ne  la  point  fuiure3afin  que 
les  autres  en  fi  lient  de  mcfme3&:luy  prenant  lechap- 
peau  qu'elle  tenoit  en  (a  inain,elle  partit  leule ,  de  le 
mit  à  luiurc  le  fenticr  par  où  ies  pas  fans  eile£tion  la 
guidoient.il  n'y  auoit  guère  Berger  en  la  trouppe  qui 
ne  feeut  l'afFe&ion  de  Celadon,parcc  que  Tes  parens 
par  leurs  contrarierez3l'auoiét  découuert  plus  que  fes 
actiô$:mais  elle  s'y  eiloit  conduite  auec  de  tir  de  dis- 
cret ionique  hormis  Semyre.Lycidas3&  Philis3il  n'en 
y  auoit  point  qui  feeut  la  bonne  volonté  qu'elle  luy 
pôrtoit,&  encore  que Vô  cogneut  bie  que  celte  per- 
re  l'afîligeoit,  (i  i'attribuoii-on  plnftoit  a  vn  bonna- 
*urel3qu'à  vnamour(tant  profite  La  bone  opinion  que 
l'on  a  d'vne  perfonneJCepedant  elle  continuoit  ion 
chemin, le  long  duquel  mille  peiers,ou  pluitoft  mille 
çlefptaiiirs  latal.onnoient  pas  àpas,de  telle  forte  que 
<Hielquesfois  douteufed'autresfois  aileureedc  l'afTe- 
craô  de  Celadô3ellc  nefçauoit,(i  çlle  le  détroit  plain- 
dre,on  ne  fe  plaindre  de  luy, Si  elle  fe  reflouuenoit  de 
ce  que  Lycidas  luy  venoit  de  dire3elle  le  iugeoit  inno- 
cemrque  fi  les  paroles  quelle  luy  auoitouy  tenir  au- 
près de  la  Bergère  Àmynre,  luy  reuenoient  en  la  me- 
moire3elîe  le  condânoit  corne  coulpable.  En  ce  laby- 
rinthe de  diuerfes  penfees,eile  alla  longucméf  errâte 
par  ce  bois, fans  élection  de  chcmin,&  par  fortune,ou 
par  le  vouloir  du  Ciel  3  qui  ne  pouuoit  fouffiir  que 
^innocence  de  Céladon  demeurait  plus  longuement 
douteufe  en  fon  ame3fcs  pas  la  çanduifirent, (ans.  que 
elle  y  penfalt,  le  long  du  périt  ruillèau  entre  les  mef- 
mes  arbres  ,  où  Lvcidas  luy  auoit  dit  que  les  vers  de 
».,eUdon  eftoient  trrauez.Ledefîrdefçauoir  s'il  auoit 
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dit  vray,eut  bien  eu  allez  de  pouuoir  en  elle  pour  les 
luy  faire  chercher  fort  curieufement  encores  qu'ils 
euifent  efté  fort  cachezrmais  la  coupure  qui  eftoit  en- 
core toute  frefche  les  luy  defcouurit  allez  tolt.O  Dieu* 
comme  elle  les  recogneut  pour  eitre  de  Céladon  ,  ôc 
comme  promptement  elle  y  courut  pour  les  lire:mais 
combien  viuement  luy  toucherent-ilsl'amelElks'al- 
lit  en  terre5&  mettant  en  fon  giron  le  chappeau,&la 
lettre  de  Céladon  ,  elle  demeura  quelque  temps  les 
mains  jointes  enfemblei&  les  doigts  ferrez  l'vn  dans 
l'autre^tenât  les  yeux  fur  ce  qui  luy  reftoit  de  fon  ber- 
ger^ voyât  que  le  chapeau  groffiifoit  à  l'endroit  où 
il  auoit  accouftumé  de  mettre  fes  lcttres,quâd  il  vou- 
loit  les  luy  donner  fecrettemétjelle  y  porta  curieulè  - 
ment  la  main3&  pafsât  les  doigts  dellôus  ladoubleu- 
re,renc6tra  le  feutre  apiecé3duquel  deftachant  la  gâ» 
ce  elle  en  tira  vn  papier  que  ce  iour  mefme  Céladon 
y  auoit  mis.  Celle  finette  fut  inuentee  entr'eux ,  lors 
que  la  mal-vueillance  de  leurs  pères  les  empefehoit 
de  fe  pouuoir  parlerrcar  feignât  de  fe  ietter  par  ieu  ce 
chappeau,ils  pouuoient  aisément  receuoir  &  donner 
leurs  lettres.toute  tréblante  elle  fortit  celle-cy  hors 
de  fa  petite  cachette5&  toute  hors  de  foy  après  l'auoir 
defpliee  elle  y  ietta  la  vene  pour  la  lire:mais  elle  auoit 
tellement  efgaré  les  puilTancesde  foname,qu*clle  fut 
contrainte  de  fe  frotter  plufienrs  fois  les  yeux  auant 
que  de  le  pouuoir  faire>en  fin  elle  leut  tels  mots: 


LETTRE     DE      CELADON    A    LA 

BERGERE       AsTRFE. 

M  On  Afirefi  la  àijfimulation>a  tfuoy  vous  me  cotrai- 
gnez,^  pour  me  faire  mou,  ir  de  peine  }vo9le  pouuez, 
-plus  aisémetd'vnc  feule  paroleifi  c'efi  pour  punir  mo  outre- 
cmdat?ce,VQH$  eftes  iuge.trop  dmx^dt  rnordonervn  moin~ 
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dte  fupplice  que  la  mort. §jue  fi  cefi  pour  efprouuer  qu'élit 
puifsace  vous  auez,  fur  moy, pour quoy  ne  rechcrchez.-tyous 
vn  témoignage  plus  profit  que  celuy-eyyde  qui  la  logueum 
vous  doit  eftre  ennuyeufelcar  te  ne  fçaurois  fie  fer  que  cefoit 
pour  celer  noftre  de ffein , comme  vous  dites, puis  que  ne  pou- 
ttœt  viure  en  telle  cùtraintc>ma  mort  fans  doute  en  donera 
ajfez,  prompte  &  déplorable  cognoiffance.  Iugez.  docynon 
belAfxre  ,  que  c'eft  ajfez,  enduré \&  quilefl  déformais  teps 
que  vous  me  promettiez,  défaire  le  perfonnage  de  Celadot 
*yar?t  fi  longuement, &  auec  tant  dépeint  reprefenti  teluy 
de  la  perfonne  du  monde \qu\  luy  eft  la  plus  contraire. 

O  quels  coufteaux  trenchans  fuient  ces  paroles  eri 
fon  ameîlors  qu'elles  luy  remirét  en  memoire,le  cô- 
maniement  qu'elle  luy  auoit  faicl: ,  &  la  refolution 
qu'ils  auoient  prife  de  cacher  par  çefte  diffimulation 
leur  amitiérmais  voyez  quels  font  lesenchanternens 
d'Amour  :  ellereceuoit  yn  defplaifir  extrême  de  la 
mort  de  Geladon  5  &  toucesfois  elle  n'eftoit  point 
fans  quelque  contentement  au  milieu  de  tant  d'en- 
nuis ,  cognoiflant  que  véritablement  il  neluy  auoit 
point  efté  infidelle,  &  dés  qu'elle  en  fuft  certaine.  Se 
que  tant  de  preuues  eurent  efclaircy  les  nuages  de  fa 
jaloujfic  ,  toutes  ces  confédérations  fe  ioignirent  en- 
femble,pour  auoir  plus  de  force  à  la  tourmenter:de 
forte  que  ne  pouuat  recourre  à  autre  remède  qu'aux 
larmes^tant  pour  plaindre  Celadon,qnepour  pleurer 
fa  perte  propre,elle  donna  commencement  à  fès  re- 
grets ,  auec  vn  ruifleau  de  pleurs,&  puis  de  cent  pi- 
toyables,helas!interrppant  le  repos  de  fon  eftomach, 
d'infinis  fanglots  le  refpirer  de  fa  vie3&  d'impitoya- 
bles mains  outrageant  Ces  belles  mains  mefmes y  elle 
fe  ramétét  la  fidelle  amitié  qu'elle  auoit  auparauant 
jfecog.neuc  en  ce  BergenTextremité  de  fon  arTe&ion, 
ie  defefpoir  ou  l'auoit  pouiTe  M  prÔptemét  la  rigueur 
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de  fa  reiponfe*  &  puis  Ce  représentant  le  temps  heu- 
reux qu'il  l'auoit  (ennemies  plaiuïs,  &  contentemens 
que  l'honnefteté  de  fa  recherche  luy  aiioient  rappor- 
tez, i  &  quel  commencement  d'ennuy  elle  rellcntok 
deda  par  fa  perte,cncore qu'elle  le  Cïouuaft  très  grâd, 
iî  nele  iugeoit  elle  égal  a  ion  imprudence  ,  puis  que 
le  terme  de  tant  d'années  luy  deuoit  donner  allez 
d'aiïeurance  de  la  fidélité. 

D'autre  collé  Lycidas,qui  eftoit  Ci  mal  fatisfait  d'A- 
ftrée,  qu'il  n'en  pouuoit  prefque  auec  patience  fouf- 
frirla  penfee,fe  leua  d'auprès  de  Philis,pour  ne  dire 
chofè  contre  fa  compagne,  qui  luy  dépleuft,&:  partie 
l'cftomach  il  enflé,les  yeux  fi  couuerts  de  larmes,<Sc  le 
vifage  Ci  ehangé,que  fa  Bergère  le  voyat  en  tel  ellat* 
&  donnant  a  ce  coup  quelque  chofe  à  Ton  amitié' ,  lé 
fuiuit  fans  craindre  ce  qu'on  pourroit  dire  d'elle.    Il 
alloitles  bras  croifez  fur  l'eftomach  ,  la  tefte  baiiTee, 
le  chapeau  enfôcémiais  l'âme  encor  plus  plôgee-  das 
la  trifteilè.Et  parce  que  la  pitié  de  Ton  mal  obligeok 
les  Bergers  qui  l'aimoient  à  participer  à  fes  ennuis*il$ 
aiioient  fumant  &  plaignant  après  luy.mais  Ce  pito- 
yable office  ne  luy  eftoit  qu'vn  rengregemét  de  doti- 
leur*Car  l'extrême  ennuy  a  cela,que  la  folitude  doit 
eftre  fon  premier  appareil, parce  qu'en  compagnie  Fa- 
me  n'ofe  librement  pouffer  dehors  les  venins  de  fon  û 
mal  3  &iufques  à  ce  qu'elle  s'en  foit  defehargee  ,  elle  « 
n'eft  eappabledes  remèdes  de  la  confolation.  Êftant  <« 
en  celte  peine  de  fortune  ils  rencontrèrent  vn  ieune 
Berger  couché  de  fon  long  fur  l*herbe,&  deux  bergè- 
res auprès  de  luy.L'vne  luy  tenant  la  telle  en  fon  gi- 
ron,^ l'autte  ioiiant  d'vne  harpe ,  cependant  qu'il  al- 
loit  foufpirant  tels  vers  les  yeux  tendus  contre  le 
Ciel,les  mains  joindles  fur  Ion  eftomach,  &  le  vifage 
tout  coutiert  de  larmes. 
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STANCE  S 
SVR     LA     MORT     DE     CLEON, 

LA  beauté  que  la  mort  en  cendre  a  fait  re foudre, 
La  dcfpouillant  fi  toft  de  fin  humanité, 
Pajfa  comme  vn  efclair  ,  &  bru/la  comme  vn  foudre, 
Tant  elle  eut  peu  de  vie,çr  beaucoup  de  beauté. 

Ces  yeux  iadts  aut  heurs  des  douces  entreprifes 
Des  plus  chères  Amours, font  à  iamais  fermez, 
Beaux  yeux  qui  furent  pleins  de  tant  de    mignardifi*, 
Qu*on  ne  les  vzit  iam.ùs  fins  qu'ils  fajfent  aimez. 

S'il  eji  vray,la  beauté  d'entre  nous  efi  rauie, 

Amour  pleure  vaincu  qui  fut  toujours  v  ainquev 
Et  celle  qui  donnait  a  mille  cœurs  la  vie, 
Efl morte, fi  ce  nef  qu'elle  viuc  en  mon  cœur. 

Et  quel  bien  déformais  peut  efire  defirable, 
Puis  qne  le  plus  parfait  efl  le  pluflofl  rauyï 
Et  quainfi  que  du  corps  l'ombre  efl  infieparablc, 
Il  faut  qu'vn  bien  toufiours  foit  d'vn  mal-heur  fu'tuy} 

Ilfemble,ma  Cleon,quevofire  defiinee 
Ait  dés  fin  Orient  voftre  tour  acheué, 
Et  que  voftre  beauté  morte  aujfi  toft  que  née, 
Au  lieu  de  fin  berceau  fin  cercueil  ait  trouue>    . 

Non, vous  ne  mourez  pas,  mais  cefi  pluflofl  moy-me fines. 
Pufque  viuant  tie  fus  de  vous  feule  animé» 
Et  fi  l'Amant  a  vie  eu  la  chofe  qu'il  aime^ 
Vous  remuez  enmoy  m  ayant  toufiours  aimé. 

Que  (i  ie  vis.  Amour  veut  donner  cognoiffance, 
Glu?  me  fine  fur  la  mort  il  a  cmnmandemcnt , 
Ou  comme  eflant  vn  Dieu  peur  monfirer  faf>uijfanccs 
Et  fins  ame  &  fans  cœur  faire  viurevn  Amant. 

j\rfais,Cleonfi  du  Ciel  l'ordonnance  fatale 

D'vn  trémas  inhumain  vous  fait  fentir  Y  effort  > 
Amour  à  vos  de  fins  rend  ma  fortune  égale, 
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Vous  mourrez  par  mm  dueil,&  moy  far  voftre  mort. 
le  regrettois  atnfimes  douleurs  immortelles, 

Sans  que  car  mes  regrets. la  mort  peut  s  attendrir: 
Et  mes  deux  yeux  changez,  enjources  éternelles, 
Qui  pleurèrent  mon  mairie  feeurem tl 'a?noindr 'in 
6)  uand  Amaur  auec  moy  d'-vac  fi  belle  morte 

Ayant  plaint  le  mal-heur  qui  caufe  mestrauaux, 
Scchons^dit-iUnos  yeux  plaignons  d'vnc  autre  forte: 
'Auffi  bwhous  les  pleurs  font  moindres  que  nos  maux>< 
■  Lycidas  &Phillis  eutfèntbié  eu  allez  de  curio/îté  . 
pour  s'enquérir  de  l'énuy  de  ce  BeL^cr,(î  le  leur  pro- 
pre le  leur  euft  permis:mais  voyans  qu'il  auoic  autan 
de  beioin  de  cottfolation  qu'eux,  ils  ne  vouluret  ad- 
ioufter  le  mal  d'aturuy  au  leur,  •&  ainfilaifsât  les  au- 
tres Bergers  attetifs  à  l'efçouter,  ils  continuerez  leur 
chemin  fans  élire  luiuis  de persône,pour  ledefïr  que, 
chacu  ;auoit  de  fcaûoir  qui  eftoit  celle  trouppe  inco- 
gneue. Apeme  eftoit  party  Lycidas^u'ils  ouyrét  d'af- 
lez  loing  vue  autre  voix  qui  (embloit  de  s'approcher 
deux,  6c  la  vouiac  eicouter,ils  furent  empefehez par 
la  Bergère  qui  tenoic  la  telle  du  Berger  dâs  fon  girô, 
auec  telles  plaintes. Et  bien  cruel  ?  &  bien  Berger  sas 
pitié,  iufques  à  quand  ce  courage  obftiné  sédurcira- 
il  à  mes  prières  ?  iufqu'à  quand  as  tu  ordonné  que  ie 
fois  dédaignée  pour  vne  chofequi  n'efl:  plus  ;  ôc  que 
pour  vue  morte  ie  lois  priuee  de  ce  qui  luy  eft  inutile/ 
Regarde,Tyrcis,regarde  idolâtre  desmorts,&  enne- 
m y  des  viuants,c]u'elle  e-ft  la  perfection  de  mon  ami- 
tié,&  apprens  quelquefois, apprens  à  aimer  les  per- 
sones  qui  yiuet,<8c  no  pas  celles  qui  sot  mortes,qu'il 
raut  tailler  e^  repos,  après  ie  dernier  adieu,&  no  pas 
en  troubler  les  cendres  bjé-heûréufès  par  des  larmes 
inutiles?&  présgarde  fi  tu  continues,  de  n'attirer  fur 
tov  la  vengeance  de  ta  cruauté ,  Se.  de  ton  iniultkef 
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Le  Berger  alors  fans  tourner  les  yeux  vers  elle  ,  hy 
refpondit  froidement  :  pleufl:  à  Dieu ,  belle  Bcrgerei 
qu'il  me  fut  permis  de  vous  pouuoit  fatisfaire  par  ma 
mortrcar  pour  vous  ofter,&:  moy  auffi  de  la  peine  où 
nous  fommes,  ic  la  cherirois  plus  que  ma  vie  :  mais 
puifque  comme  fi  fouucnt  vous  m'atiez  dit,ce  ne  fc-» 
foirque  rengfeger  voftre  mairie  vous  fuppIie,Laoni- 
ce,uetrez  en  vousrnefme,&:  confiderez  combié  vous 
auez  peu  de  raifon,de  vouloir  deux  fois  faire  mourir 
ma  chère  Cleon.il  fuffir  bienfpuis  que  mon  malheur 
Ta  ainfi  voulu  )  qu'elle  air  vne  fois  payé  le  tribut  de 
fon  humanité  :  que  fi  après  fa  mort  elle  eft  venue  re- 
viure  en  moy  par  la  force  de  mon  amitiéjpourquoy* 
cruelle ,  la  voulez  vous  faire  remourir  par  l'oubly 
quVne  nouueile  amour  cauferoit  en  mon  ame?  Non, 
nonJSergere ,  vos  reproches  n'auront  iamais  tant  de 
force  en  moy,que  de  me  faire  confentir  à  vn  fi  mau- 
uais  confeilrd'autant  que  ce  que  vous  nomez  cruau- 
téyie  l'appelle  fidelité,&  ce  que  vous  croyez  digne  Je 
punition3ie  l'eftime  mériter  vne  extrême  louange.  îe 
vous  ay  dit  qu'en  mon  cercueil  la  mémoire  de  ma 
Cleon  viura  parmy  mes  os  :  ce  que  ie  vous  ay  dit ,  ie 
Pay  mille  fois  iuré  aux  Dieux  immortels  ,  &  à  cette 
belle  amequi  eft  auecques  eux:&  croiriez  vous  qu'ils 
laillàifent  impuny  Tyrcis,  fi  oublieus  de  fes  ferments 
ildeuenoit  infidelle.  Ahîque  ievoye  pluftoft  le  Ciel 
pleuuoir  des  foudres  fur  mô  chefque  iamais  i'ofFen- 
fe  ny  mon  ferment  ny  ma  chère  Cleon.  Elle  vouloit 
repliquer,lors  que  le  Berger  qui  alloit  chatant^les  in- 
terrôpitjpour  eftre  défia  trop  près  d'eux  auec  tels  vers. 

"CHANSON   DE   L'INCONSTANT 

H  Y  t  A  S. 

Il* on  me  dédaigne  ,  ie  laiffe 

La  cruelle  attecfon  dédain  >  Sani 
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Sans  que  i' attende  au  lendemain 
De faire  nomelle  maiftrejfei 
C  efi  erreur  de  Ce  consumer 
jife  faire  car  force  aymer* 

Le  plus  fouuent  ces  tant  diferettes, 
Qui  vont  nos  amours  mefprtfant, 
Ont  au  cœur  vn  feu  ^lm  cuifant  x 
Afats  lesfammes  en  font  fecrettes, 
Que  pour  d'autres  nous  allumons, 
Cependant  que  nous  les  aymons» 

Le  trop  fidèle  opiniaïlre, 
Qui  deceu  de  fa  loyauté 
jiyme  vne  cruelle  beauté, 
Nefcmbk  t'il  point  l'idolâtre, 
Qui  de  quelque  idole  impuijfant, 
lamais  le  fecours  ne  reffenfi 

On  dit  bien  que  qui  ne  fi  lajfc 
De  longuement  importuner  % 
Par  force  en  finfe  fait  donner.» 
Mais  ceflauoir  mauuaifi  gr  acey 
Quoy  qu'on puiffeauoir  de  quelqu'un, 
Que  d'eflre  toufiours  importun* 

Voyez.  l&s,ces  amans  fidelles, 
Ils  font  toujours  pleins  de  douleurs: 

Lesfouffirsjes  regrets, les  pleurs  j> 

Sont  leurs  contenances  plus  belles, 
Etfemble  que  pour  eftre  Amant, 
Il  faille  plaindre  feulement \ 

Celuy  doit-il  s'appeller  homme, 
Qui  l'honneur  de  l'homme  étouffant 
Pleure  tout  ainfi  qu'vn  enfant, 
Pour  la  perte  de  quelque  pommti 
Ne  faut-il  pluflofl  le  nommer, 
Vn  fol,  qui  croit  de  bien  aymerï 


•H 
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Moy  qui  veuxfuyr  cesfottifes, 

Qui  ne  donnent  que  de  l'ennuyy 

Sage  par  le  mal-heur  d'autruy 

l'vfe  t ou/tours  de  mes  franebifes: 

Et  ne  fuis  eftre  mécontent, 

jQup  l'on  m  en  appelle  inconstant. 

A  ces  derniers  vers  ce  Berger  le  trouua  fi  proche 
de  Tyrcis,qu'il  peut  veoir  les  larmes  de  Laonice ,  & 
parce  qu'encores  qu'eftrâgetvls  ne  laiiïbiet  de  fe  cog- 
noiftre,&  de  s'eftre  défia  pratiquez  quelque  téps  par- 
les chemins:ce  Berger  fçacbant  quel  eftoit  i'énuy  de 
Laonice,&de  Tyrcis,s'addrelïa  d'abord  à  luy  de  cette 
forte.O  Berger  de(blé(car  à  caufe  de  fa  ttifte  vie,c'e- 
ftoit  le  nom  que  chacun  luy  donnoit)fi  i'cltois  corne 
vous,que  iem'eftimerois  mal-heureux!Tyrcis  l'oyant 
parler  fe  releuâ  pour  luy  refpôire:Et  moy,luy  dit-il, 
Hylas  fi  i'eftois  en voftre  place,que  ie  me  dirois  infor- 
tunélS'il  me  falloit  piaindre,adioufta  ceftuy-cy,autât 
que  vous  pour  toutes  les  maiftrerTesquei'ay  perdues, 
i'aurois  à  plaindre  plus  longuemét  que  ie  ne  {çaurois 
viure.Si  vous  faifiez  comme  moy5  refpondit  Tyrcis, 
vous  n'é  auriez  à  plaindre  qu'vne  feule.Ec  fi  vous  fai- 
siez comme  moy,repliqua  Hylas: vous  n'é  plaindriez 
point  du  tout.C'cft  en  quoy,dic  le  de(olé,ie  vous  efti- 
memifèrablercar  (i  rie  ne  peut  eftre  le  prix  d'Amour 
que  l'Amour  mefme  ,  vous  ne  fuftes  iamais  aimé  de 
perfonne,puis  que  vous  n'aimaftes  iamais,&amfivous. 
pouuez  bien  marchander  plufieursamitiez,maisnov\ 
pas  les  achecer,n'ayant  pas  la  mônoye3dot  telle  niar- 
crnndife  f- paye.Et  à  quoy  cognoiftcz-vous^efpôdit 
Hylas,queie  n'aime  pointrle  le  cognois,dit  Tyrcis,  à 
voftre  perpétuel  châgeméc.  Nous  fommes^it-iUd'v- 
nebien  différente  opiniô,  car  i'ay  toufiours  créa  que 
l'ouurierfe  rendoitplus  parfait;  plus  il  exercoit  fou-, 
~  lient 
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uent  le  mcftier,dôt  il  faifbit  profefliô.  Celaeft  vray, 
refponditTyrcis,quad  on  fuie  les  règles  de  l'art:mais 
quâd  on  fait  autrement,il  aduient  comme  à  ceux  qui 
s'eftans  fouruoycz,plus  ils  marchét,&  plus  ils  s'efloi- 
gnét  de  leur  chemin. Et  c'eft  pourquoy  tout  ainfi  que 
la  pierre  qui  roule  continuellement  ne  fe  reueftit  ia- 
mais  de  moufle,mais  pluftoft  d'ordure,  ôc  de  falleté; 
de  mefmevoftre  légèreté  fe  peut  bien  acquérir  de  la 
iiôce,mais  nô  iamais  de  Tamour.ll  faut  que  vous  fça- 
chiez,Hylas  ,  que  les  blefîures  d'amour  font  de  telle 
qualité,que  iamais  elles  ne  guerifsétJDieu  me  garde, 
dit  Hyias  d'vntel  blcrTeur.Vous  auezraifon5rcpliqua 
Tyrcis,  car  fi  à  chaque  fois  que  vous  auez  efté  blcfsé 
d'vne  nouuelle  beauté,vous  auiez  receuvne  playe  in- 
curable ,  ie  ne  (çay  fi  en  tout  voftre  corps  il  y  auroic 
plus  vne  place  faine/mais  auilî  vous  eftes  priué  de  ces 
douceurs ,  &  de  ces  félicitez  5  qu'Amour  donne  aux 
vrais  Amans,&  cela  miraculeufement(comme  toutes 
fes  autres  actions  )  par  la  mefme  bleiîure  qu'il  leur  a 
faite:quefi  la  langue  pouuoît  bien  exprimer  ce  que  le 
cœur  ne  peut  entièrement  goufter,  &  qu'il  vous  fuft 
permis  d'ouy  ries  fecretsdece  Dieu,ienecroy  pas  que 
vous  ne  vouluiîîez  renoncer  à  voftre  infîdelité.Hylas 
alors  en  foubfriant:Sâsmétir,dit-il,vous  auezraifon, 
Tyrcis,de  vous  mettre  du  nombre  de  ceux  qi^Amour 
traite  bié.Quât  à  rnoy,s'il  traitte  tous  les  autres  corne 
vouSjie  vous  en  quitte  de  bô  cœur  ma  part,&  pouués 
garder  tout  feul  vos  félicitez^  vos  côtétemés5&:  ne 
craignez  queie  vo9les  enuie.il  y  a  pi9  d'vn  mois,que 
.nous  sorties  prefque  d'ordinaire  enfèmble:maismar- 
quez-moy  le  iour,l'heure,ou  le  moment,où  i'ay  peu 
voir  vos  yeux  sas  l'agréable  côpagnie  cte  vos  larmesôc 
au  cotraire  dites  auec  verité,le  iour,rheure,&le  mo- 
mët  où  vous  m'auez  feulemec  ouy  foufpirer  pour  mes 

Amours; 
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Amours  :  tout  homme  qui  n'aura  point  le  gouftper- 
uerty3cômevous  le  sés,netrouuera-t'il  les  douceurs 
de  ma  vie  plus  aggreables,  6c  aymables,que  les  amer* 
tûmes  ordinaires  de  la  voftre  ?  Et  fe  tournant  Vers  la 
Bergère  qui  s'eftoit  plainte  deTyrcis.Et  vous  inféfi- 
bleBergerCjnepretendés-vous  iamais  alTez  découra- 
ge pour  vous  deliurer  de  la  tyrannie,où  ce  dcnaturé 
Berger  vous  fait  viure?vouiezvous  par  voftre  patiéce 
vous  rédre  complice  de  fa  faute?Ne  cognoilïèz  vous 
pas  qu'il  fait  gloire  de  vos  larmesj&  que  vos  fuppli- 
cations  i'efleuerét  à  telle  arrogâce,qu'il  luy  séble  que 
vous  luy  eftes  trop  obligée,  quâd  il  les  efeoute  auec 
mefpris.?La  Bergère  auec  vn  grand  helas.'luy  refpdn- 
dit.Ileft  fort  aifc^Hylas^  celuy  qui  eft  fain  de  con- 
cilier le  malade,mais  fi  tu  eftois  en  ma  place  ,tu  co- 
gnoiftrois  que  c'eft  en  vain  que  tu  me  donnes  cçco- 
ieilj&que  la  douleur  me  peut  biéofter  l'ame  du  corps 
mais  non  pas  la  raifon  charter  de  mon  ame  cefte  trop 
forte  paflion.Que  Ci  ceft  aimé  Berger  vfe  enuers  moy 
de  tyrannie  ,  il  peut  encores  traitter  auec  beaucoup 
plus  abfoluë  puiiïànce,  quand  il  luy  plaira,ne  pouuât 
vouloir  d'auantage  fur  moy  que  fon  authorité  ne  s'e- 
ftende  beaucoup  plus  outre.Laifïbns  donc  là  tels  cô- 
feils  JHylas,&  ceflè  tes  reproches,qui  ne  peuuent  que 
régreger  mon  mal  fans  efpoir  d'allegeâce  :  car  ie  fuis 
tellement  toute  à  Tyrcis  ,  que  ie  n'ay  pas  mefme  ma 
volonté.Commenr,dit  le  Berger,voftre  volonté  n'eft 
pas  voftre?&  que  fert-il  doc  de  vousaymer,&  feruir? 
Celameime,refpôdit  Laonice,que  me  fert  l'amitié  5c 
le  feruice  que  ie  rends  à  ce  Berger. C'eft  à  dire,repli- 
qua  Hylas,que  ie  perds  mon  téps3&  ma  peine,&  que 
vous  racontant  mon  affe£tion,ce  n'eft  qu'efueiller  en 
vous  les  paroles,dôt  après  vous  vous  feruez  en  parlât 
àTyrçis.Qïïevcux*tu>Hilas  luy  dit-elle  en  foufpirât 

que 
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que  ie  te  refponde  là  deftus,finon  qu'il  y  a  16g  temps 
queie  vay  pleurant  ce  mal-heur,mais  beaucoup  plus 
en  ma  cofideratiô  que  latiéne.  le  n'en  doute  point, 
dit  Hvlas,mais  puis  que  vous  eftes  de  cefle  humeur, 
&  que  ie  puis  plus  iur  moy,que  vous  ne  pouuez  fur 
vousjtouchez  ]à,Bcrgere,dit-il  Juy  tendant  la  main, 
ou  donnez  moy  congé ,  ou  receuez-le  de  moy  ,  & 
croyez  qu'aufli  bien,(î  vous  ne  le  faitcs,ie  nelaifle- 
ray  pas  de  me  retirer,  ayât  trop  de  hôte  de  feruir  viiç 
û  pauure  Maiftrelïè.Elle  luy  refpondit  a(Tèz  froide- 
mentçny  toy,ny  moy,ny  ferons  pas  grad'  perterpouç 
le  moins  ie  t'afleure  bien  que  celle-là  ne  me  fera  ia- 
mais  oublier  le  manuais,traitemét  que  ie  reçois  de  cç 
perger.Si  vous  àuiez,luy  refpondit-il,autant  decog^ 
noilïance  de  ce  que  vous  perdez  en  me  perdant,  que 
vous  môftrez  peu  de  raifon  enlapourfuitequevous 
faites,vous  me  plaindriez  plus  que  vous  nefouhaittez 
l'afFectio  de  Tyrcis:mais  le  regret  que  vous  aurez  de 
moy,fera  bien  petit ,  s'il  n'efgale  celuy  que  i'ay  pour 

vous,&  lors  il  chanta  tels  vers  en  s'en  allant. 

«f       iii        »  ■■    «.  i  ■■■         ■  ii     ■  —» i        i  ,m  »^i— 

SONN  ET. 

PFis  qu'il  faut  arracher  lafrofonâe  racine, 
0%  Amour  tu  vous  voyant  me  planta  dans  le  cœur ^ 
Et  que  tant  de  defirs  auec  tant  de  longueur  > 
Ont  pfoigneufment  nourrie  en  ma  poitrine. 

Puis  qu  il  faut  que  le  temps  qui  vid  [en  origine, 
Triomphe  de  fa  fin >&  s  en  nomme  vainqueur: 
Faifons  vn  beau  dejfein3& fan±-*wure  en  langueur* 
Oftons-en  tout  d'vn  coupi&Ta]kur,&  l'efpine. 

Chajfonstous  ces  defirs  ^feigno^s  tous  ces  feux* 
Rompons  tous  ces  liens  .ferrez,  de  tant  de  noeuds^ 
Et  prenons  de  nous  mefme  vn  congé  volontaire. 
Nous  le  vaincrons  ainfî,ceft  Amour  indompté, 

Et 
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Et  feront  fagement  de  noftre  volonté 

Ce  que  le  temps  en  fin  nous  forcer  oit  défaire. 

Si  ce  Berger  fuiivenu  en  ce  paxs,euvne  faiso  moins 
fafcheufe,ily  eut  trouué  sas  doute  plus  d'amis  ,  mais 
l'énuy  de  Celadô,  dont  la  perte  eftoit  encores  fi  nou- 
uelle,rédoit  fi  triftes  to9  ceux  de  ce  riuage,qu'ils  ne  fc 
pouuoiét  arrefterà  telles  gai  Hardi  (es, c'eft  pourquoy 
ils  lelaiiferent  aller,sâsauoir  curiofitéde  luy  demâ- 
der,ny  à  Ty  rcis  aufli,qucl  eftoit  le  fuiet  qui  le  côdui- 
foit:&  quelquesvns  retournèrent  en  leurs  cabanes,& 
quelques  autres  côtinuas  de  rechercher  Celadô,  pafc 
ieret  qui  deçà,quidelà  la  riuiere,fans  laiiTèr  iufques 
àLoire,ny  arbre  ni  buifsô,dôt  ils  ne  defcouuritfet  les 
cachettes.  Toutesfois  ce  fut  en  vain:car  ils  nefeeurét 
iamais  en  trouuer  d'autres  nouuelles  feulemét.Siluâ- 
dre  récôrra  Polemas  toutfeul,nô  point  trop  loin  du 
lieUjOÙ  peu  auparauant  Galathee,&  les  autres  Nym- 
phes auoiet  pris  Celadô, &:  parce  qu'il  commâdoità 
tonte  la  côtrée  fous  l'authorité  de  la  Nimphe  Amafis: 
îe  Berger,  qui  l'auoit  plufieurs  fois  veu  à  Marfilly,luy 
rendit  en  le  faliïant  tout  hôneur  qu'il  fceut,&  d'au- 
tant qu'il  s'enquit  de  ce  qu'il  alloit  cherchant  le  lôg 
du  riuage,il  luy  dit  la  perte  de  Celadôidequoy  Pole- 
mas fut  marri, aiat  toufiours  aimé  ceux  de  fa  famille. 

D'autre  coftéLicidas  qui  fe promenoir  anecPhillis 
après  auoir  quelque  téps  demeuré  muet, enfin  fetour- 
nât  vers  elle.Et  bié,belle  Bergerejuy  dit-il,que  vous 
femble  de  l'humeur  de  voftrecompagne.'Elle  qui  ne 
fçauoit  encore  la  ialoufie  d'Aftree,luy  refpondit,que 
c'eftoit  remoindre  d^fplaifir  qu'elle endeuoit  auoir,& 
qu'e  vu  fi  grâd  enniiy  il  luy  deuoit  bié  eftre  permis 
d'efloigner,&  fuir  toute  compagniercar  Phillû  peu* 
foitqu'il  fe  pkignoir,de  ce  qu'elle  s'e  eftoit  allée  feu- 
îe.Ouy  certes,repliqua  Lycidas,c5eft:  le  moindre,mais 

au 
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anflicroy-iequ  e  vérité  c'cft  le  plus  grâd,&  faut  dire, 
que  c'eft  bie  la  plus  ingrate  du  môde,&  la  plus  indi- 
gne d'cftre  aimée.  Voyez  pour  Dieu  quelle  humeur 
cil  la  iienne:mo  frère  n'a  iamais  eu  deilèin,tât  s'en 
fautn'a  iamais  eu  pouuoir  d'aimer  qu'elle  ieule,elle  le 
fçait,la  cruellequ'elle  eft,carlesPreuues  qu'il  lui  en  a 
réduës,ne  lailîçr,rië  en  doutc.le  téps  a  efté  vaincu,les 
dirrîcultez,voire  les  impolîibilitez  defdaignees,  les  ab 
fences  furmontees,les  courroux  paternels  mefprifez, 
ies  rigueurs,fescruautcz,fes  defdains  mefmesiupor- 
tez,par  vne  fi  grande  longueur  de  téps,que  ic  ne  fçay 
autre  qui  Teuft  peu  faire,que  Celadô,&auec  tout  cela 
ne  voila  pas  cefte  volage,qui  comme  ieaoy,ayât  in- 
gratemét  changé  de  volonté,s'ennuyoit  de  voir  plus 
longuement  viure  celuy  qu'autrefois  elle  n'auoit  peu 
faire  mourir  par  fes  rigueurs:  &  qu'à  cefte  heure  elle 
ïcauoit auoir  fî  indignement  ofFencé:Ne  voilapas, 
«dis-ie,cefte  volage  qui  fe  feint  de  nouueaux  prétextes 
de  haine,&  deialoufie/luycomâdevn  éternel  exil,&: 
le  defefpere  ,  iufques  à  luy  faire  rechercher  la  mort. 
Mon  Dieu  !  dit  Phillis  toute  eftonnee,que  me  dites 
vous  Licidas?eft-il  pofïîble  qu'Aftrce  ait  faic  vne  tel- 
4e  fauterll  eft  vrayémét  très-certain,  refpôdit  le  Ber- 
ger,elle  m'en  a  dit  vne  parti  e,c\:  le  refte  ie  l'ay  aifémet 
iugé  par  fes  difcours,mais  bien  qu'elle  ttiophe  de  la 
vie  de  mon  frerc,&  que. fa  perfïdie3&:  ingratitude  luy 
deguifé  cefte  faute  ,  comme  elle  aimera  le  mieux:lî 
vous  fay-ie  fermée  que  iamais  Amât  n'eut  tant  d'af- 
fection ny  de  fidélité  que  luy:nô  point  que  ie  vueille 
qu'elle  lefçache ,  11  ce  iveft  que  cela  lui  rapporte  pat 
la  cognoilïance  qu'il  luy  pourroit  donner  de  fon  er- 
reur>quelque  extrême  deplaihr  cat  d*ores  en  là,ie  luy 
fuis  autant  mortel  ennemy,que  tnoi frère  luy  a  efté  fi~ 
del Tcruiteufy  &  elle  indierne  d'en  eftre  aîmee.Ainfî 


alloient 
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alloient  difcourant  Lycidas,  &  Philis:luy  infiniment 
fafché  de  la  mort  de  fon  frère,  &  infiniment  offense 
contre  Aftrée.Elle  marrie  de  Celadon,fafchee  de  i'é- 
nuy  de  Lycidas,&  eftonnee  de  la  ialoufie  de  fa  com- 
pagne:toutesfois  voyant  que  la  playe  en  eftoit  encor 
trop  séfible,eile  ne  voulut  y  ioindreles  extrêmes  re- 
mèdes ,  mais  feulement  quelques  iegers  préparatifs, 
pour  addoucir,&nô  point  pour refoudre:car  entou- 
re façon  elle  ne  vouloit  pas  que  la  perte  de  Céladon 
luy  couftaft  Lycidas,&  elle  confideroit  bienque  Ci  la 
haine continuoit  entre  luy,&  Aftrée,il  falloit  qu'elle 
rompit  auec  l'vn  des  deux:&  toutesfois  l'Amour  ne 
vouloit  point  céder  à  l'amitié,  ny  l'amitié  à  l'amour, 
&  fi  l'vn  ne  vouloitjconfentir  à  la  mort  de  l'autre. 
D'autre  codé  Aftrée  remplie  de  tant  d'occafios,d'en- 
nuis ,  comme  ie  vous  ay  dit,lafcha  fi  bien  la  bonde  à 
fes  pleurs,  &  s'afîoupit  tellement  en  fa  douleur  ,  que 
pour  n'auoir  aflez  de  larmes  pour  lauer  fon  erreur,ny 
affez  de  paroles  pour  déclarer  fon  reget,fes  yeux*&  fâ 
bouche  remirent  leur  office  à  fon  imagination,/!  lon- 
guement qu'abbatuc  de  trop  d'ennuy,elle  s'endormit 
fur  telles  penfees. 


LE    DEVXIESME 

LIVRE    DE     LA 

PREMIERE     PARTIE    I>'  A  S  T  R  e"*E. 

Ependant  que  ces  chofes  fe  pafToyent  âc 
cefte  forte  entre  ces  Bergers,&  Bergères, 
Céladon  receut  de  trois  belles  Nym- 
phes, dans  le  Palais  d'Koure ,  tous  les 
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meilleurs  allegeméts  qui  leur  furet  poffibles:mais  le 

rrauail,que  l'eau  luy  auoi:  donné,  auoic  efté  fi  grand, 

que  quelque  remède  qu'elles  luy  nTscr,il  ne  peut  ou- 

urir  les  ycux,ny  donner  autre  figne  de  vie  que  par  le 

battemét  du  cœunpaffant  ainfi  le  refte  du  iour,&  vne 

bône  partie  de  la  nuic"t,auac  qu'il  reuint  à  foy>&  lors 

qu'il  ouurit  les  yeux,  ce  ne  fur  pas  auec  peu  d'efton- 

neméc  de  fe  trouuer  où  il  eftoir.car  il  fe  refïbuuenoit 

fort  bien  de  ce  qui  luy  eftoir  aduenu  fur  le  bord  de 

Lignô,&c6me  le  dcfefpoir  l'auoit  fait  fauter  dâs  Peau: 

mais  il  ne  fçauoit  corne  il  eftoit  venu  en  ce  lieu,cV  a- 

pres  eftre  demeuré  quelque  teps  confus  en  cette  pen- 

(ee,iife  demâdoit  s'il  eftoit  vif  ou  mort.  Si  ie  vis>di- 

foit-il,côméteft-il  poffible  que  la  cruauté  d'Aftreene 

mefacemourir?Ec  îi  ie  fuis  morcqu'eft-cejô  Amour, 

que  tu  vies  chercher  entre  ces  ténèbres?  ne  te  côten- 

tes-tu  point  d'auoir  eu  ma  vietou  bié  veux-  tu  dâs  mes 

cèdres  r'allumer  encores  tes  anciénes  flâmes-Et  parce 

que  le  cuisât  foucy,qii'Aftrée  luy  auoit  iaiiTe,ne  l'ayat 

point  abandonne  appelioittoufiours  à  luy  toute  fes 

péfees,  ilcotinua:Et  vous  trop  cruel  fouuenir  de  mon 

bô-heur  parte, pourquoy  me  reprefentez-vous  le  def- 

plaifir  qu'elle  euft  eu  autresfois  de  ma  perte,  afin  de 

régreger  mon  mal  veritabîe,par  le  fié  imaginéjau  lieu 

que  pour  m'allcger  vous  deuriez  pluftoftme  dire  le 

contentement  qu'elle  en  as  pour  la  haine  qu'  elle  me 

porte?  Auec  mille  femblables  imaginât  ion  s, ce  pauurt 

Berger  fe  r'édormit  d'vn  fi  lôg  fommei^que  lesNym- 

phes  eurent  loifir  de  venir  voir  comme  il  fe  portoit, 

&  le  trouuât  endormy,  elles  ouuriret  Concernent  les 

fene(lres,&  les  rideaux,&  s'aflirét  autour  de  luy  pour 

mieux  le  contépler.  Galathee  après  l'auoir  quelque 

téps  côfideré,  fut  la  première  qui  dit  d'vne  voixbafïe, 

pour  ne  i'efueilleriQue  ce  Berger  eft  châçé  de  ce  qu'il 

C 


3  4  Lime  deuxiefme 

eftoit  hier ,  &  come  la  viue  couleur  du  vifage  luy  eft 
reuenue'  en  peu  de  téps,quât  à  moy  ie  ne  plains  point 
la  peine  du  voyage,puis  que  nous  luy  auôs  fauuéla 
vie:car  à  ee  que  vous  dites,ma  mignône(dit-elle,s'ad- 
drefsat  à  Siluie)il  eft  des  principaux  de  cefte  contrée. 
Madame  refpôdit  la  Nymphe,il  eft  très  certainicar  sô 
perceft  Alcippe,&  fa  mère  Amarillis.C6mcnt,dit-el- 
le,cét  Alcippe  de  qui  i'ay  tant  ouy  parler,  &  qui  pour 
fauuer  sÔ  amy  força  à  Visu  les  prifons  des  Vifïgots? 
C'eft  celuy-là  mefme(dit  Siluie.)Ie  le  vis  il  y  a  cinq  ou 
fix  mois  à  vne  fefte  que  l'on  chômoit  en  fes  hameaux, 
qui  font  le  16g  des  dues  de  Lignon>&  parce  que  fur 
tous  les  autres,  Alcippe  me  sebla  digne  d'eftreregar- 
dé,ie  tins  fur  luy  lôguemét  les  yeux:car  Tauthorité  de 
ù.  barbe  chenue,  &  de  fa  vénérable  vieillefîe  le  font 
honorer  &  refpcéter  de  chacun.Mais  qnât  à  Celadô,il 
mcfbuuiet  que  de  tous  les  ieunes  Bergers  ,  il  n'y  eut 
que  luy&  Siluâdre  qui  m'ofalîent  approchenParSil- 
uâdre,ie  fçeus  quieftoitCeladô,&patCeladôqui  eftoit 
Siluâdrercar  l'vn& l'autre  auoit  en  fes  Faços  &en^fes 
difcours  quelque  chofede  plus  généreux  que  le  nom 
de  Berger  ne  porte.  Cependant  que  Siluie  parloir,A- 
mour  pour  fe  mocquer  des  finelfes  deClimâte  &  de 
Polemas,qui  eftoiét  caufe  que  Galathee  s'eftoit  trou- 
uée  ie  iour  auparauât  fur  le  lieu  où  elle  auoir  prisCe- 
ladon ,  cômençoit  de  faire  reftèntir  à  la  Nymphe  les 
effets  dVne  notmelle  amour  :  car  tat  que  Siluie  parla, 
Galathee  eut  toujours  les  yeux  fur  le  Berger  ,  &  les 
louages  qu'elle  luy  dônoit,  furet  caufe  qu'en  mefme 
téps  fa  beauté  &  fa  vertujl'vne  par  la  veu'é  ,  &  l'autre 
par  rouye,firéc  vn  mefme  coup  dâs  fôn  ame,cela  d'au- 
tat  plus  aifémét  qu'elle  s'y  trouua  préparée  par  latrô- 
perie  de  Climâte,qui  feignât  ledeuin,  luy  auoit  pre- 
al^que  celuy  qu  elle  rencôtreroit,où  elle  trouua  Ce-  ' 
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Iadon,deuoit  eftre  (on  mary*fî  elle  nevouloit  eftre  la 
p'us  mal-heureufe  perfonne  du  môde,ayât  auparauâc 
fait  detfèin  quePolemas,commepar  mefgarde,s'y  en 
iroic  à  l'heure  qu'il  luy  auoit  dire,afln  quedeccuê'par 
cefte  rufeelle  princ  volôté  de  l'efpouier,ce  qu'autre- 
mét  ne  luy  pouuoit  permettre  l'affection  qu'elle  por- 
tent à  Lindamonmais  la  fortune,  &  l'Amour,  qui  fe 
mocquét  de  la  prudéce,y  firét  trouuerCeladon  parle 
hazard  que  ie  vous  ay  raconté,  fi  bien  que  Galathée 
voulât  en  toute  forte  aimer  ce  Bcrger,s'ahoit  à  defîein 
reprefentant  toutes  chofes  en  luy  beaucoup  plus  ay- 
mables.  Et  voyant  qu'il  nes'efueilloit  point  pour  le 
laillèr  repofer  à  fonaifè,elle  fortit  le  plus  doucement 
qu'elle  peut,&s'é  alla  entretenir  Tes  nouuelles  pêfces. 
Il  y  auoit  près  de  fa  chambre  vn  efcalier  de/robe, 
qui  defeendoit  en  vne  gallerie  batte,  par  où  auec  vn 
pont-leuis  on  entroit  dans  leiardin  agéee  de  toutes 
les  raretez  que  le  lieu  pouuoit  permettre,  fuft  en  fon- 
taines &  en  parterres  ,  fut  allées  &  ombrages  ,  n'y 
ayant  rien  efté  oublié  de  tout  ce  que  l'artifice  y  pou- 
uoit adioufter.  Au  fortir  de  ce  lieu  on  entroit  dâs  vn 
grand  bois  dediuerfes  fortes  d'arbres,  dont  vn  quar- 
ré  eftoit  àe  coudriers , qui  tous  enfemble  faifoiétvn  Ci 
gracieux  Dcdale,qu'encore  que  les  chemins  par  leurs 
diuers  deftours  fe  perdijTent  confufément  l'vn  dans 
l'autre,  fi  ne  laifToiét-ils  pour  leurs  ombrages  d'eftre 
fort  agréables.  AfTez  près  de  la  dans  vn  autre  quarré, 
eftoit  la  fontaine  de  la  vérité  d'Amour  ,  fource  à  la 
vérité  merueilleufe  :  car  par  la  force  des  enchante- 
mens  l'Amant  qui  s'y  regardoit,voyoit  celle  qu'il  ai- 
moit,que  s'il  eftoit  aimé  d'elle  il  s'y  voyoit  auprès, 
que  fi  de  fortune  elle  en  aimoit  vn  autre,rautre  y  eftoit 
represété&  non  pas  luy,  &  parce  qu'elle  defcouuroit 
les  tromperies  des  Amants  ,  on  la  nomma  la  vérité 
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d'Amour.  A  l'autre  des  quarrez  eftoit  la  çauerne  de 
Damô,&de  laFot  tune:&  au  dernier  l'âtre  de  la  vieille 
Mâdrague,piein  de  tant  de  rarecez,  &  detât  de  forti- 
leges,que  d'heure  à  âuucil  y  arriuoit  toufioursquel- 
que  choie  de  rïouueauioutre  que  par  tout  le  refîe  du 
bois,il  y  auoit  plusieurs  autres  diuerfes  grottes,(i  bié 
cÔtrefaites  au  naturel,que  l'œil  tropoit  bien  fouuent 
le  iugemét.Or  ce  fut  da.s  ce  iardin,  que  la  Nymphe  fe 
yint  promener  attendant  le  réueil  du  Berger.Et  parce 
que  les  nouueaux  defirs  ne  pouuoiét  luy  permettre  de 
s'en  taire  ,  elle  feignit  d'auoir  oublié  quelque  chofe 
qu'elle cômanda  à  Siluie  d'aller  querii'jd'autat  qu'elle 
fe  fîoit  moins  en  elle  pour  fa  ieunefîc.qu'en  Leonide, 
qui  auoit  vn  aage  plus  meur,quoy  que  ces  deuxNym- 
phes  fufset  fes  plus  fecrettes  confidétes.  Et  fe  voyant 
feule  aucc  Leonide  elle  luy  dit.  Que  vous  en  femble 
Leonide?Ce  Druide  n'a-t'il  pas  vne  grade  cognoilfan- 
ce  deschofes?Et  les  Dieux  nefe  cômuniqueut-ils  pas 
bié  libremét  auec  luy, puis  que  ce  qui  eft  futur  àcha- 
cun5luy  eft  mieux  cogneu  qu'à  nous  le  prefent?  Sans 
métii;(rcfpôdk  la  Nymphe)  il  vous  fit  bié  voirdas  le 
miroir  le  lieu  mefme  où  vous  auez  trouué  ce  Berger, 
Ôc  vous  dit  bien  le  téps  auffi,que  vous  l'y  auez  récon- 
tré;mais  ces  paroles  eftoiét  fi  douteufes,  que  mal-ai- 
fément  puif-ie  croire  que  luy-mefmefc  peuftbiéen-^ 
fédre.Et  côment  dites-vous  cela,refpondit  Gaiathee, 
puis  qu'il  me  dit  particulièrement  tout  ce  que  i'y  ay 
trouué,  que  ienc  fçauroisà  cefte  heure  en  dire  plus 
que  luy.Simeséble-t'ilrefpondit  Leonide)qu'il  vous 
dit  feulement  /que  vous  trouueriez  en  ce  lieu-là  vne 
çhofe  de  valeur  ineftima]ble,quoy  que  par  le  pa(ïeelle 
euft  efté  defdaignec.G^fathée  alors  femocquat  d'elle, 
luy  dit:Quoy  doc3Leonide,vousne  fçauez  autre  cho- 
ie? Il  faut  que  vous  entendiez>que  particulièrement 
*  il 
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il  medit:Madame>vôus  auezdeux  influéces  bien  con- 
traires. L'vne  la  plus  infortunée  qui  foir  fous  le  Cich 
L'autre  la  plushcureufe  que  l'on  puilTc  defirer  ,  &  il 
depéd  de  voftre  efle&iô  deprédre  celle  que  vous  vou- 
drez^ afin  que  vous  ne  vous  y  rrôpiez,  fçachez  que 
vous  eftes  &  ferez  feruie  de  plufieurs  grands  CheuaJ 
liers,  dot  les  vertus  &  les  mérites  peuuétbiendiuer- 
femét  vousefmouuoir  i  mais  fi  vous  mefnrez  voftre 
afFecliô,ou  à  leurs  mcrites,ou  au  iugemét  que  vous  fe- 
rez de  leur  Amour,&:  non  point  de  ce  que  ie  vous  en 
diray  de  la  part  des  grâds  Dieux ,  ie  vous  prédis  que 
vous  ferez  la  plus  mi'ierablequi  viue,&  afin  que  vous 
ne  foyez  deceuc  en  voftre  efle&iô,  refïbuuenez-vouS 
qu'vn  tel  iour  vous  verrez  à  Marcilly  vn  Çheualiei* 
veftu  de  telle  couleur ,  qui  recherche  ou  recherchera 
de  vous  efpouferrcar  fi  vous  le  permettez ,  des  icy  ie 
plains  voftre  malheur ,  &  ne  puis  aflèz  vous  menacer 
des  incroyables  defaftres  qui  vous  attendent ,  Ôc  par 
ainfi  ie  vous  confeille  de  fuir  tel  home,q»e  vous  de- 
uez  pluftoft  appeller  voftre  mal-heur,  que  voftre  A- 
mant  :  &  au  contraire  regardez  bien  le  lieu  qui  eft 
reprefenté  dans  ce  miroir,  afin  que  vous  le  fçachiez 
retrouuer  le  long  des  dues  de  Lignon  ;  car  vn  tel 
iour  à  telle  heure  ,  vous  y  rencontrerez  vn  homme, 
en  l'amitié  duquel  le  Ciel  a  mis  toute  voftre  féli- 
cité: fi  vous  fai<5te$en  forte  qu'il  vous  ayme  ne  cro- 
yez point  les  Dieux  véritables  ,  fi  vous  pouuez  fou- 
haitter  plus  de  contentement  que  vous   en  aurez? 
mais  prenez  garde  que  le  premier  de  vous  deux  qui 
verra  l'autre,fèraceluy  qui  aimera  le  premier.  Vou* 
femble-t'il  que  ce  ne  foit  pas  me  parler  fort  claire- 
ment ,  &  mefme  que  défia  ie  rellèns  véritables  les 
predidions  qu'il  m'a  faites  :  car  ayant  veuce  Berger 
la  première ,  jl  ne  faut  point  que  i'en  mente,  il  me 
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femble  recognoiftrc  en  moy  quelque  eftincelle  de 
bonne  volonté  pour  luy.  CommenCjMàdameJuy  dm 
Leonide5voudriez  vous  bié  aimer  vn  Berger?ne  vous 
reflbuuenez-vous  pas  qui  vous  eftes?Si  fais,Leonide, 
ie  mJen  re(ïbtruiés,dit-elle,mais  il  faut  aufïï  que  vous 
fçachiez  que  les  Bergers  font  hommes  aufîï  bien  que 
les  Druydes,&  les  Cheualiers:&  que  leur  noblefle  efl 
aufiî  grade  que  celle  des  autres5eftis  tous  venus  d'an- 
ciéneté  de  mefme  tigeque  l'exercice  auquel  on  s'ad- 
donne  ne  peut  pris  nous  rendre  autres  que  nous  ne 
fommes  de  noftre  naifTanceide  forte  que  fi  ce  Berger 
efl  bien  nay,pourquoy  ne  le  croiray-ie  aufïï  digne  de 
may  que  tout  autre?Finalemét3Madame,dit-elle,cJefl 
vn  Berger,cômeque  vous  le  vueillezdefguifer.Enfir* 
dit  Galathee>c'eft  vn  honnefte  homme ,  comme  que 
vous  le  puifîîez  qualifier.Mais  Madame,refpôdit  Leo- 
nide,vouseftes  fi  grade  Nymphe,Dame  après  Amafis 
de  toutes  ces  belles  cotrees,aurez-vous  le  courage  fi 
abbatu  que  d'aimer  vn  homme  nay  du  milieu  du  peu- 
ple?vn  ruftique?  vn  Berger?vn  homme  de  rien  ?  M'a- 
mie,repliqua  Galathec,laifsos  ces  iniures,&  vous  ref- 
fouuenez  qu'Enone  fe  fit  bien  Bergère  pour  Paris ,  Se 
que  l'ayant  perdu  elle  le  regretta  &  pleura  à  chaudes 
larmes.  Madame(dit  Leonide)celuy-  là  eftoit  fils  de 
Roy,&  puis  l'erreur  d'autruy  ne  doit  vous  faire  tom- 
ber en  vne  femblable  faute.  Si  c'eft  faute(refpondit- 
elle)ie  m'en  remets  aux  Dieux,  qui  melaconfeillent 
par  l'Oracle  de  leur  Dmydermais  que  Céladon  ne  foie 
nay  d'aufïï  bon  fang  que  Paris ,  m'amie,vous  n'auez 
point  d'efprit  Ci  vous  le  dites  :  car  ne  font-ils  pas  ve- 
nus tous  deux  d'vne  mefme  origine?  &  puis  n'auez- 
vous  ouy  ce  que  Siluie  a  dit  de  luy  &  de  fon  père? Il 
faut  que  vous  (cachiez  qu'ils  ne  font  pas  Bergers, 
pour  n'auoir  dequoy  viure  autrement  :  mais  pour 
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s'acheter  par  cède  douce  vie ,  vn  honnefte  repos:Ec 
quoy  Madame(adioufta  Leonide^)  vous  oublierez  par 
aiwfi  l'affection  8c  les  fcruices  du  gentil  Lindamor.Ie 
.  nevoudrois  pas  die  Galathee,qu'vn  oubly  fuft  la  re- 
compenfe  de  fes  fèruices  :  mais  ie  ne  voudrois  pas 
aufïï,que  l'amitié  que  ie  luy  pourrois  rendre  fuft  l'en- 
tière ruine  de  tous  mes  contentemens.Ah!  Madame,» 
(dit  Leonide  j  refTbuuenez-vous  combien  il  a  efté  fï~ 
delle:Ah!m'amie  (  dit  Galathce)  confiderez  que  c'eft 
que  d'eftre  éternellement  mal-heureufe.  Quâtàmoy, 
refpondit  Leonide,ie  plie  les  efpaules  à  ces  iugemées 
d'Amour ,  &  ne  fçay  que  dire,  linon  qu'vne  extrême 
affection ,  vne  entière  fidélité  ,  l'employ  de  tout  vn 
aage  ,  8c  vn  continuel  feruice  ,  ne  fe  doiuent  n*  lon- 
guement receuoir  ,  ou  receus  méritent  d'eftre  payez 
d'autre  monnoye  que  d'vn  change.  Pour  Dieu,  Ma- 
dame ,  confîderez  combien  font  trompeurs  ceux  qui 
dient  la  fortune  d'autruy  ,  puis  que  le  plus  fouuent 
ce  ne  font  que  légères  imaginations  que  leurs  lon- 
ges leur  rapportent  :  combien  menteurs ,  puifque  de 
cent  accidents  qu'ils  predifent,  à  peine  y  en  a-t'il  va 
qui  aduienne.  Combien  ignorants,  puis  que  fe  méf- 
iant de  cognoiftre  le  bon-heur  d'autruy ,  ils  ne  fça- 
uent  trouuer  le  leur  propre  ,  8c  ne  vuei liez  pour  les 
fantaftiques  difeours  de  ceft  homme  rendre  fi  mife- 
rable  vne  perfonne,  qui  eft  tant  à  vous  ?  remettez- 
vous  deuant  les  yeux  combien  il  vous  aime  ,  à  quels 
hazards  il  s 'eft  mis  pour  vous ,  quel  combat  futee- 
luy  de  Polemas  ,  8c  quel  defefpoir  fut  lors  le  rien, 
quelles  douleurs  vous  luy  préparez  à  cette  heure,  8c 
quelles  morts  vous  le  contraindrez  d'inuenter  pour 
fe  défaire  ,■  s'il  en  a  la  cognoillance  ?  Galathée  en 
branlant  la  telle,  luy  refpondit  :  Voyez  vousJLeoni- 
de,  il  v,e  s'agit  pas  icv  <te  l'ele&ion  de  Lindamor,  ou 
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de  Poîemas  comme  autresfois  :  mais  de  celle  de  tout 
mon  bien>ou  tout  mon  mal.  Les  confiderations  que 
vous  auez  font  très-bonnes  pour  vons,à  qui  mô  mal- 
heur ne  toucheroit  que  par  lacompafllommais  pour 
moy  elles  font  trop  dangereufes,puis  que  ce  n'eft  pas 
pour  vniour:mais  pour  toufiours  que  ce  mal-heur  me 
menace.Si  i'eftois  en  voftre  place  &vous  en  la  miéne» 
peut-eftre  vous  confeilleroy-ie  cela  mefme  que  vous 
me  cÔfeillez:mais  certes  vne  éternelle  infortune  m'ef- 
pouuante:quant  auxmenfonges  de  ces  perfonnes  que 
vous  diteSjiè  veux  bien  croire  pour  l'amour  de  vous, 
que  peut-efyre  il  n'aduiédra  pas,mais  peut-eftreauffi 
aduiendra-t'ih&  dites  moy,ie  vous  fupptie  ,  croiriez 
vous  Tnc  perfonne  prudente  y  qui  pour  le  contente- 
ment d'autruy  ,  lailîèroît  balancer  fur  vn  peut-eftre 
tout  fon  bié;ou  tout  fon  mal?Si  vous  m'aimez.neme 
tenez  iamais  ce  difcours,ou  autremét  ie  croiray,  que 
vous  chéri (Tez  plus  le  contétement  deLindamorque 
le  mien,Et  quant  à  luy  ne  faites  doute  qu'il  ne  s'en 
confole  bien  par  autre  moyen  que  par  la  mort:car  la 
raifon  &  le  temps  l'emportent  toufiours  fur  cefte  fu- 
reur :  &  de  fait  combien  en  auez-vousveu  de  cestât 
defefperez  pour  femblables  occafions ,  qui  peu  de 
temps  après  ne  fe  foient  repentis  de  leurs  defefpoirs? 
Ces  belles  Nymphes  difcourcienc  ainfi  ,  quand  de 
loin  elles  virét  retourner  Siluie^de  laquelle  pour  élire 
trop  ieune5Gal  athée  s'alloit  cachât,  airfi  que  f  ay  dit. 
Cela  fut  caufe  qu'elle  trecha  sô  difeours  allez  court." 
toutesfoisellene  laifïàdedire  à  Leonide,fi  vousm'a- 
uez  aimée  quelquesfois  3  vous  me  le  ferez  paroiftre 
à  cefte  heure,que  non  feulement  il  y  va  de  mon  con- 
tentemcnt:mais  de  toute  ma  félicité.  Leonidene  luy 
peut  refpondrc,parce  que  Siluie  s'entrouuafi  proche 
qu'elle  euftouy  leurs  difcoursJEftât  amuée,Galathee 
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fceut  que  Céladon  eftoit  efueillé:car  de  la  porte  elle 
l'auoit  ouy  plaindre  &  foufpirer.  Et  il  eftoit  vray, 
d'autant  que  quelque  temps  après  qu'elles  furent  for- 
ties  de  fa  chabre  il  s'efueilla  en  furfaut:  &  parce  que 
le  Soleil  par  les  vitres  donnoit  à  plein  fur  ion  lift ,  à 
Touuerture  defes  yeux  il  demeura  tellement  esblouy, 
que  confus  en  vne  clarté  fi  grande  ,  il  ne  içauoit  où  il 
eftoit:le  tranail  du  iour  paflé  l'auoit  eftourdy  ,  mais  à 
l'heure  il  neiuy  en  reftoïtplus  aucune  douleur,  fibié 
que  fe  refïbuuenant  de  fa  cheute  dans  Lignon,  &dô 
l'opinion  qu'il  auoit  eue  peu  auparauant  d'eftremort, 
fê  voyant  maintenant  dans  ceftevconfu(e  lumiere,il  ne 
fçauoitque  iuger,finon  qu'Amour  l'euft  rauy  au  Ciel, 
pour  recompenfe  de  fa  fidélité.  Et  ce  qui  l'abufa  d'à- 
uantage  en  cefte  opinion,fut  que  quand  fa  veue*  com- 
mença de  fe  renfoncer,  il  ne  veid  autour  de  luy  ,  que 
des  enrichiffeures  d'or  ,  &  des  peintures  efclattan- 
tes,dont  la  chambre  eftoit  toute  parée,  &  que  fon  ceil 
foible  encore  ne  pouuoit  recognoiftre  pour  contre- 
faites. 

D'vn  cofté  il  voioit  Saturne  appuyé  fur  {a  faux, 
auec  les  cheueux  lôgs,  lefrôt  ridé,les  yeux  chaffieux, 
le  nez  aquilin  ,  &  la  bouche  degouttanre  de  fang ,  ôc 
pleine  encore  d'vn  morceau  de  fes  enfans ,  dont  il 
en  auoit  vn  demy  mangé  en  la  main  gauche,  auquel 
par  l'ouuerture  qu'il  luy  auoit  fait  au  cofté  auec  les 
dents  ,  onvoyoit  comme  panteler  les  poulmons  ,  Se 
trembler  le  cœur:  veuëà  la  vérité  pleine  de  cruauté: 
car  ce  petit  enfant  auoit  latefte  renuerfee  furies  ef- 
paules ,  les  bras  penchans  par  deuant>  &  les  ïambes 
eflargies  d'vn  cofté  &  d'autre,  toutes  rougiftantes  du 
szg  qui  fortoit  de  la  bleiïureque  cevieillard  luy  auoic 
faite,de  qui  la  barbe  lôgue  &  chenue  en  maints  lieux 
fe  voyoit  tachée  des  gouttes  du  fang  qui  tombok  du 
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morceau  qu'il  tafchoit  d'auailer.  Ses  bras  &  iambcs 
nerueufes&cra(Teufes,qui  efloient  en  diuers  endroits 
couuertes  de  poil  aufli  bien  que  Tes  cuifïès  maigres, 
ôc  defcharnécs.Defïous  fes  pieds  s'cfleuoient  de  gros 
morceaux  d'oiîemeiits,dont  les  vns  blanchi (Toient  de 
vieilleiîe,lcs  autres  ne  commençoient  qued'eftre  def- 
charnez>&  d'autres  ioindts  auec  vn  peu  de  peau  ôc  de 
chair  demy  ga{tée,monftroientn'eflre  que  depuis  peu 
mis  en  ce  lieu. 

Autour  de  luy  on  ne  voyoit  que  des  Sceptres  en 
pièces  ,  des  Couronnes  rompues  ,  de  grands  édifices 
ruinez  ,  &  cela  de  telle  forte ,  qu'à  peine  reftoit-ii 
quelque  légère  relfemblace  de  ce  que  ç'auoit  eflë  .Vn 
peu  plus  loing  on  voyoit  les  Coribantes  auec  leurs 
Cimbales  ôc  haut-bois  »  cacher  le  petit  Iupiter  dans 
vne  cauerne  des  dents  deuoreufes  de  ce  pere.Puis  af- 
fez  près  de  là  on  le  voyoit  grand,  auec  vn  vifageen- 
flambé:  mais  graue ,  Ôc  plein  demaiefté  ,  les  yeux  be- 
nins,mais  redoutables,la  couronne  fur  la  telle,  en  la 
main  gauche  le  Sceptre  qu'il  appuypit  fur  la  cuille, 
où  l'on  voy©it  encor  la  cicatrice  de  la  playe  qu'il 
s'eiloit  faite  ,  quand  pour  l'imprudence  de  la  Nym- 
phe Semele,afin  de  fauuer  le  petit  Bacchus,il  fut  con- 
traint de  s'ouurir  ceftendroit,&  de  l'y  porter  iufques 
à  la  fin  du  terme.De  l'autre  main  il  auoit  le  foudre  à 
trois  poin6tes>qni  cftoit  fî  bien  reprefenté,  qu'il  fem- 
bloit  mefme  voler  des-ia  par  l'air.  Il  auoit  les  pieds 
fur  vn  grand  Mondé  &  près  de  luy  on  voyoit  vn 
grand  Aigle  ,  qui  porroit  en  fon  bec  crochu  vn  fou- 
dre, Se  l'approchoit  leuant  la  telle  contre  luy  au  plus 
près  de  fon  genoiiil.  Sur  le  dos  de  c'et  oyfeau  eftoit 
le  petit  Ganimedc  ,  veflu  à  la  façon  des  habitans  du 
mont  Ida,grairet3potelet,  blanc,  les  cheueux  dorez  & 
frifez,  qui  d'vne  main  carefloit  La  telle  de  cet  oyfeau, 
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&  de  l'autre  tafehoit  de  prendre  le  foudre  de  celle  de 
Iupitcr,  qui  du  coude,&  non  point  autremet  repouf- 
foit  nonchalemment  Ton  foible  bras.  Vn  peu  à  cofté 
on  voyoit  la  couppe,&  l'cfguieredon  ce  petit  efchan- 
fon  verfoit  le  Nectar  à  fon  maiftre,  fi  bien  reprefen- 
tées  ,  que  d'autant  que  ce  petit  importun  s'efForçant 
d'atteindre  à  la  main  de  Iupiter,  l'auoic  touchée  d'vn 
pied  ,  il  fembloit  qu'elle  chancelaft  pour  tomber  ,  & 
que  le  petit  euft  exprelîement  tourné  la  tefte  pour  voir 
ce  qui  en  aduiendroit.  De  chaque  cofté  des  pieds  de 
ce  Dieu  on  voyoit  vn  grand  tonneau  :  à  cofté  droit 
cftoit  celuy  du  bien  ,  èc  à  l'autre  celuy  du  mal  ,  &  à 
l'entour  les  vœuxjes  prieres,les  fâcrifices  eftoient  di* 
uerfement  figurez.Car  les  fâcrifices  eftoient  reprefen- 
tez  par  des  fumées  entre-meflées  de  feu,&  au  dedans 
les  vœux  &  (implications  paroiflbient  comme  légè- 
res Idées ,  &  à  peine  marquées,  en  forte  que  l'œil  les 
peut  bié  recognoiftre.  Ce  feroit  vn  trop  16g  difeours 
de  raconter  toutes  ces  peintures  particulieremétitant 
y  a  que  le  tour  de  la  châbre  en  eftoittout  plein.  Mef- 
me  Venus  dans  fa  conque  marine  entre  autres  chofès 
regardoit  encores  la  blefleure  que  le  Grec  luy  fit  en 
la  guerre  Troyenne  :&  lJon  voyoit  tout  contre  le  pe- 
tit Cupidon  qui  lacarefïbit,  auec  lableflèure  fur  l'cf- 
paule,de  la  lampe  delà  curiewfePfiche:Et  cela  Ci  bien 
represété,  que  le  berger  ne  le  pouuoit  difeerner  pour 
contrefait.  Et  lors  qu'il  eftoit  plus  auanten  cefle  pé- 
fée,les  trois  Nymphes  entrèrent  dans  fa  chambre  ,  la 
beauté  &  lamaiefté  defquelles  lerauirent  cncorplus 
en  admiration.  Mais  ce  qui  luy  perfuada  beaucoup 
mieux  l'opinion  qu'il  auoit  d'eftremort ,  fut  que  vo- 
yant ces  Nymphes,il  les  prit  pour  les  trois  Graces:<5e 
mefinc  voyât  entrer  auec  elles  le  petit  Meril,de  qui  la 
hauteurja  ieunefïèja  bcaute',le$  cheueux  frifez ,  &  la 
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iolie  Façon  ,  luy  firent  iuger  que  c  eftoit  Amour.  Et 
quoy  qu'il  fut  confus  en  luy  mefme  ,  fi  eft-ce  que  ce 
courage  qu'il  eut  toufîours  plus  giâdquenerequeroit 
pas  le  nom  de  Berger,luy  donna  l'affeurance  après  les 
auoir  faliiees,de  demâder  en  quel  lieu  il  eftoit.  Aquoy 
Galathee  refpondit  :  Céladon,  vous  eftes  en  lieu ,  où 
l'on  fait  delîein  de  vous  guarir  entieremét,nous  fom- 
mcs  celles  qui  vous  trouuans  dans  l'eau  vous  auons 
porté  icv,où  vousauez  toute  puiftànce.  Alors  Siluie 
s'auança:Et  quoy  Céladon (dit-elle)eft-il  poflible  que 
tous  ne  me  cognoifliés  point?  vous  refouuient-il  pas 
de  m'auoir  veuë  en  voftre  hameau.Ie  ne  fçayfrefpon- 
dit  Céladon  )  belle  Nymphe,  fil'eftatoù  ie  fuis  pour- 
ra excufer  la  foiblelTede  ma  mémoire.  Comment,  dit 
la  Nymphe  ,  ne  vous  reflbuuenez  vous  plus  que  la 
Nymphe  Siluie  ,  &  deux  de  fes  compagnes  allèrent 
voir  vos  facrifices  &  vos  ieux,le  iour  que  vous  chom- 
miez  à  la  Deefîè  Venus?L'accident  qui  vous  eft  arriué 
vous  a-t'il  fait  oublier,qu'apres  quevouseuftes gagné 
à  la  lutte  tous  vos  compagnons ,  Siluie  fut  celle  qui 
vous  donna  pour  prix  vn  chappeau  de  fleurs  ,  qu'in- 
continent vous  miftes  fur  la  telle  à  la  Bergère  Aftree? 
le  ne  fçay  pas  fi  toutes  ces  chofes  sot  effacées  devoftre 
mémoire  ,  fi  fçay-ie  bien  que  quand  vous  portaftes 
ma  guirlande  fur  les  beaux  cheueux  d'Aftree ,  chacun 
s'en  eftonna  ,  à  caufe  de  l'inimitié  qu'il  y  aùoic  entre 
vos  deux  familles  ,  &  particulièrement  entre  Alcippe 
voftre  père,  &  Alcc  père  d'Aftree  :  &  lors  mefmes  i'en 
Voulus  fçauoir  l'occafion.-mais/>n  me  1'embroiiilla  de 
forte,que  ie  n'en  peus  fçauoir  autre  chofe,finô  qu'A- 
marillis  ayant  efté  aymee  de  ces  deux  Bergers ,  & 
qu'entre  les  riuaux  il  y  a  toufîours  peu  d'amitié  3  ils 
vindrent  plufieurs  fois  aux  mains.iufques  à  ce  qu'A- 
marilliseut  efpoufc  voftre  p§re,  &  qu'alors  Alcé ,  de 
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la  fage  Hipolyte  ,  que  defpuis  il  efpoufa  ,  efpoufe- 
renc  enfemble  vne  fi  cruelle  haine  contr'eux,  qu'on 
ne  leur  permit  iamais  d'auoir  pratique  enfemble.  Oc 
voyez,Celadon,fi  ienejvcus  cognois  pa$bien,&  fi  ie 
ne  vous  donne  de  bonnes  enfeignes  de  ce  que  ie  dis. 
Le  Berger  oyant  Tes  paroles  s  alla  peu  à  peu  remettant 
en  mémoire  ce  qu'elle  difoit ,  &:  toutefois  il  eftoit  fi 
eftonnéjqu'il  ne  fçauoit  luy  refpôdie:car  necognoif- 
fant  Siluie  pour  Nymphe  d'Amafis,  &  à  caufe  de  (a 
viechampeftre,n'ayant  point  de  familiarité  auec elle, 
ny  auec  fes  compagnes,ilne  pounoit  iuger  pourquoy 
ny  comment  il  eftoit  à  cefte  heure  parmy  elles.   En- 
fin il  refpondit  :  Ce  que  vous  me  dites  ,  belle  Nym- 
phe ,  eft  fort  vray  ,  &  me  reiïouuiens  que  le  ionr 
de  Venus  ,  trois  Nymphes  donnèrent  les  noix  prix, 
defquels  i'eu  celuy  de  la  lutte  ,  Lycidas ,  mon  frère, 
celuy  de  la  cou  rie  ,  qu'il  dorîna  à  Phillis  3  &  Syl- 
uandre  celuy  de  chanter,  qu'il  prefênta  à  la  fille  de 
la  fage  Bellinde  ;  mais  de  me  reflouuenir  de  noms 
qu'elles  auoient ,  iene  le  fçaurois  ,  d'autant  que 
nous  eftions  tant  emphefehez  en  nos  ieux  ,  que 
nous  nous  contentafmes  de  fçauoir  que  c'eftoient 
des  Nymphes  d'Amafis,  &  de  Galathée  :  car  quanti 
nous  ,  de  mefme  que  nos  corps  ne  fortent  des  paftu- 
rages ,  &  des  bois  ,  aufïî  ne  font  nos  efprits  peu  cu- 
rieux.   Et  defpuis  ,  répliqua  Galathée  ,  n'en  auez 
vous  rien  feeu  d'auantage  ?  Ce  qui  m'en  a  donne 
plus  de  cognoiiïance  ,  refpondit  le  Berger  ,  c'a  efté 
le  difeours  que  mon  père  m'a  fait  bien  fouuent  de 
fes  fortunes,parmy  lefquelles  ie  luy  ay  plnfieucs  fois 
ouy  faire  mention  d'Amafis,mais  non  point  d'aucune- 
particularité  qui  le  touche  ;  quoy  que  ie  l'aye  bien 
deiîré. Ce  delir (reprit  Galathée)  eft  trop  louable  pour 
ne  luy  fatisfaire:c'eft  pourquoy  ievous  veux  dire  par- 
tial! ie 
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,  ticulierement,&  qui  eft  AmanV  &  qui  nous  fommes. 
Sçachez  donc3gentil  Berger,que  de  toute  anciéne- 
té  cefte  contrée  que  Ton  nome  à  cefte  heure  Forefts, 
fut  couuerte  de  grands  abyfmes  d'eau  ,  &  qu'il  n'y  a- 
uoitqueles  hautes  montaignes  que  vous  voyez  à  l'é- 
tour,qui  fufséc  découuertes,hormis  quelques  pointes 
dans  le  milieu  de  la  plaine,come  i'efeueil  du  bois  d'I- 
foure,&  de  Mont  verdunrde  forte  que  les  habitans  de- 
meuroiét  tous  fur  le  haut  des  môtaignes.Et  c'eftpour- 
quoy  encores  les  anciennes  familles  de  cefte  contrée 
ont  les  baftimens  de  leurs  noms  fur  les  lieux  plus  re- 
leuez>&  dâs  les  plus  hautes  môtaignes,&  pour  preuue 
de  ce  que  ie  dis,  vous  voyez  encores  aux  coupeaux 
d'Ifoure  ,  de  Mont-verdun  ,&  autour  du  chafteau  de 
Marcilly,de  gros  anneaux  de  ferplâtez  dâs  le  rocher, 
où  lesvaiifeauxs'attachoientîn'y  ayant  pas  apparence 
qu'il  peufsét  feruir  à  autre  ehofe.Mais  il  peut  y  auoir 
quatorze  ou  quinze  fiecles>qu'vn  eftranger  Romain, 
qui  cri  dix  ans  conquit  toutes  les  Gaules ,  fit  rompre 
quelques  môtaignes,par  lefquelles  ces  eaux  s'efcoule- 
rentj&  peu  après  fe  découurit  le  fein  de  nos  plaines, 
qui  luy  femblerét  fi  agréables  &  fertiles,qu'il  délibé- 
ra de  les  faire  habirer  ,  &  en  ce  defTein  fit  defeendre 
tous  ceux  qui  viuoient  auxmontaignes,&das  les  fo- 
refts>&  voulut  que  le  premier  baftimét  qui  y  fut  fait, 
portaft  le  nom  delulius,  comme  luy:&  parce  que  la 
plaine  humide  Ôc  limoneufè  ietta  grande  quantité 
d'arbres  quelques  vnsontdit  que  le  pays  s'appclloit 
Foreftz,&  les  peuples  Forefiens:au  lieu  qu'auparauat 
ils  eftoient  nommez  Segufîens.-mais  ceux-là  font  fort 
décens  :  car  le  nom  de  Foçefts  vient  de  Forum  qui 
eft  Feurs  ,  petite  ville  que  les  Romains  firent  ba- 
ftir  ,  &  qu'ils  nommèrent  Forum  Segunanorum, 
comme  s'ils  eulFent  voulu  dire  la  place  ou  le  marché 
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des  Segufiens,  qui  proprement  n'eftoit  que  le  lieu  où 
ils  tenoient  leurs  armées  durant  le  temps  qu'ils  mi- 
rent ordre  aux  contrées  voifînes. 

Voila,  Céladon  ,  ce  que  l'on  tient  pour  alïeuré  de 
l'antiquité  de  celte  prouince:mais  il  y  a  deux  opîniôs 
côtraires  de  ce  que  ie  vous  vay  dire  Les  Romains  di- 
fent  que  du  téps  quenoftre  plaine  eftpit  encore  cou- 
tierte  d'eau,  la  chafte  Deefïc  Diane  L'eut  tât  agréable* 
qu'elle  y  demeuroit  prefquc  ordinairement  :  car  Tes 
Dryades,&  Hamadryades  viuoient,&  chaflbient  dans 
ces  grands  bois  &  hanresmontaignes  qui  ceignoient 
celle  grande  quantité  d'eaux:&  parce  qu'elle  n'eftok 
quedefources  de  fontaines,elle  y  venoit  bié  fouuent 
fet  baigner  auec  Tes  Nayades  ,qui  y  demeuroient  or- 
dinairement.   Mais  lors  que  les  eaux  s'efcoulerent 
les  Nayades  furent  contraintes  de  les  future,  &  d'al- 
ler auec  elles  dans  le  fein  de  l'océan  :  ii  bien  que  la 
Deeflè  fe  trouua  tout  à  coup  amoindrie  de  la  moi- 
tié de  fes  Nymphes  :  &  cela  fut  caufeque  ne  pouuant 
auec  vn  chœur  il  petit,continuer  (es  ordinaires  pafïe- 
téps,elle  efleut  quelques  filles  des  principaux  Druy- 
des  &  Cheualiers  ,  qu'elle  ibignit  auec  les  Nymphes 
quiluy  eftoient  reftees  ,  aufquelles  elle  donna  auffi 
le  nom  de  Nymphe.    Mais  il  aduint ,  comme  en  fin 
l'abus  peruertit  tout  ordre ,  que  plulieurs  d'entr'elles, 
qui  auoiér  de  ieunefTe  efté  nourries  en  leurs  maisôs, 
les  vnes  entre  les  commoditez  d'vne  amiable  mère, 
les  autres  entre  les  allechements  des  foufpirs ,   Se  des 
feruices  des  Amants  ,  ne  pouuant  continuer  les  pei- 
nes de  la  chaiïè,  ny  bannir  de  leur  mémoire  les  hône- 
ftes  affections  de  ceux  qui  autrefois  les  auoient  re- 
chcrchees,fe  voulurent  retirer  en  leurs  maifons,  &  fe 
marier  :  quelques  autres  ,  à  qui  la  Deelfè  en  refufa  le 
congé ,  manquèrent  à  leur  promeflè  ,  &  à  leur  hon- 
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nefteté,de  quoy  elle  fut  tat  irritée,qu*elle  refolut  d'é- 
loigner ce  pays  prophané,ce  luy  fèmbloit,  de  ce  vice 
qu'elle  abhorroit  fi  forr.Mais  pour  ne  punir  la  vertu 
des  vnes,auec  Terreur  des  autres,  auant  que  de  partir, 
elle  chaiTaignominieufement,5<:  bannit  àiamais  hors 
du  pays  toutes  celles  qui  auoict  failly>&  éleut  vnedes 
âutreSjà  laquelle  elle  dôna  la  mefme  authorité,  qu'el- 
le auqit  fur  toute  la  contrée,  &  voulut  qu'à  iamais  la 
race  de  celle-là  y  euft  toute  puiflànce  :  &  dés  lors 
leur  permit  de  fe  marier3auecdefFences  toutefois  tres- 
expreiïês^que  les  hommes  n'y  fuccedaifent  iamais.De- 
puis  ce  temps,  il  n'y  a  point  eu  d'abus  entre  nous  :  de 
nosloix  ont  toujours  efté  inuiolabiementobferuées. 
Mais  nos  Druydes  parlét  bien  d'autre  fortercar  ils  di- 
fent  que  noftre  grade  Prince(Te  Galathée,fllle  du  Roy 
Celtes,femme  du  grâd  Hercule  &  mère  de  Galathée, 
qui  dôna  (on  non  aux  Gaulois,qui  auparauant  eftoiét 
appeliez  Celtes,pleine  d'amour  pour  ion  mary,lefui- 
uoit  par  tout  où  fon  courage  &  fa  vertu  fe  portoient 
contre  les  monftres,&  cotres  les  Géants.  Et  de  fortu- 
ne en  ce  téps-là  ces  monts  qui  nous  fepatét  de  l'Au- 
uergne ,  Se  ceux  qui  font  plus  en  là  à  la  main  gauche, 
qui  fe  nomment  Cemcne>&  Gebcnne,fêruoiét  de  re- 
traite à  quelques  Geants,qui  parieur  force  fe  rédoiét 
redoutables  à  chacun. Hercule  en  eftat  aduerty  y  vint, 
&  parce  qu'il  aymoit  tendrement  fa  chère  Galathée, 
ii  la  laifla  en  cefte  côtrce,qui  eftoit  la  plus  voifine,& 
ou  elle  prenoit  beaucoup  de  plaifir ,  fut  à  la  chafle^fut 
en  la  côpagnie  des  filles  delacontrée.Et  parce  qu'elle 
eftoit  Royne  de  toutes  les  Gaules,lors  qu'Hercule  eut 
vaincu  les  Geaius,&  que  la  neceflïtc  de  fes  affaires  le 
côtraignit  d'aller  ailleurs  ,  auant  que  partir  pour  laif- 
fervne  mémoire  éternelle  du  plaifir  qu'elle  auoit  eu 
en  cefte  contrée,elleordônacc  quelesRomains  disét, 
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•ue  la  Deefle  Dianeauoit  fait.  Mais  que  ce  (bit  Gala- 
thée,ou  Diane,  tant  y  a  que  par  vn  priuilege  fuma- 
turel,nous  auonseftéparticulicremét  maintenues  en 
nos  franchifes,puis  que  de  rant  de  peuplcs3qui  corne 
torrens  font  fôdus  defïus  1?  Gaule,  il  n'éy  a  point  eu 
<jui  nous  ait  troublé  en  noftre  refpos  :  mefme  Alarie 
Roy  des  Vifigotz,lors  qu'il  conquit  auec  l'Aquitaine 
toutes  lesProuinces  de  deçà  Loyre,  ayant  feeu  nos 
(tatuts,en  recôfirma  les  priuileges,&  fans  vfuiper  au- 
cune authorité  fur  nous,nous  lailfa  en  nos  anciennes 
franchi fes.  Vous  trouuercz  peut-eftre  eftragejque  ie 
vous  parle  ainfi  particulièrement  des  chofesqui  sot 
outre  la  capacité  de  celles  de  mo  âge:Mds  il  faut  que 
vous  fçachiez  que  Pimâdre,qui  eftoit  mo  pere,a  efté 
curieux  de  rechercher  les  antiquitez  de  cefte  côtree, 
de  forte  que  les  plus  fçauans  Druydes  luy  en  difeou* 
royent  d'ordinaire  durant  le  repas,&  moy  qui  eftois 
prefque  toujours  à  fes  coftez,  en  retenois  ce  qui  me 
plaifoit  le  plus:Et  ainfi  ie  feeus  que  d'vne  ligne  côzi~ 
nuee,Amafis  ma  mère  eftoit  defeédue  de  celles  que  la 
Deeflè  Diane  ou  Galathéeauoit  efleuë ,  Etc'eft  pour- 
quoy  eftât  Dame  de  toutes  ces  côtrees,&  ayât  enco- 
re vn  fils  nommé  Clidaman  ,  elle  nourrit  aucc  nous 
quantité  de  filles^  de  ieunes  fils  des  Druydes,6c  des 
Cheualiers.qui  pour  eftre  en  fi  bône  cfcole,appren- 
nent  toutes  les  vertus,queleur  aage  peut  permettre. 
Les  filles  vôt  veftucs  corne  vous  nous  voyez3qui  eft 
vne  forte  d'habit  que  Diane  ou  Galathee  auoict  ao- 
couftumé  de  porter  ,  &  que  nous  auons  toufiours 
maintenue  pour  mémoire  d'elle.VoilajCeladôjCeque 
vo9  vouliez  fçauoir  que  noftre eftat,&  m'alfeure  atiât 
que  vous  nous  efloigniezfcarie  veux  que  vous  nous 
voyez  toutes  enfemble)qne  vous  direz  noftre  aiïèm- 
blee  ne  céder  à  nulle  autre,ny  en  vcrtu,ny  en  beauté. 
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Alors  Céladon  cognoillant  qui  eftoient  ces  belles 
Nymphes,recogneut  auiïi  quel  refpeét  il  leur  deuoit, 
Se  quoi  qu'il  n'euft  pas  accouftumé  defe  trouuer  ail- 
leurs qu  entre  les-Bergers,fes  séblabks,fi  eft-eeque  la 
bonne  naillance  qu'il  auoit ,  luy  apprenoit  ajjez  ce 
qu'il  deuoit  à  telles  petfonnes. Donc  aptes  leur  auoir 
rendu  l'honneur,auquel  il croyoit  eftre  obligé:  Mais 
('dit-il  en  continuât  )  encor  ne  puis-ie  allez  m'eftô- 
ner  de  me  voit  entre  tant  de  grandes  Nymphes,moy 
qui  ne  fuis  qu  vn  fîmple  Berger,&  dereceuoit  d'elles 
tant  de  faucurs. Céladon,  refpôdit  Galathee,en  quel- 
„  que  lieu  que  la  vertu  fe  trouue  ,  elle  mérite  d'eftre 
„  aimée  &:  honorée,  aufsi  bien  fous  les  habits  des  Ber- 
„  gers  ?  que  fous  la  glorieufe  pourpre  des  Rois  :  & 
pour  voftrc  patticuliet  yous  n'eftes  point  enueis 
nous  en  moindre  considération  ,  que  le  plus  grand 
desDruydes  ,  ou  des  Cheualiers  de  noftre  Cour:car 
vous  ne  deuez  leur  céder  en  fauenr,puisque  vous  ne 
le  faites  pas  en  mérite. Et  quant  à  ce  que  vous  vous 
voyez  entre  nous,fcachez  que  ce  n'eft:  point  fans  vn 
gtand  myftere  de  nos  Dieux,qui  nous  l'ont  ainfi  or- 
donne, comme  vous  le  pourrez  (cauoir  à  loiiir  ,  foie 
qu'ils  ne  vueillent  plus  que  tant  de  vertus  demeu- 
rent en  fauuaçes  entre  les  forelts,&;  les  lieux  cham- 
peftres  ,  foit  qu'ils  facent  dcilein  ,  en  vous  faifant 
plus  grand  que  vous  n'eftes,de  rendre  parvous  bien- 
heureufe  vne  persônc  qui  vous  aime  ;  viuez  leule- 
menten  r^pos,&:  vous  gueritfez:  car  il  n'y  a  rien  que 
vous  puiiîjez  délirer  en  l'eitat  pu  vouseftes,que  la 
ianté.  Madame,  rcfpondit  le  Berger ,  qui  n'entendoit 
pas  bien  ces  pftroles,(îie  dois  defirer  la  fantéjle  prin- 
cipal mbie£fccft,poiu- vous  pouuoir  rendre  quelque 
feruiçe,en  efchange  de  tant  de  grâces  qu'il  vous  plaît 
tle  ru,e  faire  :  il  eft  vray  que  te\  que  je  fuis,  il  ne  faut 
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point  parler  que  ie  forte  des  bois,  ny  de  nos  paftura- 
ges,autremet  le  vœu  folemnel  que  nos  pères  ont  fait 
auxDieux,nousaccuferoit  enuers  eux,d'eftrc  indignes 
enfans  de  tels  pères.  Et  quel  eft  ce  ferment  refpondit 
la  Nymphe  ?  L'hiftoire,  répliqua  Céladon  ,  en  feroit 
trop  longuerfimefmeil  me  falloit  redire  le  fujer, que 
mon  père  Alcippc  a  eu  de  le  continueront  y  a,Ma- 
dame,qu'il  y  a  plu  (leurs  années,  que  d'vn  accord  gé- 
nérations ceux  qui  eftoient  le  long  des  riues  de  Loi- 
re,de  Lignon,dc  Furan,d'Argent,&  de  toutes  ces  au- 
tres riuieres ,  après  auoir  bien  recogneu  les  incom- 
moditez  que  l'ambition  d'vn  peuple  nome  Romain, 
faifoit  reiïentir  à  leurs  voiflns  pour  le  defîr  de  domi- 
ner ,  s'aflemblcrent  dans  cefte  grande  plaine,qui  eft 
autour  de  Mont-verdun ,  &  là  d'vn  mutuel  confente- 
mentjiurerent  tous  de  fuir  à  iamais  toute  forte  d'am- 
bition, puis  qu'elle  feule  cfloit  caufe  de  tant  de  pei- 
nes^ de  viure,eux  &  les  leurs ,  auec  le  paifible  ha- 
bit de  Bergers:<5ç  depuis  a  efté  marqué(tantles  Dieux 
ont  eu  aggreablc  ce  vœu  )  que  nul  de  ceux  qui  l'ont 
faict,ou  de  leurs  fuccelïèurs  ,  n'a  eu  que  trauaux,  & 
peines  incroyables  ,  s'il  ne  l'a  obferué:&  entre  tous, 
mon  père  en  eft  l'exemple  le  plus  remarquable,  &  le 
plus  nouueati,  de  forte  qu'ayant  cogneu  que  la  vo- 
lonté du  Ciel  eftoit  de  nous  retenir  en  repos,  ce  que 
nous  auons  à  viure,  nous  auons  de  nouueau  ratifié 
ce  vœu  ,  auec  tant  de  ferments ,  que  cçluy  qui  le 
romproit  feroit  tr©p  deteftable.  Vrayement,  refpon- 
dit la  Nymphe  ,  ie  luis  tres-aife  d'ouyr  ce  que  vous 
me  dites  :  car  il  y  a  fort  long-temps  que  i'en  ay  ouy 
parler  ,  &  n'ay  encore  peu  fçauoir  ,  pourquoy  tant 
de  bonnes, &  anciennes  familles ,  comme  i'oyois 
dire  qu'il  y  en  auoit  entre  vous  3  s'amufoient  hors 
des  villes  ,  à  palier  leur  ange  entre  les  bois  ,  &  les 
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lieux  folitaïres.Mais,Ceîad(\,fi  l'cftat  où  vous  eftcslc 
vous  peut  permettre,dites-moy,ie  vous  prie,quselle  a 
cfté  la  fortune  de  voltre  père  Alcippe,  pour  luy  faire 
reprendre  la  forte  de  vie  qu'il  auoit  fi  long-temps 
laifséeîcar  ie  m'alleure  que  le  difcours  mérite  d'eftre 
fcen.Àlors>  quoy  que  le  Berger  fe  fentift  encore  mal 
de  l'eau  qu'il  auoit  aualéc,(i  eft-ce  qu'il  fe  côtraignit 
pour  luy  obeyr,&  commença  de  cette  forte: 

HISTOIRE    D'ALCIPPE. 

VOus  me  commandez,Madame,  de  vous  dire  la 
fortune  la  plustrauerfee,  &  la  pi9  diuerfe  d'ho- 
me du  monde,&  en  laquelle  on  peut  bien  apprédre, 
V  que  celuy  qui  veut  donner  de  la  peine  à  autruy,  s'en 
*>  prépare  la  pi9  grande  partie.Toutcsfois  puis  que  vo9 
le  voulez  ainfi,pour  ne  vo9  defobeir,ie  vous  en  diray 
briefucment  ce  que  l'en  ay  appris  par  les  ordinaires 
difcours  de  celuy  mefme  à  qui  toutes  ces  chofes  font 
aduenuè's:car  pour  nous  faire  entendre,  côbien  nous 
eftions  heureux  de  viure  en  repos  d'efprit ,  mon  père 
nous  a  raconté  bien  fouuent  fes  fortunes  efhangeres. 
Scachez  donc,Madame,  qu'Alcippe  ayant  efté  nour- 
ry  par  fon  père  auec  la  (implicite  de  Bergerseut  touf- 
jours  vn  efprit  fi  eiloignc  de  fa. nourriture»  que  toute 
autre  chofe  luy  plaifbit  plus  que  ce  qui  fentoit  le  vil- 
lage. Si  bien  que  ce  ieune  enfant  pour  prefage  de  ce 
qu'il  reufliroir3&  à  quoy  eftant  en  aage  il  s'addonne- 
roit,ii  ii'auoit  plaifir  fi  grand  que  de  faire  des  aflèm- 
\>\ees  d'autres  enfans  ain/î  que  lui,auiquels  il  apprêt 
hoir  de  (émettre  en  ordre,  Se  les  armoit,  les  vus  de 
fondesjes  autres  d'arcs,&de  flefches,delqucls  il  leur 
monftroit  à  tirer  iuftement/ans  que  les  menaces  des 
vieux,&  iages  Bergers  Vçn  peuflent  deflourner.  Les 
anciens  de  nos  hameaux  qui  voyoienr  (es  aelions, 
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pteclifoyent  des  grands  troubles  par  ces  contrées,  8c 
fur  cour  qu'Alcippe  feroicvn  efprit  turbulenr,qui  ja- 
mais nes'arreltcroir  dans  les  termes  du  Berger.  Lors 
qu'il  commencent  d'attaindre  vn  demy  fieele  de  Con 
aagc,de  fortune  il  deuint  amoureux  delà  Bergère  A- 
marillis,  qui  pour  lois  cftoit'  recherchée  (ccretteméc 
d'v  n  autre  Berger  (on  voifin  >  nommé  Alcé.  Ec  par- 
ce qu'Alcippe  auoir  vne  fi  bône  opinion  defoy-mef- 
me ,  qu'il  luy  fembloit  n'y  auoir  Bergère  qui  ne  re- 
ceut  aufïï  librement  Ton  affection  ,  comme  il  la  luy 
orTriroitjil  fe  refoiut  de  n'vfer  pas  de  beaucoup  d'ar- 
tifice pour  la  luy  déclarer  :  de  forte  qiie  la  rencon- 
trant à  Vn  des  facriiîces  de  Pan  ,ainfi  qu'elle  terotir- 
noit  en  Ton  hameau  ,  il  iuy  dit:Ie  n'euffe  iamais  creu 
auoir  fi  peu  de  force  ,  que  de  ne  pouuoi'r  refifter 
aux  coups  d'vn  ennemy3qui  me  bleflè  fans  y  penfer, 
Elle  luy  rcfpondit:'Cehiy  qui  bleffe  par  mégarde,ne 
doit  pas  auoirlenom  d'ennemy.  Non  pas,refpondit- 
il,en  ceux  qui  ne  s'arreftent  pas  aux  effets  ,  mais  aux 
paroles  feulement:  mais  quant  à  moy  ie  tfouue  que 
celuy  c|ui  ofFenfe  comme  que  ce  foit ,  e(l  ennemy,&: 
c'eft  pourquoy  ie  vous  puis  bien  donner  ce  nom.A 
moy,  repliqua-t'ellerïe  n'é  voudrois  auoir,ny  l'effet, 
ny  la  penfeercar  ie  fais  tropd'eftat  de  voftre  mérite. 
Voila,adioufta  le  Berger,vn  des  coups  dot  vous  m'of- 
fenfez  le  plus^enmedifantvnechofe  pour  vne  autre» 
que  fi  verirablemét  vous  recognoiffez  en  moy  ce  que 
vous  dites,autâtque  iem'eftime  outragé  de  vous,au- 
tat  m'en  dirois-ie  fauorisé:Mais  ie  voy  bié  qu'il  vous 
fuffit  de  porter  l'Amour  aux  yeux  ,  &  en  la  bouche, 
fans  luy  donner  place  dans  lecœur.La  Bergère  alors 
ie  trounât  fuprife,  corne  n'ayant  point  entendu  par- 
ler d'Amour,luy,tefpôdit:Ie  fais  efl"at,Alcippe,de  vo- 
ftre vertu  ainfi  que  ie  dois, Se  non  point  outre  mon 
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deuoir:&  quat  à  ce  que  vous  parlez  d' Amour, droye* 
que  ie  n'en  veux  auoîr ,  ny  dans  les  yeux,ny  dans  le 
cœur  pour  per(bnnc,&  moins  pour  ces  efprits  abaif- 
fez  ,  qui  viuent  comme  (auuages  dans  les  bois.Ie  co- 
gnois  bien, répliqua  le  Berger,que  ce  n'eft  point  éle- 
ction d'Amour  :  mais  ma  deftinee  ,  qui  me  fait  eftre 
voftre  ,  puis  que  fi  l'Amour  doit  naiftre  de  rellern- 
blance  d'humeur  ,  il  feroit  bien  mal-aiséqu'Alcippe 
n'en  euftpour  vous,qui  dés  le  berceau  a  eu  en  haine 
cefte  vie  châpeftre,que  vous  méprifez  fi  fort:&  vous 
protefte  ,  s'il  ne  faut-que  changer  de  condition  pour 
auoir  part  en  vos  bonnes  graces,que  dés  icy  ie  quitte 
la  houlette,  &les  trouppeaux,  &  veux  vinre  entre  les 
hômes,&  non  point  entre  les  fauuages.Vous  pouuez 
bien,refpondit  Amarillis, changer  de  condition,mais 
non  pas  m'en  faite  changer,,  eftant  refoluë  de  n'eftre 
iamais  moins  à  moy,que  ie  fuis, pour  donner  place  à 
quelque  plus  forte  affection: fi  vousvoulez  donc  que 
nous  continuons  de  viure,c6me  nous  auons  fait  par 
le  paire,  changez  ces  difeours  d'afTe&iô  &  d'Amour, 
en  ceux  que  vo9fouliez  me  tenir  autresfois,ou  biene 
trouuez  point  eftrange  que  ie  me  bannifTe  de  voftre 
prefence,eftant  impoffible  qu'Amour  &  l'honnefteté 
d'Amarillis  puiflènt  demeurer  enfemble.Alcippe  qui 
n'auoit  point  attendu  vne  telle  refpon fe,fe  voyant  fi 
éloigné  de  fa  penfee  ,fut  tellemét  côfus  en  foy-mef- 
me,quil  demeura quelque-tcps  fans  luy  pouuoir  re- 
(pondreren  fin  eftât  reuenu,il  tafchadcfe  perfuader» 
que  la  hôte  de  [on  aage  ôc  de  fon  fexe,&nô  pas  fau- 
te de  bonne  volôté  entiers  lui, lui  auoit  fait  tenir  tels 
propos.C'eft  pourquoy  il  luy  refpondit: Quelle  que 
vous  me  puifïïcz  eftre  ,  iene  feray  iamais  autre  que 
voftre  feruiteur,&  ii  lecomâdemétqne  vous  me  fai- 
tes n'eftoit  incompatible'auec  mô  arfecl:ion,vous  de- 
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tiez  croirez  qu'il  i?y  a  rie  an  mode  qui  n'y  peut  faire 
conrreuenir  :  vous  m'en  excu  ferez  donc,  6c  permet- 
trez que  ie  continue  ce  deflein  ,  qui  n'eft  qu'vn  tef» 
moignagede  voftre  mente, &  auquel  vueillez  vous» 
ou  non,ic  mis  entièrement  refolu. La  Bergère  tour- 
nant doucement  l'œil  vers  lui:  le  né  içrjy  Alcippe  (  lu  y 
dit-elle  )  fi  c'eit  par  gageure  ou  par  opinialtretc  que 
vous  parlez  de  cefte  forte.  C'eft ,  refpo'ndk-iljpaL* 
tous  les  deux  :  car  i'ay  fait  gageure  auec  me£  de - 
fîrs  de  vous  vaincre,ou  de  mourir,&  cefte  refolution 
s'eft  châgec  en  opiniaftretém'y  ayât  rie  qui  me  puif- 
fe  diuertir  du  ferment  que  i'en  ay  fait. le  ferois  bien 
aifc(T:epliqua  Amarillis  )  que  vous  eufïïez  pris  quel- 
qu'antre  polir  butte  de  telles  importunitcz.Vousno- 
merez(luy  dit  leBergerJmes  affeàiôs  comme  il  vous 
plaiïa,cela  ne  peut  toutesfois  me  faire  châger  de  def- 
îein.Ne  troiuiez  doc  point  mauuais,repliqua  Amaril- 
iis,fi  ie  fuisaufîi  ferme  en  môopiniaftreté,quevo9en 
voitre  importunité.LeBerger  voulut  rcpliquer,maisit 
fut  interrôpu  par  pluiieurs  Bergères  qui   furuindrét: 
de  forte  qu'Amarillis,pour  coclu/iô3luy  dit  allez  bas; 
Vous  me  ferez  dc'plaiur,Alcippe,ii  voftre  deliberatiô 
eft  cogneue'jcar  ie  me  côtete  de  feauoir  vos  folies}& 
aurois  trop  de  déplaiiir  que  quelqu'autre  les  enten- 
dift.Ainll  finirent  les  premiers  diicours  de  mon  pe«* 
re,&  d'Amarillis,qui  ne  firér  que  luy  augméter  le  defir 
qu'il  auoit  de  laferuir:Car  rie  ne  donc  tat  d'Amour 
qu«l'hônefteité.Et  de  fortune  le  lôg  du  chemin,cefte 
trouppe  rencotra  Celjon,&Bellinde,qui  s'eftoict  ar- 
rêtiez à  contempler  deux  totutcrelles,qui  sébloient  fc 
carciîêr,&  fe  faire  l'Amour  i'vne  à  l'autre,sâs  fe  fou- 
cier  devoiràl'etour  d'elles  tât  de persônes. Alors  Al- 
cippe fe  reiïouuenât  du  cômandement  qu'Amarillis 
venoit  de  luy  faire,ne  peut  s'empefeher  de  fotn'pireï 
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tels  vers  :  Et  parce  qu'il  auoic  la  voix  affèz  bonne* 

chacun  fe  cent  pour  l'efcouter. 

SONNET. 
Sur  les  contraintes  de  l'honneur. 

CHers  oy féaux  de  P^err;nyaymables  Tourterelles, 
Qui  redoublez,  farts  fin  vos  baifers  amoureux, 
Et  lajfcz,  à  Venuy  renouuellet,  far  eux 
Ores  votti  douces  paix, or  vos  douces  querelles. 

Quand  ie  vous  voy  languir, &  tremoujfer  des  ai/les* 
Comnie  rauù  de  l'aije  où  vous  ejles  tous  deux, 
Aîon  Dieu,qua  noftre  efgard  ie  vous  eftime  heureux 
De  iouir  librement  de  vos  Amours  fidellesl 

Voui  eftesfortunez,  de  fournir  franchement 
Mmfircr  ce  qutl  nous  faut  cacher  fi  finement 
Par  Us  iuiujles  loix  que  ceft  honneur  nous  donne: 

Honneur  feint  qui  nous  rend  de  nous-mefme  ennemis, 
Car  le  cruel  qu'il  efl,fans^  raifon  il  ordonne, 
Quycn  Amour  feulement  le  larcin  foit  permis. 

Depuis  ce  temps,Aicippe  fe  laitlà  tellement  trans- 
porter à  Ton  affection ,  qu'il  n'y  auoit  pius  de  borne 
qu'il  n'outrepaiTaft ,  &eile  au  contraire  fe  monftroït 
toufioursplus  froide,&  plus  geiée  e  mers  luy  :  &  fur 
ce  fuiet  vn  iour  qu'il  fut  prié  de  châter,il  dit  tels  vers: 

MADRIGAL. 

Sur  la  froideur  d'Amarillis. 

ELU  aïe  cœur  deglace,&  les  yeux  tous  de  flamme, 
Et  moy  tout  au  rebours 
le  gelé  par  dehors,  &  ie  porte  toufiours 
Le  feu  dedans  mon  ame. 

Helas  !  c'efl  que  l'Amour 
A  choifi  pour  feiour 
Et  mon  cœur  &  Us  yeux  ai  ma  belle  Bergère, 

Die» 


de  h  première  partie  d'Aftréc.  tf 

Dieu  changera  t 'il  point  quelques  fois  de  deffetn, 
Et  que  ie  l'aye  aux  yeux,&  quelle  l'ait  au  fein} 

En  ce  cemps-làjcomme  ie  vous  ay  dit,  Al  ce  recher- 
choit  Amarillis,&:  parce  que  ceftoit  vntres-honnefte 
Berger,  &  qui  eftoit  tenu  pour  fort  fage,  le  père  d'A- 
marillis  panchoit  plus  à  la  luy  bailler,que  non  point 
à  Alcippe,à  caufe  de  fon  courage  turbulét:&  au  con- 
traire la  Bergère  aymoir  d'auantagemon  perc,  parce 
que  fon  humeur  eftoit  plus  approchante  de  la  tienne: 
ce  que  recognoiflànt  bien  le  (âge  père,  &  ne  voulant 
vfer  de  violence  ny  d'authorité  abfoluc  entiers  elle,il 
eut  opinion  que  Téloignemét  la  pourroit  diuertir  de 
cefte  volonté  :  &  ainfi  refolut  de  Tenuoyer  pour  quel- 
que temps  vers  Artemis,feur  d'Alcé,  qui  Te  tenoit  fur 
les  riues  de  lariuiered'AUier.Lorsqu'Amarillis  fceuc 
la  délibération  de  fon  père,  comme  toufîours  on  s'ef- 
force contre  les  chofes  défendues ,  elle  prit  refolution 
de  ne  partifpoint  fans  atïèurer  Alcippe  de  fa  bonne 
volontéien  ce  deffein  elle  luy  efcriuit  tels  mots: 


LETTRE     D'AMARILLIS 

a     Alcippe. 

VOflre  opiniâtreté afurpajfé  la  mienne -.mais  lamien^ 
ne  aujji  furmctera  celle  qui  me  contraint  devons  ad- 
uertir,que  demain  ie  pan  ,  &  qstauiourd'huy  fi  vous  me 
trouuez.  fur  le  chemin  ,  ou  nous-nous  rencontrafmes  auant- 
bier>&  que  vofire  Amour  Ce  puiffe  contenter  de  parole  ,elle 
aura  occafien  de  ïeftre,&  adieu. 
Ilferoittrop  long,Madame,de  vous  dire  tout  ce  qui 
fepallà  particulièrement  entrJeux,  outre  que  Teftatoù 
ie  me  trouue,m'empefche  de  le  pouuoir  faire.  Ce  me 
fera  donc  allez  en  abbregeant ,  de  vous  dire  qu'ils  fe 
rencontrèrent  au  mefme  endroit ,  &  que  ce  fut  là  le 
premier  lieu  ,  où  mon  père  fut  allèurc  d'eftre  aimé 
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d'Amarillis  ,&  qu'elle  luy  confeilla  delaifîèrlavîe 
châpeftre  où  il  auoit  efté  nourry*parce  qu'elle  lamé- 
prifoit  comme  indigne  d'vn  noble  courage,luy  pro- 
mettant qu'il  n'y  atioit  rie  d'aiTez  fort  pour  ladiuer- 
tir  de  farefolutiom  Apres  qu'ils  furent  fèparez  ,  Al- 
cippe  graua  tels  vers  fur  vn  arbre,le  long  du  bois: 

SONNET.  ! 
D'Alcippc  fur  la  confiance  de  fon  amitié. 

AMarillis  toute  pleine  de  grâce, 
Allait  ce  bois  de  fe s  fleurs  defpoiïillant. 
Mais  fous  la  main  qui  les  al  oit  cueillant t 
D'autres  foudain  rermiffoient  en  leur  place. 

Ces  beaux  cheueux>ou  l'Amour  s' entrelace, 
Amour  allait  d'vn  doux  air  efueillant, 
Ht  s  il  m  voit  quelquvn  s  cfpar pillant, 
jfout  curieux  foudain  il  le  ramajfe. 

Telle  Lignon  pour  la  voir  s  arrêta, 
Et  pour  miroir  [es  eaux  luy  çrefenta, 
Et  puis  luy  dit.Vne  fi  belle  image 

Aton  départ  mon  onde  esloignera: 
JMais  de  mon  cœur  iamais  ne  partira 
Le  tt  aitl  fat al, Nymphe ,de  ton  vifage. 

Lors  qu'elle  fut  partie, &  qu'il  commença  à  bon  es- 
cient de  reflcntir  les  deplaifîrs  de  fon  abfcnce,allant 
bien  fouuent  fur  le  mefme  lieu  où  il  auoit  priscogè 
de  la  Bergere,ii  foufpira  plufîeurs  fois  tels  vers: 

SONNET.  ! 

Sur  TAbfence. 

RI  V  ï  E  R  Ede  Lignon, dont  la  cour  fe  éternelle 
Du  gracieux  FORESTSvale  fein  arroufant^ 
Et  qui  flot  dejfus  flot  ne  te  vas  repofant, 
§juje   tu  ne  fois,  r  entrée  en  l'onde  paternelle: 
Ne  v^is-tu  point  Allier, qui  rauijfa?it  tabclle, 
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Tfccomme  sutrageux  des  Loix  du  plus  yutffant* 
Et  l'honneur  de  tes  bords  ïoing  de  toy  rauijjant, 
T'oblige  d'entreprendre  vne  ittftc  querelle? 

Centre  ce  rauiffeur  appelle  à  tonfecours 
Ceux  qui  pour  [on  dé  fart  répandent  tous  les  tours 
Les  larmes  que  tu  vois  inonder  ton  riuage. 

Ofe-le  feulement ,&  nos  yeux  &  nos  cœurs 
Verseront  pour  t'ayder  mille  f tenues  de  fleurs , 
Oui  ne  fe  tariront  quen  vengeant  tout  outrage» 

Mais  nepouuât  viure  fans  la  voir  au  mefme  lieujoà 
il  auoit  tat  accouftumé  le  bié  de  fa  veuc,il  fe  refolut, 
côroe  que  ce  fuft,de  partir  de  là,&  lors  qu'il  encher- 
choit  l'occadon, il  s'en prefenta  vne  toute  telle  qu'il 
l'euft  feeu  defirer.  Peu  auparauant  la  mère  d'Amafis 
eftoit  mortel  on  fe  préparait  dâs  la  grande  ville  de 
Marcilly  de  la  reccuoir^comme  nouuelle  Dame  auec 
beaucoup  detriôphe.Et  parce  que  les  preparatifs,que 
Ton  y  faifoit,  y  attiroiét  par  cuiiofité  prefque  tout  le 
pays:mon  père  fît  en  forte  qu'il  obtint  côgé  d'y  aller. 
Et  c'eft  de  là  d'où  vint  le  commécement  de  tousfès, 
rrauaux.il  auoit  vn  demy  fiecle  &  quelques  lunesje 
vifage  beau  entre  tous  ceux  de  cefte  contreejes  che- 
ueux  blôds,annelés  cVcrefpez  delaNature,qu'il  por- 
roitatfez  lôgs:6cbref3Madame,il  eftoit  telque  l'Amour 
en  voulutfaire  peut-eflre  quelque  fècrette  végeâce.Et 
voicy  cômét:Il  futveude  quelque  darfle,&:  fi  fècrette* 
met  aimé  d'elle,qui  iamais  no9  n'é  auôs  peu  fçauoir  le 
nô.Aucôméccmétqu'ilarriua  à  Marcilly, il  eftoitveitu 
enBergerrmais  afïezpropremetrcar  so  perelccheriiloic 
forta&  afin  qu'il  ne  fit  quelque  folie3côme  il  auoitac- 
couftumé  en  sô  hameau,il  mit  deux  ou  trois  Bergers 
aupres,qui  en  auoiét  le  foin,principalemétvn  nômé 
Cleante,homme  à  qui  l'humeur  de  mon  pere  plaifoit: 
de  forte  qu'il  l'aimoit  comme  s'il  euft  efté  ion  fils. 
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Ce  Cleante  en  auoit  vn  nommé  Clindor,de  I'aage  de 
mon  pere,qui  sébloit  auoir  eu  de  la  nature  la  mefme 
inclination  à  aymer  Alcippe.  Alcippe3qui  d'autre  con- 
fié recognoifloit  cefte  affection,  l'aima  plus  que  tout 
autie,ce  qui  eftoit  fi  agréable  à  Cleante,qu'il  n'auoit 
rien  qu'il  peut  refufer  à  mô  perercelafuft  caufè  qu'à* 
près  auoir  veu  quelques  iours^come  les  ieunes  Che- 
ualiers,qui  eftoient  à  ces  feftes,alloient  veftus,  corne 
ils  s'armoient  &  combattoîent  à  la  barrière,  &  ayant 
déclaré  (on  deiïèin  à  Ton  amy  Clindor,tous  deux  en- 
femble  requirent  Cîeante  de  leur  vouloir  donner  les 
moyens  de  fe  faire  paroiftre  entre  ces  Cheualiers.Et 
comment  leur  dit  Cleante,auez-vous  bien  le  courage 
de  vous  efgaler  à  eux?Et  pourquoy  non(dit  Alcippe) 
n'ay-ic  pas  autant  de  bras,&  de  iambes  qu'eux?Mais, 
dit  Cleâte,vous  n'auez  pas  appris  les  ciuilitcz  des  vil- 
les.Nous  ne  les  auôs  pas  apf>rifes,dit-il,mais  elles  ne 
font  point  Ci  difficileSjqu'elles  nous  doiuent  ofter  l'ef- 
perance  de  les  apprendre  bien  toft:&  puis  il  me  fem- 
ble  qu'il  n'y  a  pas  tâtdedifFeréce  decelles-cy  aux  no  - 
ftres,que  nous  ne  les  changeons  bien  aisément.Vous 
n'auez  paSjdit-iU'addrefleaux  armes.Nous  auons  ré- 
pliqua- t'il>aiîez  décourage  pour  fuppleer  à  ce  défaut. 
Et  quoy,adiouftaCleante,voudriez-vcus  biffer  la  vie 
champeftre?Et  qu'ôt  arTaire,re(pôdit  Alcippe,les  bois 
auec  les  hommes?&  que  peuuent  apprédre  les  hom- 
mes en  la  pratique  des  beftes/Mais  refpondit  Cleâte, 
ce  vous  fera  bien  du  defpiaifir,de  vous  voir  defdaig- 
ner  par  ces  glorieux  courtisâs,qui  à  tous  coups  vous 
reprocherot  que  vous  eftes  des  Bergers. Si  c'eft  hôte, 
dit  Alcippe,d'eftre  Berger,il  ne  le  faut  plus  eftrerfi  ce 
n'eft  pas  honte,le  reproche  n'en  peut  eftre  mauuais. 
Que  s'ils  me  mefprifent  pour  ce  non,ie  tafeheray  par 
mes  actiôs  de  me  faire  eftimer. Enfin  Cleante  me  vo- 
yant 
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yât  fi  refoluà  faire  autre  vie  que  celle  de  leurs  pères: 
Or  bien  dit- il ,  mes  enfans5  puis  que  vous  auezpris 
cefte  refolution  ,  ie  vous  diray  ,  que  quoy  que  vous 
foyez  tenus  pour  Bergers,  voflrenai  (Tance  toutes  fois 
vient  des  plus  anciens  tiges  de  cefte  contiéej&  d'où 
il  cft  forty  autant  debraues  Cheualiers,  que  de  quel- 
qu'autre  qui  foit  en  Gaule,mais  vne  côiideratiô  co- 
traire  à  celle  que  vous  auezjeur  fit  eslire  cefte  vie  re- 
tirée:par  ainfi  ne  craignez  point  que  vous  ne  foyez 
bien  receus  entre  ces  Cheualiers,dôt  les  principaux 
fontmefmesde  voftre  fang.  Ces  paroles  ne  fèruiréc 
q  ue  de  rendre  leur  defîr  plus  ardât:car  cefte  cognoif- 
iance  leur  donna  plus  d'enuie  de  mettre  en  effet  leiu 
refolutiô,fanscÔfidererce  qui  leur  pourroit  aduenir, 
fut  par  les  incommoditezque  telle  vie  rapporte,fut 
'parle  defplaifîr  ,  que  le  Père  d'Alcippe  &  fes  paréts, 
receuoient.  Dés  l'heure  Çleante  fit  la  defpéfe  de  tout 
ce  qui  leur  eftoit  neceftaire.il s  eftoient  tous  deux  il 
bié  nays.qu'ils  s'acquirent  bien  toft  la  cognoiflànce 
&  l'amitié  de  tous  les  principaux.Et  Alcippe  en  mef- 
me  téps  s'adonna  dételle  forte  aux  armes, qu'il  reiïk 
fit  vn  des  bons  cheualiers  de  fon  temps. 

Durant  ces  feftes  qui  continuèrent  deux  lunes.mo 
père  fut  veu,côme  ie  vousay  dit,dvne  Dame,  de  qui 
ie  n'ay  iamais  peu  fçauoir  le  nô,&:  parce  qu'il  neluy 
defailloit  aucune  de  ces  chofes  qui  peuuent  faire  ay- 
mer,elle  en  fut  de  forte  efprife,qu'elle  inuéta  vne  ru- 
fe  aftez  bonne  pour  venir  à  bout  de  fon  intentiô.Vn 
iour  que  mon  père  alTiftoit  das  vn  téple  aux  facrifi- 
ces, qui  fefaifoient  pour  Amafis/vne  aftez  vieille  fé- 
rue fe  vint  mettre  prez  de  luy,&  feignant  de  faire  fes 
oraifons,elle  luy  dit  deux,ou  trois  fois.Alcippe,  Al- 
ci[  pe3fans  le  regarderrluy  qui  s'ouyt  nômer,luy  vou- 
lut demander  ce  qu'elle  lu^TOulolt.Mais  luy  voyant 
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les  yeux  tournez  ailleurs,  il  creut  qu'elle  parloic  à  vn 
autre:elle  qui  s'apperceut  qu  il  rctcoutoir,continua: 
Alcippe,c'eft  à  vous  à  qui  ie  parlc.encor  que  ie  ne  vo* 
regarde  point:  (î  vous  defirez  d'auoir  la  plus  belle  for- 
tuneque  iamais  Cheualier  ait  eue'  en  celle  Cour,trou- 
uez-vous  entre  iour  ôc  nui&  au  carrefour  qui  côduit 
à  la  place  de  Pallas,&  là  vous  fçaurez  de  moy  le  refte. 
Alcippe  voyant  qu'elle  luy  parloit  de  cefte  fortefans 
la  regarder  au(Iï,luy  refpondit  qu'il  s'y  trouueroit. A 
quoy  il  ne  faillit  point:car  lefoir  approchant  il  s'en 
alla  au  lieu  a(Iigné,oùjil  ne  tarda  guère  que  cefte  féme 
aageene  vint  à  luy  ,  prefque  couuerte  dVn  taffetas 
qu'elle  auoit  fur  la  tefte,&:  l'ayant  tiré  à  part  luy  dk: 
Ieune  hôme,tu  es  le  plus  heureux  qui  viue,eftant  ai- 
mé de  la  plus  belle,&  plus  aimable  Dame  de  ceteCour 
6c  de  iaquelle(fi  tu  veux  me  promettre  ce  que  ie  de- 
mâderaijdez  à  cefte  heure,ie  m'obligea  te  faire  auoir 
toute  forte  de  contentement.Le  ieune  Alcippe  oyant 
cefte  propoiîtion,demanda  qui  eftoit  la  Dame.Voilà, 
dit-elle,la  première  chofe  que  ie  veux  que  tu  me  pro- 
mettcs,qui  eft  de  ne  t'enquerir  point  de  fon  nom,  & 
de  tenir  cefte  fortune  fccrette:l'autie  que  tu  permet- 
tes queie  te  bouche  les  yeux,  quand  ie  te  conduiray 
où  elle  eft.Alcippe  luy  dit,pourne  m'équerir  de  ion 
nô,ôc  tenir  cet  affaire  fecret,cela  feray-ie  fort  volon* 
tiersunais  de  meboucher  les  yeux,iamais  ie  ne  le  per- 
mettray.Et  qu'eft-ce  que  tu  peux  craindre/'dit-elle.Ie 
necrains  rié,refpôdit  Alcippe,  maisie  veux  auoirles 
yeux  en  liberté. O  ieune  home, dit  la  vieille,que  tu  es 
encore  apprentifjpourquoy  veux-tu  faire  defplaifir  à 
vnc  perfônequit'aymetâc?&  n'eft-ce  pas  luy  déplai- 
re,que  de  vouloir  fçauoir  d'elle  plus  qu'elle  ne  veut? 
Croy-moy,ne  fay  point  de  difficulté,ne  doute  de  rie, 
quel  dâger  y  peut-il  auoir  pour  toyroù  eft  ce  courage 
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que  ta  prefence  promec  à  l'abord?e(t  il  poiîible  qu'vn 
péril  imaginé  te  fa^e  laitier  vn  bien  allèurc/>&  vovât 
qu'il  ne  se  cfraouuoit  point. Que  maudite  foit  la  me- 
re,dit  elle,qui  te  fil  fi  beau,  ôc  il  peu  hardy,tâs  doute 
&  ton  vifage,&  ton  courage  ,  lont  plus  de  feme  que 
de  ce  que  tu  es. Le  ieuncAlcippe  ne  pouuoit  cwyr  1  as 
rjre.les  paroles  de  cefte  vieille  en  colere:en  fin  après 
auoir quelque  temps  penfé  enluy  mefme,quel  enne- 
my  il  pouuoit  auoir>&:  trouuant  qu'il  n'é  auoit  point, 
il  fe  refolut  d'y  allerVpourueu  qu'elle  luy  permit  de 
porter  Ton  efpée,&  ainiï  fe  laifla  boucher  les  ycux,c\: 
laprenâtpar  larobc,la  fuiuit  où  elle  le  voulut  côdui- 
re.Ie  ferois  trop  long  ,  fi  ie  vous  racontois,Madame, 
toutes  les  particularit  ez  de  celle  nui£t:tant  y  a  qu'a- 
près plufieurs  détours  ,  Payant  peut  eltie  plulieurs 
fois  patlë  fur  vn  mefme  chemin,il  fe  trouua  en  vue 
chambrejoù  les  yeux  badez  il  fut  des  habillé  par  cefte 
mefme  femme,c\:  mis  dansvn  lictipeu  a^res  arriua  la 
Dame  ,qu'il  auoit  enuoyé  chercher>&  le  mettant  au- 
près de  luy  ,  luy  déboucha  les  yeux  ,  parce  qu'il  n'y 
auoit  point  de  lumière  dans  la  chambre:mais  quel  que 
peine  qu'il  y  prit,il  ne  feeut  iamais  tirer  vne  feule 
parole  d'elle.De  forte  qu'il  fe  leua  matin,fâs  fçauoir 
qui  elle  eftoit,feulement  la  iugea-t'il  belle  cv  ieune>& 
vne  heure  auâtiour,celle  qui  l'auoit  amené  levint  re- 
prédre;&  le  conduifit  auec  les  mefmes  cérémonies; 
depuis  ce  iour,ils  ref  durent  enfemble  que  toutes  les 
fois  qu'il  y  deuroit  retourner,il  trouueroit  vnepier- 
re  à  vn  certain  carrefour  dés  le  matin. 

Cependât  que  ces  chofes  fe  pallbient  ainiî,le  perc 
d'Alcippe  vint  à  mourir:de  forte  qu'il  demeura  plus 
maiftre  de  foy-  mefme  qu'il  ne  fouloit  eftre,&:  n'eufi 
efté  le  commandement  d'Amarillis  &  fon  intentiô 
patticulierc  qui  l'y  retenoit,l'Amour  qu'il  portoit  à 
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fa  Bergère  l'eut  peut-eftre  rappelle  dâs  les  boisrcar  les 
faueuis  de  cefte  Dame  incogneuc  ne  pouuoiccen  rie 
luy  en  ofter  le  fouuenir.Quefi  les  grâds  dos  qu'il  re- 
ceuoit  d'elle  ordinairemét,ne  l'eufsét  retenu  en  cefte 
prattique,pafsé  les  deux  ou  trois  premiers  voyages  il 
s'é  fut  retiré, quoy  qu'il  s'ébla  que  depuis  ce  téps-là 
il  entra  en  faue ur  auprès  de  Pimandre  ,  &  d'Amafis. 
Mais  parce  qu'vn  ieunecœur  peut  mal-aiséméc  tenir 
lôg-téps  quelque  chofe  de  caché,il  aduint  que  Clin- 
dor sô  cher  amy,le  voyât  defpéfer  plus  que  de  cou- 
ftume,luy  demâda  d'où  luy  en  venoiét  le%  moyens.A 
quoy  du  premier  coup  refpôdàt  fort  diuer  feront,  en  fin 
il  iuy  defcouurit  toute  cefte  fortune  ,  &  puis  luy  dit 
que  quelque  artifice  qu'il  yeutfceu  mettrc,il  n'auoit 
iamais  peu  fçauoir  qui  elle  eftoit.Clïdor  trop  curieux, 
luy  côfeilla  de  couper  demy  pied  de  la  frage  du  lic*t, 
&  que  ielédemainil  fuiuit  les  meilleures  maisôs,dôt 
il  fe  pouuoit  douter,&  qu'il  l'a  recognoiftroit  ou  à  la 
couleur,ou  à  la  piecerce  qu'il  fit,&parcet  artifice,mô 
père  eut  cognoifsace  de  celle  qui  lefauorifoit:toute- 
fois  il  en  a  tellemét  tenu  le  nô  fecret,que  ny  Clindor, 
ny  nul  de  fes  enfâs  n'éa  iamais  rie  peu  fçauoir.Mais 
la  premierefois  que  par  après  il  y  retourna,lors  qu'il 
eftoit  preft  à  fe  leuer  le  matin,  il  la  coniura  de  ne  fe 
vouloir  pi*  cacher  à  lui,qu'auiïïbié  c'eftoit  peine  per- 
duc,puis  qu'il  fçauoit  aflèurément  qu'elle  eftoit  vne 
telle.Elle  s'oyât  nômer  fut  fur  le  point  deparler5tou- 
tefois  elle  fe  teut,&  atéditque  la  vieille  fuft  venue,* 
laquelle  quâd  Alcippe  fut  forti  du  lid,clle  fit  tant  de 
raenaces,croyât  que  ce  fut  elle  qui  l'eut  defcouuerte, 
que  cefte  pauure  féme  s'é  vint  toute  tréblate  iurer  à 
mon  père  qu'il  fe'trompoit.Luy  alors  en  fou(riat,luy 
raconta  la  fineffe,  dont  il  auoit  vsé ,  &  que  c'auoit 
efté  de  i'inuention  de  Clindor  :  elle  bien-aile  de  ce 
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qu'il  luy  auoit  defcouuert,apres  mille  fermens  du  co~ 
traire,r'entra  le  dire  àceftc  Dame.qui  mcfmc  s'cftoit 
lcuée  pour  ouyr  leur  difcours:&:  quâd  elle  icent  que 
Clindor  eu  auoic  efté  rinueuteur ,  elle  tourna  toute 
fa  colère  contre  luy  :  pardonnant  aisément  à  Alcippe 
qu'elle  ne  pouuoit  hayntoutesfois  depuis  ce  iour  elle 
ne  l'enuoyaplusquerir.Et  parce  qu'vnefprit  offensé 
n'a  rie  de  il  doux  que  la  vengeance,ceftc  femme  tour- 
na tant  de  tous  coltezjqu'elle  fit  vnequercllcàClin- 
dor,pour  laquelle  il  fut  contraint  de  le  battre  contre 
vn  coufîn  de  Pimader,qu'il  tua^&quoy  qu'il  fut  pour- 
fuiuy,il  fe  fauua  en  Auuergnc  aucc  l'aide  d'Aicippe. 
Mais  Amafis  fît  en  forte,qu'Alaric  Roy  des  Vifîgotz 
allant  pourlors  à  Tholofè,  le  fît  mettre  prifonnier  à 
Vfsô,  auec  cômâdement  à  fes  officiers  de  le  remettre 
entre  les  mains  de  Pimander,qui  n'attendoit  pour  le 
faire  mourir  que  d'auoir  la  commodité  de  l'enuoyer 
quérir. Alcippe  ne  laifïa  rien  d'intenté  pour  obtenir 
fon  pardon:mais  ce  fut  en  vaimcaril  auoit  trop  forte 
partie.C'eft  pourquoy  voyant  la  perte  aiTcuréedefon 
amy,il  délibérai  quelque  hazard  que  ce  fuft,de  le  fau- 
uer.il  eftoit  pourlors  à  VfTon,c6me  ie  vous  ay  dépla- 
ce Ci  forte  qu'il  euft  femblc  à  tout  autre  vne  folie  de 
vouloir  entreprendre  de  Té  fortir.Son  amitié  toutes- 
fois,qui  ne  trouuoit  rien  de  plus  mal-aisé  que  de  vi- 
ure  fons  Clindor,le  fît  refoudre  de  deuancer  ceux  qui 
àlloient  de  la  part  de  Pimâder.  Ainfi  faignat  de  le  re- 
tirer chez  foy  mal  contentai  part  luy  11.&  1. iour  de 
marché  fepreientans  à  la  porte  du  Chafteau  tous  ve- 
rtus en  villageois,&:portans  fous  leurs  iupesdes  cour- 
tes efpees,au  bras  des  paniers,cômo  perfonnes  qui  al- 
loiét  védre:Ie  luy  ay  ouy  dire  qu'il  y  auoit  trois  for- 
rerefleSjl'vne  dans  l'autre:ces  refoliis  paysâs  vindrent 
iufquesà  la  derniere,où  peu  deVilîgotz  efloict  reftez- 
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caria  plus  part  eftoiét  defçédus  en  la  baffe  ville  pour 
veoir  le  marché  ,  &c  pour  Ce  pouruoir  de  ce  qui  eitoit 
necefîaire  pour  leur  garni(on:E(tâs  là  ils  offraient  à  fi 
bon  prix  leurs  denrées ,  que  prcfque  tous  ceux  qui  e- 
ftoient  dedans,fortirent  pour  en  aohepter.  Lors  mon 
père  voyant  l'occafion  bonne,fai(i  liant  au  collet  celuy 
qui  gardoit  la  porte,  luy  mit  Tefpee  dans  le  corps,  6c 
chacun  de  (es  copagnons,come  iuy,fe  deffit  en  mefme 
inftant  du  lïen,&:  entrant  dedans  mirent  le  refte  au  fil 
de  l'efpee  :  8c  ioudain  l'errant  la  porte  coururent  aux 
prifons,  oùilstrouuerent  Clindor  dans  vn  caehot,&: 
tant  d'autresjqu'ils  feiugerent,  eftans  armez, fuflifans 
de  deffairele  relie  de  lagarniso.Pour  abréger, ie  vous 
diray,Madame,qu'encore,que  pour  l'.  alarme,lesportes 
de  la  ville  fuiîènt  fermées, fi  les  enfocerét-ils  sas  per- 
dre vn  ieiil  home,quoy  que  le  G6uuerneur  qui  enfin 
y  fur  tué,y  fie  toute  la  reiiAence  qu'il  peut.  Ainfi  voi- 
là Clindor  fauué,&  Alaric  aduerty  que  c'e.ftoit  mon 
père  qui  auoit  fait  celte  entreprileidequoy  il  fè  fentit 
tant  offensé,qu'il  en  demanda  iufticeà  Amafis,&  elle 
qui  ne  vouloit  perdre  fon  amitié, s'aiîe&ionna  beau- 
coup pour  le  contenter,  &  enuoya  incontinent  pour 
fefaihr.de  mon  pereimais  fes  amis  l'en  aduertirent,(i 
à  propos,qu* ayant  donne  ordre  a  les  affaires,il  fortit 
hors  de  celle  cotree,&  picqué  contre  Alaric  plus  qu'il 
n'ett  pas  croyable,  s'alla  mettra  aueè  vne  nation  ,  qui 
depuis  peu  eftoit  entrée  en  nos  Gaules,  Se  qui  pour  e- 
iire  belliqueufe  s'eitoit  faille  des  deux  bords  du  Rhof- 
jie,&  de  l'Arar,&  d'vne  partie  des  Allobroges.Et  par- 
ce quedefireux  d'aggrandir  leurs  terres,  ils  faifoient 
continuellement  la  guerre  aux  Viiîgotz,0(trogots,& 
Romains,il  y  fut  très-bien  receu  auec  tous  ceux  qu'il 
y  voulut  conduire,&  eftât  cogneu  pour  home  de  va* 
leur,  fut  incontinent  honoré  de  d  hier  fes  chaigçs.Maû 
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quelques  années  eftans  efcoulees,  Gondioch  Roy  de 
cefte  nation  venant  à  mourir,Gondebautfon  fils  fuc- 
ceda  à  la  Courône  deBourgôgne,]&  defirât  d'afïèurer 
fès  affaires  des  le  comencemét,fit  la  paix  auec  fesvoi- 
fins,mâriant  (on  fils  Sigifmond  auec  vne  des  filles  de 
Theodoric  ,  Roy  des  Oftrogotz:&:  pour  complaire  à 
Alaric  qui  eftoit  infiniment  offensé  contre  Alcippe, 
luy  promit  de  ne  le  tenir  plus  auprès  de  luy.De  forte 
qu'auec  fon  congé,  il  Ce  retira  auec  vn  autre  peuple, 
qui  du  cofté  de  Renés  s'eftoit  faify  d'vne  partie  de  la 
Gaule,en  dépit  des  Gaulois,&des  Romainsnmis  Ma- 
dame ,  ce  difeours  vous  feroit  ennuyeux  fi  particuliè- 
rement ie  vous  racontois  tous  Ces  voyages  :  car  de 
ceux-cy  il  fut  contraint  de  s'en  aller  à  Londres  vers 
le  grand  Roy  Artus ,  qui  en  ce  melme  tempSjComme 
depuis  ieluy  ayouy  raconter  plufieurs  fois,  inftitua 
l'Ordre  des  Cheualiers.de  la  table  ronde. 

De  là  il  fut  contraint  defetetirer  au  Royaume  qui  «c 
porte  le  nom  du  port  des  Gaulois  ;  Et  enfin  eftant  re-  <« 
cherché  par  Alaric,il  fe  refolut  de  pafTer  la  mer,&  al- 
ler à  Bifance,  où  l'Empereur  luy  donna  la  charge  de 
fes  galeres.Mais  d'autant  que  le  defir  dereuenir  en  la 
patrie  eft  plus  fort  que  tous  les  autres,mo  pere,quoy 
que  tres-grâd  auec  ces  grâds  EmpereurSjn'auoit  tou- 
tefois rie  plus  à  cœur,que  de  reuoir  fumer  fes  fouyers 
où  Ci  fouuent  il  auoit  e{téemmaillotté,&  fembla  que 
la  fortune  luy  en  prefènta  le  moyen,lors  que  moins  il 
l'attédoit.Mais  i'ay  ouy  dire  quelquefois  à  nos  Druy- 
des,que  la  fortune  Ce  plaift  de  tourner  le  plus  fouuent, 
fa  roue  du  cofté  où  l'on  attend  moins  fon  tour.Alaric 
vint  àmourir,&  Thierri  fon  fils  luy  fuoceda.qui  pour 
auoir  plufieurs  frères,  eut  bien  allez  affaire  à  mainte- 
nir fes  eftats  fans  penfer  aux  inimitiez  de  fon  père: 
Et  ainfi  fc  voulant  rendre  ayinable  à  chacun  (  car  la 
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bonté  &  la  libéralité  font  les  deux  aimas  qui  attirent 
s>  leplus  l'ami.tiéde  chacun)  dés  le  commencement  de 
fon  regne,il  publia  vne  abolition  générale  de  toutes 
les  ofFenfes  faites  en  Ion  Royaume.  Voila  vn  grand 
cômencement  pour  moyenncr  ie  retour  d'Alcippcifi 
ne  pouuoit-il  encore  reuenir,  d'àutârque  Pimander 
r/auoit  point  oublié  l'iniure  receuc  ,  toutesfois  ainfi 
que  les  Vifigots  furent  caufe  de  fon  banniffement,de 
meime  la  fortune,  s'en  voulut  feruir  pour  inftruméc 
de  r'appel.  Quel  que  téps  auparauant,  corne  ie  vous  ay 
dit>  Artus  Roy  de  la  grade  Bretagne auoit  inftitué  les 
Cheuâliers  delà  table ronde,qui  eftoitvn  certain  no- 
fare  de  ieunes  homes  vettueux,  obligez  d'aller  cher- 
cher les  aduétures^punir  lesmeichâs,fairciulticeaux 
pppre{lez,&:  maintenir  l'honneur  des  Dames.  Or  les 
Vifigots  d^E  (pagne ,  qui  alors  demeuroient  dans  Pâ^ 
pelunc,à  l'imitation  de  ceftuy-cy  cfleurent  des  Che- 
uâliers,qui  alloient  en  diuers  lieux  môftrâs  leur  for- 
ce^ adJrelïb.  Il  aduint  qu'en  ce  téps  vn  de  ces  Viii- 
gots  après  auoir  couru  plufieurs  conttees,s'en  vint  à 
Mardi :y,oii.ayât  fait  ion  defliaccouftumé,il  vainquit 
plufieurs  des  Chcualicis  de  Pimâder>auiquels  il  cou*-' 
poit  la  tefre  j&  d'vne  cruauté  extrême  pour  tefmoi- 
gnage  de  fa  valeur  lesenuoyoit  à  vne  Dame  qu'il  fer- 
uoiten  Efpagne.  Entre  les  autres  Amarillis  y  perdit 
vn  oncle,qui  çôme  mô  pere,  ne  voulât  demeurer  dâs 
le  repos  de  la  vicchapeftre,  auoit  fuiuy  le  meftier  des 
armes. Et  parce  que  durât  cet  efloignement  elleanoit 
efté  allez  curieufe  pour  auoir  d'ordinaire  defesfiou- 
uelles,par  la  voyede  certains  ieunes  garços  qu'elle  & 
luy  auoiet  di-etîezàcelajaufiitoltqiio  ce  mal- heur iuy 
fut  auenu>elle  luyefcriuir,no  pas  en  opinio  qu'il  deuft 
$c  rctournenmais  corrçe  luy  faisàt  part  de  sô  defplai- 
fir,Amour  qui  n'eft  iiuuai:-  das vne  belie  ame  fans  le 
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rêplir  de  mille  dellèins  généreux,  ne  permit  à  m 6  pe-  (< 
rc  de  fçauoir  le  defplailir  d'Amaiillis  eftre  causé  par  tc 
vn  hôme,fans  incontinét  faire  refolution  de  chaftier  « 
cet  outrecuidé.  Etainiiauec  le  congé  de  l'Empereur* 
s'en  vint  deguifé  en  la  maifon  de  Clcante  ,  qui  (ca- 
chât fa  deliberatiô,tafchapluiieurs  fois  de  l'en  diuer- 
lir.mais  Amour auoit  déplus  fortes  perfuafions  que 
luy.  Et  vn  matin  que  Pimander  fortuit  pour  aller  au 
Téple:Alcippe  feprefenta  deuant  luy>armc  de  toutes 
pieces,&  quoy  qu'il  euftla  vifîere  haulîee,fî  ne  fut-il 
point  recogneu  pourlabarbcqui  luy  eftoit  venue"  de- 
puis fon  depart.Lors  que  f'imâder  (ceut  fa  refolutiô  il 
en  fit  beaucoup  d'eftat ,  pour  la  haine  qu'il  portoit  à 
cet  eftrâger,à  caufe  de  sô  arrogâce  &  de  (a  cruauté,c\: 
dés  Prieure  mefme  fît  aduertir  le  Vifigot  par  vn  hé- 
raut d'armes. Pour  abreger,mopere  le  vainquit,  Se  en 
preseta  i'efpec  à  Pimâder3&  fans  fe  faire  cognoiftre  à 
per(bnne,(înô  à  Amarillis,qui  le  vid  en  la  maifon  de 
Cleate,il  s'en  retourna  à  Bifance,où  il  fut  receu  corne 
de  couftume. Cependant  Cleante  quin'auoitnul  plus 
grad  defir.quedclc  reuoir  libreen  Foretz,  le  defeou- 
urit  à  Pimander,qui  eftoit  fort  defireux  de  fçauoir  le 
nom  de  celuy  qui  auoit  combatu  l'eftranger.  Luy  au 
commécement  eftoné,en  fin  efmeu  de  la  vertu  de  cet 
hommcjdemâda  s'il  eftoit  pofïible  qu'il  fuft  encoren 
vié.A  quoy  Cleate  refpondit,en  racontant  toutes  fes 
fortunes  3  &tous  fès  longs  voyages,&  en  fin  quel  il 
eftoit  paruenu  auprès  de  tous  les  Roys  qu'il  auoit  fer- 
uis.Sâs  mentir  dit  alors  Pimader,la  vertu  de  cet  ho- 
me mérite  d'eftre  recherchée^  non  pas  bannie, outre 
l'extrême  plaifir  qu'il  m'a  fajt.qu'il  reuieraie  donc,  ôc 
qu'il  s'afiTeureque  ie  !echeriray,&aimeray  comme  il 
merite:&que  dés  icy  ie  luy  pardonne  tout  ce  qu'il  a 
fait  coatremoy.Ainfi  mon  père  après  auoir  demeuré 
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dix-fept  ans  en  Grèce",  reuint  en  fa  patrie,honoré  de 
Pimâder,&  d'Amafis,  qui  luy  donnèrent  la  plus  belle 
»  charge  qui  fin  près  de  leur  perfonne:Mais  voyez  que 
»  c'eft  que  de  nousîOn  fefaoule  de  toute  chofe  par  ï'a- 
>\ bpndâce,&  le  defîr  alîbuuy  demeure  fans  force.  Auflî 
«roft  que  monpere  eut  lesfaueurs  de  la  fortune  telle 
qu'il  euft  feeu  délirer,  le  voilà  qu'il  en  perd  le  gouft> 
de  les  rnefprife.  Et  lors  vnbon  démon,  qui  le  voulut 
retirer  de  ce  goulphe,  où  il  auoit  Ci  fouuent  failly  de 
faire  naufrage,luy  reprefenta,à  ce  queie  luy  ay  ouy  di- 
re, (emblables  côiiderations.Vien^çà,Alcippe  quel  eu: 
ton  de(fein>n'eft-ce  pas  alfez  de  viure  heureux  autant 
que  Clotô  filera  tes  iours/fi  cela  eft-où  penfes-tu  trou- 
uer  ce  bien,finon  au  repos  ?  ou  peut-il  eftre  que  hors 
desaffaires?cômment  peuuét-elles  efloigneri'ambitio 
de  la  Cour,puis  que  la  mefme  félicité  de  l'ambition 
git  en  la  pluralité  des  arîaires?N'as-tu  point  encoraf- 
fez  efprouué  l'incôitâcc  dont  elles  font  pleines  ?  Aye 
pour  le  moins  cette  confédération  en  toyil'abitiô  efl: 
décommander  à  plufieurs,chacun  de  ceux-là  a  mefme 
deiTein  que  toy.  Ces  deileins  leur  propofent  les  mef- 
mes  cheminsiallant  par  mefme  chemin  ne  peuuét-ïls 
paruenir  là  mefme  où  tu  es  ,  8c  y  paruenant,  puis  que 
l'ambition  eft  vn  lieu  il  eftroit  qu'il  n'eft  pas  capable 
que  d'vn  feul,  il  faut  que  tu  te  deffendes  de  mille  qui 
t*atraqueront,ou  quetuleur  cedes.Si  tu  te  derTens,quel 
peut  eftre  ton  repos,puis  que  tu  as  à  te  garder  des  a- 
mis,&  des  ennemis,&  queiour5&  nuict  leurs  fers  sot 
aiguifez  contre  toy?Si  tu  leur  cèdes,  eft-il  rie  de  fi  mi- 
ferable  quvn  courtifân  décheu?Donques,Alcippe,r'e- 
tre  en  toy- mefme  ,  8c  te  reflbutiiens  que  tes  peres,Sc 
ayeuls  ont  efté  plus  fages  que  toy,ne  vueille  point  e- 
ftre  plus  aduisé,mais  plante  vn  clou  de  diamant  à  la 
roue  de  cefte  fortune,que  tu  as  fi  fouuent  ttouuce  fi 
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muable:reuiens  milieu  de  ta  naiiiance  ,  lai(Te-là  cefte 
pourpre,&  la  change  en  res  premiers  habits,que  cefte 
lance  foie  chagee  en  houlctte,&  cefte  efpée  en  courre^ 
pour  ouurir  la  terre,&non  pas  le  flanc  des  homes.L* 
ru  trouucras  chez  toy  le  repos,  qu'c  tant  d'années  tu 
n'as  iamais  peu  trouuer  ailleurs.  Vojlà,Madame,lescô- 
iiderations  qui  r'amcneiéi  mô  père  àja  première  pro- 
feiIion:Et  ainii  au  grand  tftonnement  de  tons  ,  mais 
auec  beaucoup  de  louages  des  plus  fagjes  ,ii  reuint  à  sô 
premier  eftat,où  il  fit  renouueller  nos  anciés  ftatuts, 
auec  tant  de  contentement  de  chacun  ,  qu'il  fepou- 
uoit  dire  eftre  au  coble  de  i'âbitiô  quoy  qu'il  s'é  fuit 
defpoiïillé  :  puisqu'il  eftoit  tant  aymé,&  honnorc  de 
fes  voiiîns,qu'ilsletenoient  pour  vn  oracle:&  toute- 
fois ce  ne  fut  pas  encor  là  la  fin  de  Tes  peines, car  s'e- 
fiant  après  la  mort  de  Pimander  retiré  chez  luy  il  ne 
fut  p'uftoften  nos  nuages    qu'Amour  ne  luy  renou- 
uellaft  fa  première  playe,^/  ayant  du  toutes  lés  flef- 
chesd'Amonrmulle  plus  acérée  que  celle  de  la  con- 
uerfation.    Ainfi  donc  voilà  Amarillis  Ci  auant  enfà 
pensée,qu'elie  luy  dônoit  plus  de  peine  que  tous  fès 
premiers  tranaux.    Ce  fut  en  ce  temps  qu'il  reprit  fa 
deuife  qu'il  auoit  portée  durant  tous  fes  voyages  d'v- 
ne  penne  dcGeay  5  voulant  lignifier  P-e+ne  i'ay.Dc 
cet  Amour  vint  vne  très-grande  inimitié.  Car  Alcé, 
père  d'Aftrée  eftoit  infinimét  amoureux  de  cefte  Ama~ 
ril)is,&  Amarillis  durât  l'exil  de  mon  père  auoit  per- 
mis cefte  recherche  par  le  commandement  de  ces  pa- 
rents :  &  à  cefte  heure  ne  s'en  pouuoit  diftraire  fans 
luy  donner  tant  d'ennuy  ,  que  c'eftoit  le  defefperer- 
d'autre  cofté  Alcippe  ,  qui   defpouillant  l'habit  de 
Cheualier  ,  n'en  auoit  pas  lai  (Té  le  courage,  ne  poll- 
uant fourTrir  vn  riual  ,  vint  aux  mains  plufieurs  fois 
auec  Alcé,qui  n'eltoit  pas  fans  courage  ,  &  croit- on 
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que  n'eufl:  eux  les  parens  d'Amarillis,qui  feréfouîn* 
rent  de  la  donner  à  Alcippe  ,  il  fuft  arriué  beaucoup 
de  malheurs  entr'eux:mais  encor  que  par  ce  mariage 
on  coupa  les  racines  des  querelles  :  celles  toutefois 
de  la  haine  demeureréc  h  viues,que  depuis  elles  creu- 
rent  il  hautes  ,  qu'il  n'y  aiamais  eu  familiarité  entre 
Aicé,&  Alcippe. Et  c'efl  cela(dit  Céladon,  s'adreflànt 
à  Siluiejbelle  Nymphe ,  que  vous  ouyftes  dire  eftanr 
en  noftre  hameaurcar  iefuis  fils  d'Alcippe  &:  d'Ama- 
riliis,  &  Aflréc  efl:  fille  d'Alcé  &  d'Hippolyte.  Vous 
trouuerez  peut  eftrc  eftrange  ,  que  n'eftant  forty  de 
nos  bois  ny  de  nos  pafturages,  ie  fçache  tant  de  par- 
ticularirezdes  contrées  voifines.Mais,Madame,  tout 
ce  que  i'en  ay  appris.,  n'a  efté  que  de  mon  père ,  qui 
me  racontant  fa  vie  ,  a  efté  contraint  de  me  dire  en- 
femble  les  chofes  que  vous  auez  ouyes. 

Ain(î  Unit  Celado  Ton  difcours,  &c  certes  no  point 
fans  peinexar  le  parle**  luy-  en  donoit  beaucoup, pour 
auoir  encores  l'eftomach  maî  difposé;&  cela  fut  cau- 
fe  qu'il  raconta  cefte  hiftoirele  plus  briefuemét  qu'il 
peut:Galathée  toutesfois  en  demeura  plus  fatisfaite, 
qu'il  ne  fe  peut  croire,pour  auoir  fceu  de  quels  ayeuls 
eftoit  defcendu  ce  Berger  qu'elle  aimoit  tant. 

LETROISIESME    LIVRE 

DE    LA    PREMIERE 
Partie  d'Aftrée. 

l^^y^Na  ^nc  cTt]C  "e  loul  c*ura  '  ces  belles  ^ym- 
^^ï^j^J  plies  tindrent  Ci  bonne  compagnie  à  Ce- 
£V£Ï^£K  ladon,que  s'il  n*eu/l  eu  le  cuisât  defplai- 
%&&*lX  Ciïdw  changemec  d' 
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euoccnfîon  de  s'ennuyerrcar  elles  eftoiét  &  belles,  & 
remplies  de  beaucoup  de  iugement,toutcsfois  en  l'e- 
ftat  où  il  fe  trouuoit,ccla  ne  fut  pas  allez  pour  luyera- 
pefcher  de  fe  deiirer  feul,&  parce  qu'il  prcuoyoit  bié 
que  ce  ne  pouuoit  eftre  que  par  le  moyen  de  la  nuic 
qui  les  côtraindroit  de  fe  retirer,la  iouhaittoitàtoute 
heure.  Mais  lors  qu'il  fe  ctoyoirplus  feul,il  fètrouua 
le  mieux  accompagnércatla  nuiûeftant  venut,&  ces 
Nymphes  retirées  en  leurs  châbres, fes  péfers  luy  vin- 
dret  tenir  côpagnie,auec  de  il  cruels  reiîouenirs,qu'ils 
luy  firet  bié  autât  refsétir  leur  bord  qu'il  l'auoir  defî- 
ré. Quels  defefpoirs  alors  ne  fè  preséterét  pointàluy? 
mil  de  tous  ceux  que  l'Amour  peut  produire,  voire  à 
l'amour  le  plus  delefperé:Cat  fi  à  l'iniufte  fentence  de 
fa  Maiftrdïe  il  oppofoit  Ton  innocece,  foudain  l'exe- 
cution  de  ceft  arreft  luy  reuenoit  deuant  les  yeux.  Et 
comme  d'vn  penfer  on  tombe  en  vn  autre,il  récontra 
de  fortune  auec  la  main  le  ruban  où  eftoit  la  bague 
d'A{trée,qu'il  s'eftoit  mis  au  bras.  O  que  de  mortelles 
mémoires  luy  remit -il  en  l'efpritîil  fe  reprefenta  tous 
les  courroux  qu'en  ceft  inftant  là  elle  auoit  peints  au 
vifage,toutes  les  cruautez  que  fon  ame  faifoit  paroi- 
ftre  &  par  les  paroles, &  par  fes  a&iôs>&:  tons  les  dé- 
dains auec  lefquels  elle  auoit  proféré  les  ordonnâmes 
de  fon  bannillement.  S'eftant  quelque  téps,arrefté  fur 
ce  dernier  malheur,il  s'alla  reiïiuuenir  du  changemec 
de  fa  fortune,combien  il  s'eftoit  veu  heureux,côbien 
elle  l' auoit  fauorifé,&  combien  tel  heur  auoit  conti- 
nué. Delà  il  vint  à  ce  qu'elle  auoit  Fait  pour  luy, corn- 
bié  à  fa  confédération  elle  auoit  defdaiçné  d'hôneftes 
Bergerstcobié  elle  auoit  peueftimé  la  volonté  de  fon 
pere,le  courroux  de  fàmere,&  les  difficultez  qui  s'op-> 
pofoyetà  leurs  amitiezrpuis  il  s'alloit  reprefentât  cô- 
bien  les  fortunes  d'Amour  eftoict  peu  aiîeurees,  aufïï 
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bien  que  toutes  les  antres:&  côbien  peu  de  chofe  luy 
reftoit  de  tât  de  faueurs,qui  en  fin  eftoiét  sas  plus  vn 
bracelet  de  cheueux,qu'il  auoit  au  bras,&vn  pourtrait 
qui  luy  pédoit  au  col,duquel  il  baifa  la  boite  plufîeurs 
foisrpour  la  bague  qu'il  auoit  à  l'autre  bras,iî  croyoit 
que  ce  fuft  pluftoft  la  force  ,  que  fa  bonne  volonté 
qu'illaluy  euft  dônée.Maistout  à  coup  il  ferefTouuint 
des  lettres,qu'elle  luy  auoit  efcrites  ,  durant  le  bon- 
heur de  fa  fortune  ,  &  qu'il  portoit  d'ordinaire  auec 
luy  dans  vn  petit  fac  de  fenteur.  Oquel  trelTautfut 
ie  fien  car  il  eut  peur  que  ces  Nymphes  fouillant  fes 
habits  ne  l'euifent  treuué  !  En  ce  doute  il  appeliafort 
haut  le  petit  Merihcar  pour  le  fèruir  il  eftoit  couché 
à  vne  garderobe  fort  proche.Leieune  garçon  s'oyant 
appeller  coup  fur  coup,  deux  ou  trois  fois  ,  vint  fça- 
uoir  ce  qu'il  luy  vouloit.Mon  petit  amyfdit  Céladon) 
ne  fçais  tu  point  que  font  deuenusmcs  habits  ?  car  il 
y  a  quelque  chofe  dedans  qu'il  m'ennuyeroit  fort  de 
perdre.Vos  habits(dit-il)ne  font  pas  loing  d'icy,  mais 
il  n'y  arien  dedans,car  ie  les  ay  cherchés.  Ah  i  dit  le 
Berger,tu  te  trompes,  Meril,i'y  auois  chofè  que  i'ay- 
merois  mieux  auoir  conferué  que  la  vie  :  &  lors  fe 
tournant  de  l'autre  cofté  du  li&  ,  fe  mit  à  plaindre  Se 
tourmenter  fort  long-temps.  Mer  il  qui  l'efeoutoir, 
d'vn  cofté  eftoit  marri  de  fon  defplaiiîr  \  ôc  de  l'autre 
eftoit  en  douce,s'il  deuoit  dire  ce  qu'il  e(i  fçauoit.  En 
fin  nepouuant  fupporter  de  ie  voir  plus  loguementen 
cefte  peine,il  luy  dit,qu'il  ne  fe  deuoit  pdint  tat  ennu- 
yer^ que  la  Nymphe  Galathee  l'aimoit  trop  pour  ne 
luy  rendre  vne  chofe  qu'il  monftroitd'^uoir  Ci  chère. 
Alors  Céladon  fe  tourna  vers  luy:&  corpmét(dit-il)la 
Nymphe  a  t'clle  cequeie  te  demandtfïe  croy(refpô- 
dit-ilj  que  c'eft  cela  mefme  :  pourfe  moins  ie  n'ay 
trouué  qu'vn  petit  fac  plein  de  papien&ainfi  queiele 
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Vous  apportois,vn  peu  anâcquevous  ayez  voulu  dor- 
mir,elle  l'aveu  ,&me  l'a  ofté.ODieux(dit  alos  leBerger) 
aillée  toutes  chofes  au  pis  qu'elles  pourrôt:&fe  tour- 
nât de  l'autre  co(té,nevoulutluy  parler  d'auâtage.Ce- 
pendant  Galathce  liioit  les  lettres  de  Céladon  :  car  il 
eftoit  fort  vray,qu'elle  les  auoit  oftées  à  Meril,fuiuant 
la  curiofîté  ordinaire  de  ceux  qui  aimétimais  elle  luy 
auoit  fort  deffendu  de  n'é  rie  dire^parce  qu'elle  auok 
intentiôde  lesrédre  >  fans  qu'il  feeuft  qu'elle  les  euft 
veuèsJPour  lors  Syluie  luy  portoit  vnflâbeau  deuant, 
&  Leonide  eftoit  ailleurs3u*  bien  qu'à  ce  coup  il  falut 
qu'elle  fuft  du  fecret.  Nous  verrons,difoit  Syluie,  s'il 
cft  vray,que  ce  Berger  (bit  fi  groffîer  corne  il  fe  feint, 
&  s'il  n'eft  point  amoureux  :  car  ie  m'arTeure  que  ces 
papiers  en  diront  quelque  chofe:&  lors  elle  s'appuya 
fur  la  table.Cependant  Galathee  defnoiioit  le  cord6> 
qui  ferroit  fî  bien  ,  que  l'eau  n'y  auoit  guiere  fait  de 
mal,  toutesfois  il  y  auoit  quelques  papiers  mouillez, 
qu'elle  tira  dehors  le  plus  doucement  qu'elle  peut, 
pour  ne  lesrôprc:&  les  ayant  efpanchcz  furîatable,lc 
premier  fur  qui  elle  mit  la  main  fut  vne  telle  lettre: 


LETTRE     D'  A  S~T  R  E  È 
A    Céladon. 

QVefl-ce  que  vom  entreprene^Celadohn  quelle  cçn* 
fufiovous  allez,  vous  mettreîcroyez.  moy  qui  vous  C9- 
feille  en  amiejaijfcz,  cedejfein  de  meferuirjl  efi  trop  plein 
d'incovtmoditez,:qKel  contentement  y  efperez,  vous  ?  ie  fais 
tkt  infurport  able  que  ee  neft  guère  moins  entreprendre  que 
Vimpoffiblejl  faudra  fer uiryfouffrW)&  n'auoir  des  yeux  ny 
de  l' Amour  >que  pour  moyxar  ne  croyez.poini  que  ievueille 
auoir  à  partir  auec  quelque  autre ,ny  que  ie  reçoiue  vmvo- 
lome  a  ?noitié  mienne:ie  fuis  foupçoneuÇeje  fuisialoufe  >  it 
fuis  difficile  à  guigner ,  &  facile  a  perdre  :  &puis  ai  fie  à 
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offenfer  &  tm-mal-aifée  à  rafpaifenla  moindre  doute  efi 
tn  moy  vue  afeurance  :  il  faut  que  mes  volontez,  [oient  des 
deflinées, me  s  opinions  des  raifons ,  ejr  mes  commandemens 
des  loix  inuiolables.  Croyez  moy  encorvn  coup  ,  retirez, 
vous, Berger, de  ce  dangereux  labyrinthe,  &  fuyez,  vn  def- 
fein  fi ruineux} le  me  recognois  mieux  que  vonsyne  vous  fi- 
gurez, de  pouuoir  a  la  fin  changer  mon  naturelle  rompray 
plufloft  que  de  plier  ,  ejr  ne  vous  plaignez,  à  ïaduenir  de 
moy  y  fi  a  cejle  heure  vous  ne  croyez,  ce  que  ie  vous  en  dis» 
Ne  me  tenez  iamais  pour  cequeie  fuis,  dit  Gala- 
thee  ,  fi  ce  Berger  n'eft  amoureux  :  car  en  voicy  vn 
commencement  qui  n'eft  pas  petit.  Il  n'en  faut  point 
douter.dit  Siluic,eftant  fi  honnefte  homme.  Et  com- 
ment,repliquaGalathee,auez-vous  opinion  qu'il  fail- 
le necelîairement  aimer  pour  eftre  tel  ^OuyjMadame, 
dit-elle,  à  ce  que  i'ay  ouy  dire:parce  que  l'Amant  ne 
defire  rien  d'auantage,  que  d'eftre  aimérpour  eftre  ai- 
méjil  faut  qu'il  fe  rende  aimable,&  ce  qui  rend  aima- 
ble,eft  cela  mefme  qui  rend  honnefte  l'homme.  A  ce 
mot  Galathee  luy  donna  vne  lettre  qui  eftoit  vn  peu 
mouillée  pour  feicherau  feu,  &  cependant  elle  en 
prit  vne  autrcTqui  eftoit  teie: 

L  EXT4IÊ     D'ASTREE 
A     Céladon. 

VOus  ne  voulez,  croire  que  ie  vous  ayme,&defirez.  que 
ie  croye  que  vous  m  aimez, ,  fiiene  vous  aime  point, 
que  vous  profitera  la  créance  que  tauray  de  voflre  affeclioï 
A faire  peut-eftrc ,  que  cejle  opinion  m  y  oblige  \  A  peine, 
Céladon, le  Pourra  cefie  foible  cofidcrationfi  vos  merites& 
le:  fcruices  que  tày  receus  de  vous\ne  l'ont  peu  encores.Or 
voyez,  en  quel  efiat  sot  vos  ajfairesùe  ne  veux  pas  [culemet 
que  vous  [cachiez,  que  ie  croy  que  vous  maymez.  :  mais  10 
veux  de  plus, quevous  [oyez,  affeuréque  ie  vous  ayme,&en- 
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tre  tat  d'autres,  vne  chofe  feule  vonsen  doit  redre  certaim 
fi  te  ne  vous  aimois  çoint,qui  me  feroit  mefprijer  le  cotete- 
met  de  mes  parensïSi  vous  conjldcrez.  combien  te  leur  doy, 
^vous  cegnotjirez^en  quelque  forte  la  qualité  de  m 0  amitié-, 
fuis  que  no  feulement  elle  contre-pe fermais  emporte  de  tant 
vnfi  çrand  poids, &  à  Dieume  Joyez,plus  tncredule. 

En  méfiée  temps  Syluie  rapporta  la  lettre,&:  Gala- 
-the'e  luy  dit  aucc  beaacoup  de  defplailir.qu'il  aimoir,, 
&  que  de  plus  il  eftoit  infiniment  aime  ,éc  luy  teleut 
la  lettre,qui  luy  touchoit  fort  aii  cceur,voyant  qu'elle 
auoit  à  forcer  vne  place ,  où  vn  fi  fort  ennemy  efloit 
défia  victorieux  :  car  par  ces  lettres  ,  elle  iugea  que 
l'humeur  de  celle  Bergère  n'efloit  pas  d'eftre  à  moi- 
tié Maiftrellè ,  mais  auec  vne  tres-abfolue'  puiiïànce, 
commander  à  ceux  qu'elle  daignoit  receuoir  pour 
fïens:elle  fauorifa  beaucoup  ce  iugement ,  quand  elle 
leut  la  lettre  qui  auoit  efté  feichee.elleeftoit  telle: 

LETTRE     D'ASTREE 

A       CELADON. 

LTcidas  a  dit  h  ma  Phillis  que  vous  eftiez,  autour^ 
ethuy  de  mauuaife  humeur  ,  enfuù-ie  caufe,ou  vous? 
Si  cefl  mojyceft  fans  occafion,car  m  veux-ic  pas  t  ouf  ours 
vous  aimer ,&eftre  aimée  devous?ejr  nem'auez.  vous  mille 
fois  iuré  que  vous  ne  defiriez^  que  cela  peur  eftre  cotent: Si 
ceflvousyvous  me  fanes  tort.de  difpofersas  que  ielefçache* 
de  ce  qui  efi  à  moyicarpar  la  donatïo  que  rn'auez faite,  & 
que  ï  ay  receuë ,&  vous  &  tout  ce  qui  eftde  vous  m  appar- 
tient.AduertijjeiL  ?nen  donc,  çjrie  verrayfi  ie  vous  en  doy 
donner  permijf. on, ejr  cependant  ie  le  vous  dejfends. 

Auec  quel  empire  ,  dit  alos  Galathee,  traicte  cefte 
BergererElle  ne  luy  fait  point  de  tort,  refpondit  SyU 
uie>  puis  qu'elle  l'en  a  bien  aduerty  des  le  commeii- 
cement-Ec  fans  mentir,fi  c'eft  celle  que  ie  penfe  ,  elle 
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a  quelque  raifon ,  eftant  l'vne  des  plus  belles  ,  &  des 
plus  accomplies  persônes,que  ie  vy  iamais.  Elle  s'ap- 
pelle Aftree,&  ce  qui  me  le  fait  iuger  ainfi,c'eft  ce  mot 
de  Phillis,fçachant  que  ces  deux  Bergères  fonc  amies, 
iurees.Etencor,commeie  vous  dis,que  fa  beauté  foit 
extrême  ,  toutesfois  c'eft  ce  qui  eit  en  elle  de  moins 
aimablexar  elle  a  tant  d'autres  perfec1:ions,que  celle- 
là  eflla  moins  apparente.  Ces  difcours  ne  fcruoienc 
qu'à  la  reblellèr  d'auantage,puis  qu'ils  ne  luy  defcou- 
ur-oient  que  de  plus  grandes  difficultez  en  Ton  dellèin: 
êc  parce  qu'elle  ne  vouloit ,  que  Syluie  pour  lors  en 
iceut  d'auantage  elle  reflerra  ces  papiers,  &  fc  mit  au 
Jit,  non  fans  vne  grande  compagnie  de  diuerfes  pen- 
fees,entre  lefquelles  le  fommeil  Ce  gliiTa  peu  à  peu. 

A  peine  eftoit  il  iour.que  le  petit  Meril  fortit  de  la 
chambre  du  Berger ,qui  auoit  plaint  toute  Ianuict,  & 
que  letrauail  &  le  maln'auoient  peu  aiïbupir  qu'à  la 
venue  de  l'aurore  :  &  parce  que  Galathee  luy  auoit 
commandé  de  remarquer  particulièrement  tout  ce 
que  feroit  Celadô,&  le  luy  rapporterai  alloit  luy  dire 
ce  qu'il  auoit  apris.  A  l'heure  mefme  Galathee,  s'eftât 
efueillee  ,  parloir  fi  haut  auec  Leonide  que  Meril  les 
oyant  heurter  à  la  portc,fe  fit  ouurir.Madame,dit-il, 
de  toure  ceftenuift  ien'ay  dormi  :  carie  panure  Céla- 
don à  failly  de  mourir,  à  caufe  des  papiers  que  vous 
tne  priites  hien&  parce  que  ie  le  vy  fort  defefperé,  ie 
fus  contraint  pour  le  remettre  vn  peu,de  luy  dire  que 
vous  les  auiez.  Comment  (reprit  la  Nymphe)  il  fçait 
donc  que  ie  les  ay?Ouy  certes,Madame  ,  refpond  Me- 
ril^ m'alfeure  qu'il  vous  fuppliera  de  les  luy  rendre: 
car  il  les  tient  trop  chers:&  Ci  vous  Teuffiez  ouy  com- 
me moy,iene  croy  point  qu'il  ne  vous  euft  fait  pitié. 
Hé!dy  moy,Meiil>  adioufta  la  Nymphe  ,  entre  autres 
£hofes,que  difok-il/Madame,  répliqua  t'il,apres  qu'il 
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fe  fut  enquis,fi  ien'auois  point  veu  Tes  papierSj&qu'é* 
fin  il  euft  feeu  que  vous  les  auiez,il  fe  tourna  comme 
tranfporté  de  l'autre  cofté,&  dit:Orfus,aillent  toutes 
chofes  au  pis  qu'elles  pourrôt:&  après  auoir  demeuré 
muet  quelque  temps  ,  &c  qu'il  penfa  que  ie  me  fuife 
remis  dans  le  li&,ie  l'ouis  fou  fpirer  allez  haut,&  puis 
dire  dételles  paroles.  Aftree,  Aftree  !  ce  banniiïèment 
deuoit-il  cftre  larecompéfe  de  mes  feruices  ?  fi  voftre 
amitié  eft  changée  ,  pourquoy  me  blafmez-vous  pour 
vous  exeufer  ?  fi  i'ay  failly  que  ne  me  diies  vous  ma 
faute  ?n'y  a-il  point  de  iufticeau  Ciel  ,non  plus  que 
de  pieté  en  voftre  ame?helas  î  s'il  y  en  a,  que  n'en  re- 
fens-ie  quelque  faueur,à  fin  que  n'ayant  peu  mourir, 
comme  vouloit  mon  defefpoir  ,  ie  le  fade  pour  le 
moins  comme  le  commande  la  rigueur  d'Aftree  ?  Ahl 
rigoureux,  pour  ne  dire  cruel ,  commandement  l  qui 
euft  peu  en  vn  tel  accident  prendre  autre  refolution 
que  celle  de  la  more,  n'euft-il  pas  donné  figne  de  peu 
d'Amour,  pluftoft  que  de  beaucoup  de  courage  ?  Ec 
il  s'arreftavn  peu  ,  puis  il  reprit  ainiî.  Mais  à  quoy 
rnes  traiftres  efpoirs,m'allez  vous  flatrantreft-il  pof- 
fiblc  que  vous  m'ofiez  approcher  encores?dites-vous 
pas  qu'elle  changea?confiderez,ennemis  d#  mô  repos, 
quelle  apparence  il  y  a  que  tant  de  temps  efeoulé, 
tant  de  feruices  &  d'afFe&ions  recogneiies,  tant  de 
defdains  fupportez  ,  &  d'impoflibilitez  vaincues ,  ne 
l'ayent  peu,&  qu'vne  abfence  le  puiife?Efperons,efpe- 
rons  pluftoft  vn  fauorable  cercueil  de  la  mort ,  qu'vn 
fauorable  repentir  d'elle.  Apres  plufieurs  femblables 
difeours,  il  feteutaftèz  long-temps  :  mais  eftans  re- 
tourné au  li&  ,  ie  l'oiïis  peu  après  recommencer  fes 
plaintes,qu'il  a  continuées  iufques  au  iour:&  tout  ce 
que  i'en  ay  peu  remarquer ,  n'a  efté  que  des  plaintes 
qu'il  fait  contre  vue  Aftree  ,  qu'il  aceufe  de  chan- 
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geinenr,&  de  cruaucé.Si  Galachee  auoit  fceu  vn  peu 
des  affaires  de  Celado.par  les  lettres  d'Aftree,  elle  en 
apprit  tant  par  le  rapport  deMeril,que  pour  so  repos 
ileuft  efté  bô  qu'elle  en  endetté  plus  ignorâte.Tou- 
tesfois  en  fe  flattant  elle  fe  figuroit ,  que  le  mépris 
d'Aftree  pourroit  luy  ouurir  plus  aifemét  le  chemin 
ace  qu'elle  defuoit  :  Efeoliere  d'Amour  î  qui  ne  fça- 
uoic  qu'Amour  ne  meurt  iamais  en  vn  cœur  gène- 
reux,que  la  racine  n'en  foit  entièrement  arrachée.  En 
cefte  efperace  elleefcriuk  vn  billet  qu'elle  plia  fansle 
cacheter,&  le  mit  entre  ceux  d'Aftuée.  Puis  donnant 
le  lue  à  Meril  :  tien,  luy  dit-elle,Merii,  rends  cefacà 
Ceiadon,&  luy  dy  que  ie  voudrois  luy  pouuoir  ren- 
dre auflï  bien  tout  lecôtentemét  qui  luy  derfaut.Que 
s'il  Te  porte  bien,&  qu'il  me  vueillevoir,dy  luy  que  ie 
me  trouue  mal  ce  matimellc  difoit  cela,arin  qu'il  euft 
lôifir  de  vifiter  les  papiers,&  de  lire  ecluy  qu'elle  luy 
efcriuoit.  Meril  s'en  alla  :  Se  parce  que  Leonide  eftoit 
dans  vn  antre  li6t,ellc  ne  peut  voir  le  iac,  ny  ouyrla 
cômiSion  qu'elle  luy  auoit  dônéey  mais  foudain  qu'il 
fut  dehors,  elle  Pappella  :  &  la  fît  mettre  dans  le  li& 
auecelle:&apres  quelques  autres,propos,elle  luy  par- 
la de  cefte  forte: Vous  fçauez  Leonidcce  que  ie  vous 
dy  hyer  de  ce  Berger  ,  &  combien  il  m'importe  qu'il 
m'aimc,où  qu'il  ne  m'aime  pas-depuis  ce  téps-Ià,  i'ay 
fceu  de  Tes  nouuelles  plus  que  ie  n'eullè  voulu  ,  vous 
auez  ouy  ce  que  Meriljm'a  r  apporte^  ce  que  Siluie 
m'a  dit  des  perfe&iôs  d'Aftree:ii  bien,  continua-elle, 
que  puis  que  la  place  eft  prifc,ie  voy  naiftre  vne  dou- 
ble difficulté  à  noftrc  entreprife:toutesfois  cefte  heu- 
reufeBcrgeiel'afort  orfésèr&vn  cœur  généreux  fouf- 
fre  mal-aisément  vn  mépris  sas  s'é  relïentir.Madame, 
luv  refpodit  Leonide,d'vn  cofté  ie  voudrois  que  vous 
fn  filez  contente,'  &  de  l'autre  ie  fuis  prefque  biê  aifè 
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de  ces  incômoditez:car  vous  vous  faites  tatde  tort, 
fivous  continuez  que  iene  (çay,(i  vous  lVffacerezia- 
mais.Péfez-vous'encor  que  vous  croyez  citre  icy  bic 
fècrette,que  Ton  ne  vienne  à  façuoir  cefte  vie  ?&:  que 
fera-ce  de  vous  ,  Ci  elle  Te  defcouure?Le  iugement  ne 
manqua  iamais  au  refte  de  vos  ac~tions,eft-il  poiîible 
qu'é  ceft  accidét  il  vous  derTaille?Que  jugeriez- vous 
d'vne  autre  qui  meneroit  telle  vie?Vous  refpôdrez,que 
vous  ne  faites  point  de  mal.  Ah!Madame,il  ne  îuffit 
pas  à  vne  perfonne  de  voftre  qualité,  d'eftre  exempte 
du  crime  ,  il  faut  Peftre  auffi  du  blafme.  Si  c'eftoit  vn 
home  qui  fut  digne  de  vous,ic  le  patieterois:mais  en- 
cor  que  Céladon  foit  des  premiers  de  cefte  cottee  ,c*e(l 
toutesfoisvn  Bergeti&qui  n'eft-recogneu  pour  autre. 
Et  cefte  vaine  opinion  de  bon-heur,  ou  de  mal  heur, 
pourra  t'elletât  fur  vous,  qu'elle  vous  abatte  de  for- 
te le  courage,  que  vous  vueflliez  égaler  cesgrâdeurs 
debrebis,ces  ruftiques,  &cesdemy-fauuages  à  vous? 
PourDieujMadamcreuenez  en  vous-mefme,&  côfî- 
derez  l'intention  dot  ie  profère  ces  paroles.  Elle  eufl 
connue,  n'euftefté  queGalathee  toute  en  colère  l'in- 
terrôpit.Ie  vous  ay  dit  que  ie  ne  vouloispoint,que  vo* 
me  tinfïïezces  difcours,ie  ne  fçay  à  quoy  i'en  fuis  re- 
foluërquand  ie  vous  en  demanderay  aduis,donnez  le 
moy,&vnefois  pourtoutes,nem'é  parlez  plus,fi  vous 
ne  voulez  me  deplaire.Acemotelle  ie  tourna  dePati- 
tre  cofté,en  telle  furie,queLeonide  cogneut  bie  qu'el- 
le Pauoit  fort  ofFenfee.  Aufll  n'y  a  t'il  rien  qui  touche 
plus  viuemét  qu'oppoferPhôneurà  PAmourrcar  tou- 
tes les  raisôs  d'Amour  demeurétvaincucs,&  l'Amour 
toutesfois  demeure  toufîours  en  la  voloté  leplusfort 
Peu  après  Galathee  fe  tourna>&  luy  ditilen'ay  point 
creu  iufques  icy,quevous  cuiïiez  opinion  d'eftre  ma 
gouuernante,mais  à  cefte  heure  ie  commence  d'a*oir 
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quelque  creance,que  vous  le  vous  figurez. Madame, 
lefpondit  elle,  ie  ne  me  mefcognoiftray  iamais  tant, 
que  ie  ne  recognoiiïe  toufiours  ce  que  ie  vous  doy: 
mais  puisque  vous  trouucz  fimauuais  cequemô  de- 
uoir  ma  fait  vous  dire,ic  protefte  dès  icy  ,  que  ie  ne 
vousdoneray  iamais  occasion  d'entrer  pour  cefubiet 
en  colère  contre  moy.  Oeil  vne  étirage  chofe  que  de 
vous  ,  répliqua  Galathce,  qu'il  faille  que  vous  ayez 
toufiours  raifon  en  vos  opinions.  Quelle  apparence 
y  a-il,que  Ton  puifte  fçauoir  que  Céladon  foie  icy?  il 
n'y  a  céans  que  nous  trois,Meril ,  &  ma  nourrice  ,  fa 
mère;  pour  Mcrilil  ne  fort  point,& outre  cela,  il  a 
aflez  dediferetion  pour  fon  aage.Pour  ma  nourrice, 
fa  fidélité  m'en;  allez  cogocuë,&  puis  c'a  cité  en  par- 
tie pat  Con  deiFemque  le  tout  s'eft  conduit  de  cefte 
forte:  Car  luy  ayant  raconté  ce  que  le  Druyde  m'a- 
uoit  prédit ,  elle  qui  m'aime  plus  tendrement  que  il 
i'eftois  fon  enfant  propre  ,  me  confeilla  de  ne  def- 
daigner  cet  aduertiiîement  :  6c  parce  queie  luy  pro- 
pofày  la  difficulté  du  grand  abord  des  perfonnes  qui 
viennent  céans  quand  i'y  fuis,eilemefmem'adiiertit 
de  feindre  que  ie  me  voulois  purger. Et  quelêfl  vo- 
lire  de(Tein,dit  Leonide?De  faire  en  forte  ,  rcfpondit 
Galathee,  que  ce  Berger  me  vueille  du  bien  ,  &  iuî  - 
ques  à  ce  que  cela  loir,  de  ne  le  point  lailfer  foi  tir  de 
ce^ns;  que  fi  vne  fois  il  vient  à  m'aimer ,  îc  JaiiTeray 
conduire  le  refte  à  la  fortune.  Madame  a  dit  Leoni- 
de ,  Dieu  vous  en.  donne  tout  le  contentement  que 
vous  defirez:  mai?  permettez  moy  de  vous  dire  en- 
çor  pour  ce  coup  5  que  vous  vous  ruinez  de  réputa- 
tion. Quel  temps  faut- il  pour  déraciner  l'affection 
fi  bien  prifè  qu'il  porte  à  Aurée  ,  la  beauté  &  la  veiv 
çu  de  laquelle  on  dit  eftre  fans  féconde.  Mais  in- 
terrompit incontinent  la  Nymphe,ellele  defdaigne, 
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elle  TofFenfe  \  elle  le  challè  :  penfez  vous  qu'il  n'ayt 
pas  allez  décourage  pour  la  laiiïerïOMrulame,  rayez 
cella  de  voftre  efperance  ,  dit  Leotnde,s*il  n'a  point 
de  courage,il  ne  le  refsetira  pas,&  il  s'en  a,vn  home 
généreux  ne  fè  dluertit  iamais  d'vne  entreprife  pour 
les  difficuItez.Reiïbuuenez-vous  pour  exemple  ,  de 
combié  de  dcfdains  vous  auez  vsé  cotre  Lindamor, 
6v  combié  vous  Tauez  traicté  cruellement,  &  côbien 
il  a  peu  fait  de  cas  de  tels  dédains  ny  de  telles  cruau- 
tez.  Mais  qu'il  foit  ainfi  ,  que  Céladon  pour  eftre 
enfin  vn  Berger ,  nait  pas  tant  de  courage  que  Lin- 
damor ,  &  qu'il  flechiiïcaux  coups  d'Aftree,qu'efpe- 
rez  vous  de  bôpourceia/'péfez-vousqu'vn  efpri:  nô- 
péfoitaiséà'rctromper  vne  féconde  fois  envnmef- 
me  fuiet?  Non  ,  non  5  Madame,  quoy  qu'ilfoir  &  de 
naifïance,  &  de  conuerfation  entre  des  hommes 
grofsiers,fi  ne  le  peut-il  eftre  tâtjqu'il  ne  craigne  de 
fe  rebruflerà  ce  feu,dôtla  douleur  lui  cuit  encore  en 
Tame.Il  faut  (5c  c'eft  ce  que  vous  pounez  efperer  de 
plus  auantageuxjque  le  temps  le  guerifïè  entieremét 
de  cefte  brufleure ,  auant  qu'il  puifTe  tourner  les 
yeux  fur  vn  autre  fuiet  fembîable  :  Se  qu'elle  lon- 
gueur y  faudra  t'iî?&  cependant  fera-il  pofsibled'é- 
pefcher  fi  16g  tempsqueles  gardes  qui  ne  font  qu'en 
cefte  bafïè  cour  ,  ne  viennent  à  le  fçauôir  ?  ou  en  le 
voyantfcar  encorne  le pouuez-vous pas  tenir  ,  toui- 
iours  en  vne  chambre  )  ou  par  le  rapport  de  Meril, 
quifencor  qu'allez  diferet  pour  fon  aagejeft  enfin  vn 
enfantîLeonide,  luy  dit-elle,ce{rcz.devous  travailler 
pour  ce  fuiet  ma  refolution  eft  celle  que  ie  vous  ay 
dite:que  h  vo9  voulez  me  faiix  croire  que  vous  m'ai- 
mez, fauorifez  mon  deflèin  en  ce  que  vous  pourrez, 
êc  du  refte  laiiîèz-m'en  le  foucy.Ce  matin  ,  fi  le  mai 
de  Celado  le  permet  il  me  sebla  qu'hier  il  fe  portoin 
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bien  )  vous  pourrez  le  conduire  aa  iardin,  car  pour 
auieurd'huy  ie  me  treuue  vn  peu  mal ,  &  difficile- 
rnenç  forciray-ie  du  licl:,que  fur  le  foir.Leonide  tourte 
trii1:e  ne  luy  refpondk  ,  finô  qu'elle  rapporteroic  tou- 
jours tout  ce  qu'elle  pourroic  à  fon  contentement. 
Cependant  qu'elle  difcouroit  ainfi  ,  Mcril  fit  ion 
mcflagc,  8c  ayant  trouué  le  Berger  ciueillé,luy  dôna 
le  bon  iour  delà  part  de  la  Nymphe,  &  luy  prefenta 
fes  papiers.,  O  combien  promptement  fereleuat'ii 
fur  le  ii£b  :  il  fit  ouurir  les  rideaux  ,  &  les  feneftres, 
n'ayant  le  loifir  de  fe  leuer ,  tant  il  auoit  de  hafte  de 
voir  ce  qui  luy  auoit  courte  tant  de  regrets.  Il  ouure 
le  petit  fac  ,&  après  l'auoir  baisé  plufîeurs  fois:Ô  fe- 
çretaire,dit-il3ie  ma  vie  plus  heureufeJcommét  ^es- 
tu  trouué  entre  ces  mains  eftrangeres  ?  A  ce  mot  il 
fort  toutes  les  lettres  fur  le  li£t ,  §c  pour  voir  s'il  en 
manquoitquelqu'vne,illcs  remit  en  leur  rang,  félon 
ie  temps  qu'il  les  auoit  receuë's,&  voyant  qu'il  reftoic 
vn  billet,il  l'ouure  &  leu,t  tels  mots: 


CE l  A D  o  N  ,  ie  veux  que  vous  [cachiez  cjtie  Ga- 
lathee  vous  aime3&  que  le  Ciel  a  permis  le  defdain 
ctuiftrecfour  ne  vouloir, que  plus  long  temps  vne  Bergère 
pojfedafl  ce  quvne  Nymphe  dejire  :  recognoijfez,  cebon~ 
heur^y  ne  le  refufez. 

L'eftonnement  du  Berger  fut  très  grand  ,  toutes- 
fois  vovant  que  le  petit  Meril  côfideroit  ies  actions 
il  n'en  voulut  faire  seblant.  Les  rctîèrrant  d'oc  toutes 
enfemble,&  fe  remettàt  auli6t,il  luy  demadaqui  les 
luy  auoit  bailleesrie  les  ay  prifes,dit-il,das  la  toilette 
de  Madam.c&n'eufl  eux  que  iedefiroisdevousoiter 
de  la  peine  où  ie  vous  voyois,ien'eufleoséy  aller:car 
elle  fe  treuue  vn  peu  mal. Et  qui  eftauecelleîdemà'da 
Çeladon,Les  deux  Nymphes,dit-i,l *  que  vous  veites 
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icy  hîer,dôt  l'vne  eft  Leonide  niepced'Adamas,  l'au- 
tre eft  Siluie  fille  de  Deante  le  glorieux:&  certes  élis 
îv'eft  pas  fa  fille  fans  raifort  :  car  c'eft  bie  la  plus  altiere 
en  Tes  façons  que  l'ô  pui(îè  voir.Ainfi  receut  Celadô 
le  premier  aduertifTemét  de  la  bône  voîotê  de  Gala- 
thee:car  encor  qu'il  n'y  euft  chiffre  ,  ny  fignature  ail 
billet  qu'il  auoit  receu^ii  iugea  t'il  bien  que  cela  n'a- 
uoit  point  efté  fait  fans  qu'elle  le  fceut.Etdcs  lors  il 
preuit  queceluy  feroit  vue  fur-charge  a  fes  ennuis, 
&  qu'il  s'y  falloit  refoudre.  Voyât  dôc  que  la  moitié 
du  iour  eftoit  prefque  pallèe,&  fetrouuâtaiïèzbié3il 
ne  voulut  demeurer  plus  16g  tcpsaulidt,  croyat  que 
pluftoft  iien  fortiroit ,  pluftoft  aulîi  pourroit-il  pren- 
dre cogé  de  ces  belles  Nymphes.  S'eftât  leuc  en  cefte 
delibeiatiô,ainfi  qu'il  fortoit  pour  s'aller  promener, 
il  rencontra  Leonide  &  Siluïe,  queGalathee3n'ofanc 
fe  leuer,  ny  fe  monftrer  encor  à  Iny  de  honte  dn  bil- 
let qu'elle  luy  auoit  efcrir,  luy  enuoyoit  pourl'étre- 
tenir.Ils  defcendirctdans  le  iardin:&  parce  que  Ce- 
ladô leur  vouloit  cacher  fon  ennuyai  femôftroit  a- 
uecle  vifage  le  plus  riant  qu'il  pouuoitdifTimuler,& 
feignât  d'eftrc  curieux  de  fçauoir  tout  ce  qu'il  voyoit  : 
Belles  Nymphes^leur  dit-il,n'eft  ce  pas  près  d'icy  ou 
fetreuue  la  fôtaine  de  la  vérité  d*Amour?ievoudrois 
bien, s'il  eftoit  pofsible,que  nous  la  veifsiôs.C'eft  bïé 
presd'icyjtefpondit  la  Nymphe  ,  car  il  ne  faut  que 
defcendre  dâs  ce  çrâd  bois:mais  de  la  voir  il  eft  im- 
pofsible,&  il  en  faut  remercier  cefte  belle  qui  en  eft 
caufe,  dit-elle  en  monftrant  Siluie.  le  ne  fçay  ,  repli- 
qu'a-t'elle,  poùrquoy  vous  m'en  accufezrcar  quant  à 
moy  ie  n'ouys  iamais  blafmer  l'efpeccfi  elle  couppe 
l'imprudent  qui  met  le  doigt  deflus.  Il  eft  vray  ,  re- 
fpoiidit  Leonide  :  mais  fi  ay  bien  moy  celuy  qui  en 
ble{Te:&  voftre beauté  n'eft pas  de  celles  quife  laifsër 
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voir  fans  homicide.Telle  qu'elle  eft  rcfpondit  Siluie, 
aaec  vn  peu  de  rougeur,elie  a  bien  d'aftez  forts  liens, 
pour  ne  lafcher  iamaisce  qu'elle  efheint  vne  fois. El- 
le  difoït  cecy,en  luy  reprochât  l'infidélité  d'Agis,qui 
l'ayât  quelque  téps  aimée,pour  vne  ialoufie  ,ou  pour 
vne  abfence  de  deux  mois,  s'eftoitentitremét  châgc, 
ôc  pour  Polemas  qu'vne  autre  beauté  luy  auoit  dc[- 
robe:ce  qu'elle  entendit  fortbié.  Auflî  luy  repliqua- 
t'elle:i'aduoiïe,ma  fœur,  que  mes  liés  sot  aifez  àdef- 
lier:mais  c'en:  d'autât  que  ie  n'ay  iamais  voulu  prédrc 
la  peine  de  les  nouer.  Céladon  oyoit  aucc  beaucoup 
de  plaiiir  leurs  petites  difputes,&afin  qu'elles  ne  finif- 
fent  il  toft,il  dit  à  Siluie:BelleNymphe,puis  que  c'eft 
de  vous  cPoù  procède  la  difficulté  de  voir  cefte  admi- 
rable fontaine,nousne  vous  auriôspas  peu  d'obliga- 
tion,lî  par  vous-mefmesnous  apprenions'comme  ce- 
la eft  aa\ienu.Cehdon,rcfpondit  la  Nymphe  enfoui 
riât,vous  auez  bié  allez  d'affaire  chez  vous,ians  aller 
chercher  ceux  d'autruy.Toutesfois  fi  lacuriofitépeut 
encor  trouuer  place  aneevoftre  amour3cefte  parîeufe 
de  Leonide,fi  vous  l'en  priez,vous  en  dira  bié  la  fin: 
puis  que  fans  en  eftre  requife,elle  vous  a  Ci  bié  dit  le 
commencement.Ma  fœur,  refpondit  Leonide,voftte 
beauté  fait  bié  mieux  parler  tous  ceux  de  qui  elle  eft 
veue':&  puis  que  vous  me  dônez  permiiîion  d'en  dire 
vn  effet, ie  vous  aime  tât  que  ie  ne  laifieray  iamais  vos 
victoires  incogneuës  ,&mefmes  celles  que  vous  défi- 
rez  il  fort  que  l'on  fçache,routesfoispourn'énuyerce 
Berger  ,  i'abregeray  pour  ce  coup  le  plus  qu'il  me  fera 
pofîïblc.Non  point  pour  celayinterrompit  le  Berger, 
mais  pour  donner  îoifir  à  cefte  bclleNymphede  vous 
rendre  la  pareille  N'en  doutes  nullement, repliquaSii- 
uie:maisfelô  qu'elle  me  traitera,ie  verray  ce  que  i'au- 
ray  à  faire.  Ainfi  de  l'vne  &  de  Tautre^par  leur  bouche 
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mefme.  Céladon  apprenoir  leur  vie  plus  particulière, 
ôc  afin  qu'en  fe  promenant  il  les  peuft  mieux  ouïr, 
elles  ie  mirent  entre  elles  ,  &  marchant  au  petit  pas, 
Lronide  commença  de  cette  forte* 

HISTOIRE     DE     SYLVIE. 

CEvx  qui  dk't  que  pour  eftreaimé,il  ne  faut  qu'ai- 
mciyi'ont  pasciprounény  les  yeux,  ny  lcgcoura- 
gede  cède  Nimpheiautrementils  aillent  cogneu,que 
tour  ainfi  que  l'eau  de  la  fontaine  fuit  inccfiammenc. 
de  (afource:que  de  mefme  l'Amour,qui  naift  de  cède 
belle  ,  s'elloigne  d'elle  le  plus  qu'il  peut  :  Si  oyant  le 
djfcours  que  ie  vay  vo9  faire,vous  n'aduoiïezceque  ie 
dis, ieveux  bié  que  vous  maccuùez  de  peu  de  ingénier. 
Amaiis,  mère  de  Galathee,a  vn  fils  nommé  ClidamI 
accompagné  de  toutes  les  aimables  vertus  qu'vne  per- 
sonne de  fon  aage,  &  de  fa  qualité  peutauoir:  car  il 
fèmble  eltre  r,ay  à  tout  ce  qui  eft  des  armes,&  des  Da~ 
mcs.Il  peut  y  auoir  trois  ans,quepour  dôncr  quelque 
cognoiiîânce  de  fon  gentil  natnrel,auecla  permifsiô 
d'AnvJisjil  fit  vn  feruiteur  à  toutes  les  Nimphes,&:cc~ 
îa  non  point  par  éle6tiô,mnis  par  forrrpar  cequ'ayac 
mis  tous  les  noms  des  Nimphes  dâs  vn  vafe,  &  tous 
ceux  des  ieunes  Cheualiers  d'ans  l'autre,dcuant  toute 
rafséblée,il  prit  la  plus  ieunc  d'entre  nous,&leplus 
ieune  J'entr'euxiau  fils  il  donna  le  vafe  des  Nimphes, 
&  à  la  fille  celuy  des  Cheualiers  :  &  lors  après  plu- 
fleurs  fon  s  de  trompettes ,  le  ieunc  garçon  tira,&  le 
premier  nom  qu'il  fortit,fut  Syluie?(oudain  on  en  fie 
faire  de  mefme  à  la  ieune  Nymphe  qui  tira  celuy  de 
Clidamâ.Gi  ad  certes  fut  ràpplaudirTçmét  de  chacun, 
mais  plus  grand  lagentilelfede  Clidaman,  qui  après 
auoir  receu  le  billet  vint  vngenouil  en  terre,  baifer 
les  mains  à  cette  belle  Nymphc,qui  toute  honteufe  le 
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l'eufl;  point  permis5fansle  commandement  d'Arnafis, 
qui  dit  que  c'eftoit  le  moindre  hômage  quelle  deuft 
receuoir  au  nô  d'vn  fi  gramî  Dieu  que  l'Amour,Apres 
elle3toutes  les  antres  furent  appelleesraux  vues  il  ré- 
contra felo  leur  defir,aux  autres  non:tanty  a  que  Ga- 
lathée  en  eutvn  tres-accomply,  nome  Lindamor,  qui 
pourlors  ne  faifoit  que  reuenirde  l'armée  de  Meroiïé. 
Quanç  au  mien  il  s'appelloit  Agis  le  plus  inconflant 
êc  tropeur  qui  futiamais.Or  de  ceux  qui  furent  ainïï 
dowezjes  vns  feruiteurs  par  apparenccles  autres  par 
leur  volonté  ratifièrent  à  ces  belles,  la  donation  que 
le  hazard  leur  auoit  fait  d'eux,  &  ceux  qui  s'é  deffen- 
dircnt  le  mieux  ,  furent  ceux  qui  auparauant  auoient 
défia  cônceu  quelque  iffe&ion.  Entre  autres  leieune 
Ligdamonen  fut  vnxeluy-cyclcheut  à  Silere,Nym- 
phe  à  la  vérité  bien-aymable  ?  mais  non  pour  luv^qui 
auoit  défia  difposé  ailleurs  de  fes  volontez.  Et  certes 
ce  fut  vne  grande  fortune  pour  luy  d'eftre  alors  absët: 
car  il  n'euft  iamais  fait  à  Silerc  le  feint  hômage  qu'A- 
mafis  6Ômâdoit,&  cela  luy  euft  peut-eftre  causé  quel- 
que difgrace.  Car  il  faut,gentil  Berger,que  vous  fça- 
cliiez,quil  auoit  efté  noùrry  fi  ieune  parmy  nous>qu'ii 
n'auoit  point  encor  dix  ans  quâd  il  y  fut  misrau  refte 
fi  beau,&  fi  adroit  en  tout  ce  qu'il  faifoit,qu'il  ny  auoit 
celle  qui  n'en  hftcasa  Se  plus  que  toutes,Siluie,eftant 
prefque  de  mefme  aage.  Au  commencement  leur  or- 
dinaire conuerfation  engendra  vne  amitié  de  frère  à 
fceur,telle  que  leur  cognoifïànceeftoit  capable  de  re- 
ceuoinMaisà  mefure  queLigdnmô  prenoit  plusd'aa- 
ge,il  prenoit  aulîi  plus  d'arTe£tion:fi  bie  quel'enfâce 
le  changeât  en  quelque  chofe  de  plus  rafsis,il  cômé- 
ça  fur  les  quatorze,ou  quinze  ans,de  changer  en  de- 
firs  les  volontez ,  &  peu  à  peu  fes  defirs  en  paflions. 
Toutesfois  il  vefquit  auec  tant  dedifcretion,que  Sil- 

uie 


de  U  première  partie  ctAftrie.  8  9 

nie  n'é  eut  iamais  cognoi fiance  qu'elle  mcfme  ne  l'y 
forçait. Depuis  qu'il  fut  attaint  à  bon  efeient,  &  qu'il 
recogneut  fon  mal ,  il  iugeabien  incontinent  le  peu 
d'efpoir  qu'il  y  auoit  de  guerifbn  ,  vne  feule  des  hu- 
meurs de  Siluie  ne  luy  pouuâteftre  cachée.  Si  bié  que. 
la  ioye  &  la  gaillardifc  qui  eftoit  en  fon  vifage,&  en 
toutes  fes  a£tiôs,fe  changea  en  trifteflê ,  &  fa  triftelîi 
en  vne  iî  pesâte  melâcolic^qu'il  n'y  auoit  celuy  qui  ne 
recogneuft  ce  ehagemét.  Siluie  ne  fut  pas  des  derniè- 
res à  luy  en  demâder  la  caufe:mais  elle  n'en  peut  tirer 
que  des  refpôfes  interrompues.   En  fin  voyant  qu'il 
continuoit  en  cette  faconde  viure,vniour  qu'elle  cô- 
mençoit  défia  à  fe  plaindre  de  fon  peu  d'amitié,  &  à 
luy  reprocher  qu'elle  l'obligeoit  à  ne  luy  rie  celer,elle 
ouyt  qu'il  ne  peut  il  bié  fe  contraindre,  qu'vn  tres-ar- 
dét  ïbufpir  ne  luy  cfchappaft  au  lieu  de  refponfe.  Ce 
qui  la  fît  entrer  en  opinio  qu'Amour  peut-eftre  eftoit 
la  caufedefon  mal.  Et  voyés,  fî  le  pauure  Ligdamon 
conduifoit  difercttement  fes  a£biôs>  puis  qu'elle  ne  fe 
peut  iamais  imaginer  d'en  eftre  la  caufe.  Iecroy  bien 
que  l'humeur  de  la*Nymphe,qui  nepâchoit  point  du 
tout  à  cedeifein  en  pouuoiteftre  en  partie  l'occasion. 
Car  mal-aisémét  pésos-nous  à  vne  enofe  efloignée  de 
noftre  intction-.maîs  encor  falloit-il  qu'é  cela  fa  pru- 
dece  fuft  grande,&  fa  froideur  auffi,puis  qu'elle  cou- 
uroit  de  tout  l'ardeur  de  fon  affection.  Elle  donc  plus 
qu'auparauant  le  preife ,  que  Ci  c'eft  Amour  ,  elle  luy 
promet  tout  l'affiftance  ,  &  tous  les  bons  offices  qui 
fe  peuuent  efperer  de  fon  amitié.Plusil  luy  en  fait  de 
refus}&plus  elle  délire  de  Je  fçauoir  :  en  fin  ne  pou- 
uantfe  deffédre  d'auantage3il  luyaduoija  que  c'cftoit 
Amourrmais  qu'il  auoit  fait  fermét  de  n'en  dire  iamais 
le  fujet.  Car,difoit-il,  de  l'aimer,  mon  outrecuidance 
certes  eft  grande  :  mais  forcée  par  tant  de  beautez, 
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qu'elle  eft  excu fable  en  cela: de  l'ofer  nommer,quel- 
le  excufe  couuuiroic  l'ouuerture  que  ie  ferois  de  ma 
temerité?Celie,refpond  incontinent  Siluie,dc  l'amitié 
que  vous  me  portez^VrayementjrepliquaLigdamon 
l'auray  donc  celle-là  ,  Se  celle  de  voftre  commande- 
ment ,  queie  vous  fupplie  auoir  enfemble  deuât  les 
yeux  pour  ma  defcharge  ,  Se  ce  miroir  qui  vous  fera 
voir  ce  que  vous  defirez  fçauoir.  A  ce  mot  il  prend  ce- 
luy  qu'elle  portoit  à  fa  ceinture3&  le  iuy  mit  deuant 
les  yeux.Penfez  qu  elle  fut  fa  furprile,  recognohTant 
incontinent  ce  qu'il  vouloitdire  :  Se  elle  m'a  depuis 
iuré  qu'elle  croyoit  au  rommencement  que  ce  fuft  de 
Galathée^dequi  il  vouloit  parler.Cependant  qu'il  de- 
meuroit  rauy  à  la  confiderer  ,  elle  demeura  rauieà  fe 
confiderer  en  fa  (implicite  :  en  colère  contre  luy, mais 
beaucoup  plus  contre  elle-mefme,voyatbien  qu'elle 
îuy  auoit  tiré  par  force  cefte  déclaration  de  la  bouche. 
Toutesfois  fon  courage  altier  ne  permit  pas  qu'ellefit 
longue  defFenfe,poUr  la  iuftice  de  Ligdamomcar  tout 
à  coup  elle  fe  leua:&  fans  parler  à  luy,partit  pleine  de 
defpit  que  quel  qu  vn  l'ofaftaimer.Orgueilleufe  beau- 
té qui  ne  iuge  rien  digne  de  foylLe  fidèle  Ligdamon 
demeura:mais  fans  ame,&  comme  vne  ftatue  infen- 
iJble.En  fin  reuenâtà  foy,il  fe  côduifit  le  mieux  qu'il 
peut  en  fon  logis/d'oiiil  ne  partit  de  long  téps,parce 
que  lacognoilfance  qu'il  eut  du  peu  d'amitié  de  Sil- 
uie,le  toucha  fi  viuement  qu'il  en  tomba  malade  :  de 
forte  que  perfonne  ne  luy  efperoit  plus  de  vie,quan<i 
il  fe  refolut  de  luy  eferire  vne  telle  lettre: 

LETTRE    DE   LIGDAMON 

A     S   I  I  V  I   E. 

A  perte  de  ma  vie  neuft  en  ajfez*  de  force  pour  vous 
defcoHurlr  la  temerité  de  voflre  feruiteur  9fam  voftre 
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exprès  comandemenv.fi  toutesf ois  vous  iuge^,queie  deuois 
mourir, &  me  taire, dit  es  auffi  que  vos  yeux  deuoiet  auoir 
moins  abfolue  puiffance  fur  moy  :  car  fi  à  la  première  fe- 
monce,que  leur  beauté  in  en  fit, te  ne  peux  me  dejfendre  de 
leur  donner  mon  ameicomment  en  Ayant  eflê  fi fouuent  re- 
quis eujfe-ie  refusé  la  recogmijfame  de  ce  don}  que  fi  tou- 
tes fois  tay  offensé  en  offrant  mon  cœur  à  voflre  beauté  je 
veux  bien  pour  la  faute  q%e  %ay  commife  de  prefenter  À 
tant  de  mérites  cbefe  de  ftpeu  de  valeur ,  vous  furifier 
encore  ma  vie, fans  regretter  la  perte  de  l*vn  ny  de  l'au- 
tre,que  Sautant  quils  ne  vom  font  agréables. 

Cette  lettre  fut  portée  à  Siluic  lors  qu'elle  eftok 
feule  dans  fa  châbreril  eft  vray,  ïy  arriuay  en  mefme 
temps, &  certes  à  la  bonne  heure  pour*  Ligdamonrcar 
voyez  quelle  eft  l'humeur  de  cefte  belle  Nimphe:elle 
auoit  pris  vn  fi  grand  defpit  cotre  luy,depuis  qu'il  luy 
auoit  découuert  (on  affeûion,  que  feulemét  elle  n'ef- 
faça pas  le  fouuenir  de  Ion  amitié  patTée:mais  en  per- 
dit tellement  la  volonté,que  Ligdamon  luy  eftoit  cô~ 
me  choie  indifTeréce:fi  bien  quequâd  elle  oyoit  que 
chacû  defefperoit  de  faguerifon,ellene  s'en  efmon- 
uoit  nô  plus  que  fi  elle  ne  i'euft  iamais  veu.Moy  qui 
pi9  paiticulieremet  yprenois  garde,  iene  fçauois  qu'c 
iuger  ,  flnon  que  fa  ieuneffe  luy  faifoit  ainfiaifément 
perdre  l'amitié  des  perfonnes  absétes:mais  à  cefte  fois 
que  ic  luy  veis  réfuter  ce  qu'ô  luy  dônoit  de  fa  part,ie 
cogneus  bié  qu'il  y  deuoitauoir  entr'eux  du  mauvais 
mefnage.Cela  fut  caufe  que  ie  pris  la  lettre  qu'elle  a- 
uoit  refufee,&que  le  ieune  garçô,qui  l'auoit  apportée 
par  le  comandemét  de  (on  maiftre,  auoit  laifTèe  fur  la 
table.  Elle  alors  moins  fine  qu'elle  ne  vouloir  pase- 
ftre,mc  courut  apres,&  me  pria  de  ne  la  point  lire.  le 
la  veuxvoir,dif-ie,quâcl  ce  ne  feroit  que  pour  la  de- 
fenfé  que  vous  m'en  faites.  Elle  rougit  alors,  &  n^e 
dit:nô,ne  la  lifezpointjmafœurjobligez  moy  de  cela. 
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ie  vous  en  conïnre  par  noftre  amitié.  Et  qu'elle  doit 
elle  eftre,luy  refpôdif-ie,fî  elle  peutfouffrir  que  vous 
me  cachiez  quelque  chofe?Croyez  Siluie ,  que  Ci  elle 
vous  laide  afïez  de  diflïmulation  pour  vous  couurir  à 
moy^u'elleme  dônebié  affèz  de  curiofité  pour  vous 
découurir.Et  quoy^dit-elleiil  n'y  a  doc  plus  d'efpera- 
ce  en  voftre  diferetion  ?  Non  pius,luy  dif-ie,  que  de 
fïnceritéen  voftre  amitié.Ellc  demeura  vn  peu  muet- 
te en  me  regardât,&  s'approchât  de  moy  me  dit  :  Au 
moins  promettez -moy,que  vous  ne  la  verrez  point, 
queie  ne  vous  aye  fait  le  difeours  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafïe.fe  le  veux-bieiijdif-iejpourueu  que  vous  ne  fo- 
yez  point  méfongere.  Apres  m'auoir  iuré  qu'elle  me 
diroit  verirablemét  tout,&m'auoir  adiuré  queie  n'en 
fîfleiamais  femblât,elle  me  raconta  ce  que  ic  vous  ay 
dit  de  Ligdamon:&  à  cette  heure,  continua-t'elle  ,  il 
viéx.  dem'enuoyer  cefte  lettre,&  i'ay  bié  affaire  de  fes 
plaintes,ou  pluftoft  de  (es  feintes.Mais,luy  reipodis- 
ie,fî  elles  eftûiét  véritables?  Et  quâd  elles  le  feroiét, 
pourquoy  ay-ie  àmemefler  ,  dit-elle  de  fes  folies? 
s>  Pour  cela  mefrac  adiouftày-ie,  que  celuy  eft  obligé 
»  d'aider  au  miferabîe^qu'il  a  fait  tôber  dis  vn  precipi- 
ce.Et  quepeux-ie  mais  de  so  mal,rep!iqua-t'elle:pou- 
uois-ie  moins  faire  que  de  viure,  puis  que  i'eftois  au 
môde?pourquoy  auoit-il  des  yeux  ?  pourquoy  s'eft-ii 
trouué  ou  i'eftois  ?  vouliez-vous  que  iem'en  fuiiïè? 
Toutes  ces  exeufes  luy  di£-ie,ne  font  pas  valables:car 
fans  doute  vous  eftes  côplice  de  fon  mal. Si  vous  euf- 
fiez  efté  moins  pleine  de  perfe6ti6s,fî  vous  vous  fuf- 
iîez  réduë  moins  aimable,croyez-vous  qu'il  euftefté 
réduit  à  cefte  extreroké'Et  vrayement  me  dit-elle  en 
foufriant,  vous  eftes  bié  iolie  de  me  charger  de  cefte 
faute:quelle  vouliez-vous  que  ie  fufTc,n  ie  n'eufîè  efté 
celle  que  ie  fuis?Et  quoy,Siluic,  luy  refpondis-ie,  ne 
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fçauez  vous  point,que  ccluy  qui  aiguife  vn  fer  entre  ce 
les  mains  d'vn  furicux,eft  en  partie  coulpable  du  mal  c< 
qu'il  en  fait  ?  &  pourquoy  ne  le  ferez-vous  pas,  puis 
que  celle  beauté,quc  le  Ciel  à  voftre  naiflance  vous  a 
donnée,a  efté  par  vous  Ci  curieufement  aiguifée  auec 
tac  de  vertus,&  aimables  perfections,  qu'il  n'y  a  œil 
qui  fans  eftre  bleffé  les  puifle  voir?vous  ne  ferez  pas 
blafmée  des  meurtres  que  voftre  cruauté  en  fera? Vo- 
yez-vous ,  Siluie  ,  il  ne  falloit  pas  que  vous  fuffiez 
moins  belle,ny  moins  réplie  de  perfe<5tiôs:mais  vous 
deuiés  vous  eftudier  autât  à  vous  faire  bône,que  vous 
eftiez  belle,  &  à  mettre  autant  de  douceur  en  voftre 
ame,queleCiel  vous  enauoit  mis  au  vifage:mais  le 
mal  eft  que  vos  yeux  pour  mieux  blefîèr  l'ont  toute 
prife,&  n'ont  lailTe  en  elle  que  rigueur  &  cruauté. 

Or  gétii  Bergerac  qui  me  faifoit  tât  affcctiôner  la 
derTenfè  de  Ligdamon  eftoit,qu'outre  que  nous  eftiôs 
vn  peu  alliés3encor  eftoit-il  fort  aimé  de  toutes  cel- 
les qui  lecognoifloiét  :&  i'auois  feeu  qu'il  eftoit  ré- 
duit à  fort  mauuais  terme.Doncques  après  quelques 
femblables  propos  i'ouurîs  La  !  itre  ,  &  laleus  tout 
haut,afia  qu'elle  Ternir  f-.mais  e'Ic  n'en  fit  iam?is  vn 
feul  clin  d'œihee  que  ie  trouuay  fort  eftrage,  Se  pre- 
uis  bié,que  fi  ie  n'vfois  de  trcs-grâde* force  ,  à  peine 
tirerois-iamais  d'elle  quelque  bon  remède  pour  mô 
maladexe  qui  me  fît  refoudre  de  luy  dire  du  premier 
coup,qu'en  toute  faço  ie  ne  voulois  point  queLig- 
damô  fe  perdift.Voy,ma  fceur?me  dit- elle  ,  puis  que 
vous  cftes  fi  pitoyable  ,  guéri fîèz-lc/5  Ce  n'eft  pas  de 
moy,refpodif-ie,  dot  fa  guerifon  d«péd:mais  ie  vous 
afleurc  bien,ll  vous  continuez  enuers  luy, corne  vous 
auez  fait  par  le  parle  ,  queie  vous  en  feray  auoir  du 
defplaifincar  ie  feray  qu'Amafîs  le  fçaura,cV  n'y  aura 
vne  feule  de  nos  compagnes,à  qui  ie  ne  le  die.Vou* 
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feriez  bié  alïez  folle>repliqua-t'elle.  N'en  doute  nul- 
lemét,refpôdif-ie,car  pour  côclufion  i'aimeLiedamô, 
&ne  puis  point  voir  fa  perte,tât  queie  lapourray  em- 
pefcher.Vous  dites  fort  bié,Leonide(me  dit- elle  alors 
en  colere)ce  sot  icy  des  offices  que  i'ay  toufiours  atté- 
dude  voftre  amitié.  Mon  amitiéfluy  refpondis-iej  fe- 
roit  toute  telle  enuers  vous  cotre  lui3s*il  auoit  le  tort. 
En  ce  point  nous  demeurafmes  quelque  téps  sas  par- 
ler: en  fin  ieluy  demâday  quelle  eftoit  fa  refolution. 
Telle  que  vous  voudrez  y  me  dit  elle  ,  pourueuque 
vous  ne  me  fafïïez  point  cedcplaifir  de  publier  les 
folies  de  Ligdamontcar  encor  que  ie  n'é  puifïe  eftre 
taxée  ,  il  me  fàfcheroit  toutefois  que  Ton  les  feeuft. 
Voyez,mefcriay  ie  alors,quelle  humeur  cft  la  voftre, 
Siluie,vo9  craignez  que  Ton  fçachequ'vnhôme  vous 
ayme  :  &  vous  ne  craignez  pas  de  faire  fçauoirque 
vousluy  ayez  dôné  lamort.Parcèjrefpondit-el^qu'ô 
peut  foupçonner  le  premier  eftre,  produit  auec  quel- 
que côfentemét  de  mon  codé  mais  non  point  le  der- 
nier. Lailïons cela  repliquay'ie  &  vous  refoluezque  ie- 
veux  que  Ligdamon  foit  à  Taduenir  traitté  d'autre 
forte:&  puis  ie  côtinuay  qu'elle  s'afleuraft  que  ie  ne 
permettrois  point  qu'il  mouruft  ,  &  que  ie  voulois 
qu'elle  luy  efcriuift  en  façon  ,  qu'il  ne  fe  defefperaft 
plusrquequâd  il  (croit  guery  ieme[contcterois  qu'elle 
en  vfaft  corne  elle  voudrait,  pourueu  qu'elle  luy  lai A 
faftla  vie. l'eus  de  la  peine  à  obtenir  ceftegi ace  d'elle, 
toutesfois  ie  la  menaçoisà  tous  coups  de  ledire:ainfî 
après  vn  long  debat,&  l'auoir  fait  recommécer  deux 
ou  trois  fois, en  fin  elle  luy  efcriuit  de  cefte  force; 
RE  S  PONCE  DE  S  I  L  VI  E 
a    Ligdamon. 

S'il  y  a  quelque  chofe  en  vous  qui  me  plaife,  c'eft  moins 
voftre  mo>t  que  toute  antre:la  recognoiffmee  de  voftre 
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faute  ma  fatisfaite ,  &ne  veux  point  d'autre  vengeace  de 
voftre  témérité  ^que  la  peine  que  vous  en  *urez.:recognoijfez, 
vous  à  l'aduemr>&  me  recognoiffez.A  Dieu  Cr  viuen. 

le  ltiy  efcriuis  ces  mots  au  bas  de  lettre ,  à  fin  qu'il 
efpcraft:  mieux  ayant  vn  h  bon  fécond. 

BILLET     DE     LEONIDE     A 
Ligdamon,  dans  la  refponfe  de  Siluie. 

LEonide  a  mis  la  çleume  en  la  main  a  cefte  Nymphe: 
Amour  le  vouloir  ,voftre  iuftice  l*y  couioityfon  deuoirle 
luy  commandoit:mais  fon  opiniaftreté  anok  vm grade 
deff'enfe.  Puis  que  cefle  faueur  eft  la  première   que  %ay 
obtenue  pour  vous  guerijfêz.  vom^&  efperez.. 
Ces  billets  luy  furent  portez^  à  Propos,  qu'ayat  en- 
cor  allez  de  force  pour  les  lire,  il  veid  le  cômandemée 
que  Siluie  luy  faifoit  de  viure:&  parce  que  iufques  a  - 
lors  il  n'auoit  voulu  vfer  d'aucune  forte  de  remède, 
depuis, pour  ne  defobeyr  à  cefteNymphe,il  fe  gouuer- 
na  de  telle  fçon  quJé  peu  de  temps  il  fe  porta  mieux: 
ou  fuft  que  famaladie,ayant  fait  tout  fonjeffort^eftoit 
fur  sô  declinrou  que  veiitablemét  le  contentement  dç 
Tarne  foit  vn  bon  remède  pour  les  douleurs  du  corps: 
Tât  y  a  que  depujs  fon  mal  alla  toufiours  diminuât. 
Mais  cela  efmeut  fi  peu  cefte  cruelle  beauté,qu'ellene 
fe  changea  iamais  entiers  luy,&  quand  il  fut  guery,la 
plus  fauorable  reipôfe  qu'il  peut  auoir,fut:Ie  ne  vous 
ayme  point, ie  ne  vous  hay  point  aufîi.-côtentez  vous 
que  de  tous  ceux  qui  me  pratiquent,vous  eftes  celuy 
qui  me  defplaift  le  moins.  Que  fi  luy  ou  moy  la  re- 
cherchions de  plus  grande  declaratiô,elle  nous  difoit 
des  paroles  Ci  cruelles  :  qu'autre  que  fon  courage  ne 
les  pouuoitimaginer,ny  autre  affection  les  fupporter 
que  celle  de  Ligdamon. 
Mais  pour  ne  tirer  ce  difeours  en  longueur  ,  Lig- 
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damô  f'aima>&  fèruit  toufiours  depuis  fans  nulleau- 
tre  aparence  d'cipoir,  que  celle  que  ie  vous  ay  dicte:. 
iufques  à  ce  que  Clidaman  fut  efleu  par  la  fortune 
pour  la  fêruir  :alors  certes  il  faillit  bié  à  perdre  toute 
*        refoiution,&n*euft  efté  qu'il  fceut  par  moy,qu'il  n'e- 
ftoir  pas  mieux  traic~té,iene  fçay  quel  il  fuft  deuenu. 
Toutcsfois  encor  que  cela  le  confolat  vn  peu,lagrâ- 
deur  de  fon  riual  luy  donnoitpîus  de  ialoufîe.  Il  me 
fouuiér  qu'vne  fois  il  me  fit  vne  telle  refpôfc,  fur  ce 
que  ie  luy  dîfois,  qu'il  ne  deuoit  fè  monftrer  tant  en 
peine  pour  Clidaman.Belle  Nymphe,me  refpôdit-il, 
ie  vous  diray  libreméc  d'où  mô  foucv  procede,&  puis 
jugez  fi  i'ay  tort.Ii  y  a  défia  fi  16g-téps,que  i'efpreu- 
ue  Siluiene  pouuoir  eftre  efmeuë,nypar  fidélité  d'af- 
fe£fciô,ny  par  extrémité  d'Amour,que  c'eft  fans  doute 
qu'elle  ne  peut  eitre  bleilee  de  ce  cofté  là.Toutesfois 
corne  i'ay  appris  du  fage  Adamas,voftre  oncle ,  toute 
33  perfonne  efl  fuiette  à  vne  certaine  force,  dont  elle  ne 
9>  peut  eui'ter  rattrait,quâd  vne  fois  elle  en  eft  touchée. 
Et  quelle  puif-ie  pcnfer,que  puilïèeftre  celle  de  cefte 
Belle,fi  ce  n'eft  la  grandeur  éc  la  pui {iance,&  ainfi  ie 
crainsrc'eftla  fortune  ,  &  non  les  mérites  de  Clida- 
mât:lagrandeur,&n6  point  fon  affeétion.Mais  certes 
en  cela  il  auoit  tort  :  carny  l'Amour  deLigdamô,ny 
lagrandeur  de  Clidaman  n'efmeurét  iamais  vne  feu- 
le eftincelle  de  bonne  volonté  en  Siluie.    Et  ne  crey 
point  qu'Amour  ne  la  garde  pour  exéple  aux  autres, 
la  voulât  punir  de  tant  de  defdains,  par  quelque  mo- 
yen inaccoutumé.  Or  en  ce  mefme  temps  il  aduint 
vn  grand  tefmoignage  de  (à  beauté,ou  pour  le  moins 
de  la  force  qu'elle  a  à  fe  faire  aimer, 

C'eftoit  le  iour  tant  ceîebre3que  tous  les  ans  nous 
chommos,le  fixiefme  de  la  Lune  de  Iuillet,& qu'A- 
ie afis  a  accouftumé  de  faire  ce  folemnel  facrifice,r^r 
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à  caufede  la  fefte,que  pour  eftre  le  iour de  la  natîuité 
de  Galathée:Lors  qu'eftant  délia  bien  auant  au  facrifi- 
ce ,  il  arriua  dans  le  temple  quantité  de  perfbnnes  ve- 
(lues  du  ducilrau  milieu  defquelles  venait  vn  cheua- 
lier  plein  de  tant  de  maiefté  entre  les  autres ,  qu'il  e- 
ftoit  aisé  à  iuger  qu'il  eftoit  leur  maiftre.  Il  eftoit  fi 
trifte,& mélancolique,  qu'il  faifoit  bic  paroiftre  d'a- 
uoir  quelque  chofeen  l'àme,qui  l'affligeoit  beaucoup. 
Son  habit  noir  en  façon  de  mante  ,  luy  trainoit  iuf- 
quesenterre,qui  empefehoit  de  cognoiftre  la  beauté 
de  fa  taille,mais  le  vifage  qu'il  auoit  defcouuerr,  &  la 
telle  nue',dont  le  poil  blond,&  crefpé  faifoit  honte  au 
Soleil,attiroient  les  yeux  de  chacun  fur  îuy.Ilvint  au 
petit  pas  iufques  où  eftoit  Amafîs  ,  &  après  luy  auoit 
baisé  la  robbe,il  fe  retira,attendant  que  le  facrifice  fut 
acheué,&  par  fortune,bonne,  oumauuaife  pour  luy, 
ic  nefçay,  il  fetrouua  vis  avis  de  Siluie.  Eftrange ef- 
fet d^AmourîIl  n'euft  il  toftmis  les  yeux  fur  ellejqu'il 
ne  la  cogneuft,quoy  qu'auparauant  il  ne Teuft  iamais 
veue  ,  &  pour  en  eftre  plus  afîèuré,  le  demanda  à  lVn 
des  fiens,qui  nouscoguoiflbit  toutes;fa  refponfè  fuft 
fuiuie  d'vn  profond  foufpir  par  ceft  eftranger,  &  de- 
puis tant  que  les  cérémonies  durèrent ,  il  n'ofta  les 
yeux  de  deiïus.Enfin  le  facrifice  eftantparacheué,  A- 
mafis  s'en  retourna  en  fon  palais,ou  luy  ayant  donné 
audience,il  luy  parla  deuant  tous  de  relie  forte. 

Madame  ,  encore  que  le  dueil  que  vous  voyez  en 
mes  habits,foit  beaucoup  plus  noir  en  mon  ame^fî  ne 
peut-il  égaler  la  caufe  que  i'en  ay:Et  toutesfois,  en- 
cote  que  ma  perte  foit  extrême,  iene  penfe  pas  eftre 
feul  qui  y  ait  perduxar  vous  y  eftes  particulièrement 
amoindrie  entre  vos  ridelles  feruiteurs,d'vn  qui  peut 
eftre  n'eftoit  point  ny  le  moins  ancec'tionné,ny  le  plus 
inutile  à  voftre  feruice.  Cefte  confideration  m'auoit 
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fait  efperer  de  pouuoir  obtenir  de  vous  quelque  ven- 
geance de  fa  mort  cotre  Ton  homicide:mais  dés  que  ic 
ibis  entré  dans  ce  temple,i'cn.  ay  perdu  toute  efperâ- 
cejiugeant  que  il  ledeur  de  vengeâce  mouroit  en  moy 
qui  fuis  le  frère  de  roffensé,qu'à,plns  forte  rai  (on  id 
perdroit-elle  en  vous,Madame,en  ce  qui  la  côpaffion 
du  mort, &  le  ieruice  qu'il  vous  auoit  voiïé,en  peuuéc 
fans  plus  faire  naiftre  quelque  volonté.  Toutesfois 
parce  que  ie  voy  les  armes  de  .l'homicide  de  mô  frerc> 
préparées  deha  contre  moymon  point  pour  fuy.r  tel- 
le mort,mais  pour  en  aduertirles  aurres,ievous  diray 
le  plus  btjefuement  qu'il  me  fera  poiïiblea  la  fortune 
de  celuy  que  ie  regrette.Encore,  Madame,que  ie  n'a- 
ye  l'honeur  d'eftre  cogneu  de  vous,ie  meilleure  tou- 
tesfois qu'au  nô  de  mô  frere>qui  n'a  iamais  vefeu  qu'à 
yoftre  feruicevous  me  reçognoiftrez  pour  voftre  très 
humble  feruiteur.il  sappcllojt  Arifl:andre>&:  fommes 
tous  deux  fils  de  ce  grâd  Cleomir,qui  pour  voftre  f§r- 
uîcq  viiita  fîfouuét  le  Tibre,  le  Rhin,&  le  Danube:& 
d'autant  quç;i*e(loy  ie  plus  ieunejl  peut  y  auoir  neuf 
ans,qu'auili  tofl  qu'il  me  vtid  cappable  de  porter  les 
armes,ii  m'enuoya  en  l'armée  de  ce  grand  Meroiïc,la 
délice  des  homes  >  &  le  plus  agréable  Prince  qui  vinc 
iamais  en  Gaule.  De  direpourquoy  mon  père  m'en- 
aoy  a.  pi  uftoft  veYs  Meroué>que  vers  Thierry  le  Roy 
des  Viiîgocz,  ou  vers  celuy  des  Bourguignons,  il  me 
ieroit  m\l-ai$d:toutesfois  i'ay  opinip  que  ce  fur,pour 
ne  me  faire  feruir  vn  Prince  h  proche  de  vos  Eftats,, 
que  la  fortune  pourront  rendre  vofhe.ennemy.Tanty 
a  que  la  rencontre  pour  moy  fut  telle  que  Qiilde^ic, 
fon  fils,Pnnce  belliqueux3&:  de  grande  cfperance,  m? 
voyant  prefque  de  fon  aage,  me  voulut  plus  partiçu- 
iieremét  fauotifêrde  fon  amitié  qne  tout  autre.Quad 
i'^rriuay  pies  de  Iuy,c'cftoit  fur  le  poin&  que  ce  grai 
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&  prudent,i4ttius  traittoit  vn  accord  auec  Meroiïé,& 
fès  Francs  (car  tels  nomme-t'il  tous  ceux  qui  le  fuiuét) 
pour  refïftcrà  ce  flcau  de  Dieu  Attila,Roy  des  Huns, 
qui  ayant  r'amafsépar  les  defem  de  i'Afie,  vn  nom- 
bre incroyable  de  gens,  iufques  à  cinq  cents  mille 
combattans  ,  defcendit  comme  vn  déluge,  rauageant 
furieufemcnt  tous  les  pays  par  où  il  pa{ïoit:&  encor 
que  ceft  ^Etius  Lieutenant  gênerai  en  Gaule  de  Valé- 
unian  ,  fut  venuen  délibération  de  faire  la  guerre  à 
Meroiié\qui  deuant  le  gouuernement  de  Caftinuss'e- 
fïoit  fai(î  d'vne  partie  de  la  Gaule  ,  fMuy  fembla-t'il 
meilleur  de  fe  rendre  amy,&:  les  Viligots,&  les  Bour- 
guignons auant  que  d'eftre  défait  par  Attila,qui  defîa 
ayant  trauersc  ia  Germanie  ,  eftoit  fur  les  bords  du 
Rhin,où  il  ne  demeura  lôg-téps  sas  s'auacer  tellemét 
en  Gaule  qu'il  aiïîegea  la  ville  d'Orléans  d'où  la  fera 
ucnuë  deThierri  Roy  des  Vifigors,luy  fit  leuerle  fîe- 
ge,&  prendre  autre  chemin.Mais  attaint  par  Meroiïé, 
Se  i€tius  auec  leurs  confederez,aux  chaps  Cathalau- 
niques,il  fut  defait,plus  par  Ja  vaillance  des  Francs3&? 
la  prudence  de  Meroué,que  de  tonte  autre  rorce.De-* 
puis  ^ctius  ayant  efté  tue  ,  peut-eftre  par  le  Comman- 
dement de  fon  maiftre,pour  quelque  mécontentemét, 
Meroiïé  fuit  receu  à  Paris,Orleans,  Scns>&:  aux  villes 
voifines,  pour  Seigneur,  &  pour  Roy,&:  tout  ce  peu- 
ple luy  a  depuis  porte  tant  d'affection  ,  que-non  feu- 
lement il  veut  eftreàluy  ,  mais  fe  fait   nommer  du 
nom  des  Francs  ,  pour  luy  cftre  plus  agréable,  &  leur 
pays  *au  lieu  de  Gaule  prend  le  nom  de  France.  Ce- 
pendant que  i'eftois  ainfientre  les  armés  des  Francs, 
des  Gaulois  ,  des  Romains ,  des  Bourguignons,  dcè 
Vifîgots  ,  &  des  Huns, mon  freire  eftoit   entre  ceU 
les  d'Amonrs.    Armes  d'autant  phrs  offentiues  qû'eU 
les  n'addréiFentf  routes leurs  playes  'qu'au  cœur/Son 
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defaftre  futtel(fî  toutesfois  àcefte  heure  il  m'eft  per- 
mis de  le  nommer  ainfi)qu'eitan&  nourri  auec  Clida- 
man,il  vit  la  belle  Syluiermais  lavpyât  il  vid  Ta  mort 
aulîi n'ayant  depuis  vefeu  que  comme  fetiainant  au 
cercueil. D'en  dire  la  caufe  ic  ne  fçaurois:car  citant  a- 
uec  Childeric,  ien'en  feeu  autre  chofe,fnion  que  mo 
frerc  eftoit  à  l'extrémité.  Encor  que  feu  (Te  tous  les 
côhtentemés  qui  Ce  peuuentjcume  eftantbien.veu  de 
mon  maiftie>aymé  de  mes  compagnons,chery;&  ho- 
noré généralement  de  tous,pour  vue  certaine  bonne 
opiniôque  l'on  auoit  côceùc'  demoy  3ux  affaires  qui 
s'eftoient  prefentees,quipeut-eftrem'auoit  plus  l'ap- 
porté entr'eux  d'authoriré  &  de  credit,que  mo  aage, 
êc  ma  capacité  ne  meritoient.  Si  ne  peux-ie,fçachant 
la  maladie  de  mon  ftere  ,m'arrefter  plus  long- temps 
prez  de  Childericrau  côtraire  prenant  cogé  deluy>& 
îuy  promettant  de  retourner  bien-toft,ie  m'en  renins 
auec  lahafte  que  requeroit  mon  amitié;foudain  que 
ie  fus  arriué  chez  luy,piu(îeurs  luy  coururent  dire  que 
Guyemants  eftoit  vemr.car  c'eft  ainfi  que  l'on  m'ap- 
pelle,fon  amitié  luy  donna  allez  de  force  >  pour  le  re- 
ïeuer  fur  lelic"t,&:  m'embraffer  de  la  plus  entière  affe<- 
clion  que  iamais  vn  frère  ferra  l'autre  entre  Tes  bras. 
Il  ne  feruiroit,Madame,que  de  vous  ennuyer,&  me 
reblefïèr  encor  plus  viuemétjdc  vous  racôter  les  cho- 
fes  que  noftre  amitié  fit  entre  nous:tant  y  a  que  deux 
ou  trois  iours  aores,  mo  frere  fut  réduit  à  telle  extré- 
mité qu'à  peine  auoit-il  la  force  de  refpirer3&  toutes- 
fois  ce  cruel  Amour  l'adonnoittoufîours  pluftoîtaux 
foufpir$,qiia  la  neccfïïté  qu'il  en  auoit  pourrefpirer: 
êc  parmy  Ces  plus  cuifançs  regrets,  on  n'oyoit  que  le 
nô  de  Syluie.Moy  à  qui  ledefplaifir  de  fa  mort  eftoit 
Çx  violent  que  rien  n'eftoit  affez  fort  pour  me  le  faire 
djffimuler,ie  vôtilois  tant  de  mal  à  cefte  Syluic  inco- 

gneuë» 
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gneuë,qucie  ne  pouuoism'empefcher  de  la  maudire: 
ce  que  mon  frère  oyanr3&  (on  affection  eftanr  enco- 
re plus  forte  que  Ton  mal,il  s'efforça  de  me  parler  ain- 
fi:Mon  frere,li  vous  ne  voulez  eftre  mon  plus  grand 
ennemy  ceilez,ie  vous  prie  ces  imprécations ,  qui  ne 
pcuuent  que  m'eftre  plus  defagteab!es3que  mon  mal 
mefme.refliroi  pluftoft  de  n'eftre  point,que  fi  elles  a- 
uoientefFc&,&  eftanr  inutiles,que  profitez- vous^finô 
de  me  témoigner  combié  vous  hayiïez  ce  que  i'aime, 
le  fçay  bien  que  ma  perte  vous  ennuyé  ,  &  en  cela  ie 
retïcns  plus  noftre  (èparation  que  ma  fin.  Mais  puis 
que  tout  homme  eft  nay  pour  mourir3pourquoy  auec 
moy  ne  remerciez-vous  le  Ciel,  qui  m'a  efleu  la  plus 
belle  mort  ,•  &  plus  belle  meurtrière  qu'autre  ayt  Ja- 
mais euë?L'extremité  de  mon  afte&ion3& Textremi- 
té  delà  vertu  de  Syluie,(ont  les  armes  defquelles  h. 
beauté  s'eft  feruie,pour  me  mettre  au  cercueil:&pour- 
quoy  me  plaigncz-vous,&voulez-vous  mal  à  celle  à 
qui  ie  veux  plus  de  bien  qu'à  mon  amc  ?  le  croy  qu'il 
vouloit  dire  d'aduantage^mais  la  force  luy  tmnqua,&: 
moy  plus  baigné  de  pleurs  de  pitié*  que  contre  Attil- 
la  ie  n'auois  iamais  efté  mouillé  de  fueur  foubs  mes 
armesmy  mes  armes  n'auoient  efté  teintes  de  fang  fiir 
moy.Ie  luy  relpondis  :  mon  frere,celle  qui  vous  rauic 
auxvoftres,eut  la  plus  iniuftequi  futiamais.Et  fi  elle 
eft  belle,les  Dieux  mefme  ont  vsé  d'iniuftice  en  elles 
car  ou  ils  luy  deuoiét  châger  levifage,ou  le  cœur.A- 
lors  Ariftandre  ayant  repris  d'aduantagedeforce,me 
repliqua.Pour  Dieu3Guyemants,  ne  blafphemez  plus, 
de  cefte  forte:6Ycroyez  queSyhiie  aie  cœuf  firefpo- 
dant  au  vifage ,  que  comme  l'vn  eft  plein  de  beauté, 
l'autre  aufïî  l'eft  de  vertu. Que  fi  pour  l'aimer  ie  meurs 
ne  vous  en  eftonnez,  pource  que  fi  l'œil  ne  peut  fans 
efblouifTement  fouftenir  leaefclairs  d'vn  Soleil  fan? 

s  } 
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nuage  cornent  mon  ame  ne  feroit-elle  demeuréees* 
blouye  aux  rayons  de  tant  de  Soleils  qui  efclairent.en 
cefte  belle/Que  fi  ien*ay  peu  goufter  tant^de  diuini- 
tez  fans  mourir,"qu€  i'ayeau  moins  le  contentement 
de  celle  qui  mourut  pourvoir  Iupiter  en  fa  diuinité: 
le  veux  dire  que  comme  fa  mort  rendit  ^tefmoignagc 
que  nulle  aime  n'auoit  iamais  veu  tât  de  diuinitez  que 
elle  que  vous  àuoiïy ez  aufïï  que  nul  n'ayma  iamais  tât 
de  beauté,ny  tant  de  vertu  que  moy.Moy  qui  venois 
d'vn  exercice  qui  me  faitoit  croire  n'y  auoir  point  d'A 
mour  forcé,  mais  volontaire,  auec  lequel  on  s'alloîc 
fîattanten  l'oyfiueté,  ie  luy  dis:Eft-ilpoiIible.qu'vne 
feule#beauté  (oit  la  caufe  devoftre  mort  ?  Mon  frère, 
me  refpondit-il ,  ie  fuis  en  telle  extrémité  quej  ie  ne 
penfè  pas  vous  pouuoir  fatisfaire,en  ce  que  vous  me 
demandez,Mais  continua-t'ii  eh  me  prenant  la  main, 
par  l'amitié  fraternelle  ,  & -par  la  noftre  particulière, 
qui  nous  lie  encor  plus,ie  vous  adiure  de  me  permet- 
tre vn  don.Ie  !e  fis.  Lots  il  corinua:Portez  de  ma  part 
ce  baifer  à  Syluie  :  &  lors  il  me  baifa  la  main  :  ôc  ob- 
feruez  ce  que  vous  trouuerez  de  ma  dernière  voloté, 
&  quand  vous  verrez  cefte  Nymphe,  vous  fçaurez  ce 
quevo9  mauez  demâdé. A  ce  mot,auec  le  fouffic  s'éuo- 
la  se  ame,&  sô  corps  me  demeura  froid  entre  les  bras. 
L'affliction  que  ie  reiïentis  de  cefte  perte ,  comme 
elle  ne  peut  eftre  imaginee^quepar  ecluy  qui  l'a  faite, 
auiîî  ne  peut-elle  eftre  coprinfe,  que  par  le  cœur  qui 
i'a  fourferterôc mal-aisément  paruiedra la  paroie,où  la 
pensée  ne  peut  atteindre  :  fi  bien  que  fans  s'arrefter 
d'auantage  à  pleurer  ce  defaftre,ie  vous  diray,Mada- 
me  ,  qu'aufli-toft  que  ma  douleur  me  Ta  voulu  per- 
mettre,ieme  fuis  mis  en  chemin,tant  pour  vous  ren- 
dre l'hommage  ,que  ie  vous  doy  ,  &  vous  demander 
iufticede  la  mort  d'Ariftandre,  que  pour  obferuei: 
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la  promette  que  ie  luy  ay  faire  enuers  ion  hornicide, 
6c  luy  prefentcr  ce  que  dans  fa  dernière  volonté  ,  il  a 
Jaifsc  par  efcrit:&:  afin  que  ie  me  puiiïè  dire  aufïïiu- 
Aeobleruateuide  ma  parole,  que  ion  affection  acftc 
inuiolable.  Mais  foudain  que  ie  me  fuis  prefenté  de- 
uârvous3&  que  i'ay  voulu  ouiirir  la  bouche  pour  ac- 
culer cette  mcuitriere,i'av  rccogneu  fi  véritables  les  pn 
rôles  de  mô  frere3quc  no  feulement  i'exxniefa  mort, 
mais  encore  i'en  defireex:  requiers  vnc  fembiablc.Ce 
iera  donc,Madame,aucc  voftre  permiffion3qne  ie  pa- 
racheueray:<Sc  lors  faisât  vne  grade  reueréce  à  Amahs 
il  choifit  entre  nous  Syluic,&:  mectant  vu  genoiiil  eu 
terre,il  luy  dir:Bcllemeurtriere,encor  que  fur  ce  beau 
fein  il  tombait  vne  larme  de  picié  à  la  nonuellede  la 
mortd'vne  pcrfbnne  qui  vous  cftoit  tant  aquife,vous 
ne  laiueriez  d'en  auoir  auffi  entière^  honorable  vi- 
étoire.Toutefois  fi  vous  iugez  qu'à  tant  de  flammes, 
que  vous  auiez  allumées  en  luy, fi  peu  d'eau  n'e  feroic 
pas  grand  allegement,receuez  pour  le  moins  Tardant 
baifer  qu'il  vous  enuoye,ou  plultoft  fon  amc  changée 
en  ce  baifer,qu'il  remet  en  cette  belle  mainaiche  à  la 
vérité  des  defpoiiillesde  plufieurs  autrcs-liberrez4mais 
de  nulle  plus  entière  que  la  fiene.A  ce  mot  il  luy  bai- 
fa  la  mam,&  puis  continua  ainfi,apres  s'eftre  releup 
Entre  les  papiers  où  Ariftandre  auoit  mis  fa  dernière 
volonté^  nous  anons  trouuc  cettuy-cy, &  parce  qu'il 
eft  cacheté  delà  façon  que  vous  voyez,&  qu'il  s'ad- 
drellèà  vous,iele  vous  apporte  auec  la  proteftarion, 
que  par  fon  teftament  il  me  commande  de  vous  fai-  • 
f.e  ,  auant  que  vous  l'ouiiriez.  Qge  fi  yoflre  volonté 
n'eft  de  luy  accorder  la  requefte  qu'il  vous  y  fai£t,ii 
vous  fupplie  de  ne  la  lire  point ,  à  fin  qu'en  fa  mort, 
comme  en  fa  vie  >  il  ne  relfente  les  traits  devoftre^ 
cruaiKé:lors  il  luy  preséta  vne  lettre  que  Syluie  trou- 
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blée  de  cet  accidenc  euft  refusé  fans  le  comandement? 
qu'Amafis  luy  en  fit. Et  puis  Guyemants  reprit  la  pa- 
role ainfiil'ay  itifques  icy  fatisfait  à  la  derrière  volô- 
téd'Ariftandrc,il  refteque  ie  pourfuiue  fiw  fonhomi* 
cide  fa  cruelle  mort  :  mais  fi  autrefois  l'offence  m'a- 
uoit  faicl:  ce  commandement ,  l'amour  à  cefte  heure 
m'ordonne  que  ma  plus  belle  vengeance  foie  le  facri- 
fice  de  ma  Iiberté,fur  ie  mefme  autel  qui  fume  enco- 
res  de  celle  de  mon  frere,qui  m'eftant  rauie>lors  que 
ie  ne  refpirois  contre  vous,  que  fang>&  mort,rendra 
tefmoignage  que  iuftement  tout  œil  qui  vous  veoid* 
vous  doit  fon  cœur  pour  tribut ,  Se  qu'iniuftement 
tout  homme  vit,qui  ne  vit  en  voftreferuice.Siluie  cô^ 
fufevn  peu  de  cefte  rencontre,demeura  aflez  I6g-téps 
a  refpôndreî  de  forte  qu'Amafîs  prit  le  papier  qu'elle 
auoit  en  la  main,&  ayant  dit  à  Guyemats  que  Syluie 
luy  feroit  refponfe  ,  elle  fetira  à  part  auec  quelques* 
vnes  de  nous,&  rôpant  le  cachet,leut  telles  paroles. 


LETTRE     D'ARISTANDRE 
A     Sylvie. 

SI tno  affetHo ne  vous  a  peu  reâre  mon  feruice  agréable* 
ny  mon  feruice  mon  affeclion,que  pour  le  moin$>ou  cefte 
affeïlion  vom  rendra  ma,  mort  pleine  de  pitié,  ou  ma  mort 
vous  affeura  de  la  fidélité  de  mon  affection:  ç^que  corne  nul 
n'aima  iamaistant  de  perfeclio?,que  nul  aaffi  n'ayma  ia- 
mait  auec  t'Ât  de  paffîos.Le  dernier  te Çrnoign âge  que  h  vous 
tn  redrayfera  le  don  de  ce  cjue  ïay  le  y  lus  cher  après  vous, 
qui  eft  mo  fi err.car ie  fcay  bie  que  ie  vowdone>puis  que  U 
iuy  ordonne  de  vous  voir  Rachat  ajfez*  par  ex^eriece^uil 
(fi  impoffibh  que  cela  foit  sa<  quilvousavme.Ne  vwillez» 
Pas,  ma  bell"  meurtrière, qud  foit  héritier  de  m  %  fortune: 
maisony  bie  de  celle  que  teuffe  peu  iuftemer  mériter  enuert 
toute  antre  que  vous. Celuy  qui  vous  efcrit,ceft  vnfermteur 
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qui  pour  aueir  eu  plus  A  Amour  quvn  cœur  nejhit  capa- 
ble d'en  coceuoiryvoulut mourir  plujïoft  que  d'en  diminuer. 

Amafls  appellâr  alors  Siluie,  luy  demanda  de  quelle 
ïi  grande  cruauté  elle  auoit  peu  vfer  cotre  Ariftâdre, 
qui  l'eut  côduit  à  cette  extremitc.LaNimphe  rougif- 
sàt  luy  refpôdit,qu'elle  ne  feauoit  de  quoy  il  fe  pou- 
uoir  plaindre.  le  veux,  luy  dit-ellc,que  vous  receuiez 
Guyemants  en  fa  place.  Alors  Tappellat  deuant  tous, 
elle  luy  demâda  s'il  vouloir  obferuer  i'intétiondelbn 
frere.il  réfpôdit  qu*ouy,pourueu  qu'elle  ne  fut  point 
côtraire  à  (on  afTe&io.Ie  prie  cefte  Nirnphe  ,  dit  alors. 
Amafis,  de  vous  reccuoir  en  Ta  p)ace,&  que  vous  ayez 
meilleure  fortune  que  luy.  De  vous  receuoir,ic  le  luy 
commâderpour  la  fortune  dont  il  parle,ccn'cft  Jamais 
a  priere,ny  le  cômandement  d'autruy,qui  la  peut  fai- 
re,mais  le  propre  merite,ou  la  fortune  mefme.Guye- 
mants  après  auoir  baisé  la  robbe  à  Amafis  ,  en  vint 
faire  de  mefmc  à  la  main  de  Syluie ,  en  ligne  de  ferui- 
tude:mais  elle  eftoit  11  piquée  contre  luy  ,  des  repro- 
ches qu'il  luy  auoit  faits  ,  &  de  la  déclaration  de  fort 
affec"bion,que  fans  le  commandement  d'Amafïs,elle  ne 
l'euft  iamais  permis, 

On  cômençoit  à  fe  retirer,quand  Clidamâ,qui  re~ 
uenoit  de  la  chaiïè ,  fut  aduerty  de  ce  nouueau  ferui- 
teur  de  fa  Maiftre(îe:dequoy  il  fit  fes  plaintes  il  haut, 
qu'Amaiis  &  Guyemats  les  ouyrent,&  parce  qu'il  ne 
fçauoit  d'où  celaprocedoit,clle  le  luy  declara:&àpei- 
ne  Tauoit-elle  paracheué,queClidamâ  reprenât  la  pa- 
roîe,fe  plaignit  qu'elle  euft  permisvne  chofe  tant  à  sô 
defauantage,  que  c'eftoit  reuoquer  fes  ordonnances, 
que  le  de(rin  la  luy  auoit  efleuc,que  nul  ne  la  luy  fçau- 
roit  rauirfans  la  vie.Paroles  qu'il  proferoit  auec  affe- 
ction &  véhémence,  parce  qu'à  bon  efeient  il  aimoit 
Syluie;mais  Guyçrnâts,  qui  oucrefa  nouuelle  Amour 


i  o  6  Liure  troifiefme 

auoit  vne  fi  bonne  opinion  de  foy-mefmeiqu'il  neufl 
voulu  céder  à  persône  du  mode,  refpondit,addre(lânt 
fa  parole  à  Amafis  :  Madame  ,  on  veut  que  ie  ne  fois 
point  feruiteur  de  la  belleSiluie,ceux  qui  ne  tequierét, 
içauent  peu  d'Amounautrement  ils  ne  péferoient  pas 
que  voftre  ordônâce,ny  celle  de  tous  les  Dieux  ensé- 
ble,  fuft  allez  forte  pour  diuertir  le  cours  d'vneaffe- 
&ion;c'e{t  pourquoy  ie  déclare  couuertemét,que  fi  on 
me  deffend  ce  qui  m'a  défia  efté  permisse  fcray  defo- 
bcïurànt,&  rebelle,&  n'y  a  deupir  ny  confideratiô  qui 
me  faflè  châger:&  lors  fc  tournât  versClidamâ:Ie  fçay 
le  refpedt  que  ie  vous  doy,mais4e  refiés  auffi  le  pou- 
uoir  qu'Amour  a  fur  moy.Si  le  deftin  vous  a  donné  à 
Syluie,fa  beauté  eft  celle  qui  m'a  acquis:iugez  lequel 
des  deux  dons  luy  doit  eftre  plus  agréable.  Climadan 
vouloit  répôdre,quadAmafis  luy  dit:Mô  fils,vous  au- 
riez taisô  de  vous  douloir,  fi  on  altcroit  nos  ordônâ- 
ces,mais  on  ne  les  intereflè  nullemét:il  vous  a  efté  cô- 
mandé  de  feruir  Syluie  ,  8c  non  pas  deffendu  aux  au- 

y     tres.Les  fentenrs  rendét  plus  d'odeur,cftant  efrçaeues. 

ce  Vn  amant  aunî  ayant  vn  riual,  rend  plus  de  tefmoig- 
nages  de  fes  mérites.  Ainfi  ordonna  Amafis  :  8c  voila 
Syluie  bien  feruie  :  car  Guyemants  n'oublioir  chofe 
que  fon  affection  luy  commandait  ,  8c  Clidaman  ,  à 
l'ennui,  s'eftudioit  de  paroiftre  encore  plus  foigneux. 
Mais  fur  tout  Ligdamô  la  feruoit  auec  tât  de  difcretiô, 
8c  de  refpect,  que  le  plus  fouuét  il  ne  i'ofoit  aborder, 
pour  ne  donner  cognoifiance  aux  autres  de  fon  affe- 
ction :  8c  à  mon  gré  fon  feruiceeftoitbien  autant  ay- 
inable  que  nui  des  autres:Mais  cerresvne  fois  il  faillit 
de  perdre  patience.  Il  aduint  qu*  Amafis  fe  trouua  en- 
src  les  mains  vne  éguille  faite  en  façon  d'efpée,  dont 
Syluie  auoit  accouftumé  de  fe  rcleuer  ,  8c  accômoder 
Je  poil, 8c  voyant  Clidaman  alfex  près  d*elle>eilc  la  luy 

don 


de  la  p rentière  partie  ctAftree.  i  oy 

donna  pour  la  porter  à  fa  mairtrefTe  :  mais  il  la  garda 
toutleiour,afin  de  mettre  Guyemants  cil  peine.il  ne 
fe  doutoit  point  de  Ligdamon:&  voyez  comme  bien 
fouuent  on  blette  l'vn  pour  l'autre  ;car  lepoifonqui 
fut  prépare  pour  Guyemants  toucha  tant  au  cœur  à 
Ligdamon,quene  pouuantle  diflïmuler,  afin  de  n'en 
donner  cognoiiïânce,il  fe  retira  en  fonlogis,où  après 
auoir  quelqueteitips  cnuenimé  Ton  mal  par  Tes  pen- 
fers,il  print  la  plume^&  m'eferiuù  tels  vers: 


-»-* 


A 


MADRIGAL, 

S  V  R    L'  E  S  P  E  E    DE    SYLVIE 

ENTRE     'LES        MAINS 

de  Clidaman. 

Mouy  en  trahifien 
D'vnc  meurtrière  efipee > 
A^otis  non  pas  fans  raifin-> 
De  mon  bon-heur  l'efiperance  a  coupée: 

Car  ne  pouuant  payer 
Aîa  grande  fiernitude, 
Par  vn  digne  loyer , 
Quiïexcufafl  de  fin  ingratitude, 
Il  veut  me  traiter  finement, 
Pluflofl  en  fioldat  qu'en  amsant. 

ET    AV    BAS   DE    CES    VERS 
il  adioufh  ces  paroles: 

IL  faut  aduouër, belle  Leonide,que  Syluie  fait  comme  le 
Soleil,  qui  iette  indifféremment  fies  rayons  fiur  les  chojes 
plus  viles, auffi  bien  que  furies  plus  nobles. 

Luy-mefme  m  apporta  ce  papier, &  ne  peus,  quoy 
que  ie  m'y  eftudia(Iè,y  rien  entédremy  tirer  de  luy  au- 
tre chofe,finon  que  Syluie  luy  auoit  donné  vn  grand 
coup  d'eff>ée:&  me  îaiflànt  s'en  alla  Je  plus  perdu  ho- 
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me  de  la  terre.  Voyez  comme  Amour  eft  artificieux 
bleftèur,qui  auec  de  fi  petites  armes  fait  de  fi  grands 
coLips.Il  me  fafcha  dejle  voir  en  cet  eftat,&  pour  fça- 
uoir  s'il  y  auoit  quelque  chofe  denouueau,i'allay  trou 
uer  Siluiermais  elle  me  iura  qu'elle  ne  fçauoit  que  ce 
pouuoit  eftre  :  en  fin  ayant  demeuré  quelque  temps  à 
relire  cesvers,tout  à  coup  elle  porta  la  main  à  Tes  che- 
ueux,&  n'y  trouuât  sôpoinçô5elle  fe  mit  à  foufrire,& 
&dit  que  (on  poinçon  eftoit  perdu>&  que  quelqu'vn 
Tauoit  trouué>&  qu'il  falloir  queLigdamô  le  luy  euft 
recogneu.A  peine  m'auoit-elle  dit  cela,que  Clidamâ 
entra  dans  la  fale  auec  celte  meurtrière  efpee  en  la 
main.Ie  lafuppliay  de  ne  la  luy  lailfer  plus,ie  verray, 
dit-elle3fa  difcretion,  puis  i'vferay  du  poutioir  que  ie 
doy  auoir  fur  luy.Elle  ne  faillit  pas  à  fon  defTein  :  car 
d'abord  elle  luy  dit:Voila  vne  efpee  qui  eft  àmoy.  H 
refpôdinaufli  eft:  bié  celuy  qui  la  portc.le  laveux  auoir, 
dit-ellc.Ie  voudrois,refpondit-il,  que  vous  vouluflïez 
de  mefme  tout  ce  qui  eft  à  vous.Ne  me  la  voulezvous 
pas  rendie,dit  la  Nimphe?Cômét,repliqua  t'il,  pour- 
rois  ievouloir  quelque  chofe,puis  que  ie  n'ay  point  de 
volôté?Et,luy  dit-elle ,  qu'auez  vous  fait  de  celle  que 
vous  auiez?Vousme  l'auiez  rauie,dit-il,&à  cette  heu- 
re elle  cftchâgee  en  la  voftre.  Puis  dôe,côtinua  t'clîe, 
que  voftre  volôté  n'eft  que  lamiéne,vous  merédrez 
ce  poinçô,parceque  ie  leveux.Puis,dit-il,que  ie  veux 
cela  mefme  que  vous  voulez,&quevous  voulez  auoir 
ce  poinçon,il  faut  par  necefîïtéque  ie  levueille  auoir 
aulîi.Siluie  fe  foufritvnpeu,mais  en  fin,dit-elle,ieveux 
que  vous  me  le  doniez.Et  moy  au{îi,dit-il,ieveux  que 
vous  me  le  donniez. Alors  la  Nimphe  eftédit  la  main 
&  le  prit.Ie  ne  vous  refuferay  iamais,dit-iI,quoy  que 
vueillez  m*ofter,&fut  ce  lecceurencoresvne  fois. Ain 
fiSyluie  receut  sô  efpee^&i'efcriuis  ce  billetàLigdamo. 

BILLET 
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BILLET     DE    LEONIDE 

à  Liedamon. 
o 

LE  bien  que  sas  le  fç  auoir  on  auoit  fait  a  voftre  riualje 
^[cachant  luy  a  efié  rauy  :  tugez,en  quel  terme  font  [es 
affaires  fuis  que  les  faneurs  qutl  a  .procèdent  d 'ignorance , 
çr  les  dtfaueurs  de  délibération. 

Ainfi  Ligdamon  fut  guery ,  non  pas  de  la  meime 
main,mais  dumefme  fer  quil'auoit  blefsé.Cepédant 
l'aftedion  de  Guyemants  vint  à  telle  extrémité ,  que 
peut-eftre  ne  deuort-elle  rie  à  celle  d'Ariftandreid'au- 
tre  coftë  Ciidamâ,fous  la  couuerture  de  ia  courtoifie 
auoit  laifsé  couler  en  fon  ame  vne  tres-ardâte  ôares- 
véritable  Amour.  Apres  auoir  entre-eux  pluficursfets 
eilayé  à  l'enuy  ,  qui  feroit  plus  agréable  à  Syiuie,  Se 
cogneu  qu'elle  les  fauorifoit,&defauorifoit  egalemér, 
ils  fe  reloluret  vn  iour'parce  que  d'ailleurs  ilss'entre- 
aimoyent  fort  de  fçauoir  qui  des  deux  eftoit  le  plus 
aimé  ,  &  vindrent  pour  cet  effet  à  Syiuie,  de  laquelle 
ils  eurent  de  (\  froides  refponfes  ,  qu'ils  n'y  penrent 
afleoir  iugcment.'Aiors  parle  côfeil  d'vn  Druyde,qui 
peut-eftre  fe  fafchoit  de  voir  deux  telles  perfonnes 
perdre  il  inutilement  le  temps  ,  qu'il  pouuoîenr  bien 
mieux  employer  pour  la  deffenfe  des  Gaules  ,  que 
tant  de  Barbares  alloient  inondans  ,  ils  vindrent  à 
la  fontaine  de  la  vérité  d'Amour.  Vous  fçauez  quelle 
eft  la  propriété  de  cefte  eau,  de  corne  elle  déclare  par 
force  les  penfees  plus  fecrettes  des  Amants:oar  ceîny 
qui  y  regarde  dedans  ,  y  voit  faMaiitrefle  ,  &  s'il  eft 
aimé,il  fe  voit  aupres,&  Ci  elle  en  aime  quelqu'aUtre, 
c'eft  la  figure  de  celuy-là  qui  s'y  voit.  Or  Clidaman 
fut  le  premier  qui  s'y  preséta,il mit  legenoiiil  enter- 
re,barfa  le  bord  delà  fontaine  ,  &  après  auoir  fupplie 
le  Démon  au  lieu  de  luy  eftre  plus  fauorablequ'aDa-* 
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mon,il  fepanche  vn  peu  en  dedansiincontinent  Syl- 
uie  s'y  presére  Ci  belle  &  a<Jmirable,que -l'Amlt  trans- 
porté (è  bailla  pour  luy  bai  fer  la  main,mais  Ton  côte- 
tement  fut  bien  changé,quand  il  ne  vid  persôneprcs 
d'elle.Il  fe  retira  fort  troublé,  après  y  auoir  demeure 
quelque  temps, &  fans  en  vouloir  dire  autre  chofè,  fit 
fîgneàGuyemants,qu'il  y  efprouuaft  fa  fortune.  Luy 
aucc  toutes  les  cérémonies  requifes  ayant  fait  fa  re- 
quefte,ietta  l'œil  fur  la  fontaine:mais  il  fut  traité  co- 
rne Clidamâ,  parce  que  Syluie  feule  fe  pre(enta,bruf- 
lant  prefque  auec  fes  beaux  yeux  l'onde  qui  fembloit 
rire  autour  d'elle.  Tous  deux  eftonnez  de  cette  ren- 
côtre,en  demandèrent  la  caufeà  ceDruyde,qui  eftoie 
tres-gtâd  magicien.il  refpondit  que  c'eftoit 3  d'autant 
que  Syluie  n'aimoit  encore  perfonne,comme  n'eftant 
point  capable  de  pouuoir  eftrebruïlee,  mais  de  bruf- 
1er  feulement.  Eux  qui  ne  fe  pouuoient  croire  tant 
des  fauorifez3parce  qu'ils  s'y  eltoient  prefèntez  fepa* 
rez,y  retournèrent  tous  deuxenfcmble:  &  quoy  que 
l'vn  Se  l'autre  fe  panchaft  de  diuers  codez  :  fi  eft-ce 
que  la  Nymphe  y  aparut  feule.  LeDruy  de  en  foufriit 
les  vint  retirer,  leurdifant  qu'ils  creufTent  pour  cer- 
tain n'eftre  point  aimés ,  &  que  fe  pancher  d'vn  cofté 
&  d'autre  ne  pouuoit  reprefenter  leur  figure  dâs  celle 
eau  :  car  il  faut,difoit-il,  que  vous  fçachiez,que  tout 
ainfi  que  les  autres  eaux  reprefentent  les  corps  qui 
luy  font  deuant,celle-cy  reprefénte  l'es  efprits. 

Or  l'efpritqui  n'eft  quela  volôté,la  memoire,&le 

iugement,lors  qu'il  aime,fe  trâsforfne  en  la  chofe'ay- 

M  mee:  &  c'eft  pourquoy  lors  que  vous  vous  prefenrez 

9y  icy,elle  reçoit  la  figure  de  voftre  efpric,  &r  non  pas1  de 

99  voftre  corps, &  voftre  efprit  eftant  changé  en  Siluie,il 

reprefente  Siluie,ôc  non  pas  vous  :  Que  il  Siluie  vous 

aimoit5eile  fèroit  changée  auffî  bi£  en  VQus,que,voi3S 

en 


de  la  première  partie  d'^ftree.  1 1 1 

en  elle  :  &  ainfi  reprefentât  voftre  efprir  vous  verriez 
Siluie,&  voyât  Siluie  changee,comme  ie  vousay  dit» 
par  cctAmour,vous.-vous  verriez  aufîî.Climadâ  eftoit 
demeuré  fort  attétif  à  ce  difcours,&  confiderant  que 
la  canclufiô  eftoit  vne  ailcurâce  de  ce  tju'il  craignoit 
le  plus,de  colère  mettant  l'eipee  à  la  main,  en  frappa 
deux  ou  trois  coups  de  toute  fa  force  fur  le  marbre 
de  la  fontaine:  mais  (on  efpee  ayant  au  çômenceméc 
refiftc,enfin  fe  rompit  par  le  m  illieu  >  fans  lai  fîèr  pref- 
que  marque  de  fes  coups  :  &  parce  qu'il  eftoit  refolu 
en  toute  façon  de  rompre  la  pierre  ,  imitant  en  cela 
le  chien  en  colère  ,  qui  mord  le  caillou  que  Ton  luy 
iette  >  le  Druyde  luy  fit  entendre  qu'il  fe  trauailloit 
en  vain  ,  d'autant  que  cet  enchantement  ne  pouuoic 
prendre  fin  par  force  :  mais  par  extrémité  d'Amourt 
que  toutesfois  s'il  vouloir  le.rendre  inutile,il  en  fça- 
uoit  le  moien.  Clidamâ  nourriiïbit  pour  rareté  dans 
de  grandes  cages  de  fer,deux  Lyons  ,  Se  deux  Lie  or-, 
nés,  qu'il  faifok-bien  fouuent  combattre  contre  di- 
ucrfès  fortes  d'animaux. Or  ce  Druyde  les  luy  deman- 
da pour  gardes  de  cefte  fontaine,  &  les  enchanta  de 
forte  >  qu'ençor  qu'ils  Aillent  mis  en  liberté ,  ils  ne 
pouuoient  abandonner  l'entrée  de  la  grotte ,  finon 
quand  ils  alloient  cherchera  viure:car  en  ce  tcps-là, 
il  n'y  en  demeuroit  quedeux,&  depuis  n'ont  fait  mal 
à  perfonne  qu'à  ceux  qui  ont  voulu  etïayer  la  fon- 
taine, mais  ils  afîaillent  ceux-là  auec  rant  de  furie, 
rqu'il  n'y  a  point  d'apparence  que  l'on  s'y  hazarde,car 
les  Lyons  font  Ci  grands  &  affreux  ,  ont  les  ongles  fi 
longs  &  fi  trenchans ,  font  fi  légers  &  adroits ,  Se  fi 
animez  à  cefte  defïenfe  ,  qu'ils  font  des  erTe&s  in- 
croyables. D'autre  cofté  les  Licornes,  ont  la  corne  fi 
pointue  Se  fi  forte,qu'el!es  perceroientyn  rocher ,  Se 
ijeurrent  aueç  tant  de  force,  &  de  vifteiTe ,  qu'il  n'y  a 
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perfonne  qui  lespuifte  euiter.Auflïtoft  que  cefte  gar- 
de fut  ainlî  difpofee,Clidaman  &Guyemârs  partirent 
fi  fècrettement,  qu'Amafis  ny  Syluie  n'éfceuiét  rien, 
qu'ils  ne  fufséc  de£a  bié  loing.lls  allerét  trouuer  Me- 
roué  &  Childericrcar  on  nous  a  die  depuis,quefe  vo- 
yais égalemét  traitez  de  l'Amour,iis  voulurételîàyer, 
fi  les  larmes  leur  feroiét  également  fauorables.  Ainfi, 
gentil  Berger,nous  auons  perdu  la  cômodité  de  cette 
fotaine,  qui  découuroit  fi  bié  les  cachettes  des  péfecs 
rrompeufes,que  (\  tous  euflênt  efté  comme  Ligdamô» 
ils  ne  nous  l'cufsét  pas  fait  perdre:car  lors  que  ie  feeus 
que  Clidama  &  Guyemâts  s'y  en  alloiét,ie  luy  côfeil- 
ïay  d'eftre  le  tiers,  m'alïèurât  qu'il  feroit  plus  fauori- 
sé:mais  il  me  fit  vne  telle  refponce.  Belle  Leonide,  ie 
cofeiiieray  toujours  à  ceux  qui  font  en  doute  de  leur 
bien,oude  letirmil,qu'ilshazardét  quelques  foi  s  d'en 
fçauoit  ia  vérité  ;  mais  ne  feroit-ce  folie  à  celuy  qui 
n'a  iarnais  peu  conceuoir  aucune  efperance  de  ce  qu'il 
defire ,  de  rechercher  vne  plus  feure  cognoilfance  de 
Ton  defaftre?Quant  àmoy  ienefuis  point  en  doute,  R 
la  belleSyluie  m'aime,cu  non,ie  n'en  fuis  que  trop  af- 
feuré  >  &  quand  ie  voudray  en  fçauoird'auantage  >  ie 
ne  le  deniâderay  iarnais  qu'à  fes  yeux, &  à  fes  actions. 
JDepuisce  temps-là  fon  arredioneftallé  croisant  tout 
ainn*  que  le  feu  où  l'on  met  du  boisrcarc'eft  le  propre 
de  la  pratique.de  rendre  ce  qui  plaift  plus  agreable,& 
ce  qui  ennuyé  plus  ennuyeux  :  Et  Dieu  fçait,  comme 
cefte  cruelle  l'a  toufiourstraité.Lemomét  eft  avenir, 
auquel  elle  ne  l'a  iarnais  voulu  voir  fans  defdain ,  ou 
}>  cruauté:&  ne  fçay  quant  à  moy  ,  comme  vn  homme 
>7  généreux  a  eu  tant  de  patience ,  puis  qu'en  vérité  les 
'.  ofFenfes  qu'elle  luy  a  faites,  tiennent  pluftoft  de  l'ou- 
trage que  de  la  rigueur. 
Vn  iour  qu'il  la  rencontra  qu'elle  s'alloit  prome- 
ner 
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n«r  feule  auec  moy,  parce  qu'il  a  la  voix  fore  agréa- 
ble^ que  ie  leprieray  de  chanter,il  dit  tels  vers: 

CHANSON. 

SVR       VN     DESIR. 

QV  E  L  efi  ce  mal  qui  me  trauaille, 
Et  ne  veut  me  donner  loifir 
De  trouver  remède  qui  vaille} 
Helas  1  c'efl  vn  ardant  defir, 
Qui  comme  vn  feutoufiottrs  œfpirç 
Au  lieu  plus  haut  &  mal-aisé: 
Car  le  bien  que  plus  ie  defire, 
Cefl  celuy  qui  m'efl  refusé. 

Ce  defir  eut  dés  fa  naijfaneer 
Et  four  fa  mère  &  pourfafœutr, 
Vne  téméraire  efperance, 
Qui  prefque  le  fit  poffeffeur: 
Mais  comme  le  cœur  d'vne  femme 
N'efl  pas  en  amour  arreflé, 
Le  dejîr  me  demeure  en  l'âme , 
Bien  que  l'efpoir  m*enfoit  ofté. 

Mais  fi  l*  efperance  efi  efteinte, 
Pourquoy,  Defir,  t'efforces-tu 
De  faire  vne  plus  grande  atteinte* 
C'efl  que  tu  n'as  de  la  vertu. 
Et  comme  elle  efi  toufiours  plus  forte * 
Et  fans  faueurs  &fans  appas, 
Quoy  que  t  efperance  foit  morte, 
Defir  pourtant  tu  ne  meurs  pas. 
Il  n'euft  point  (i  toft  acheuc,  que  Syluîe  reprît 
ainfi  :  Hé  î  dites  moy,Ligdflmon,puis  que  ie  ne  fuis 
pas  caufe  de  voftre  mal  ,  pourquoy  vous  en  prenez 
vous  à  moy  ?  C'eft  voftre  defir  que  vous  deuezaccu- 
er:car  c'eft  luy  qui  voustrauaille  vainement.Lepaf- 

H 


ï  14  Liure  tvoijtefine 

fionnc  Ligdamon  refpondit.Le  dcilr  cft  ccluy  certes 
qui  me  commente  :  mais  cert'elt  pas  luy  qui  en  doit 
eifre  biafméjc'cft  ce  qui  le  fait  naiihe,ce  font  les  ver- 
rus  &  les  perfections  de  Sil'uie.Si  les  defirs,repliqua- 
3>  elleme  font  defregiez>ils  ne  tourmentent  point  ,  & 
3>  s'ils  font  defreglez3&:  qu'ils  tranfportent  au  delà  de 
35  la  raifon  ,  ils  doiueut  naiure  d'autre  objet  que  de  la 
?»  vertu, &  ne  font  point  vrays  enfans  d'v»  tel  pere,puis 
3>  qu'ils  ne  luy  relièmblenr  point.Iufques  icy3repondit 
fî  Ligdamo,  ie  n'ay  point  ouy  dire  que  l'on  defaiiotiaft 
vn  enfant  pour  ne  retfèrnbler  à  fort  pere:&  toutes  fois 
les  extrêmes  deftrs  ne  fom  point  contre  la  rai  (on:  car 
n'eft-ii  pas  raifonnable  de  defirer  toutes  chofes  bon- 
»  nés  ,felon  le  degré  de  leur  bonté?&  par  ainfi  vneex- 
«  rreme beauté  fêta  raifonnablement  aimée  en  extre- 
.^>  mitéjques'ii  les  faut  en  quelque  chofe  blafmer  ,  on 
*>  ne  fçauroit  dire  qu'ils  foyent  contre  raifommais  ou- 
3>  rre  la  raiion.  Cela  fuHît  3  répliqua  cefte  cruelleje  ne 
fins  point  plus  raifonnable  que  la  raifoir.C'cft  pour- 
quoy  ie  ne  veux  aduoiier  pour  mien  ce  qui  l'outre- 
pallè.  A  ce  mot,pour  ne  luy  faifler  ie  moyen  de  luy  re- 
fpondre  ,  elle  alla  rencontrer  quelques- vues  defes 
compagnes  qui  nous  auoyent  iuiuies. 

Vue  fois  qu'Amafîs  reuenoit  de  ce  petit  lieu  de 
Mot  brifon,où  là  beauté  des  iardms  &la  ioîitude  l'a- 
uoiét  plus  log-reps  arreftee  qu'elle  ne  pefoitja  nui6c 
la  furprit  en  rèuenarit  àMarciily:Et  parce  que  lefoir 
eitoit  allez  fraiz,ieluy  aîlois  demandant  parles  che- 
mins ,expre(îêmét  pour  le  faire  parler  deuâr  faMii- 
ftrellejs'ilnesetoitpointîafraifchcur&rhumiditcda 
ierain.Aquoy  il  me  refpondic,quJil  y  aubit  tô^-téps, 
que  ie  froidmy  le  chaud  extérieur  ne  luy  pouupi.ent 
guiere  faire  de  mal, &  luy  demandant  potirquoy,  de 
cju'èlle  eftoit  là  reeepre:Al'vn)me  reipodit-ilj'oppo- 
>  '  '  fc 
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fe  mes  defirs  ardents,  &  à  l'autre  mon  efpoîr  gelé.Si 
cela  eft,luy  repliquai-ic  foudain,d'ou  viet  que  ie  vous 
oys  fi  fouuéc  dire  que  vous  bruflez,&  d'autrefois  que 
vous  gelés? Ahîmerefpondit  il  auec  vn  grad  foufpir, 
courtoifeNymphe,le  mal  dont  ie  me  plains  ,  ne  me 
tourmente  pas  par  dehors,c'eft  au  dedans,&encores 
fi  profondemer,que  ie  nay  cachette  enl'amcfi  reçu- 
lee,oùien*enrefsentela  douleur. Car  il  faut  que  vous 
fçachiez,qa'en  tout  autre, le  feu  ,  &  le  froid  font  in- 
compatibles enfcmble  :  maismoy  i'ay  dans  le  coeur 
continuellemét  le  feu  allumé,&  la  fïoidcglace,cven 
rerTens  sas  foulagemét  la  feule  incômodité.Syluie  ne 
tarda  plus  lôguement  à  luy  faire  refsétir  fes  cruautez 
accoutumées  que  infqu'à  la  fin  de  cette  parole.  En- 
cores  crois-iequ'elle  ne  luy  donapas  mefme  du  tout 
le  loifir  de  la  proferer,tant  elle  auoit  d'enuie  de  luy 
faire  efprouuer  fes  pointures,veu  que  fe  tournât  vers 
moy  ,  comme  foufriant,elle  dit,  en  panchant  defdai- 
gneufement  la  tefte  de  fon  cofté  :  OqueLigdamôeft 
heureux  d'auoir,  &  le  chaud,&  lefroidquadil  veut, 
pour  le  moins ,  il  n'a  pas  dequoy  fe  plaindre,  n'y  de 
refièntir  beaucoup   d'incommodités  :  car  il  la  froi- 
deur desô  efpoir  le  gele3qu'il  (è  réchauffe  en  l'ardeur 
de-  fes  defirs:que  fi  fes  defirs  trop  ardents  le  bruflent* 
qu'iljè  refroidilfe  aux  glaçôsde  fes  efpoirs.il  eft  bie 
*necelïaire,  belle  Siluie,refpôdit  Ligdamon,que  i'vfe 
de  ce  remède  pour  me  maintemr;autremct  il  y  a  lôg 
temps  que  ie  neferois    plus:  mais  c'eft  bien  peu  de 
foulagement  à  vn  fi  grand  feu.Tant  s'en  faut ,  la  co- 
gnoilfance  de  ces  chofes  m'eitvnenouuelleblefleure 
qui  m'offenfe,  d'autant  plus  qu'en  la  grâdeur  de  mes 
defirs,ie  cognoy  leur  impuiiîance,&  en  leur  impuif- 
fance  leur  grâdeur. Vous  rigurerez,repHqua  la  Nym- 
phe,Voftremaltel  que  vous  voudrez  ,  (;  nc.croiravie 
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jamais  que  le  froid  eftât  (\  près  du  chaud,&  le  chaud 
fi  près  du  froid,l'vn  ny  l'autre  permette  à  ion  voifin 
d'ofFenfcr  beaucoup.A  la  vcrité3refpôdit  Ligdamon, 
me  faire  bruiïer  &  geler  en  mefme  téps,n'eft  pas  vne 
des  moindres  merueilles  qui  procèdent  de  vous:mais 
celle-cy  eft  bié  plusgrande,que  c'eft  de  voftre  glace, 
que  procède  ma  chaleui,6cde  ma  chaleur  voilre  glace. 
Mais  il  eft  encorplus  merueiilcux  de  voir  qu'vn  ho- 
me puilïè  auoir  defemblabies  imagmations,adioufta 
laNymphe.-carelle^  conçoiuét  des  chofcstàt  impof- 
iibles,queceluvquiles  croiroit,pourroitcftre  autant 
taxé  de  peu  de  iugemétjque  vous  en  les  difant,dc  peu 
de  verité.raduouë,refpondit-il,que  mes  imaginatiôs 
conçoiuét  des  chofes  du  tout  impoflibles  :  mais  cela 
procède  de  mon  trop  d\irTeâ:ion,&  de  voftre  tuop  de 
cruautë:&  comme  cela  eft  vn  de  vos  moindres  effets, 
auiïi  ce  que  vous  me  reprochez  ,  n'eft  vn  de  mes 
moindres  tourments.  le  croy,  adiou  ta-eîle,  que  vos 
j>j  tourmésjôc  mes  effecls5font  en  leur  plus  grade  force 
>s  en  vos  difcours.Mal-aifement  refpondit  Ligdamon, 
s>  pourroit-on  hiédire  ce  qui  ne  fç  peut  bien  reftenrir. 
3j  Mal-aifémét,repHqua  laNymphe,peuuét  auoir  cog- 
noiftance  le  fentimét  des  vaines  idées  dVne  malade 
imagination. Si  la  verité,adioufta  Ligdamon^n'accô- 
pagnoit  cefteimaginatiô,à  peine  aurois-ie  tat  de  be- 
foin  de  voftre  côpadlô.Les  homes,  refpôdit  la  Nym-  g 
phe,fot  leurs  trophées  de  noftre  hôte.Ne  fiflîez  vous 
point  mieux,refpondit-il  Jes  voftres  de  noftre  perte?Iç 
ne  vis  iamais  répliqua  Syluie,des  perfonnestant  per- 
dues, qui  fe  trouuafscnt  Ci  bien  que  vous  faites  tous. 
Plus  ie  vous  racôte  des  cruautez  de  cefteNymphe, 
&  des  patieces  de  Ligdamon,&  plus  il  m'en  reuiét  en 
la  memoire.Quad  Clidamâ  s'en  fut  aîle',çôme  ie  vous 
f»7  dit5  Awafis  voulut  ffiy  enuoycr  après  \uy,h  pluf- 
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part  les  ieuues  Cheualiers  decefte  contrée  ,  fous  là 
charge  de  Lindamor  ,  afin  qu'il  fufttenu  de  Meroiïé 
pour  tel  qu'il  cftoit.Entre-autresLigdamôcômetref- 
gctîl  Cheualier5n'y  fut  point  oublié:mais  cette  cruel- 
le ne  voulut  iamais  lu  y  dire  adieu,fdgnat  de  Te  trou- 
uer  mal:luy  toutesfois  qui  ne  s'en  vouloir  point  aller 
sas  qu'elle  lcfceut  enquelquefortejm'efcriuittelsver^ 

SVR    VN    DEPART. 

AMoiir^poHrquoy.puisque  tuveux 
Que  te  bru  fie  de  tarit  de  feux,  fi 

Faut ^il  que  tejloigne  Madame}  bp 

Ieluy  refpondis.  \hi 

POur  faire  entlle  quelque  ejfait, 
Ne  fçais-tu  qri \n  la  cendre  natfi 

Le  Phénix  qui  meurt  en  la  flamme. 

Il  euft  efté  trop  heureux  de  cefte  refponfe  :  mais 
cefte  cruelle  m'ayant  trouué  que  i'efcriuois  ,  &  ne 
voulanr,ny  luy  faire  du  bien,  ny  permettre  qu'autre 
luy  en  fit,me  rauit  la  plume  à  toute  force  de  la  main, 
me  di faut  que  les  flatteries  que  ie  faifoisyà  Ligda- 
mon,eftoient  caufe  de  la  continuation  de  Tes  folies, 
&  qu'il  auoit  plus  à  fe  plaindre  de  moy,  que  d'elle» 
Pour  la  fin  elle  luy  efcriuit. 

RESPONSE   DE    SYLVIE, 

LE  Phénix  de  la  cendre  fort, 
Parce  quen  la  flamme  il  eft  mort. 
L'abfenceen  l*  Amour eft  mortelle ', 
Si  la  prefence  n'a  rien  peuy 
Jamais  par  le  froid  n'efl  rompu 
Le  glaçon  quvnfeu  ne  degelle, 

Vous  powuez  penfer  auec  quel  contentement  U 
partit.il  fut  fort  à  propos  pour  iuy  d'auoir  accouûu- 
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me  de  longue  main  femblables  coups,  &  qu'il  fe  ref- 
fouuint,  que  les  deffaueurs  qui  partent  de  celles  que 
Ton  fert,doiuenr  le  plus  fouuét  tenir  lieu  defaueurs. 
Et  me  (buuienr  que  fur  ce  difcours,il  fedifoit  le  plus 
heureux  Amât  du  mode  puis  que  les  ordinaires  def- 
faueurs qu'il  receuoit  de  Syluie,  ne  pouuoiét  le  met- 
tre en  doute,  qu'elle  n'euft:  beaucoup  de  mémoire  de 
luy ,  &  qu'elle  ne  le  recogneuft  pourfon  feruiteur,&: 
que  puis  qu'elle  ne  traittoit  point  de  cefte  forte  auec 
les  autres,qui  ne  luy  eftoi.ent  point  particulièrement 
affe&ionnez  ,  il  fe  faifoit  croire  que  cette  monnoye 
eftoit  celle,  dont  elle  payoit  ceux  qui  eftoient  à  elle, 
ôc  que  telle  qu'elle  eftoit ,  il  la  falloit  chérit  ,  puis 
qu'elle  auoit  cefte  marque  :  &  fur  ce  fuiet  il  m'en- 
uoya  ces  vers  auant  que  partir: 

S  ONNET, 

ELle  le  veut  ainfi  cefte  beauté  fupreme, 
Que  ce  (oit  imîojfïble,&  non  ce  que  ie  puis, 
Oue  luy  fajfe  l'ejfay  de  ce  que  ie  luy  fuis: 
Et  bien  elle  le  vcut,&  te  le  veux  de  mefme. 

En  fin -elle  verra  que  mon  amour  extrême. 
En  fa  Çôtifce  rejfemble  à  la  four  ce  du  fuis. 
Car  plus  elle  voudra  mefpuifer  far  ennuis* 
Et  Plus  elle  verra  qu'infiniment  ie  l'ayme. 
La  fouke-quifroduk  ma  belle  affeÛion, 
Eft  celle-là  fans  ylut  de  fa.  perfeèlion. 
Eternelle  en  ffiiïyComme  elle  eft  étemelle. 

Donc  ejfays  rigourwx  de  mon  cruel  deftin, 
Puifez.  incelfamment  y  mon  amour  eft  fans  fin, 
Et  plus  vous  vuiferésy  plus  elle  fera  belle. 

Leonideeuft  continué  fon  difeours  ,  n'euft  efté  que 
de  loing  elle  vid  venir  Galathee,  qui  après  auoir  de- 
meuré lôgaement  fcule,&ne  pouu.at  pluslôg  téps  fe 
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priuer  delà  veuc  du  Berger,s'e(toit  habillée  le  mieux 
à  fou  aduatage.que  fou  miroir  luy  auoit  fçeu  côfeil- 
lcr,&  s'en  venoit  fans  aurre  compagnie  que  du  petic 
Meril.El'lc  eftoit  belle  &:  hie digne d'eftre  aimée  d'vn 
cœur  oni  n'euft  point  eu  d'autre  affection. En  ce  mef- 
mc  ceps  pour  la  côfufltoti  que  l'eau  auoit  mi  fe  en  l*e- 
ftomach.  de  Céladon  ,  il  fe  tiouua  fort  mal  :  de  forte 
qu'à  l'abord  de  fa  Nymphe, ils  furet  contraints  defc 
retirer,&  le  Berger  peu  après  fe  mit  au  lie!:,  où  il  de- 
meura plusieurs  iours  tôbant  Se  fe  reîeuant  de  ce  ma! 
fins  pouuoir  èftre,ny  bien  malade,ny  bien  guery. 
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Alathee  ,  qui  eftoit  attainte  à  bon  efeient, 
tât  que  la  maladie  de  Céladon  durame  bou- 
gea prefque  d'ordinaire  d'auprès  defon  lift, 
&  quand  elle  eftoit  contrainte  de  s'en  éloigner  pour 
repofer,ou  pour  quelqu'autre  affaire^lle  y  laiffoit  le 
plus  fouuent  Lconide>à  qui  elle  auoit  donné  charge 
de  ne  perdre  vne  feule  occalîon  de  faire  entendre  au 
Berger  fa  bonne  volonté  ,  croyant  que  par  ce  mo- 
yen elle  luy  feroit  en  fin  efperer  ,  ce  que  fa*  condi- 
tion luy  dëffendoit.  Et  certes  Leonide  ne  Ja  trom- 
poit  nullement  :  car  encore  qu'elle  euft  bien  vou- 
lu que  Lindamor  euft  efté  fatisfaid ,  toutesfois  elle 
qui  atrendoit  tout  fon  auancement  de  Galathée,n'a- 
uoit  nul  plus  grand  delfein  que  de  luy  complaire^ 
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Mais  Amour,qui  fe  ioiie  ordinairement  de  la  pruden* 
ce  des  Amans,&  ie  phift  à  conduire  fes  effects  au  re- 
bours de  leurs  intencions,rendit  par  la  conuerfation 
du  Berger.  Leonide  plus  necefliceufed'vn  qui  parlaft 
pour  elle,  qu'autre  qui  fuflenla  trouppe  :  car  l'ordi- 
naire veue  de  ce  Berger,qui  n'auoit  faute  de  nulle  de 
ces  chofesqui  peuuent  faire  aimer ,  luy  fit  recogwoi- 
ilreque  la  beauté  a  de  trop  feercttes  intelligences  auec 
noftre  ame  pour  la  laifler  iî  iibremét  approcher  de  fes 
puiffances  ,  (ans  foupçon  de  trahifon.  Le  Berger  s'en 
apperceut  allez  -  tournais  TafFcclion  qu'il  portoità  A- 
ftrée,encore  qu'outragé,fi  indignemét,ne  vouloit  luy 
permettre  foufftir  cefte  amitié  naifîantcauec  patiéce* 
Cela  fut  caufe  qu'il  fe  refolur  de  prendre  côgé  de  Gà- 
lathee,dez  qu'il  commenceroit  de  fc  trouuer  vn  peu 
moins  malrmais  auffitoft  qu'il  luy  en  ouurit  1  a  bouche: 
Cômét,luy  dit  elle,  Celadô,  receuez-vous  fi  mauuais 
rraittement  de  moy, que  vous  vueillez  partir  de  céans 
auantqtie  d'eftre  bien  gueuyf'Et  lors  qu'il  luy  refpon- 
dit,que  c'eftoit  de  crainte  del'incomoder,  &  qu'auiîï 
pour  fes  affaires, il  eftoir  côtraint  de  retourner  en  s 6 
hameau,  atfetu-er  fes  parents,&  amis  de  fa  fanté:ellc 
l'interrompitjdifantrNonjCeiadon^n'cntrez  point  en 
doute  que  ic  fois  incommodée,  pourueu  que  ie  vous 
voye  acommodé:&  quant  à  vos  affaires  ,&  à  vos  amis> 
fans  moy  ,  de  quifemble  que  la  compagnie  vous  dé- 
plaife  li  fort ,  vous  ne  feriez  pas  en  cefte  peine  ,  puis 
que  défia  vous  ne  feriez  plus.  Et  me  ftmb!e  ,  que  le 
plus  grand  affaire  que  vous  ayez  ,  c'eft  de  fatisfaire  à 
l'obligation  que  vous  m'auez,&  que  i'ingratirude  ne 
fera  pas  pctke,qui  me  refufera  quelques  moments  de 
cefte  vie ,  que  vous  tenez  toute  de  moy. Et  puis  il  ne 
faut  déformais  que  vous  tourniez  plus  les  yeux  fur 
chofe  fi  baffe  que  voftre  vie  paffeeiil  faut  que  vous 
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laiflîezvos  hameaux  ,  &  vos  troupeaux,pour  ceux  qui 
n'ot  pasWs  mentes  que  vous  auez  ,  &  qu'à  i'aduenit 
vous  leuiezles  yeux  à  moy,quipuis,&veux  faire  pour 
vous, fi  vos  ac\iôs  ne  m'en  oltétia  voionté.Quoy  que 
le  Berger  fit  (enflant  de  n'entendre  ce  difeours  ,  n  le 
côprint-ii  ayscmei\t,&  dés  lors  éuitale  plus  qu'il  luy 
fut  poiïible  ,  de  parlcv  à  elle  particulièrement.  Mais 
le  déplaifîr  quecefte  vieluyrapportoit,e(loit  tel,  que 
perdant  prefque  patience,  vn  iour  que  Leonide  l'oyat 
foufpirerjuy  en  demanda  l'occafion,puis  qu'il  cftoit 
en  lieu  où  Ton  ne  defiroit  nen,que  foncotentemét,  il 
luy  refpondit:BelleNimphe,entre  tous  Jes  plus  mife- 
rables,ie  me  puis  dire  le  plus  rigoureufemét  traité  de 
ma  fortune:  car  pour  le  moins  ceux  qui  ont  du  mal 
ont  auflî  permillion  de  s'édouloir,&ont  foulagemét 
d'eftre  plaints:mais  moy  ie  ne  l'oie  faire,  d'autât  que 
mon  malheur  vient  couuert  du  mafque  de  {on  con- 
traire^ cela  eft  caufe  qu'au  lieu  d'eftre  plaint,  ie  fuis 
pluftoft  blafmé  pour  homme  de  peu  deiugementique 
fi  vous  &  Gai  athée  fçauiez  quels  sot  les  amers  abiin- 
thes,dôt  ie  fuis  nourry  en  ce  lieu  heureux  à  la  vérité 
pour  tout  autre  que  pour  moy,  iem'aileureque  vous 
auriez  pitié  demavie.Et  quefaut-il,dit-elie,pouryous 
foulager?Pour  cefte  heure,luy  dit-il,il  ne  me  faut  que 
la  pet  million  de  m'en  aller.Voulez-vous,  répliquais. 
Nimphe,que  i'é  parle  àGalatheerle  vous  en  requiers, 
refpôdit-il,par  tout.ee  que  vous  aimez  le  plus.  Ce  fe- 
ra donc  par  vous, dit  la  Nimphc^cn  rougiiîantr&fans 
tourner  la  tefte  vers  luy  elle  forrit  de  la  châbre  pour 
aller  où  efloit  Gaiatbee,qu'elle  treuua  toure  feuic  dâs 
le  iardin  ,  &  qui  délia  commençoit  de  foupçonner 
qu'il  y  euft  de  l'Amour  du  codé  deLeonide,luy  séblâc 
qu'elle n'auâçoir  rie  en  la  chargc.qu'elleluyauoitdo- 
nee,quoy  qu'elle  ne  bougeait  prefque  de  tout  lciout 
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d'auprès  de  luy^parce  que  (cachant  comblé  le*  armes 
de  la  beauté  du  Berger  eftoient  trenchante??  elle  iu- 
gea  bien  qu'il  en  pouuoit  b!e(Ter  aufli  bkn  deux,cô- 
me  vne.  Toutesfois  eftât  contrainte  de  paifer  par  Tes 
mains  ,  elle  tafchoit  de  fe  détromper  le  plus  qui  luy 
eftoit  pofîîble.Et  ainfi  continuoiuoufiours  enuers  la 
Nymphe  le  mefmevifagequ'elieauoit  accouftumc,&: 
lors  qu'elle  la  veid  venir  à  elfe,elle  s'auaça  pour  s'en-  . 
quérir  corne  fe  portoit  leBergen&ayat  fceuqu'il  eftoit 
au-mefme  eftat  qu'elle  l'auoit  lailïé  ,  elle  fe  remit  au 
promenoir  :  &  après  auoir  fait  quelque  pas  fans  par- 
ler,elle  fe  tourna  vers  laNymphe,&  luy  dit:Mais  Ji- 
tesmoy>Leonide,fut^il  iamaisvn  home  plus  infenfi- 
bleque  Ccladon,puis  que  ny  mes  actiôs,  ny  vos  per- 
fuafions  ne  luy  peuuét  donner  refîèntimét  de  ce  qu'il 
me  doit  rendre  ?  Quant  à  moy,refpondit  Leonide3ie 
Taccufe  pluftoft  de  peu  d'efprit ,  &  de  faute  de  cou- 
rage,que  non  point  de  reiremimentjcar  i'ay  opinion 
qu'il  n'a  pas  le  iugemét  de  recognoiftre  à  quoy  ten- 
dent vos  adiôs:que  s'il  recognoift  mes  paroles,  il  n'a 
pas  le  courage  de  prétendre  Ci  haut:&  ainfi  autât  que 
l'aimant  de  vos  perfections  &  de  vos  faueurs  le  peut 
efîeuer  à  vous,autant  la  pefanteur  de  fon  peu  de  mé- 
rites ,  6>c  de  fa  condition  le  tabaille  :  mais  il  ne  faut 
point  trouuer  cela  eftrange  ,  puifque  les  pommiers 
portent  des  pommes ,  &  les  chefnes  des  glans  :  car- 
chaque  chofe  produit  félon  fon  naturel.  Auflî  que 
pouuez  vous  efperer,  que  produife  le  courage  d'vn 
villageois  ,  que  des  delfeins  d'vn  ame  ville  ,  Se  r'a- 
,  bailfee?  le  croy  bien  refpôdit  Galarliee,  que  la  gran- 
de différence  de  nos  conditions  luy  pourroient  don- 
ner beaucoup  de  refpect  :  mais  ie  ne  puis  penfer 
s'il  recognoift  cefte  différence  ,  qu'il  n'ait  allez  d'ef- 
prit ,  pour  iuger  à  quelle  fin  ie  le  traicte  ailec  tant 
de  douceurs ,  fi  ce  n'eft  qu'il  foit  défia  tant  enga- 
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gc  cnuers  cefte  Aftrée,qu'il  ne  s'en  puifïèplus  retirer. 
AflTcurez  vous,Madame,repliqua  Leonide,que  ce  n'eft 
point  refpectjmais  fotti(è,qui  le  réd  ainfi  mefcognoil- 
fant:car  ie  veux  biéaduouër,côme  vous  fçaueZjqu'af- 
feurement  il  eft  vray  qu'il  aime  Aftree,mais  s'il  auoir 
du  iugement,ne  lamefpriferoit-il  pas  pour  vous,  qui 
méritez  fans  coparaifon,beaucoup  d'auantage?&  tou- 
tes fois  il  eft  11  mal-aduifé ,  qu'à  tous  les  coups  que  ie 
luy  parle  de  vous,il  ne  me  refpond  qu'auec  les  regrets 
de  l'eloignement  de  Ion  Aftree,qu'il  reprefente  auec 
tât  de defplaifirs.que  Ton  iugeroit  quele  feiour  qu'il 
fait  ceâs,luy  eft  infînimétennuyeux.Et  ce  matin  mef- 
me  l'oyat  foufpirer,ie  luy  en  ay  demandé  la  caufe  ;  il 
m'a  fait  des  refpôfesqui  émouuroiét  des  pierres  à  pi- 
tié,&  enfin  la  conclufîon  a  efté,  que  ie  vous  requiiïe 
qu'il  s'en  peuft  aller.Ouy,repliquaGalathee  rouge  de 
colere,&  ne  pouuâtdiiîimuler/a  ialoufîe  ,  confefïèz, 
verité,Leonide,il  vous  a  efmeuë.Il  eft  vray^Madame, 
il  m'a  émeuë  de  pitié,&:  me  séble,puis  qu'il  a  tat  d'en- 
nie  de  s'en  al  1er  que  vo9  nedeuez  point  le  retenir  par 
force.xar  l'Amour  n'entre  iamais  dâs  vncœur  à  coups 
de  fouet.  le  n'entends  pas  répliqua  Galathee,  qu'il 
vous  ait  efmeuede  pitié,mais  n'en  parlons  plus,peuc- 
eftre  quand  il  fera  bien  fain,refîèntira-il  anflî  toftles 
effedsjdu  defpit  qu'il  a  fait  naiftre  en  moy,que  ceux 
de  l'Amour  qu'il  a  produits  en  vous:cependantpour 
parler  franchement ,  qu'il  fe  refolue  de  ne  partir 
point  d'icy  à  fa  volonté  ,  mais  à  la  mienne.  Leoni- 
de  voulut  refpondreimais  la  Nymphe  l'interrompit. 
Or  fus,  Leonide  ,  luy  dit-elle  ,  c'eft  alTcz,contentez- 
vous  que  ie  n'en  dis  pas  d'auantage,allez  feulement, 
marefolution  eft  celle-là.  Ainfi  Leonide  fut  con- 
trainte de  fe  taire,&de  s'en  aller,re{Tentât  de  telle  for- 
te cefte  iniure,  qu'elle  refolut  dés  lors  de  (è  retirer 
chez  AdamaSjfon  oncle,&  ne  receuoir  iamais  plus  le 
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foucy  des  fecrets  de  Galathée:qui  en  mefme  temps  ap- 
pellaSyluie  qui  fe  promenoir  en  vn  autre  allée,  toute 
feule,à  qui|côtre  fon  defïêin,elle  ne  peut  s'empefcher, 
en  fe  plaignant  de  Leonide,de  faire  fçauoir  ce  que  iuf- 
ques  alors  elle  luy  auoit  caché:maisSyluie,encore  que 
ieune,  toutesfois  pleine  de  beaucoup  de  iugemét  pour 
i'accôrnoder  routes  chofes  ,  tafchad'excuferLeonide 
au  mieux  qu'il  luy  fut  pofliblc,  iugeant  bien  que  fi  fa 
compagne  fe  defpitoit,&que  ces  chofes  vinfsét  à  eftre 
fceués,elles  ne  pouuoienr  que  rapporter  beaucoup  de 
kôte  à  fa  maiftreiïe.Et  c'eft  pourquoy  elle  luy  dit  après 
piufiëurs  autres  propos: Vous  fçauezbié,Madame,que 
iamais  vous  nem'auez  rien  defcouuert  deceft  affaire, 
&toutesfois  ie  vous  en  diray  de  telles  particularitez, 
que  vous  ne  m'é  iugerez  pas  tant  ignorante,comme  ie 
le  vous  ay  fait  paroiftre,  mais  mô  humeur  n'eft  pas  de 
m'étremettre  aux  chofes  où  ie  ne  fuis  point  appellee. 
Il  y  a  défia  quelque  téps,que  voyant  ma  compagne  fi 
affidue  auprès  de  Celadon,ie  foupçonois  que  l'Amour 
en  fut  caufe ,  &  non  pas  la  compafïion  de  fon  mal,& 
parce  que  c'eft  chofe  qui  nous  touche  à  toutes,  ie  me 
refolus  âuât  que  de  luy  en  p*urler,d'en  eftre  bien  aflèu- 
ree,&  dés  lors  i'efpiay  fes  actions  de  plus  près  que  de 
coufturae,  &  fis  tât  qu'auant-hier  ie  me  mis  en  la  ruel- 
le du  li&  du  Berger,cependat  qu'il  dormoit,&  peu  a- 
presLeonide  entra,qaienpoufsat  la  porte,l'efueilla  sas 
y  pcfer:&  après  plufieurs  difcours  comuns,  elle  vint 
à  parler  de  l'amitié  qu'il  auoit  portée  à  la  Bergère  A- 
ftree,&  Aftree  à  luy.Mais,dit  elle  croyez  moy,Berger, 
que  ce  n'cft  rié,an  prix  de  l'afTecliô  que  Galathce  vous 
porre.A  moy,dk-ilrOiiy,  à  vous,repliqua  Leonide,& 
n'en  faites  point  tât  i'eftonnc,  vous  fçauez  combien 
de  fois  iele  vous  ay  dit ,  encor  eft-elle  plus  grande 
que  mes  paroles. Belle  Nympke,rcfpodit  te  Berger,ic 
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nemerite,ny  necroy  tâtde  bô-heur:aufli  quel  fcroit  sô 
deifein  enucrs  ,  moy|,  qui  fuis  né  Berger,&  qui  veux 
viure  &  mourir  tel.Voftre  naiflànce,  reprit  macom- 
pagne,nc  peut  eftre  que  grande,  puis  qu'elle  a  donné 
cômencemét  à  tant  de  pcrfections.O  Lconide,  refpô- 
dit  alors  leBerger,vos  paroles  sck  pleines  de  mocque- 
rie:mais  quâd  elles  feroient  véritables,  auez-vous  o- 
piniô  que  ie  ne  fçache  qui  eltGalathce,&qui  ie  fuis?Si 
faiscertes,belleNmyphe:&:fçay  fort  bien  mefurerma 
petiteiTe,&  fa  grandeur  à  l'aulne  du  deuoir.Voire,ref- 
pôditLeonide,  péfèz-vous  qu'Amour  fe  férue  de  mef- 
mes  mefures,que  les  hômes?celaeft  bô  pour  ceux  qui 
veulent  vendre  ou  acheter,  mais  nefçauezvous  pas, 
que  les  dons  nefemefurentpoint,&  Amour  n'eftant 
lienqu'vn  don,pourquoy  le  voudriez  vous  réduire  à 
J'aulne  du  deuoir?Ne  dourez  plus,  de  ce  que  ie  vous 
dis,&  pour  ne  mâquer  à  voftre  deuoir,  rédez  luy  au- 
tant,»^ d'Amour,6<:  d'à  ffe&i  on, qu'elle  vous  en  donne. 
le  vous  iure,  Madame  ,  que  iufques  alors  ie  m'eftois 
figurée  queLeonide  parloit  pour  elle  mefme,&:nefaut 
point  que  i'en  mente:du  commencement  ce  difeours 
m'eftonna,mais  defpuis  voyant  auec  combien  de  dis- 
crétion vos  adtions  eftoient  conduites,  ie  louay  beau- 
coup lapuifsâce  que  vous  auiez  fur  elles, fçachat  bien 
qu'il  eft  plus  difficile  de  comander  abfolumét  àfoy- 
mefme,qu'à  tout  autre. Ma  mignonne,  refpondit  Ga- 
lathée,fi  vousfçauiez  l'occafiô  que  i'ay  de  rechercher 
l'amitié  de  Céladon  ,  vous  loueriez  8c  côfeilleriez  ce 
mefmedefîeinicar  vous  fouuient-il  de  ce  Druydequf 
nous  prédit  noflre  fortune?  l'en  ay  bonne  mémoire* 
re  fpondit-elle,  il  n'y  a  pas  fort  long  temps. Vous  iça- 
uez,continua  Galathee,combien  de  choies  verirables 
il  vous  a  prédites,  &  à  Leonide  aufsirOr  (cachez  que 
de  mefme  il  m'aafîèuree^ue  Ci  i'efpoufoisisrnais  au- 
tre 
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tre  que  Celadô\ie  ferois  la  plusmal-heureufepersô- 
ne  de  la  terre: vous  séble-t'il  qu'ayant  câc  de  preuues 
delà  vérité  de  Tes  predi£fciôs,ie  doiuemefprifercelle- 
cy,qui  me  touche  C\  fottfEt  c'efl:  pourquoy  ie  trouuois 
fi  mauuais  que  Leonideeuft  efté  fi  mal  aduifee,  que 
démarcher  fur  mes  pas,luy  en  ayant  fait  cette  mefme 
declaratio.Madame,  refpôdit  Siluie,n'étrez  nullemét 
en  celle  doute  :  car  en  verité,ie  ne  vous  ments  point, 
Ôc  me  femble  que  vous  ne  deuez  la  dépiter  d'auâtage, 
de  peur  qu'en  fe  plaignâtelie  ne  defcouure  ce  deiîein 
à  quelque  autre.M'amie,repôdit  Galathec,en  l'êbraf- 
fant,  ie  ne  doute  point  de  ce  don  vous  m'auez  allèu- 
ree  ,  &  vous  promets ,  que  ieme  conduiray  ,enueis 
Leonide  ,  ainfîque  vous  m'auez  eonfeillee. 
Cepédat  qu  elles  difrouroiéc  ain(î,Leonide  alla  re- 
ttotuier  Celadon,auquel  elle  racota  de  mot  à  mot  les 
propos  que  Galathée  &  elle  auoiét  eus  fur  Ton  fuiecl:, 
Se  qu'il  pouuoit  fe  refoudre,  que  le  lieu  où  il  eftoit,a- 
noit  apparéce  d'vne  libre  demeure  :mais  que  vetita- 
blemét  c'eftoitvneprisô.Ce  qui  le  toucha  fî  viuemenc 
qu'au  lieu  que  sô  mal  n'alloit  que  traînât,  ildeuintfi 
vTo!5t>quele  foir  mefme  lafîeure  le  reprit,(î  ardâteque 
Galathée  l'eftant  allé  voir,  &  le  trouuât  Ci  fort  empi- 
ré,entra  fort  en  doute  de  fa  vie,&plus  encore, quand 
lelédemain  fon  mal  fe  ré  dant  toujours  plus  grand,  il 
leur  euanouit  deux  ou  troisfoisentrelesbras.Etquoy 
que  ces  Nimphes  ne  l'-cfloignafset  iamais  de  plusloin 
que  l'vneau  cheuet,&;  l'autre  aux  pieds  de  sô  lie~t3sâs 
prendre  autre  repos  que  celuy  que  par  des  fcmrneils 
interropus,  le  fommeil  extrême  leuralloit  quelques- 
fois  dérobat,fieft  ce  qu'il  eftoittres-mal  iecouru,n> 
ayant  en  ce  lieu  aucune  cômodité  pour  vn  malade,& 
n'osât  en  faire  venir  d'ailleurs,de  peur  d'eftre  defcou- 
H:jrtes.Si  bien  que  le  Berger  courut  vne  grade  fortu- 
ne 
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ne  de  fa  vic,&  telle  qu'vn  foir  il  Ce  trouua  en  fi*  grade 
extremité,que  lesNimphes  lerindrér  pour  mortrmais 
en  fin  il  rcuintà  (oy,&:  peu  après  fit  vnc  très -grande 
perte  de  fang,qui  l'affoiblit,  de  forteqù'il  voulut  re- 
pofer.Cela  fut  cauie  que  lesNimphes  le  laifferéc  fcul 
auecMeril,c\:  s'cftans  retirees,Siluie  toute  effrayée  de 
çeft  accidét,s'adrefsâtàGalathce  luy  dit:Il  me  femble 
Madame,que  vous  elles  pour  entrer  en  vne  grade  cô- 
fufiô,iî  vous  rt*)  mettez  quelque  ordre:iugez  en  quelle 
peine  vo9lencz;ii  ceBerger  fe  perdoit  entre  vos  mains 
àfaute  de  fecours.HelasIdit  la  Nirnphe,dés  l'accroilie- 
met  de  semai  i'ay  bié  coiioeré  ce  que  vous  dites,mais 
quel  remède  y  a  t'il?  Nous  sômes  icy  entieremét  dd~~ 
pourueue's  de  ce  qui  luy  eft  neceiîaire^d'é  auoird  ail- 
leurs,quâd  il  y  iroit  de  ma  vie,ie  ne  le  voudrois  pas 
faire,  pour  la  crainte  que  i'ay,quc  Ton  le  {cache  ceas, 
Leonide,que  l'affection  faifoit  parler  plusrcfolumét 
queSiluie,luy  dit:Madame,ces  craintes  sot  fortbônes» 
en  ce  qui  ne  touche  point  la  vie  de  pers6ne:mais  où  il 
y  en  va,il  ne  faut  point  eftretât  côfidcree,ou  bié  pre- 
uoir  les  autres  incoueniés  qui  en  peuuenr  naiftre.Si  ce 
Berger  meurt,auezvous  opiniô  que  fa  mort  demeure 
fanseftre  fceuë,quand  ce  ne  feroit  que  pour  punitio, 
il  fautque  vous  croyez  que  le  Ciel  mefme  le  defcou- 
uruoit^mais  prenons  toutes  chofes  au  pis ,  &  qu'on 
fçache  que  ce  Berger  eft  céans,  &  quoy  pour  cela?ne 
pourrez-vous  pas  couurir  voftre  defFein  de  celuy  de 
la  compaffion  ,  à  laquelle  noftre  naturel  nous  incli- 
ne toutes  ?  &  toutesfois  s'il  vous  plaifl:  de  vous  re- 
pofer  de  ceft  affaire  fur  moy  ,  ie  m'alfeure  de  le  con- 
duire fi  difcrettement,que  perfonne  n'en  defcouuiira 
rien:car,Madame,i'ay,cormne  vous  fçauez,  mon  on- 
cle Adamas,l'rince  des  Druydes  de  celte  cotise,  à  qui 
nul  des  fecrets  de  nature  ,  ny  des  vertus  des  herbes 
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ne  peut  eflre  cacheeril  efthôme  plein  de  difcretiô,& 
iugement  ,  ie  fçay  qu'il  a  particulière  inclination  à 
vous  faire  feruice:fi  vous  t'employez  en  cefteoccafiô, 
ic  tiés  pour  certain  que  le  tour  reufsiraà  voftrecôté- 
tement.Galathee  demeura  quelque  temps  sas  refpon- 
dre:nursSiluiequi  voyoitque  c'eftoit  le  meilleur  expe- 
diet  &  preuoyoit  que  par  le  moyé  du  fage  Adamas.el- 
le  diuertiroitGaiathee  de  cette  honteufe,vie,  refpodit 
airez  promptemér,que  cefte  voye  luy  fembloit  la  plus 
alîèuree.A  quoyGiiatheecofêntit,  n'en  pouuât  eslire 
vnemeilleure.il  refte,repritLeonide,de  fçauoir,Ma- 
damc-,1  H n  que  ie  n'outLcpalFe  voftre  comandemenr, 
que  c'efl  que  vous  voulez  que  ie  dict  ou  que  ic  taife  à 
Adamas.?IÏ  n'y  a  rien,refpôdit  Siluie,voyat  que  Gala- 
thee  demeuroit  interdire,  qui  oblige  tat  à  fe  taire,que 
de  faire  paroiitrevne  entière  fiance:ny  rien  au  con- 
traire qui  difpenfe  plus  à  parler  que  lameffiâce  reco- 
gneuè*.  De  forte  qu'il  me  femble  pour  rédre  Adamas 
fècret,qu'il  luy  faut  dire  auât  qu'il  viéne,tout  ce  qu'il 
pourra  defcouurir  quand  il  fera  icy.Ie  fuis,refpondit 
Galathee,rat  hors  de  moy, qu'à  peine  fçay-ie  ce  que  ie 
dis.C'eft  pourquoy  ie  remets  toute  chofe  à  voftre  dif- 
cretion.Aind  partit  Leonide  auec  delîein,  quoy  que 
la  nnict  fuft  au  commencement  fort  obfcure,  de  ne 
s'arrelter  qu'elle  ne  fuft  chez  fon  oncle  ,  de  qui  la 
demeure  eftoit  furie  panchant  de  la  montagne  de 
Marcilly,  affez  près  des  Veftalles  &  Druydes  de  Lai- 
gneuimais  fon  voyage  fut  beaucoup  plus  long  qu'el- 
le ne  fê  penfoir,car  arriuam  fur  la  pointe  du  iour,elle 
feeut  qu*il  eftoit  allé  à  Feurs,&  qu'il  n'en  reuiédroit 
de  deux  ,  ou  trois  iours  :  qui  fut  caufe  que  fans  s'y 
arrefter  beaucoup  ,  elle  en  prit  le  chemin,  tant  latte 
toutesfois,  que  n'euft  efté  le  defîr  de  la  guerifon  du 
Berger,qui  ne  luy  donnoit  nul  repos,  fans  doute  elle 

euft 


de  la  première  fâftie  tti^fïirée.  1 1 9 

euft  attendu  Adamas  chez  luy,où  elle  ne  fît  que  fe  re- 
poferenuiron  vne  demie  heuix*3parceque  n'eftantao 
couftuméc  à  ce  trauail,elle  le  trouuoit  fort  difficile^ 
lors  qu'il  luy  fembia  de  s'cftre  afTez  refrai  chie,el  le  par 
tit  feule  conte  elle  f  eftoit  venuc.Mais  à  peine  auoit- 
elle  fait  vne  lieuc,qu'elle  vid  venir  de  loin  par  le  mef- 
me  chemin  qu'elle  auoit  fait  vne  Nimphe  toute  feu- 
le,que  peu  après  elle  cognent  pour  cftre  Syluie:ccfte 
rencôtre  ne  luy  dona  pas  vn  petit  furfaut,croyant  que 
elle  luyvint  annoncerla  mort  deCeladô,mais  ce  fuft 
tout  au  côcraire:carelle  feeut  par  elle,que  depuis  fon 
départ  il  auoit  fort  bien  reposé,&  qu'à  fon  refueil  il 
s'eftoittrouué  fans  fieure:qu'à  cefte  occafîo  Galathee 
l'auoit  fait  incôtinét  partir  pour  la  r'attraper3  afin  de 
l'en  aduertir ,  &  de  luy  dire  que  le  Berger  citant  en  fi 
bon  eftat,il  n'eftoit  pas  de  befoin  d'amener  Adamas, 
ny  de  luy  découurir  leurs  affaires.  Il  feroit  bien  mal-» 
aisé  de  reprefenter  quel  fut  le  côtétemet  deLeonidc, 
oyat  la  guerisô  du  Berger  qu'elle  aimoit.Et  après  en 
auoir  loué  Dieu,elle  dit  à  fa  compagne.Puis  ma  feeur, 
que  ie  recognois  fuiuant  les  difeours  que  vous  me  te- 
nez, que  Galathee  ne  vous  a  point  celc  le  defïèin  que 
elle  a  touchant  ceBerger,il  faut  que  ie  vous  en  parle 
franchement ,&  que  ie  vousdie,quc  cefte  forte  de  vie 
me  déplaît  infiniment,  &  queie  la  trouuc  fort  hoteu- 
fe,&  pour  elle^  pour  nous  :  car  elle  en  eft  tellement 
paflîonnée  ,  que  quelque  mefpri s  que  ce  Berger  fafïè 
d'elle,elle  ne  s'en  peut  diftraire,&  a  tellement  deuanc 
les  yeux  les  prédictions  d'vn  certain  Druyde  ,  qu'elle 
croit  tout  fon  bon- heur  dépendre  de  ceft  Amour ,  & 
c'eft  lebô  quefuiuant  rhumeui*  des  Amans,  elle  iuge 
Céladon  tant  aimable,  qu'elle  croit  chacun  le  deuoir 
aymer  autant  qu'elle,comme  fî  tous  le  voyoiét  de  fes 
mefmes  yeux  :  &  c'eft  là  mo  griefxar  elleeft  deuenue 
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fi  ialoufe  de  moy,ij*i'à  peine  me  peut  elle  fouffrir  au- 
près de  luy.Orma  fœur,ii  celle  vie  vient  à  fefçauoir, 
corne  il  n'é  faut  point  douter,puis  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
fecret  qui  ne  fe  defcouure,iugez  que  c'efl  qu'on  dira 
de  nous,&quelle  opinion  nous  auriôs  de  quelqu'au- 
tre.à  qui  séblable  chofe  fut  arriuee ,  i'ay  fait  tout  ce 
qui  m'a  eftépofïible  pour  l'en  diftraire  :  mais  c'a  elle 
fans  efFe£t.:C'ert  pourquoy  ie  fuis  refolue'  de  la  laiilèr 
aimer,puis  qu'elle  veut  aimer,pourueu  que  ce  ne  foit 
point  ànos  defpés.le  vous  fais  tout  cedifcours,pour 
vous  dire  qu'il  me  séblcroit  très  à  propos ,  d'y  cher- 
cher quelque  bon  remède,  &  que  ie  ne  voy  point  vn 
moyen  plus  aisé,que  par  l'entremife  de  mô  oncle,qui 
en  viendra  bien  à  bouc  par  fon  confeil,&  par  fa  pru- 
dence. Ma  fœur,refpondk  Syluie,  ie  loue'  infiniment 
voflrede(Ièin,&  pour  vous  donner  commodité  de  cô- 
duire  Adamas  vers  elle,  ie  m'en  rctourneray  d'icy,  6c 
diray  que  i'ay  elle  chez  Adamas,&  que  ie  n'ay  trouué, 
ny  vous,ny  luy.il  ierad6càpropos>reipôdit  Leonide, 
que  nous  allions  nous  repofer  dans  quelque  buiiïbn» 
afin  qu'il  sébleque  vous  m'ayez  cherchée  plus  long^ 
tëps,au(fi  bié  fuis  ie  fi  lalïe  qu'il  Faut  que  ie  dorme  vn 
peu,fi  ie  veux  acheuer  mon  voyage.  Allons?ina  fœur, 
répliqua  Siluie,&  croyez  que  vous  ne  faites  peu  pour 
vous,d'Qlter  Céladon  d'entre  nous;car  iepreuoy  bien 
à  l'humeur  de  €alachée,qu'auec  le  téps  il  vous  rapor- 
teroit  beaucoup  de  defplaiiîr,A  ce  mot  elles  fe  prirec 
par  la  main,&  regardât  on  elles  pourroient  palier  vne 
partie  du  iour  elles  vivent  vn  lieu  de  l'autre  collé  de 
Lignon3qui  leur  sébla  fi  à  propos  ,  que  parlant  fur  le 
pot  de  la  Botere(Ie,&lairTântBonlicu  feiour  desDruy- 
des  &  Veftales  à  main  eauche,&  defeédant  le  16g  de 
lariuiere,elles  vindret  le  mettre  dedâs  vn  gros  buifsô 
qujeftoit  toutioignât  legrâd  chemin,dequi  l'efpaif- 
ieiir  reçoit  eii.tout  téps  vn  agréable  feiour,  où  après- 
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auoir  choifi  l'endroit  le  plus  couuert,elles  s'endormi* 
rét  l'vne  auprès  de  l'autre.Ec  cepédant  qu'elles  repo- 
foient,Aftrée,Dianev&  Philis  vindrent  de  fortune  cô- 
duire  leurs  troupeaux  en  ce  mefme  licu,&  fans  veoir 
les  Nymphes,s'affirinraupres  d'elles,Sc  parce  que  les 
amitiez  qui  naillcnt^nla  mauuaife  fortune  font  bien 
plus  eftroittes  &  (errè\s,que  celles  qui  fe  conÇoiuéc 
dans  le  bon-heur:Diane  qui  s'eftoit  liée  d'amitié  auec 
Aftrce  &  Philis,  depuis  le  defaftre  de  Céladon  ,  leur 
portoit  tât  de  bonne  volonté,&  elles  à  el)e,que  pres- 
que de  tout  le  iour  elles  ne  s'abandonnoient:St  certes 
Aftrce  auoit  bien  befoîn  de  côfolation  puis  que  pref- 
que  au  mefme  téps  elle  perdit  Alcé ,  &  Hippolyte  fes 
perc,&  mere:Hippolitc  pour  la  frayeur  quelle  eut  de 
la  perte  d' Aftrée,  lors  qu'elle  tôba  dedans  l'eau  &  Al- 
cé pour  le  defplaifir  de  la  pertede  fa  chere  côpagne:qui 
toutefois  fut  à  Aftrée  vn  foible  foulagemét,pounant 
plaindre  la  perte  de  Ccladô  fbuslacouuerture  de  cel- 
le de  sô  pere,&  de  fa  merc:&  corne  ie  vous  ay  dit,Dia- 
ne,fille  de  la  fage  Bellinde,pour  ne  mâquerau  deuoir 
de  voifinage  l'allajitplufieurs  fois  vifiter,  trouua  Ion 
humeur  fi  agreable,&  Aftrée  la  fienne,&  Philis  celle 
de  toutes  dcux,qu'elles  feiurerét  enséblevne  11  eftroi- 
te  amitié,  que  iamais  depuis  elles  ne  fe  fèparerent:& 
ce  iour  auoit  efté  le  premier,qu'Aftree  eftoitfortie  de 
fa  cabane.  De  forte  que  les  deux  ridelles  côpagnes  Ce 
trouuerent  auec  elle ,  mais  elle  ne  fuft  pluftoft  affife, 
qu'elle  n'aperceut  de  loin  Semire,qui  la  venoit  trou- 
uer.Ce  Berger  auoit  efté  long-temps  amoureux  d'A- 
ftrée,&  ayant  recogneu  qu'elle  aimoit  Céladon,  il  a-* 
uoit  efté  caufe  de  leur  mauuais  mefnage,s'eftant  per- 
fuadé  qu'ayant  chafsé  Céladon  ,  il  obtiendroic  aisé- 
ment fon  lieutil  s'en  venoit  la  trouuer,  afin  de  corné- 
ccr  -sô  delTèinrmaii  il  fut  fort  deceu:Car  Aftrée  ayant 
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recogn&Ha  fineiïe,conceut  vne  haine  fi  grande  con- 
tre luy,qu'aufîï-toft  qu'elle  l'apperceut,  fe  mettant  la 
main  fur  les  yeux, pour  ne  le  veoir,  elle  pria  Philisde 
luy  dire  defapafr,qiul  ne  fe  prefentalt  iarnais  à  elle: 
6c  ces  paroles  furent  proférées  auecvn  certain  chan- 
gement de  vifage,&  d'vne  fi  grade  veheméce,quc  fes 
compagnes  y  recogneuréc  bié  vne  tres-grâde  animofi- 
té,qui  fil  auâcer  plus  proptemét  Philis  vers  le  Berger. 
Quadil  ouye  ce  mciïàge,  il  demeura  tellement  côfus 
en  fa  pefee,qu*il  sébloit  eftre  immobile.  Enfin  vaincu 
6c  contraint  par  la  cognoiiîance  de  fon  erreur  ,  iliuy 
dit:Diiciette  Philis,i'aduouë  que  le  ciel  eft  iufteyde  me 
donner  plus,  d'ennuy  qu'vncœur  n'eft  capable  de  fup- 
porter:puis  qu'encorne  peut-il efgaler  fon  chaftimét  à 
raô  ofTencé,ayât  efte  caufe  de  faire  rôpre  la  plus  belle 
de  la  plus  entière  amitié  qui  ait  jamais  efté.Mais  afin 
que  les  Dieux  ne  me  puniiïènt  point  plus  rigoureu- 
fement,ditesà  ce(tebeileBergere,que  ie  demande  par- 
don^ à  elle,&  aux  cendres  deCeladon,rafîèurâtque 
l'extrême  ifFectioque ie  lui  a  y  portée,a  sas  plus  fftéla 
çaufe  de  cefte  sâtéique  loin  d'eiie,<3c  de  fes  yeux,à  bon 
droicl:  courroucez, i'iray  plaignant  toute  ma  vie. A  ce 
mot  il  s'en  alla  tant  defolé  que  fonrepétir  toucha  Phi- 
lis de  quelque  pitié. Et  eftât  leuenuë  vers  fes  compa- 
gnes,leur  redit  ce  que  le  Berger  auoit  refpondu.  He- 
lasîma  (ceur  dit  Aftree,i'ay  plus  d'occafion  de  fuyr  ce 
rnefchanr,quc  ie  n'ay  pas  de  pleureniugez  parla, Ci  ie 
le  dois  faire  ,  c'eft  luy  fans  plus  qui  eft  caufe  de  tout 
monennuy.C6mcnt,mafjeur,dit-elle,Semite  efl:  cau- 
fe de  voftre  ennuy/A-t'il  tant  de  pui (Tance  fur  vous?/} 
i'ofois  vous  racÔter  fa  mefchanceté,dit  Aftrée,&  ma. 
ïmprudence,vous  diriez  qu'il  a  vsé  de  plus  grand  ar- 
tifice j  que  l'efprit  le  plus  cauteleux  fçauroit  iamais 
^îiuenter.  Diane  qui  recogneut  que  c  eftoit  à  fon  oc- 
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cafion  qu'elle  n'en  parloir  pas  plus  clairement  à  Phi- 
lis>pourn'y  auoir  encore  que  8*  ou  dix  iours  qu'elles 
fehantoient  fi  familièrement, feur  dit,  que  cen'efloic 
pas  Ton  detïèin  de  leur  apporter  delà  contrainte.  Ec 
vous  belle  Bergère  ,  dit  elle  fe  tournant  vers  la  trifte 
Allrée,  me  donnerez  occafion  de  croire  3  que  vous  ne 
m'aimez  pas,iivous  vfez  moins  iibrcmér  enuers  moy, 
que  enuers  Philis  ,  puis  qu'encore  qu'il  n'y  ait  pas  iî 
long  temps,que  i'ay  le  bien  de  voftreconuerfation,  d 
ne  deuez-vous  moins  eftre  affeuree  de  mon  affectiori 
que  de  la  fienne.Philis  alors  luy  refponditilem'aiïeu- 
re  qu'Aftree  parlera  toufîours  deuant  vous  auffi  fran- 
chement que  deuânt  elle-mefme,  Ton  humeur  n'eftâr 
pas,d'eftre  amie  àmoitié:&  depuis  quelle  s'eft  iuree 
telle,il  n'y  a  plus  de  cachette enfon  ame.il  cft  certain* 
continua  Aftrée,&  ce  qui  m'empefche  d'en  parler  d*a- 
uantage  ,  ce  n'eft  feulement  que  remettre  le  fer  dans 
vneplaye,  ne  fert  qu'à  l'enuenirher.Si  eft-ce,repliqua 
Diane,qu'il  faut  bien  fouuent  vfer  du  fer  pour  le  gue- 
riri&  quant  a  moy  ,  il  mefemb*e  que  de  dire  libre- 
ment fon  mal  à  vne  amie ,  c'eit  luy  en  remettre  vne 
partie:&  fî  i'ofois  vous  en  prier ,ce  me  leroit  vne  très- 
grande  fatisfa6tion,de  fcauoir  qu'elle  a  cfté  voftre  vie 
tout  ain(i  que  iene  feray  iamais  difficulté  de  vous  ra- 
conter la  mienne  ,  quand  vous  en  aurez  la  curiofîtë. 
Puisque  vous  le  voulez ainfi,refpondit  Aftree,&  que 
vous  anez  agréable  de  participer  âmes  ennuis. ie  veux 
donc  que  par  après  vous  me  faffiei  parti  de  vos  con- 
tentements,^: que  cependant  vous  me  permettiez  d'y- 
fer  de  briefueté  en  ce  difcours,quevous  défiiez  fcauoir 
de  moy:aufll  bien  vnehiftoire  (î  mal-heureufe  que  la 
miennene  peut  plairre  que  pour  eftre  courte.  Et  s'e- 
ftant  toutes  trois  aflifes  en  rond,  elle  reprit  la  parole 
decefte{brte° 
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"HISTOIRE      D'ASTREE 

ET       P  H   l    L  L  h, 

Cl  Eux  qui  penfoient  qae  le*  amitiez,&  les  haines 
v  pa(Ta(lent  de  perc  eu  fils,  s'ils  fçauoient  qu'elle  a 
efté  la  fortune  de  Céladon  ,  Se  de  raoy,aduoiïeroient 
fans  doure  qu'ils  fe  font  bien  forttrompez.Car,belle 
Diane,ie  croy,que  vous  auez  fouuétouy  dire  la  vieil- 
le inimitié  d'entre  Aicé,&  Hippolitc  mes  pere&mere, 
&  Alcippe  &  Amarillis,pere  Se  mère  de  Celadôdeur 
haine  les  ayant  accompagnez  iufques  auccrcueil,qui 
a  efté  caufe  de  tant  de  troubles  entre  les  Bergers  de  ce- 
lle contrée  que  ie  m'alfeure  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
l'ignore  le  long  des  riues  du  cruel  &  diffamé  Lignô. 
Et  toutesfois  il  fembla  qu'Amour  pour  monftrer  fa 
pui(lance,vou!ut  exprefîèment  de  perfonnes  tant  en- 
nemies envnir  deux  fi  eftroitement,queî  rien  n'en  peut 
rôpre  les  liens  que  la  mort  Car  à  peine  Céladon  auoit 
atteint  l'agcde  14.OU  ij.ans,&  moy  de  n.ou  treize, 
qu'en  vne  aifemblee  qui  fe  faifoitau  Temple  de  Ve- 
nus qui  eft  fur  le  haut  de  ce  mont,reIeué  dans  la  plai- 
ne, vis  à  vis  de  Mont-Suc,  à  vne  lieue  du  chafteau  de 
Montbri(on,ceieune  Berger  me  vid,&  comme  il  m'a 
raconté  depuis ,  il  en  auoit  conceu  le  defir,long-téps 
auparauant  par  le  rapport  que  l'on  luy  auoit  faid  de 
moy. Mais  l'empefehement  que  ie  vous  ay  di&de  nos 
pères  luy  en  auoit  ofté  les  moyens  ,  &  faut  que  i'ad- 
uouë,  que  iene  croy  pas  qu'il  en  euftplus  de  volonté 
que  moy  :  Car  ie  ne  fçay  pourquoy  lors  que  i'oyois 
parler  de  luy,le  cœur  me  trèflàilloit  en  l'eik>mach:fi 
ce  n'eftquece  fut  vn  prefage  des  ttoubles  que  depuis 
font  arriuez  à  fon  occafion.Or  foudain  qu'il  me  veid 
iene  fçay  comment  il  trouua  fuiet  d'Amour,en  moy, 
tant  y  a  que  depuis  cetéps  il  fènefolut  de  m'aimer,& 
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èc  me  feruir,&  fembla  qu'à  cette  première  veue  nous 
fuflïons  l'vn  &  l'autre  fur  le  point  qu'il  nous  falloir 
aimer:  puis  qu'aufli-roft  qu'on  me  dit  quec'eftoit  le 
fils  d'Alcippe,ie  reiïèntis  vn  certain  changement  en 
moy,qui  n'eftoit  pas  ordinaire,  &  deflors  routes  Tes  a- 
ctions  cômencerent  à  me  plaire.&  à  me  fembler  beau- 
coup plus  agreablesque  de  tors  ces  autres  ieunes  Ber- 
gers de  Ton  aage:&  parce  qu'il  n'ofoit  encores  s'apro- 
cher  de  moy,&  que  la  parole  luy  eftoit  interdite,  fes 
regards,par  leurs  allees,&venuës,me  parlèrent  il  fou- 
uent, qu'enfin  ie  recogneus  qu'il  auoit  enuie  de  m'é 
dire  d'aduantage,&  de  fait  en  v  n  bal  qu^  fe  tenoit  an 
pied  de  la  montagne  fous  des  vieux  ormesyqûi  rédenc 
vn  agréable  ombrage,ii  vfa  de  tant  d'artifice,que  fans 
m'e  prédre  garde,&  môftrans  que  c'eftoit  par  mefgar- 
de,il  fe  trouua  au  defïous  de  ma  main.Quâtàmoy  ie 
ne  fis  point  séblant  de  le  cognoiftre,&  traittois  auec 
luy,come  auec  tous  les  autres. Luy  au  contraire  en  me 
prenant  la  mainibailTa  latefte,de  forte  que  faifant  sé- 
blant de  baifer  fa  main,ie  fentis  fur  la  mienne  fa  bou- 
chercét  acte  me  fit  moter  la  rougeur  au  vifage,&  fei- 
gnant de  n'y  prédre  garde,ie  tournay  la  tefte  de  Tau* 
tre  co{té,c6me  attentiue  au  brale  que  nous  danfions. 
Cela  fut  caufe  qu'il  demeura  quelque  téps  fans  parler 
à  moy,ne  fçachant  comme  ie  crois  ,  par  où  il  deuoit 
cômencenenfin  ne  voulant  perdre  cefteoccafion  qu'il 
auoit  fi  long-teps  recherchée,il  s'auançadeuant  moy, 
Ôc  parla  à  l'oreille  de  Corilas,qui  me  conduifoit  à  ce 
bal,fi  haut(feignât  toutefois  de  le  direbas)que  i'ouy* 
tels  mots:Pleuttà  Dieu,  Corilàs  ,que  la  querelle  des 
pères  de  cette  Bergere,&  de  moy,euft  à  fe  demefler  en- 
rre  nous  deux:&  lors  il  fe  retira  en  fa  place,&  Corilas 
uy  refpédit  afTez  haut:Ne  faites  point  ce  fouhait,Çe- 
adonicar  peut-eftre  ne  fouhaittçrez-vous  iamais  ri6 

1     4 


1)6  Liure  quatriefme 

de  Ci  dangereux.Quelquehazard  qu'il  y  ait(refpondk 
Celadcn  cour  hautjie  ne  inedefdiray  iamais  de  ce  que 
ie  vous  ay  dit,&  en  denltè  ie  donner  le  cœur  pour  ga- 
ge.En  femblables  prome{res,repliquaCorilas,on  n'of- 
fre jamais  vne  moindre  alleuiâcc  quecelle-là,&  tou- 
tefois il  y  en  a  fort  peu ,  qui  quelque  temps  après  ne 
s 'é  defdiét.Quicôque,adioufta  le  Berger  fera  difficul- 
té de  courre  la  fortune  dont  vous  me  menacez  ,  ie  le 
croiray  pour  homme  de  peu  de  courage.  C'cft  vertu, 
refpôdit  Corilas,d'cftre  courageux:mais  c'eft  vne  fo- 
lie aufïï  d'eftre  téméraire.  A  la  preuue,repliqua  Cela- 
dô,on  cognoiftra  quel  ie  (uis:&  cepédant  ie  vous  pro- 
mets encore  vn  coup  ,  que  ie  ne  m'é  defdiray  iamais. 
Et  parce  queie  faifois  scb'ant  de  ne  prendre  garde  à 
leurs  difcours,addrcflanc  fa  parole  à  moy^l  medit:Et 
vo9  belle  Bergere,quelle  opinio  en  auez-vo*?Ie  ne  fçay 
luy  refpondis-jc3dequoy  vous  parlez. Il  ma  dit,reprit 
Corilas,que  pour  tirer  vn  grand  bien  d'vn  grâd  mal3il 
voudroit  que  la  haine  de  vos  pères  fut  changée  en  a- 
mour  entre  les  enfâs.Cômét  refpôdis-je,faisât  séblât 
de  ne  leconoiftre  pas,eftes-vous  fils  d'Alcipe?&  m'a- 
yat  refpôdu  qu'ouy,  &  déplus  mô  feruiteur:Il  mesé- 
ble  3  luy  dif-je3qu'il  euft  efté  plus  à  propos  ,  que  vous 
vous  futîiez  mis  auprès  de  queiqu'aune  ,  qui  euft  eu 
plus  d'occasion  de  l'auoir  agréable  que  moy.I'ay  bié 
ony  dîre,Lcpliqua  Céladon  ,  que  les  Dieux  puniftent 
les  erreurs  des  pères  fur  Iesenfans:mais  enrre  les  hô- 
mes,ceia  n'a  iamais  efté  aecouftuméxe  n'eft  pas  qu'il 
21e  doiue  eftre  permis  à  vo(tre  beauté  ,  quieft  diuine, 
d'vfèr  des  mefmes  priuileges  des  Dieux:mais  Ci  cela  cft 
vous  deuez  aufïi  corne  eux  ie  pardô  qnâd  on  le  vous 
demâde.Eft-ceainil.BergerjinteriôpitCorilasaque  vo* 
cômécez  voftre  côbat  en  criât  mcrri?En  tel  cobat,reA 
pondioil,  eftre  vaincu  c'eft  vne  efpece  de  victoire,& 
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quantàmoy  ie  le  veux  bien  eftre  >  pourueu  qu'elle  en 
vueiile  ladepoiiillc.le  croy  qu'ils  euflent  plus  loguc- 
métcôtinué  leur  diicouLS,file  brâle  euft  duré  d'auan- 
tagermaislafin  nous  fèpara,&  chacun  reprit  fa  place* 
Quelque  téps  après  oncômença  de  propofer  le  prix 
aux  diuers  exercices  qu'on  auoic  accouftumé  défaire» 
comme  de  luitter,  deeourre^de  fauter,  &  de  ietter  la 
barre,aufquels  Céladon  pour  élire  trop  ieune ,  ne  fut 
receu  qu'à  celuy  de  la  courfe,  dont  il  eut  le  prix,  qui 
eftoit  vne  guirlade  de  diuerfes  fieurs,qui  luy  fut  mife 
fur  la  tefte  par  toute  l'atfemblee  ,  auec  beaucoup  de 
loiiage,qu'eftânt  fi  ieune  il  euftvaincu  tat  d'autresBer- 
gers.Luy  sas  beaucoup  sôger  en  foy-mefrne,  fe  l'oftât 
me  la  vint  pofer  fur  les  cheucux,  me  difant  allez  bas: 
Voicy  qui  reconfirme  ce  que  ie  vous  ay  dit.  le  fus  il 
furprife  queie  ne  peux  luy  refpôdre,&  n'euft  efté  Ar- 
temis,voftre  mercPhillisjie  la  luy  eufTe  réduë',n6  pas 
quevenât  de  fa  main  elle  ne  me  fut  fort  agreablermais 
parce  que  ie  craignois  qu'Alcé,  &  Hippolyte  le  trou- 
uafsét  mauuais. Toutefois  Artemis,  qui  defiroit  plut 
tofl:  d'afïôupir  que  de  rallumer  ces  vieilles  inimitiez, 
me  cômâda  de  la  receuoir,&  de  l'en  remercier.-ce  que 
ie  fis  ii  froidemét,que  chacû  iugea  bie,que  ce  n'auoic 
efté  que  par  Tordônance  de  ma  tante.  Tout  ce  iour  fe 
paiîa  de  cette  forte,&:  le  lendemain  aufli ,  fans  que  le 
ieune  Berger  perdit  vne  feule  commodité  de  me  faire 
paroifhe  fon  affection. Et  parce  que  le  troiiîefme  iour 
on  a  accouftumé  de  represéter  en  l'hôncur  de  Venus 
le  iugement  que  Paris  donna  des  trois  Deeflès,  Cela- 
don  refolut  de  fe  méfier  parmy  lesfilleSjfous  habit  de 
Bergère. Vous  fçau-  z  bié  que  le  troifîefme  iour,fur  la 
fin  du  repas,le  grand  Druyde  a  de  couftume  de  ietter 
entre  les  filles  vne  pome  d'or,fur  laquelle  font  eferits 
les  noms  des  trois  Bergeres,qui  luy  femblent  les  plus 
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belles  de  la  trouppe  ,  auec  ce  mot  (  Soit  donnée  à  la 
plus  belle  des  trois  )  &  qu'après  on  tire  au  fort  celle 
qui  doit  faire  le  persônage  de  Paris,qui  auec  les  trois 
Bergères  entre  dans  le  Temple  de  la  beauté ,  dédié  à 
Venus:où  les  portes  eftantbié  fermées ,  elle  fait  iuge- 
ment  de  la  beauté  de  toutes  trois,les  voyât  nùës,hor- 
mis  vn  foible  linge,qui  les  couure  de  la  ceinture  iuf- 
ques  auprès  du  genoiïil:&  parce  qu'autrefois  ij  y  a  eu 
de  l'abus,&  que  quelques  Bergers  fe  font  mêliez  par- 
my  les  Bergeres,il  fut  ordonné  par  edidfc  public  ,  que 
celuy  qui  commettroit  femblablefaute,feroitfahs  re- 
miffion  lapidé  par  les  filles  à  la  porte  du  Temple.  Or 
il  aduint  que  ce  ieune  enfant  fans  confideration  de  ce 
danger  extrême,  ce  iotu*  là  s'habilla  en  Bergère  ,  &fe 
mettant  dans  noftre  troùppe  fut  receu  pour  fille  ,  ôc 
comme  iî  la  fortune  l'euft  voulu  fauorifer  ,  mon  non 
fut  efcmfur  la  pôme,&  celuy  deMalthee,&  de  Stelle, 
&lors  qu'on  vint  à  tirer  le  nom  de  celle  qui  feroit  le 
perfonnage  de  Paris,i'ouys  nômer  Orithie,  qui  eftoic 
le  nom  que  Céladon  auoit  pris.   Dieu  fçait  Ci  en  fon, 
amc  il  ne  receut  toute  la  ioye  dont  il  pouuoit  eftre  ca- 
pable, voyant  fon  delfein  fi  bié  reuffir.Enfin  nous  fuf- 
mes  menées  dans  le  Temple,où  le  iuge  eftant  affis  en 
fon  fiege  ,  les  portes  clofes  ,  &  nous  trois  demeurées 
toutes  feules  dedans  auec  luy  ,  nous  commençafmes 
félon  l'ordonnance^  nous  deshabiller,  &  parce  qu'il 
falioit  que  chacune  à  part  allaft  parler  à  luy  ,  &  faire 
offre  tout  ainfi  que  les  trois  Deefles  auoiét  fait  autre- 
fois à  Paris:Stellequi  fut  la  plus  diligente  à  fes  desha- 
biller, s'alla  la  première  prefenter  à  luy  qu'il  côtépla 
quelque  temps,&  après  auoir  ouy  ce  qu'elle  luy  vou- 
loit  dire,  il  la  fit  retirer  pour  donner  place  à  Malthee, 
Jjui  m'auoitdeuâcee,parce  que  mefafchât  fort  de  me 
tnonftrer  nuë>i'allois  retardant  le  plus  que  ie  pouuois 
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de  me  defpoiïiller.  Céladon  à  qui  le  ceps  sebloit  trop 
long,aprcs  auoir  fort  peu  entretenu  Malthee,  voyant 
que  ie  n'y  allois  point,m'appella  parefleuie.En  fin  ne 
pouuât  plus  dilayer,  i'y  fus  contrainteunais  mô  Dieu, 
quâd  ic  m'en  fouuiés,ic  meurs  encor  de  honte: i'auois 
les  cheueux  efpars  ,  qui  mccouuroient  prefque  toute, 
fut  lcfqucls  pour  tout  ornemée  ic  n'auois  que  la  guir- 
lande que  le  iour  auparauant  il  m'auoit  dôncc.Quâd 
les  autres  furet  retirees,&qu'il  mevid  en  ccft  cftat  au- 
près de  luy,ie  pris  bié  garde  qu'il  châgeadeuxou  trois 
fois  de  couleur:  mais  ie  n'en  euflè  iaraais  foupçonné 
la  caufe  de  mô  cofté,la  hôte  m'auoit  teint  laioiied'v- 
de  fi  viue  couleur,qu'il  m'a  iuré  depuis  ne  m'auoir  ia- 
mais  veue  il  belle,&  euft  bien  voulu  qu'il  juy  euftefté 
permis  de  demeurertout  le  iour  en  cefte  contéplatiô: 
mais  craignant  d'eftre  découuert,il  fut  contraint  d'a- 
bréger fon  contentement^  voyant  que  ie  ne  luy  di- 
fdis  rien,car  la  honte  me  tenoit  la  langue  liee:Et  quoy 
Aftree,me  dit-il,  croyez  vous  voftre  caufe  tant  auan- 
tageufe,que  vous  n'ayez  befoin  comme  les  autres,  de 
vous  rëdre  voftre  iuge  affeâ:ionnc?Ie  ne  doute  point, 
Orithie,luy  refpondis-ie  ,  que  ie  n'aye  plus  de  befoin 
de  fcduire  mon  iuge  par  mes  paroles  ,  que  Stelle  ny 
Malthee,ie  fçay  bien  aufîique  ie  leut^cedeautâtcn  la 
perfuafion  qu'en  la  beautc.De% forte  que  n'euft  efté  la 
contrainte  à  quoy  la  couftumcm'a  obligée,ienefuiî'e 
iamais  venue  deuant  vous  pour  efperancc  de  gaigner 
le  prixf  Et  (î  vous  l'emportez  ,  refpondit  le  Berger, 
qu'eft-ce  que  vous  ferez  pour  mpy?Ie  vous  en  auray, 
luy  dis-ie,  d'autant  plus  d'obligation,  que  ie  a?oy  le 
mériter  moins.  Et  quoy,me  repliqua-il,  vous  neme 
faites  point  d'autre  ofFre?Il  faut,luy  dis-ie,  que  la  de- 
mande vienne  de  vous:car  ie  ne  vous  en  fçaurois  fai- 
re ,qui  meritaft  d'eftre  rec€ue  :  Iurez  moy ,  me  dit  le 


Berger 


140  Liure  quatriefme 

6ergere,que  vous  me  donnerez  ce  que  ie  vous  demi- 
deray,&  mô  iugemét  fera  à  voftrc  auâtage.Apres  que 
ic  le  luyeus  promis,il  medemâdade  mescheueuxpour 
en  faire  vn  bracelet,ce  queie  fisj&  après  lesauoir  fer- 
rez dans  vn  papier^l  me  dit  :  Or  Aftree  ie  retiendray 
ces  cheueux  pour  gage  du  fermét  quevousme  faites,a- 
fin  que  fîvous  y  côtreuenez  iamais3ie  les  puillè  offrira 
la  Deefle  Venus,&  luy  en  demader  végeâce.  Cela,luy 
refpôdis-ie3eft  fuperflu,puis  que  ie  fuis  refoluë  de  n'y 
manquer  iamais.  Alors  auec  vn  vifage  riant.il  me  dit: 
Dieu  foit  loué  ,  belle  Aftree,de  ce  que  mon  defîein  a 
reiïffi  fi  heureufemér.car  (cachez  que  ce  quevousm'â- 
uez  promis,c'eft  de  m'aimer  plus  que  persône  du  mo- 
derne receuoir  pptfr  voftre  fidèle  fcruiteur,qui  fuis 
Cekdon,&  non  pas  Orithie,comme  vous  penfèz  :  le 
dis  ceCeladôvpar  qui  amour  avoulu  rédre  preuueque 
la  haine  n'eft  affez  forte  pour  détourner  fes  effets* 
puis  qu'être  les  inimitiez  de  nos  peres,il  m'a  fait  eftre 
tellemét  à  vous,que  ie  n'ây  point  redouté  de  mourir  à 
la  porte  de  ce  Temple,pour  vous  rendre  telmoignage 
de  mon  affection  Iugez,  fage  Diane,  quelle  ie  deuins 
lorsrcar  Amour  me  deffendoit  de  venger  ma  pudicité, 
&  toutesfois  la  honte  m'animoit  contre  i'Amounen- 
fin  après  vne  confufe  difpute,il  me  fut  impoflible  de 
confentir  à  moy-mefme  de  le  faire  mourir  ,  puis  que 
l'offenfe  qu'il  m'auoit  faite  ,n'eftoit  procedee  que  de 
m'aimer  trop>toutesfois  le  cognoilTant  eftre  Berger, 
ic  ne  peux  plus  longuement  demeurer  nu'é  deuant  fes 
yeux,&  sas  luy  faire  autre  refpôfe,ia  m'en  courus  vers 
mes  côpagnes,que  ie  trouuay  défia  prefque  reueftue's. 
Et  reprenant  mes  habits  fans  fçauoir  prefquece  que 
iefaifois,ie  m'habillay  le  plus  promptement  qu'il  me 
fut  poflible.Mais  pour  abréger,  lors  que  nous  fufmes 
toutes  preftes,  la  diffimulée  Orithie  fe  mit  fur  le 
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fueil  de  la  porte,&  nous  ayât  toutes  trois  auprès  d'el- 
le:l'ordonne,dit-il,  que  le  prix  de  la  beauté  foit  donc 
à  Aftree,en  tefmoignage  de  quoy  ic  luy  preséte  lap6- 
me  d'or,&ne  faut  que  persône  doute  de  mô  iugemér, 
puis  que  ie  i'ay  veue,&  qu'encores  que  fille  ie  ay  réf. 
fcnti  la  force.En  proférant  ces  mots,  il  me  preséta  la 
pomme  que  ie  reclus  toute  troublée,  &  plus  encores 
quâd  tout  bas  il  me  dit:receuez  ceftepôme  pour  gage 
démon  affection,  qui  eft  toute  infinie  comme  elle  eft 
toute  rôde.Ie  luy  refpoidis.-côtente  toy  téméraire,  que 
ic  la  reçois  pour  fauuer  ta  vie  ,  &  qu'autrement  ie  la 
refufèrois  de  ta  main. Il  ne  peut  répliquer  de  peur  d'e-r 
ftre  ouy&  recogneu:&  parce  que  c'eftoit  la  couftume 
que  celle  qtû  receuoit  la  pomme,baifoit  le  iuge  pour 
remerciement, ie  fus  contrainte  de  le  bailer  :  mais  ie 
vous  a(Ieure,que  quand  iufques  alors  ie  l'eiirTe  point 
recogneu ,  i'eufte  bien  découuert  que  c'eftoit  vn  Ber- 
ger.-car  ce  n'eftoit  point  vn  baifer  de  fille.Incontinenç 
la  foule  ,  & l'applaudirTèment  delà  troupe  nous  fepa- 
ra,parce  que  le  Druydem'ayant  couronné,mefit  por- 
ter dans  vne  chaire  iufques  où  eftoit  UafFemblee,  auec 
tât  d'honneur,que  chacun  s'eftonnoit,que  ie  ne  m'en 
refiouyflois  d'auantageîmais  i'eftois  tellement  inter- 
ditte,&  fi  fort  combatuë  d'Amour  Se  de  defpit,  qu'à 
peine  fçauois-ie  ce  queie  faifois.Quât  à  Ceiadô,auflî 
toft  qu'il  eut  paracheué  les  cérémonies  il  fe  perdit 
^ntre  les  autres  Bergères ,  ôc  fans  qu'on  y  prift  garde* 
fe  retira  de  la  troupe  ,  &  lailîa  ces  habits  emprun- 
tez ,  pour  reprendre  les  fiens  naturels  ,  auec  îefquels 
il  nous  vint  retrouuer  ayant  vn  vifage  fi  afteuré,  que 
•perfonne  ne  s'en  futiamais  douté  :  quant  à  moy  lors 
que  iele  reui  ,  ie  n'ofois  prefque  tourner  le  yeux  fur 
luy,pleinedehonte&de  coîereimais  luy  qui  S'é  pre- 
noit  garde,fansen  faire  femblant,trouua  le  moyen  de 
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nVaccofter,&  me  dit  atfèz  haut: le  iuge  qui  vous  a  do- 
né  le  prix  de  la  beauté,a  monftrc  d'auoir  beaucoup  de 
iugemét,&  me  séblequequoy  que  la  iufticede  voftre 
caufe  mcritaft  bien  vne  fî  fauorable  fentence,vous  ne 
laiflcz  de  luy  auoir  quelque  obligatiô.Ie  cro.y,Bcrger, 
luy  refpondis-ie  aifez  bas,qu*il  m'eft  pins  obligé  due 
moy  à  luy ,  puis  qu'il  m'a  donné vne  pomme,  qui  en 
quelque  forte  m'eftoit  deuë,ie  luy  ay  dôné  la  vie^e 
pour  fa  témérité  il  meritoit  de  perdre.Aufîî  m'a-ildir> 
refpondit  incontinent  Céladon,  qu'il  ne  la  veut  con- 
feruer  que  pour  voftre  feruice.  Si  ie  n'euflc  eu  plus 
d'égard,  repliquay-ie ,  à  moy  mefmc  qu'à  luy,  ie 
n'enfle  pas  laifséfans  chaftiment  vne  fî  grande  outre- 
cuidanceimais  Céladon  c'eft  affez  ,  coupons  là  ce  dif» 
cours  ,  ôc  contentez  vous  ,  que  fî  ie  ne  vous  ay  fai& 
punir  comme  vous  meritez,ce  n'a  feulement  efté,quc 
pour  ne  vouloir  donner  occafîon  à  chacun  de  penfer 
quelque  chofe  de  plus  mal  à  propos  de  moy ,  &  non 
point  pour  faute  de  volonté  que  i'eufle  de  vous  en 
voir  chaftié.S'il  n'y  a  eu,dit-il,que  cefte  occafîon  ,  qui 
ait  retaydé  ma  mort,  dites  moy  de  quelle  façon  vous 
voulez  que  ie  meure,&  vous  verrez  que  ie  n'ay  moins 
de  courage  pour  vous  fatisfaire,  que  i'ay  eu  d'Amour 
pour  vous  offenfer.Ce  difeours  feroit  trop  long,  fî  ie 
voulois  particulieremét  vous  redire  tous  nos  propos. 
Tant  y  a  ,  qu'après  pîufieurs  répliques  d'vn  cofté& 
d'autre,par  lefquelles  il,m'eftoit  impofTiblede  douter 
de  fbn  affection  ,  fî  pour  le  moins  les  diuers  change- 
ments de  vifage  en  peuuent  donner  quelque  cognoif- 
fance,ie  luy  dis, feignant  d'eftre  en  cokreîReifouuiés 
toy,Berger,de  l'inimitié  de  nos  peres,&  croy  que  cel- 
le queie  te  porteray  ne  leur  cédera  en  rié,fî  tu  m'im- 
portunes iamais  plus  de  tes  folies ,  aufquelles  ta  ieu- 
neffe  &  mon  honneur  font  pardonner  pour  cefte 
fois.  le  luy  dis  ces  derniers  mots ,  afin  de  luy  donner 
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vn  peu  de  courage  :  car  il  eft  tout  vray  que  fa  beauté, 
fon  courage,  &  Ton  arTe&ion  me  plaifoient ,  &  afin 
qu'il  ne  peuft  me  refpondre,  ie  me  tournay  pour  par- 
ler à  Stellequi  eftoit  prcs  de  moy.Luy  tout  eftôné  de 
cefte  refponfe  ,  fe  retira  de  l'aflèmblee ,  fi  tri(te,qu'en 
peu  de  iours  il  deuint  prefque  mefcognoi(Tàble  &  fi 
particulier,qu'ii  ne  hantoit  plus  que  les  lieux  plus  re- 
tirez &  fauuagesde  nos  bois.Dequoy  eftant  adueitie 
par  quelques  vnes  de  mes  côpagnes,qui  m'é  parloient 
fans  penfer  que  i'en  fulïc  iacaiife;ic  cummençay  d'en 
refîétirde  la  pcine,&  refolusenmoy-mefmede  cher- 
cher quelque  moyen  de  luy  donner  vn  peu  plus  de 
fari  s  faction,  &  parce,commeie  vous  ay  dir,  qu'il  s'ef- 
loignoit  de  toute  forte  decopagnie,  ie  fus  contrainte 
pour  le  rencontrer,de  conduire  mes  troupeaux  du  co- 
fté  où  ie  fçeus  qu'elle  fe  retiroit  le  plus  fouuent ,  & 
après  y  auoir  efté  en  vain  deux  ou  trois  foison  fin  vn 
iour  ainfique  ie  l'allois  chcrchât,ii  me  sébla  d'étr'ouyr 
favoix  entre  quelques  arbres,&ie  ne  fus  point  trôpee: 
car  m'aprochât  doucement  ie  le  veis  couché  en  terre 
de  fon  16g,&  les  yeux  tous  moites  de  larmes  C\  tendus 
cotre  le  Ciel, qu'ils  sébloient  immobiles. La  vend  que 
i'en  eus,  me  trouuant  toute  difpofèe ,  m'efmeut  telle- 
mét,àpitié  que  ie  me  raefolusde  ne  le  laitier  plus  en  se- 
blable  peine:C*eftpourquoy  après  t'auoii quelque  téps 
confideré,&  ne  voulant  point  luy  faire  paroiftre,que 
ie  le  vouluiîerechercher,iemeretiray  allez  loin  de  là, 
oùjfaifant  femblant  de  ne  prendre  garde  à  luy,  ie  me 
mis  à  chârer  fi  haut,que  ma  voix  paruint  iufques  aies 
auieilles.Aufli  toit  qu'il  m*ouyt,ie  veis  qu'il  fe  reuela 
en  furfaut3&  tournant  les  yeux  du  cofté  où  i'eftois,  il 
demeura  comme  rauy  à  m'efcouter.à  quoy  ayant  pris 
garde,à  fin  de  luy  donner  cômodité  de  m'approcher, 
H  fis  séblâtde  doimir,&  toutesfois  ietenois  les  yeux  ' 
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entr'ouuerts  pour  voir  ce  qu'il  dëuiédroit,&  certes  il 
ne  mâqua  point  de  faire  ce  que  i'auois  pésé:car  s'ap- 
prochât doucemétde  moy  ii  fe  vint  mettre  à  genoux 
le  plus  près  qu'il  peut ,  &  après  auoir  dejneuré  long 
tépsencét  eftar,îorsque  ie  faifois  sébîât  d'eftre  le  plus 
afîbupicpour  luy  douer  plus  de  hardielîèiesetis  qu'a- 
près pi  ifieurs  fouipirs  il  fe  bailla  doucemét  cotre  ma 
bouche,&  mebaiia.Alorsme  (emblât  qu'il  auoit  bien 
alîèz  pris  de  courage,i'ouuiis  les  yeux,côme  m'eftant 
cfueillecquâd  il  m'auoit  touchee,&  mereleuât,ieluy 
dis  feignant  d'eftre  en  cholcre:mal  appris  Berger,qui 
vous  a  rendu  iî  outrecuidé,que  de  venir  interrompre 
mon  fbrnmeii  de  cefte  forte?Luy  alors  tout  tremblant 
&  fans  leuer  les  genoux.C'eft  vous,belle  Bergère,  dit- 
il,qui  m'y  auez  côtraint,  &fi  i'ay  failli,vous  en  deuez 
punir  vos  perfections  qui  en  (ont  caufe.Cefont  touf- 
iours  là,luy  dis-ie,les  excufes  de  vos  outrecuidances: 
Biais  0.  vous  continuez  à  m'offenfer  ainfi,croyez  Ber- 
ger que  ie  ne  le  fupporteray  pas.  Si  vous  appeliez  of- 
fen  fe,mc  refpondit-il,  d'eftre  aymee  &  adorée  >  com- 
mencez de  bonne  heure  à  chercher  lechaftimènt  que 
vous  me  voulez  dôner,car  dés  icy  ie  vous  iure,  que  ie 
vous  offenferay  de  celle  forte  toute  ma  vie  &  qu'il  n'y 
any  rigueur  de  voftre  cruauté,ny  inimitié  de  nos  pè- 
res,!! y  empefehem  et  de  l'vniuers  enséble,qui  mepuiffè 
diuertir  de  ce  defTein. Mai  s  ,belleDiane,ii  fautquei'ab- 
brege  ces  agréables  discours, eftas  fi  peu  conuuenables 
en  la  maisô  dcfaftree  où  ie  fuis,&vous  dirayfeuleméc 
qu'en  fin  eftant  vaincuë,îe  luy  dis:Mais  quoy, Berger, 
quelle  fin  aura  voftre  délit  in,  puis  que  ceux  qui  vous 
peuuét  rendre  tel  qu'il  leurplait,ledefapprouuét?C6- 
roét,me  répliqua  t'il  inc6tinét,rédre  telqu'il  leurplaift? 
tât  s'é  faut  qu'Alcippe  ait  cefte  puifsâce  fur  mavolôté, 
queienelaypas  moy  mefme. Vous  pouuez,  luy  refpo 
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<Hf-ie,vous  difpéfer  de  vous,  à  voftre  grérmais  nôpas 
de  l'obeïflance  que  vous  deuez  à  voftre  pere,fans  faire 
vne  grande  faute.L'obeïlïanceadioufta-t'il,que  ie  luy 
dois,  ne  peut  palier  au  delà  de  ce  que  ie  puis  fur  moy  : 
Car  ce  n'eit  pas  faillir,de  ne  point  faire  ce  que  l'on  ne 
peutrmais  foit  ainfi  que  ie  le  doiue,puis  que  de  deux 
maux  on  doit  fuir  le  plus  grâd,ie  eboifiray  pluftoft  de 
faillir  enuers  luy,quin*eftqu'vn  home, qu'en uers  vo- 
ftre beauté  qui  eft  diuine.  Nos  diicours  en  fin  conti- 
nuèrent fi  auât,qu'il  fallut  que  ie  luy  permiffè  d'eftre 
mô  feruiteur,&d'aurât  que  nous  eftios  fi  ieunes&l'vn 
&l'autre,que  nous  n'auiôs  pas  encore  beaucoup  d'ar- 
tifice pour  couuric  nos  deiîeins,Alcippe  s'en  print  in- 
continent garde, &  ne  voulât  point  que  cefte  amitié 
paftaft  plus  outre,  il  refolut  auec  le  bô  veillard  Cleâ- 
te  fon  ancien  arrvy>de  luy  faire  entrepredre  vn  voya- 
ge fi  16g,que  l'abfence  cfFaçeaft  cefte  ieune  impreflïon 
d'Amounmais  ceft  efloignemét  y  profita  aufli  peu  que 
tous  les  autres  artifices,dôt  depuis  il  fe  (èruit.Car  Ce- 
ladon,quoy  que  ieune  enfant  a  toufiours  eu  vne  telle 
refolution  à  vaincre  toutes  difficultezjqu'au  lieu  que 
quelqu'autre  euft  pris  ces  contrarietez  pour  peine,  il 
les  receuoit  pourpretiue  de  foy-mefme,&lesnômoic 
les  pierres  de  touche  de  fa  fidélité  :  de  d'autant  qu'il 
iceut  que  sô  voyage  deuort  eftre  16g, il  me  pria  de  luy 
donner  commodité  de  me  dire  à  Dieu.  le  le  fis,  belle 
Diane,mais  fi  vous  eufTïez  veu  l'affection  dont  il  me 
fupplioitde  l'aimer,  les  fermés  dont  il  m'aflèuroit  de 
rie  point  châger,&  lesconiuratiôs  dot  il  m'obligeoit 
à  n'en  aimer  point  d'autre,vouseufïïez  (ans  doute,iu- 
gé,que  toutes  chofes  plus  impofîïbles  pouuoiét  arri- 
uer  pluftoft  que  la  perte  de  cefte  amitié.   En  fin  ne 
pouuât  plus  retarder,il  me  dit:Mô  Aftre,car  teleftoit 
le- nom ,  dont  plus  comunement  en  particulier  il'me 
*  K 
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nommoitjie  vous  lailfèmon  frète  Lycidas  à  qui  icne 
eelay  iamais  vn  feul  de  mes  defTeins:il  fçaicquel  ferui- 
ce  ie  vous  ay  voué,  promettez  moy>h  vous  voulezque 
ie  parte  auec  quelque  contentement,  que  vous  rece- 
urez,côme  venant  de  moy,tous  les  fcruices  qu'il  vous 
fera,&  que  par  faprefence  vous  renouuellerez  lame- 
moire  de  Ceiad6:&  certes  il  auoit  raifon  de  me  faire 
celte  priereicar  Lyçidas  durant  Ton  efloignemcnt  fè 
mofttah  curieux  d'obferuer  ce  que  sô  frère  luy  auoit 
jrecômande^qu'il  y  en  eut  plufieurs/iuiereurent  qu'il 
auoit  fuccedé  à  l'affection  que  fon  frère  me  portoit. 
Cela  fut  caufe  qu'Alçippe  après  i'auoir  tenu  trois 
ans  hors  de  celte  contrée  ,  le  r'appella  auec  opinion 
qu'vn  Ci  long  terme  aurok  aisément  effacé  la  légère 
imprciTion  qu'Amour  auoit  peu  faire  en  vne  ame  fi 
ieune ,  &  que  deuenu  plus  fage  il  diltrairoit  mefmc 
Lycidas  démon  affection  :  mais  fon  retour  ne  me  fut 
qu  vne  extrême  aiTeurace  de  la  fidelité:car  la  froideur 
des  Alpes,qu'il  auoit  pafsé  par  deux  fois ,  ne  peut  eu 
rie  diminuer  le  feu  de  (on  Amour,  ny  les  admirables 
beautez  des  ces  Romaines  le  diuertir  tant  toit  peu  de 
ce  qu'il  nVauoit  promis.  O  Dieu!  auec  quel  conten- 
tement me  vint-il  recrouuer?  il  me  fupplia  par  fon 
frère  ,  que  ie  luy  donnante  commodité  de  me  par- 
ler, iecroy  auoir  encore  fa  lettre.  Helas  !  fay  plus 
chèrement  conferué  ce  qui  venoit  de  luy  ,  que  luy 
jnefme  :  &  lors  elle  tira  de  fa  poche  \n  petit  fac, 
séblable  à  celuy  que  Celadô  portoit,  où  à  (on  imita- 
tiô  ellcçôferùoit  curieufemét  les  lettres  qu'elle  rece- 
uoitdeluy,&  tirât  la  première, car  elles  efîoiét  toutes 
dJordre,apres  s'eftre  eiïuyé  les  yeux,elle  leut  tels  mots: 
LETTRE  DE  CELADON 
à  la  Bergère  ARrée. 
Elle  j4ftrée,mo  exil  a  efté  vaincu  du  ma  patiecafajfe 
leCidqH'il  l'ait  atijfi  eftédevoftre  amitiénefuis  fart  y 
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/tuée  tant  de  regret  >&reuenu  auectat  de  contentemet^ue 
neftant  mort,  ny  en  allœt,ny  en  reuenantje  tefmoigneray 
toufiour.s  qu'ont Ce  ut  mourir  de  trop  de  plaifir,riy  de  trop 
de  de fplatfir:  Permettez,  moy  doc  que  ie  vous  voye^afin  que 
iepHtjfe  racoter  ma  fortune  à  celle  quiefl  ma  feule  fortune. 

Belle  Diane,  il  eft  jmpofïïblcque  iemereLÏbuiiienc 
des  difcours,quenbus  eufmes  alors  fans  me  rebleffer, 
de  forte  que  la  moindre  playe  m'en  eft  aufîi  doulou- 
reufe  que  la  mort.Pendâc  l'abfence  deCeladô,Artemis 
ma  tante  &  mère  de  Philiis,vint  vifuer  fesparens,  &, 
mena  auec  elle  cefte  belle  Bergère,  dit  elle  montrât 
Phillis,&  parce  que  noftre  façon  deviure  luy  fèmbla 
plus  agréable  que  celle  des  Bergers  d3Alier,elle  refo- 
lut  de  demeurer  auec  nous,  qui  ne  me  fut  pas  peu  de 
contentement  :  car  par  ce  moyé  nous  vinfmesà  nous 
pratiquer,&  quoy  que  l'amitié  nefut  pas  ileftroitte 
qu'elle  a  efté  depuis;touresfois  sô  humeur  me  plaifoit 
de  forte,queie  paflbis  allez  agreabl emétp lu  fieurs heu- 
res fafchenfes  auec  elle:&  lors  que  Celadô  fut  de  re- 
tour,&qu'il  eut  quelque  teps  hâtéc,il  en  fit  \rnfi  bon 
iugemét,quc  iepuis  dire  auec  verité,qu'il  eft  caufe  de 
l'eftroitte  affe6tiô,qui  depuis  a  efté  entre  elle  &  moy. 
Ce  fut  à  cette fôi^qtteluy  ayât  atteint  l'aage  de  17. ou 
i8.ans,cVmoy  de  i'$. ou  1 6.nouscômençafmesdenous 
côduireauec  plus  de  prudécerde  forte  que  pour  celer 
noftre  amitié,ie  le  priay  ,  ou  pluftoft  îe  le  coutraignis 
de  faire  cas  de  toutes  les  Bergères  qui  auroiét  quelque 
apparéce  de  beau  té,  afin  que  la  recherche  qu'il  faifoit 
de  moy,fut  pluftoft  iugéecomune  que  particulière^ 
dis  que  ie  l'ycôtraignis,parce  queie  n'ay  pasopiniô 
que  sas  fon  frereLycidas  il  y  eut  iamais  voulu  côfen- 
tir:car  après  s'eftreplu/îeurs  fois  ferré  à  genoux  deuât 
rhoi,pour  reuoquer  le  comâdcmétque  ie  lui  en  faifoiîf, 

n  fin  fon  frère  luy  dit,qu'il  eftoit  neceftàirepourmô 
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contentement  d'en  v(êr  ainfi  ,  &que  s'il  n'y  fçauoit 
point  d'autre  remede,il  falloit  qu'en  cela  il  fe  feruifi; 
de  l'imagination^  que  parlant  aux,autres,il  fe  figu- 
rait quec'eftoit  àmoy.  Heiasile  pauure  Berger  auoic 
bien  raifon  d'en  faire  tant  de  difficulté  :  car  il  pre- 
uoyoit  trop,  véritablement  que  de  là  proçederoit  la 
caufe  de  fa  mort.Excufez,fage  Diane,(i  mes  pleurs  in- 
terrogent mon  difcours,puis  que  i'en  ay  tant  de  fujet, 
que  ce  feroit  impieté  de  me  les  interdire  :  ôc  après 
$\eftre  elfuyé  les  yeux,elle  reprk  Ton  difeours  ainû; 

Et  parce  que  Philis  çftoit  d'ordinaire  auec  moy,ce 
fut  à  elle  qu'il  s'adrefla  premierement3mais  auec  tant 
de  contrainte,  que  iene  pouuois  quelquefois  m'era- 
pefcherd'en  rire,&  d'autant  que  Philis  croyoit  que 
cefuft  à  bon  efeient ,  &  qu'elle  traittoit  enuers.  lu  y 
corne  on  a  de  couftume  d'vfer  enuers  ceux  qui  com- 
mencent vne  recherche ,  ie  me  fouuiens  que  s'en  vo- 
yant al&z  rttidemenr  traitté,  il  chantoit  fout  fouuent 
celle  chanfon,qu'il  auojt  fait  fur  ce  fuiet. 

CHANSON, 


- 


DEfttf  les  bords  d' vne  fontaine 
D'humide  moujfe  reuefuë, 
Dont  Fonde  à  maints  replis  tortaè\ 
S'alloit  efgarant  par  /a  plaine, 
Vn  Berger  Ce  mirant  en  lKeau, 
Chantoit  ces  vers  au  chalumeau: 
Cetfez,  vnioury  cetfez,Ja  bclk\ 
Auant  ma  mort  d'eftre  cruelle. 

Se  peut-il  qtivn  fi  grand  fupplicc 
Ouepour  vous  ie  fiuffre  en  aimant, 
Si  les  Dieux  font  Dieux  de  iuftice, 
Soit  en  fin  fouffert  vainement}, 
Peut-il  efire  quvnc  amitié. 


*. 


..; 


N\r 
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N'efmeuue  iamais  à  pitié, 

Aîefntt  quand  F  amour  efi  extrême, 

Comme  efi  celle  dont  ie  vota  ayme} 
Ces  yeux  de  qui  les  mignaMifes 

Mont  fouuent  contraint  d*efperer, 

Encores  que  pleins  de  faintifes, 

Veulent-ils  bien  Ce  pariurert 

Ils  m  ont  dit  fouuent  que  fon  cœur 

Quitteront  en  fin  fa  rigueur, 

.Accordant  a  ce  faux  langage 

Le  refte  defon  beau  vif  âge. 

Mais  quoyfiles  beaux  yeux  des  Be^gereè 

Se  trouueront  auffi  trompeurs, 

Que  des  Cours  les  attraits  pipeursï 

Doncques  ces  beautés  bocageres, 

Quoy  que  fans  fard  de  (fus  le  front, 
'     Dedans  le  cœur  fe  farderont , 

Et  n  apprendront  en  leurs  efcoles, 

Qria  ne  donner  que  des  paroles? 
C'ejl  ajfezjl  efi  temps,  la  Belles 

De  finir  ce  fie  cruauté. 

Et  croyez»  que  toute  beauté^ 

Qui  n'a  la  douceur  auec elle, 

Ctfivn  œil  qui  n  a  point  de  iour: 

Et  quvne  belle  fans  amour, 

Comme  indigne  de  eefle  famé, 

Reffemble  vn  cor*>s  qui  n'a  peint  dUame. 
Ma  fœur,interrompit  Phillisjie  me  reiîbuuiens  fort 
bié  de  ce  que  vous  dites,&  faut  que  ie  vous  faire  rire 
de  là  façô  dont  il  parloir  à  moy:car  leplusfouuét  ce 
n'eftoitque  des  mots  tant  interrôpus,  qu'il  euft  fallu 
deuirier  pour  les  entendre,  &  d'ordinaire  quâd  il  me 
vouloit  nommer,il  auoktant  accouftumé  de  parlera 
vous,qu'ilm'appellok  Aftree;Mais  vovez  que  c'eftde 
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noftre  inclination.ïe  recognoillbis  bien  que  la  nature 
auoit  en  quelque  forre  aduatagé  Céladon  par  defliis 
Lycidas:toutesfois  fans  en  pouuoir  dire  la  raisô,Ly- 
cidas  tnelloit  beaucoup  plus  agreable.Helas!ma  fœur, 
die  Aftrce,  vous  me  remettez  en  mémoire  vn  propos 
qu'il  me  tint  en  ce  temps-là  de  vous,  Ôc  de  cette  belle 
Bergere,dit-elle,fe  tournant  versDiajïe.Belle  bergère, 
medifoic-iUa  (age  Belliiidc,&  vofïre  tante  Artemis, 
sot  infînimét  heureufes  d'auoir  de  telles  filles,&  no- 
ftreLigno  leur  efl  fort  obligé,puis  que  par  leur  moyé 
il  a  le  bô-heur  de  voir  fur  fes  riues>ces  deux  belles  & 
fages  BergeresrEt  croyez  que  Ci  ie  m'y  cognois,  elles 
feules  mériter  l'amitié  d'Aftrécc'eft  pourquoy  ie  vous 
cofcilledc  les  aimer,car  ie  preuoy,pour  le  peu  de  co- 
gnoifsace  que  i'ay  eu  d'elles3que  vous  receurez beau- 
coup decontétement  de  leur  familiaritérpleuft  aDieu 
que  l'vne  d'elles  daignift  regarder  mô  frère  Lycidas, 
$uec  quelle  affection  l'y  porterois  ie!Et  d'autant  que 
i'auois  encor  fort  peu  de  cognoiiïance  de  vous,belle 
Diane,ie  luy  refpondis,que  iedefirerois  pluftoft  qu'il 
feruiftPhillis,  ôc  il  aduintainfi  que  ie  le  fouhaittois: 
car  l'ordinaire  conuerfation  qu'il  eut  auec  elle  à  mon 
occafion,produiiit  au  commencement  de  la  familia- 
rité entr'eux,  &  en  fin  de  l'Amour  à  bon  efeient,  Vn 
iour  qu'il  la  trouua  à  cômodité,  il  refolut  de  luy  dé- 
clarer fon  affection  auée  le  plus  d'Amour,&  le  moins 
de  parole  qu'il  pourroit:Bdle  Bergere,luy  dit-il,vous . 
auez  alïêzdecognoifsâcede  vous-mefmes,pour  crof- 
re  que  ceux  qui  vous  aimentme  vous  peuuent  aimer 
qu'infiniment  :  i!  ne  peut  eftre  que  mes  actions  ne 
vous  ayent  donné  quelque  cognoilîance  de  mon  af- 
fe&iô.pour  peu  que  vous  en  ayez  recogneujpuis  qu'ô 
ne  peut  vous  aimer  qu'à  l'extreme,vous  deuez  auoiier 
que  mon. Amour  eft  tres-gradc:&  toutesfois  eftat  tel- 
k,ie  ne  demande  en  vous  encore  qu'vn  cômencemcc 
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debône  volôté:Nousnoustrouuafmes  fipres,Celadâ 
ôc  moy,quc  nous  peufmes  onyr  celle  declâratiô,&:  la 
refpôfeaufsi  que  Phillis  luy  fir,qui  à  la  vérité  futplus 
rude  que  ie  ne  l'eu  (le  pas  attend  u  d'elle:car  dés  long 
téps  auparauât,el!e,&:  moy  auiôs  fort  bié  recogneus 
aux  yeux&r  aux  actiôs  deLycidas,qiul  l5aimoit,&en 
auiôs  fouuéf  difcourus&iel'auois  pluftoft  trouuee  de 
bône  volonté  enuers  luy  qu'autremét:toutesfoisà  ce 
coup,elle  luy  refpondic  auec  tac  d'aigreur,  que  Lyci- 
das  s'en  alla  comme  defefperéi&Celadon  qtri  aimoit 
fon  frère  plus  que  l'ordinaire  ,  ne  ponuant  foufFrir 
de  le  voir  traitter  de  cette  forte,  &  ne  (cachant  àqui 
s'en  prendre  ,  s'en  fafehoit  prcfque  contre  moy,donc 
au  coromenceméc  ie  ne  peux  m'empefcher  de  foufrire 
ôc  enfin  ieluy  dis:Ne  vous  ennuyez  point,Celadôide 
cefte  refpôfercar  nous  y   fommes  prefque  obligées, 
puis  que  les  Bergers  de  ce  temps, pour  la  plus  part  fe 
plaifènt  beaucoup  plus  de  faire  croire  à  chacû  qu'ils 
ont  plufieurs  bonnes  fortunes, que  prefque  de  les  a- 
noir  vrayement,ayat  opinion  que  la  gloire  d'vn  Ber- 
ger s'augmente  par  la  diminution  de  noftre  hôneurr 
&  afin  que  vous  feachiez  que  ie  cognois  bien  l'hu- 
meur de  Phiîis,ie  pieds  la  charge  de  mettre  Lycidas 
en  les  bonnes  grâces, pourueu  qu'il  continuë,& qu'il 
ait  vn  peu  de  patience.  Mais  fi  faut  aduoiier  ,  que. 
quand  i'en  parlay  la  première  fois  à  cefte  Bergère^ 
e  Ile  me  renuoya  fi  loin  ,   que  ie  ne  fçauois  prefque 
qu'en  efpete£,fi  bien  que  ie  me  refolus  de  la  gagner 
auec  la  teps  :  mais  Licidas  qui  n'auoir  point  de  pa- 
tience, fit  defïcin  plufieurs  fois  de  ne  l'aimer  plus,& 
en  ce  temps  il  alîoic  chantant  d'ordinaire  tels  vers. 
S  T  AN  G  E  S. Sur  vnc  refolution  de  ne  plus  aimer, 

QPad  ie  vey  ces  beaux  yeux  nos  fuperbesvainqucun 9 
Sondai??  ie  rtiy  Cou  finis  corne  anxRoys  de  nos  coeurs? 
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jPenfant  que  la  rigueur  deufl  en  eflre  bannie  t 
Aiais  depuis  efpreuuant  leur  dure  cruauté^ 
le  creus  queternifer  en  nous  leur  tyrannie. 
Ce  neftoit  pas  Amour, mais  plufloft  lâcheté* 

Ileflvray  quec'eft  d'cux,âoni  naijfent  tsus  les  iouri 
Aux  moindre  de  leurs  traits  quelques  nouueaux  Amours? 
■Adaù  a  quoy  fert  cela, fi  comme  de  fa  fource 
L'eaufoudain  quelle  y  naifi,  incontinent  s'enfuit: 
De  mefme  auffiï  amour  d'vne  foudajne  courfe 
S'enfuit  loin  defes  y  eux, quoy  qu'il  en\  foit  produit} 

Afon  exemple  auffi  fuyons  les  ces  beaux  yeux  y 
Fuyons  les,&  croyons,que  ccft  pour  hofire  mieux, 
Et  quand  ils  nous  voudroient  faire  quelque pourfuitte  , 
N'attendons  point  leurs  coups  n'y  pouuans  refifier  : 
Car  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fauutr  a  lafuitte  > 
Que  d'attendre  la  mort  quonpeut  bien  euiter. 

le  croy  que  Lycidas  n'euft  pas  fi  promptement  mis 
fin  à  la  cruauté  dont  Philis  refufoit  fon  afFe&ion,ii  de 
fortune  vn  iour3qu'ellc&moy,feionnoftrecouftume, 
nous  allions  promener  le  long  de  Lignoiijnous  n'euf» 
fions  rencontré  ce  Berger  dansvne  Ifle  de  la  riuiere, 
en  lieu  fort  eicarté,&:  où  il  n'y  auoit  pas  apparence  de 
fainte  :Nous  le  vifmes  d'vn  des  coftez  de  iariuiere: 
qui  eftoit  bienaflez  large>&  profonde  pour  nous  em- 
pefcher  d'aller  où  il  eftoit,  mais  non  pas  d'ouyr  les 
vers  qui  aîloir  pleignant,en  traçant  à  ce  qu'il  sébloit 
quelques  chiffres  fur  le  fable  auec  le  bout  de  fa  houlet 
te,que  nous  ne  poiuuôs  recognoiftre,pQur  la  diftâce 
qu'il  y  auoit  de  luy  à  nousimais  les  verseftoient  tels;' 
MADRIGAL. 
QV'IL  NE  DOIT  POINT 
ei'perer  d'eftre  aimé. 

PEnfons  nous  en  l'aymam, 
Quemfin  Amour  fidellc 

Pnijfi 
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Puijfe  ietter  en  elle 

Quelque  feur  fondement? 

Helj4!c*efi  vainement. 
Car  pluflôft  pour  ma  peine 

Ce  que  ie  vay  tracer 

Sur  r inconfiante  arène 

Ferme  fe  doit  f  enfer, 

Que  Pour  mon  aduantage 

En  fon  ame  volage 

le  iette  onc  en  l'aimant 

Quelque  feur fondement. 
Peu  après  nous  oûifmes  ques'eftat  teu  pour  quelque 
temps,il  reprenoit  ainfi  la  parole  auec  vn  grâdHelasî 
&  leuant  les  yeux  au  Ciel.O  Dieuîfi  vous  cftesen  co- 
lère cotre  moy,parceque  i'adore  auec  plus  de  dcuoriô 
l'œuure  de  vos  mains  quevous  mefme,pourquoy  n'a- 
uer-vous  côpaflîô  de  l'erreur  quevous  nie  faites  faire? 
que  fîvous  n^auiez  agréable  quePhillis  fufl:  adorée3ou 
vous  deuiez  mettre  moins  de  perfedtiôsen  ellejOU  en 
moy,moins  de  cognoifsâcedc  fes  perfc£fciôs;carn'en> 
ce  profanervne  chofe  de  tât  de  merite,que  de  luy  offrir 
moins  d'affection?! e  croy  que  ce  Berger  côtinua  afTez 
longuemét  femblables  difcours,mais  ie  ne  le  peux  ou- 
yr, parce  quePhillis  me  prenât  par  force  fous  le  bras, 
m'emmena  auec  elîe:&  lors  que  nous  fufmes  vn  peu 
éloignceSjie  luy  dis:MaiuiaiiePhillis  ,  pourquoy  n'a- 
uez-vous  pitié  de  ce  Berger  que  vous  voyez  mourir  à 
voftreoccafion?Ma  fœur,me  refpôdit-elie,les  Bergers 
decefte  contrée  font  Ci  difïimulés,  que  le  plus  fouucc 
leur  cœur  nie  ce  que  leur  bouche  promet  :  que  fi  fans 
paflîon  nous  voulons  regarder  les  actions  de  ceftuy- 
cy,nous  cognoiftrons  qu'il  n'y  a  riéqu'artificei&pour 
les  paroles  que  nous  venôs  d'ouyr,ie  iuge  quât  à  moy, 
que  nous  ayât  veuës  4c  loin^il  s'eft  exprelîement  mis 
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fur  noftrc  chemin,afin  que  nous  ouyiïïons  les  plain- 
tes diflïmuieesiautremét  n'eufsétellespaselté  auflibô- 
nes,dictes  à  nous  mefmes  qu'à  cesboi3>&  à  ces  riues 
fauuages.?Mais,mafceur,lui  refpôdis-te,vo9leluy  aués 
derTédu.Voila,me  repliqua-t'elle,vne  grade cognoif- 
(ànce  de  fon  peu  d'amitié, y  a  t'il  quelque  commâde- 
met  allez  fort  pour  avrefter  vne  violétc  affcdtio/'  Cro- 
ycz,ma  feeur  ,  que  l'ammé  qui  peut  flechir,n'eft  pas 
forte:péfez  vous  que  s'il  euft  defobey  à  mes  cômâde- 
mes  ,  ie  ne  l'eulfe  pas  tenu  pour  m'aimer  d'auâtage? 
Mais  ma  fœur,en  finjuy  dis-ie,il  vous  a  obey.Et  bié, 
me  repliqua-telle,il  m'a  obei,&en  cela  ie  le  tiés  pour 
fort  obeiifât:mais  en  ce  qu'il  a  du  tout  laifTé  ma  re- 
cherche, ie  le  tiés  pour  fort  peu  paffiôné.   Et  quoy? 
eftoit-il  point  d'aduis  qu'à  la  première   ouuerture 
qu'il  m'a  fai&e  de  fa  bonne  volonté  ,  i'en priiîe  des 
tefmoins ,  afin  qu'il  ne  s'en  peut  plus  defdire?Si  ie 
ne  l'eulfe  interrompue  ,  iecroy  qu'elle  euft  côtiniré 
encore  long-téps  ce  difeours  :  mais  parce  que  ie  dé- 
crois que  Lycidas  fuft  traitté  d'autre  forte,  pour  la 
peine  que^  Céladon  en  fouffroit,  ie  luy  dis  ,  que  ces 
façons  de  parler  eftoient  à  propos   auec  Lycidas; 
mais  non  pas  auec  moy  ,  qui  fçauois  bien  que  nous 
sômes  obligées  de  môftrerplusdemccôtétemétquâd 
on  nous  parle  d'Amour.que  nous  n'en  reiTétôs,  ktin 
d'efpreuuer  par  là,qu'elle  intentiô  ont  ceux  qui  par- 
lent à  nous: Que  ie  la  louerois,fi  elle,vfoit  de  ces  ter- 
mes enuersLycidasrmais  qnec'eftoit  tropdemeffiâce 
entiers  moy, qui  ne  lui  auois  iamais  celé  ce  que  i'auois 
de  plus  fecret  dans  l'ame;&  que  pour  côclufion,puis 
qu'il  eftoit  impoflïble  qu'elle  euitaft  d'eftre  aimée  de 
quelqu'vn  qu'il  valoir  bcaucoupmieux  que  ce  fuft  de 
Lycidas,que  de  tout  autre,  puis  qu'elle  deuoit  défia 
eftre  aiTeuree  de  fon  affe&iô.A  quoy  elle  me  refpôdit 
qu'elle  n'auoit  iamais  pesé  dedifEmuler  enuersmoy, 
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&  quelle  feroit  trop  marrie  que  ieuiïè  cefte  opinion 
d'elle,&que  pour  m'en  rendre  plus  de  preuues,  puis 
que  ie  voulois  qu'elle  receuftLycidas,qu*elle  m'ooeï- 
roit,lors  qu'elle  recognoi  droit  qu'il  l'aimeroitainil 
que  ie  difois.Ccla  fut  caufe  que  Céladon  la  trouuant 
quelque  temps  aples  auec  moy3luy  donna  vne  lettre 
que  (on  frère  luy  efcriuoitpar   fon  confcih 

LETTRE     D  E    LYCIDA S 

A  P  H  I  L  L  I  S. 

SI  ie  ne  vous  ay  toufiours  aimée  ^que  iamais  ne  fois- ie  ai- 
méde personne ',& fi 'mon  affection  a  iamais  changeant 
iamais  le  mal-heur  ok  iefuis  ne  fechage./l  e/ivray  que  de- 
puis quelque  tepsjay  plus  caché  d*  Amour  das  le  cœur,que 
ienen  ay  laijfê paroiftre  en  mesyeux,ni  en  mes  paroles.  Si 
i'ay  faillyen  celayaccufcz.-en  le  refpetl  que  ie  vous  porte ,qui 
tria  ordonné  d'en  vfer  ainÇu  Que  fi  vous  ne  croyez,  le  fer- 
ment  que  ie  vous  enfayytirez,-en  telle  çreuue  que  vous  vou- 
drez, de  moy>&  vous  cognoiflrcz,  que  vous  mauez,  mieux 
acquis y  que  ie  ne  fcay  vous  en  ajfeurer  par  mes  véritables, 
mais  trop  imputantes  paroles. 

En  fin,fageDianejapres  plufîeurs  répliques  d'vn  co- 
fté  &  d'autre,  nous  fifines  en  forte  que  Lycidas  fut 
receu:&  dés  lors  nous  côméçafmes  tous  quatre  vnevie 
qui  n'eftoit  pointde(agreable,nous  fauorisâs  l'vnl'au- 
tre,auccle  plus  de  diferetiô  qu'il  nous  eftoit  pofîibîe: 
&  afin  de  mieux  couurir  noftre  de(Tein,nous  inuétaf- 
mes  plufieurs  moyens,fut  de  nous  parler,fut  de  wons 
eferire  fecrettement.  Vous  auez  peut-eftre  bien  pris 
garde  a  ce  rocher  qui  eft  furie  grâd  ehemin,allât  à  la 
roche.il  fautquevo9  fçachiez,qu'il  y  a  vn  peu  de  pei- 
ne à  moter  au  deiïùsrmais  y  eftât,le  lieu  eft  enfoncé,dc 
forte  que  l'on  s'y  peut  tenir  debout  sâs  eftre  veu  par 
dehors,&  parce  qu'il  eft  fur  le  gtâd  chemin,  nous  le 
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choififmes  pour  nous  y  afsébier,sâsquepers6ne  nous 
vift:que  fî  quelqu'vn  nous  rencontroit  en  y  allSt,nous 
feignions  de  pafïer  chemin,&  afin  que  l'vn  ny  l'autre 
ny  allaft  ppinr  vainement>nous  mettions  dés  le  matin 
quelque  brifee  au  pied,pour  marque  que  nous  auiôs 
à  nous  dire  quelque  chofe  :  il  eft  vray  que  pour  eftre 
trop  près  du  chemin,pour  peu  que  noftre  voix  hauf- 
faft,nous  pouuiôs  eftre  ouys  de  ceux  qui  alloiét  &ve- 
noiét:&  cela  eftoit  caufe  que  d'ordinaire  nous  laiflios 
ou  Phillis,ouLycidas  en  garde,qui  d'aufli  loing  qu'ils 
voyoiét  approcher  quelqu'vn,toufïoiét  pour  nous  en 
aduertir:&  parce  que  nous  auions  couftume  de  nous 
eferire  tous  les  iours,pour  eftre  quelquefois  empef- 
chez,&  nepoCuioir  venir  en  ce  lieu,nous  auiôs  choifi 
le  long  de  ce  petit  ruirleau,qui  coftoye  la  grade  allée, 
vn  vieux  feule  my  mage  de  vieille{ïe,dasle  creuxdu- 
quel  nousmettiôs  tous  les  iours  des  lettres,&  afin  de 
pouuoir  plus  aifemét  faire  refpôfe,nous  y  laiffiôs  or- 
dinairement vn  cfcritoire.Bref,fageDiane,nous  nous 
tournios  de  tous  les  codez  qu'il  nous  eftoit  pofsible, 
j>our  nous  tenir  cachez. Et  mefme  nous  auions  pris  v* 
ne  telle  couftume  de  ne  nous  parler  point  Celadonôc 
moy,ny  Lycidas  &  Phillis,qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui 
creurent  que  Céladon  euft  changé  de  volôté:&  parce 
qu'au  contraire  aufli  toft  qu'il  voy oitPhillis,il  Talloit 
entretenir,  &  elle  luy  faifoit  toute  labônechere  qu'il 
liiy  eftoit  pofsible:&  moy  demefme,touteslesfoisquc 
Lycidas  arriuoit,ie  rompois  compagnie  à  tout  autre 
pour  parler  à  luy, il  aduintquepar  fuccefsion  de  téps 
Céladon  mefme  eut  opinion  que  i'aimois  Lycidas,  ôc 
moyie  creus  qu'il  aimoitPhilli^&Phillispenfa  que 
Lycidas  m'aimoit,&  Lycidas  eut  opinion  que  Phillis 
aimoit  Celadon.De  forte  que  nous-nous  trouuafmes^ 
sas  y  péser>tellemét  embrouillés  decesopinions/jue 

la 


de  la  première  fart ie  â'Aslrie.  i  y7 

la  ialoufie  nous  fit  bié  paroiftrc  qu'il  faut  peu  d'appa- 
rence pour  la  faire  naiftre  dâs  vn  cœur  qui  aime  bié.  ( 
A  la  veritéjinterrôpirPhillis^nouseitiôs  bit-  efcoliers, 
d'Amour  en  ce  temps-là:carà  quoy  nous  fcruoit,pour 
cacher  cequevrayement  nous  aymiôs,dc  faire  croire 
à  chacû  Amour  qui  n'eftoit  pas  :  puis  que  vous  dé- 
niez bien  autat  craindre  que  l'ô  creuft:  que  vousvou- 
lufsiez  du  bien  àLycidas  comme  à  Celado?Ma  fceur, 
ma  fceur,  répliqua  Aftree  luy  frapât  de  la  main  iurl'ef- 
paulemous  ne  craignons  guiere  qu'on  penfe  de  nous 
ce  quin'eft  pas,&au  contraire  le  moindre  fonpçon  de 
ce  qui  eflvray,nenous  laide  aucun  repos. Cette  ialou- 
he,continua-elle  fe  tournant  vers  Diane,  nousattai- 
gnittellemct  tous  quatre,queje  ne  crois  pas  que  la  vie 
nous  euft  longuement  duré, fi  quelque  bon  demô  ne 
nous  euft  fait  refoudre  de  no'en  cfclairdren  preséce 
lesvnsdesautres.Dcfia  feptouhuiét-iourss'elroiétef- 
coulez,que  nous  ne  nous  voyons  plus  dâs  le  rocher ,& 
que  les  lettres  que  Céladon  &  moy  mettions  au  pied 
du  faule,eftoiét  fi  differétes  de  celles  que  nous  avions 
accouftumé,qu'iIsébloitque  ce  fufsét  differétes  per- 
ionnes.Enfiri,commeie  vous  dis, quelque  bo  démon 
ayat  foucy  de  noas,nous  fit  par  hazard  récontrer  tous 
quatre  en  ce  mefme  lieu  sas  nulle  autre  compagnie: 
Et  l'amitié  de  Celadonfd'antâtpîus  forte  que  toutes 
les  autres,qu'e!le  le  contraignit  le  premier  de  parler) 
luy<mit  ces  paroles  dâs  la  bouché  :  Belle  Aftree,ii  ie 
pefois  que  le  téps  peut  remédier  au  mal  que  ierefsés* 
ie  m'é  remettrois  au  rernede,quJil  me  pourroit  r'ap- 
porter,tnais  puis  que  plus  il  va  vieilli{lânt,p!us  suffi 
va-tii  augmentante  fuis  contraint  de  luy  en  recher- 
cher,vn  meilleur  parla  plainte  que  ie  vous  veuxfaire 
du  tort  que  ie  reçoy:&d'autât  plus  aisémét  m'y  fuis- 
ie  refolu  ,  que  ie  fuis  pour  faire  ma  plainte  &  detiat 
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mes  juges  8c  deuant  mes  parties.Et  lors  qu'il  vouloit 
continuer,Lycidas  l'interrompit  ,difant  qu'il  eftoit  en 
vne  peine  qui  n'eftoit  en  grandeur  guierc  différente  à 
lafiéne.En  grandeur^dit  Céladon, il  tftimpofsiblercar 
la  mienne  e(t  extreme.Et  la  mienne,repliqua  Lycidas, 
eftfans|compai*ais6.  Cependât  que  nos  Bergers  par- 
loiéc  enfemble,ie  me  toumay  vers  Phiilis,&  luy  dis: 
Vous  verrez,ma  fœur,que  cesBergers  fe  veulét  plain- 
dre denous,à  quoy  elle  me  refpôdit,que  nous  auions 
bien  plus  d'occafiô  de  nous  plaindre  d'eux.  Mais  en-. 
core,luy  dis-ie,que  i'é  aye  beaucoup  de  medouloir  de 
Celadôjtoutesfoisi'en  ay  encor  d'auâtage  de  vo9,qui 
fous  tiltre  de  l'amitiéque  vous  feignez  de  me  porter, 
l'auezdiftrait  de  celle  qu'il  me  faifoit  paroiftre.  De 
forte  que  ie  puis  dire, que  vous  me  l'auez  deirobé:& 
parce  que  Phillis  demeura  Ci  côfufe  de  mes  propos, 
qu'elle  ne  fçauok  que  me  refpondre,Celadon  s'adref- 
fant  à  moy  ,  me  dit  :  Ahibelle  bergère  :  mais  volage 
comme  belle,enVçe  ainfi  que  vonsauez  perdu  la  mé- 
moire, des  feruices  de  Celadô  &  de  vos  ïèrméts?Iene 
me  plains  pas  tat  de  LicidaSjencorqirtl  aitmâquéau 
deuoir  de  proximité  &  de  l'amitié  qui  efl  entre  nous, 
comne  ie  me  dculs  de  vous  à  vous  mefme,  fçachanc 
bien  que  le  defir  que  vos  perfecliôspioduiiét  dis  vn 
cœur  ,  peut  bie  faire  oublier  toute  forte  de  deuoir: : 
mais  eft-il  pofsible  qu'vnfi  long  feruice  que  le  mie, 
vne  fi  abfoluë  puifsance  que  celle  que  vous  auez 
toufiours  eue*  fur  moy ,8c  vne  h  entière  affection  que 
la  miéne,  n'ait  peu  arrefter  l'incôftaeede  voftreame? 
ou  bié  fi  encore  tout  ce  qui  viétde  moyeft  trop  peu 
pour  le  pouuair,cominéteft;-ceque  voftre  foy  f\  fou- 
uent  iuree,&  les  Dieux  fi  fouuent  pris  pour  tefmoins 
ne  vous  ont  peu  ernpefcher  de  faire  deuant  mes  yeurt 
vne  nouueîle  elc£bion?En  mefme  tempsLycidas  pre- 
nant la  belle  main  de  Philiis,apres  vn  grad  foufpir, 
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luy  dit:Belle  main,en  qui  i'ay  entièrement  remis  ma 
volonté,puis-ie  viure  ôc  fçauoir,que  tu  re  plaifcs  à  la 
defpouille  d'vn  autre  cœur  que  du  mié?du  mié,dis-ie, 
qui  auoit  mérité  tât  de  fortune,  fi  quelqu'vn  euft  peu 
en  eftre  digne  par  la  plus  grâdevpax  la  plus  fîncere& 
par  la  plus  fidèle  amitiéqui  aitiamaiserté?Iene  peusef- 
coûter  les  paroles  qucLycidas  continua:car  ie  fus  cô- 
traintede  refpondre  àCelad6:Bergcr,Berger,luy  dis-ic 
tous  ces  mots  de  fidélité  &d,amitiésôt  plus  envoflre 
bouche,qu'évoftrecccur:&:  i'ay  plus  d'occafîon  de  me 
plaindre  de  vous^ue  de  vous  efcoutenmais  pareeque 
ie  ne  fay  plus  d'eftat  de  vie  qui  viéne  de  vous,ie  nedai- 
gnerois  m'en  douloir,vous  en  deuriez  faire  de  mefme, 
ii  vos  diilîmulations  le  vous  permettoient  :  mais  puis 
que  nos  affaires  font  en  ce  terme  conti  nuez, Céladon, 
aimez  bien  Phillis,&  la  feruez  bien,fes  vertus  le  me- 
rirennque  fi  en  parlant  à  vous  ierougis,c'cft  de  defpic 
d'auojr  aimé  ce  qui  en  eftoittant  indigne,  Se  de  m'y 
eftre  11  lourdement  deceuc.  L/eftonneinent  de  Cé- 
ladon fut  Ci  grand  ,  oyant  les  reproches  que  ieluy 
faifois,qu'il  demeura  longuemenr  fans  pouuoir  par- 
ler,ce  qui  me  dôna  commodité  d'oiïir  que  Phillis  re- 
Ipondoit  à  Lycidas  :  Lycidas,ce!uy  qui  me  doit, me 
demandc:Vous  me  nommez  volage  ,  &  vous  fçauez 
bien  que  c'eft  le  nom  ie  plus  conuenable  à  vos  a&iôs: 
mais  vous  penfez  en  vous  plaignat  le  prcmier,erTacer 
le  tort  que  vous  mefaites:à  moyrnon,  ie  faux,mais  à 
vous-mefme  :  car  ce  vouseit  plus  de  honte  de  chan- 
ger,que  ie  ne  fais  de  perte  en  voftrechangemét  :  mais 
ce  qui  m'orTenfe,c'eft  que  vousvueillicz  m'acenfer  de 
voftre  faute  ,  &  feindre  quelque  bonne  occafion  de 
voftre  infîdelitéîil  eft  vray  toutesfois,  que  celuy  qui 
déçoit  vn  frere,peut  bien  tromper  celle  qui  ne  luy  eft 
lien.  Et  lors  k  tournant  vers  moy ,  elle  me  dit. 

Et 
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Et  vous  A(tree,croyez  que  le  gain  que  vous  auez  fait, 
lediuertifsât  de  mon  amitié,ne  peut  eftre  de  plus  lon- 
gue durée  que  iufques  ace  qu'il  fe  prefente  vn  autre 
objet:encor  que  ie  (cache  bien  que  vos  perfeéhôs  onc 
tât  de  puifsâce,que  fi  ce  n'eftoit  vn  cœur  tout  déplu- 
merons le  pourriez  arre(tcr.Phiiiis,luyrepliquay-ie, 
la  preuueréd  tefmoignage  que  vous  eftes  vue  flatteu- 
fe,quand  vous  parlez  ainfi  des  perfections  qui  font  en 
moy,puis  que  m'ayât  defro.bé  Celadon,il  faut  qu'elles 
foient  bié  foibles,  ne  l'ayant  peu  retenir  après  l'auoir 
pris.Celadô  le  iettant  à  genoux  deuant  moy:Ce  n'eft 
pas,mc  dit-il ,  pour  mefprifer  les  mérites  de  Phillis^ 
mais  ie  protefte  bié  deuât  tous  les  Dieux,qu'elle-n*al- 
luma  iamais  la  moindre  eftincelle  d'Amour  dans  mô, 
ame  ,  &  que  ie  fupporreray  auec  moins  de  defefpoir 
î'offence  que  vous  feriez  cotre  moy  en  chageant>que 
no  poinr  celle  que  vous  faites  contre  mô  affection  en 
me  blafmât  d'inconftance.ll  ne  fert  à  rié,fage  Diane, 
de  particularifer  tous  nos  difeours ,  car  ils  feroient 
trop  lôgs,&vo9  pourroiét  ennuientaty  aqu'auât  que 
nous  fèparer,  nous  fufmes  tellement  remis  en  noftre 
bon  fens,ainfi  le  faut-il  dire,*que  nous  recogneufmes 
le  peu  de  raifon  qu'il  y  auoit  de  nous  loupçôner  les 
vns  les  autres:&toutesfois  nous  auonsbié  à  louer  le 
Ciel,quenous  nous  fiflîos  cefte  declaratiô  tous  qua- 
tre enfcmble, puis  que  ie  ne  crois  pas  qu'autrement  il 
euft  efté  pofïïble  dedefraciner  cette  erreur  de  noftre 
ame  :  Se  quant  à  moy  ie  vous  atfèure  bien  ,  que  rien 
n'euft  peu  me  faire  entendre  raifon  ,  fi  Céladon  ne 
m'euft  parlé  de  celle  forte  deuant  Phillis  mefme. 

Or  depuis  ce  téps  nous  ailafmes  vn  peu  plus  rete- 
nus que  de  couftume  :  mais  au  fortir  de  ce  trauail  ie 
rentray  en  vn  autre  qui  n'eftoit  guiere  moindre  :  car 
nous  ne  peu  (mes  fi  bien  dilîîmuler ,  qu'Ai  cippe  qui 
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prenoit  garde,ne  recogneurt  que  l'afu&jon  de  fon  fils 
enuers  moy  n'eftoit  pas  du  tout  eftaintc,  &  pour  s'en 
aflèurer,  il  veilh  fi  bicr  Tes  actions,  que  remarquant 
auec  quelle  curiofité  il  alloit  tous  les  iours  à  ce  vieil 
faule,où  nous  mettions  nos  !etrres,vn  matir  il  s'y  eu 
illale  premier,  &  après  auoir  lôguemét  cherché,pre- 
nit  garde  à  la  fouleure  que  nous  auiôs  faite  fur  l'her- 
be pour  y  eftxe  allez  fi  fouuent,il  fe  lailîa  conduire^ 
le  trac  le  mena  droit  au  pied  de  l'arbre,  où  il  trnuua 
vne  lettre  que  i'y  auoistnife  le  foir:ellc  eftoit  telle: 


LETTRE     D'ASTREE 
a     Céladon. 

H  1er  nous  allafmes  au  Temple >  oh  nous  fufmts  affem- 
bleespour  ajfifter  aux  honneurs  qu'on  fait  à  Pan>& 
à  Siringueen  leur  chômant  ce  tour  ,  i'eujfe  dit  feftoyàntyfî 
vous  y  eujfiez,  eftéimais  l'amitié  que  ie  vous  porte  efi  telle, 
que  ny  mefmes  les  chofés  diuines3sil  m'efi permis  de  le  dire 
ainfi,sas  vous  ne  me  peuuet plaire  Je  me  trouue  tat  incoma 
dee  de  nos  cornus  importas, que  fans  la  pr&mejfe  que  tay  de 
vous  eferire  to9  les  iours  je  nefcayfi  auïourihuy  vo9  eujfiez. 
tu  de  mes  nortutlles:rcc€uez.les  pour ce  toupde  ma  promette. 
Quand  Alcippe  eut  leu  cette  lettre  ,  il  la  remit  au 
mefme  lieu  ,  &  fe  cachant  pour  voir  la  refponfè,  fon 
fils  ne  tarda  pas  d'y  venir,  &nefe  trouuant point  de 
papier  refcriuitfurle  dos  de  ma  lettre,  &  m'adiedef. 
puis  que  la  fienne  eftoit  telle. 

LETTRE    DE    CELADON     A   LA~" 

BERGERE       AsTREE. 

VOus  m'obligez.  &  âefobligez,  en  mefme  temps  :  par- 
donficemot  vous  offenfe»  Quand  vous  me  dites  que 
vous  m'aimeZsjpuif-jé  auoir  quelque  plus  gtandeobligatid 
à  tous  Us  DieuxlMais  l*offence  n'efi  pas  petite  ,quand  cefii 
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fois  vous  ne  m'efcriuez*  que four  me  l'aitoir  promis-car  ie 
dois  ce  bien  à  voftre  frdmcjfc:&  non  pas  à  voftre  amitié: 
Rejfouuenez«-vous,ie  vous  jupplie^que  te  ne  fuis  pas  avons. 
Parce  que  ie  le  vous  aj  promisimais  pane  que  véritable- 
ment ie  fuis  voftre  >&  que  demcjme  ie  ne  veux  pas  des  let- 
tres Pour  les  codifions  qui  font  entre  nous\mais  pour  lefèul 
tefmoignage  de  voftre  bonne  volonté ,  ne  les  cheriffant  pas 
four  eftre  marchandées , mais  pour  m' eftre  enuoyeey  d'vne 
entière,  &  parfaich  ajfctlion. 

Alcippe  n'auoit  peu  recognoiftrequt  étroit  la  Ber- 
gere,à  qui  celle  lettre  s'addreiïoir.caril  nJy  auoir  per- 
sonne de  nommé.Mais  voyez  que  c'eft  d'vn  efprit  qui 
veutcôtrarienil  ne  plaignit  pas  fa  peine  d'attédre  en 
ce  mefmelieu  plus  cfe  5. ou  6. heures  pour  voir  qui  fe- 
roit  celle  qui  la  viendroit  quérir,  s'allèurant  bien  que 
le  iournes'efcouleroit  pas,que  quelqu'vnene  la  vint 
prendre. Il  eftoit  defîa  fort  tard  quand  ie  m'y  en  ai- 
Jayimais  foudain  qu'il  m'apperceut,de  peur  que  ie  ne 
la  prilie,il  fe  leua}&  fit  femblâc  de  s 'eftre  endormy  là: 
&  rnoy  pour  ne  luy  point  douer  de  foupçon>  tournât 
mes  paSjie  faignis  de  prédrevne  autre  voye;luy  au  cô- 
traite  fort  fatisfait  de  fa  pciiie  ,  aufli-roft  que  ie  fus 
partie  prit  la  lettre, &  le  retira  chez  foy,d'où  il  fie  in- 
continent deuein  d'en  çnuoycr  fon  fils, parce  qu'il  ne. 
vouloitén  forte  queicoque  qu'il  y  euft  alliance  entre 
no^àcaufedei'extremeinimitiéqu'il  y  auoit  étreAlce, 
&lui,&aucocraire  auoit  intetiô  de  lem?.rierauccMal- 
thee  fille  de  Forelî, pour  quelque  cômodité  qu'il  pre- 
tendoit  de  leur  voifinagc.Les  paroles  qui  furet  dites 
entre  nous  à  so  départ,  n'ôt  efté  que  trop  diuulguces 
parvnedes  Nymphes  de  Beîlinde  :  car  (eue  fcay  co- 
rnent ceiour  là  Lycidas  quieftoir  au  pied  du  rocher, 
s'endormit^  cefte  Nymphe  en  pa(Iant>nous  ouyt>& 
efçriujt.  dans  des  tablettes  tous  nos  diicours.Et  quoy, 
Interrompit  Piane3font-ce  les  vers  que  i'ay  ouy  châ- 
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ter  à  vnedes  Nymphes  de  mamere,fur  le  départ  d'vn 
Berger  ?  Ce  les  font,refpondit  A(tree,&  parce  que  ie 
n'ay  iamais  voulu  faire  îemblant  qu'il  y  euft  quelque 
chofe  qui  me  touchaft,ie  ne  les  ay  osé  demander.Ne 
vous  en  mettez  point  en  peine,repliquaDianc:car  de* 
main  ie  vous  en  donneray  vnc  coppie.Et  après  qu'A- 
flréel'en  euft  rcmercié,ellc  continua: 

Or  durant  cefl:  efloignement ,  Olimpc  fille  du  Ber- 
ger Lupeandrc,demeurant  furies  confins  de  Forefts, 
du  codé  de  la  riuiere  de  Furant,vint  auec  fa  mère  en 
noftre  hameau,&parce  que  cefte  bonne  vieille  aimoit 
fort  Amarillis, comme  ayant  de  Jeunette  efté  nourris 
enfemble,eile  la  vintviiîrer.  Cefte  ieune  Bergère  n'e- 
ftoit  pas  (1  belle  qu'elle  eftoit  arfettée,&  auoit  il  bône 
opinion  d'elle  meime,  qui  luy  fembloit  que  tous  les 
Bergers  qui  laregardoient3en  eftoient  amoureux.-qui 
eft  vrie  règle  infaillible  pour  toutes  celles  qui  s'affe- 
éfcionnét  aisémét.Cela  fuft  caufe  qu'auffi-toft  qu'elle 
fut  arriuée  das  la  maifon  d'Alcippe,  elle  comença  de 
s'embefongner  de  Lycidas,ayant  opinion  que  la  ciui- 
liréjdont  il  vfoit  enuers  elle,procedaft  d'Amounfou- 
dain  que  le  Berger  s'en  apperceuft,  il  nous  le  vint  di- 
re,pour  fçauoir  comme  il  auoit  à  s'y  conduire.  Nous 
fuîmes  d*aduis,arm  de  mieux  counrir  l'affection  qu'il 
poitoità  Phillis,  qu'il  maintint  Olimpeen  cefte  opi- 
nion.Et  peu  après  aduint  par  mal-heur  qu'Artemis  eut 
quelque  affaire  fur  les  riues  d'Allier,  où  elle  emmena 
auecellePhillis  quelque  artifice  que  no9  fceuflîôs  in- 
uenter  pour  la  retenir.Durant  ceft  efloignement  qui 
peut  eftre  de  fix  ou  fept  lunes  :  la  mère  d'OIimpes'en 
tetourna ,  &  laifla  fa  fille  entre  les  mains  d'Amarillis, 
en  intention  que  Lycidas  refpoulefoh  >  itfgeant 
félon  ce  qu'elle  en  :>yoit  ,  qu'il  l'aymoit  défia 
beaucoup  :  Et  p;     -  que  c'eftoit  vn  party  aduanta-*- 
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geux  pour  elle,fut  conseillée  par  fa  mcre  de  le  rendre 
le  plus  amoureux  qu'il  luy  feroit  poûible.Et  vousaf- 
ieure,beheDiane>qu'elle  ne  s'y  feignit  pointrcar  de- 
puis ce  temps-la,elle  eltoit  pluftofl:  celle  qui  recher- 
choù  que  la  recherchée.  Si  bien  qu'vn  ionr  qu'elle  le 
trouua  à  proposée  luy  femloit,dans  le  plus  retire  du 
bois  de  Bon-lieu,où  de  fortune  il  eftoit  ailé  chercher 
vue  brebis  qui  eftoit  efgaree  ,  après  quelques  propos 
commis  ,  elleluy  ietta  vn  bras  au  col,&  après  i'auoir 
t>aisé,luy  ditrgetil  Bergerie  nefçay  qu'il  y  peutauoir 
en  moy  de  fi  defagreabîe,  que  ie  ne  puifle  partant  de 
demonftrations  de  bône  volonté  trouuer  lieu  en  vos 
bonnes  graces.C'eft  peut-eftre,refpondit  le  Berger  en 
foufrian^poureequeie  n'é  ay  point.Celuy  quidirort 
corne  vo9,repliqua  laBergcre,deuroit  eftie  eftimé  au- 
tant aueugle  que  vous  Teftes ,  fi  vous  ne  voyez  point 
l'offre  que  ievousfais  de  mon  amitiériufques  à  qnâd, 
Berger,ordonnez-vous  quci'ayme  fans  eftre  aimée, 
&  que  ie  recherche  fans  que  l'on  m'en  fçache  §ré?Si 
me  femble  t'il  que  les  autres  Bergeres,de  quivous  fai- 
tes tant  de  casme  font  point^plusaymables  que  moy, 
ny  n'ot  aucun  auatage  defïus  mov,(în6en  la  poiîcfliô 
de  vos  bonnes  grâces.  Olympe  proferoit  ces  paroles 
«uectant  d'affecl:ion,que  Lycidas  en  fut  e(meu:Belle 
Diane,  toutes  les  autresfois  que  ie  me  fuis  reiïbnue- 
nue  de  l'accidét  qui  arriua  lors  à  ceBerger,ic  n'ay  peu 
m'empefeher  d'en  rire:mais  ores  mon  mal- heur  me  le 
cîefend,&  toutefois  il  me  séble  qu'il  n'y  a  pas  dequoi 
s'ennuyer,finon  pour  Philts,qui  luy  auoittant  coma- 
dé  de  faindre  de  l'aimer:car  la  fainte  enfin  fut  à  bon 
tfcient,&  ainfî  cefte  miferable  OHmpe,pêfant  par  fes 
faueurs  fe  faire  aimer  d'auantage,  fe  rendit  depuis  ce 
remps-là  fi  mefpri  fée,  que  Lycidas  (  ayant  eu  d'elle 
tout  ce  qu'il  en  pouuoit  auoir)  Udcfdaïçna^de  forte 
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qu'il  ne  la  pouuoit  fouffrir  auprès  de  luy.  Incontinéc 
que  celle  fortune  luy  futarriuee:il  me  la  vint  racoter 
auec  tant  d'apparence  de  defplaifir,quc  i'eus  opinion 
qu'il  fe  repentoit  de  fa  faurc>&  routesfois  il  n'aduint 
pas  ain(î:car  cefte  Bergère  fît  tât  lafole,qu'elle  en  de-* 
uint  enceinte:&  lors  qu'elle  commencent  de  s'en  ref- 
sétir^Phillis  reuint  àe  fonvoyage,&  fi  ie  l'auois  atté- 
due  auec  beaucoup  de  peine  ,  aufli  la  receus-je  auec 
beaucoup  de  côrétemet:mais  corne  on  s'équiert  ordi- 
nairement le  pluftoftdece  qui  touche  au  cœurJPhilis 
après  les  deux  ou  trois  premières  parôlessne  manqua 
de  demander  comme  Lycidas  fe  portoit,&  corne  il  fe 
gouuernoit  auec  Olimpe. Fort  bic  luy  refpondis<-je,& 
ra'afleurc  qu'il  ne  tardera  guiere  avons  en  venir  dire 
des  nouuelles:ie  luy  en  tranchois  le  propos  fi  court, 
de  peur  de  luy  dire  quelque  chofequi  n'offenfaft  Ly* 
cidas,qui  de  fon  cofté  n'eftoit  pas  fans  peine,  ne  /ça* 
chant  comme  aborder  fiBergererenfin  il  ferefblut  de 
fouffrir  toutes  chofes  pluftolt  qued'eftre  banny  de  fa. 
veuc,&:  s'é  vint  la  troimer  en  fon  logis, où  il  fçàuoic 
que  i'eftois.-foudainque  Phillis  le  vid,clle  courut  à  luy 
les  bras  ouuerts  pour  le  faluer  :  mais  s'eftant  vn  peu 
reculé,il luy  dit:BellcPhillis,ie  n'ay  point affez de  har- 
diefïe  pour  m'approcher  de  vous,  fi  vous  ne  me  par- 
donnez la  faute  que  ie  vous  ay  faite.La  Bergere(ayâc 
opinion  qu'il  s'exeufoit  de  ne  luy  ertre  venu  audeuâr^ 
corne  il  auoit  accouftumé)  luy  refponditril  n'y  a  riea 
qui  me  puille  retarder  de  faluè'r  Lycidas  ,  &  quand  il 
m'auroit  offensée  beaucoup  d'auantage,ie  luy  pardô- 
ne  toutes  chofes.  A  ce  mot  elle  s'auâça,&  le  faluaauec 
beaucoup  d'affection :mai s  il  y  eut  du  plaifir  quad  ella 
l'eur  ramené  à  moy,&  qu'il  me  pria  de  déclarer  so  ei> 
reurà  fa  MaiftreiTè,afin  de  fçauoir  prôptemét  à  quoy 
«lie  le  condamneroit.Non  pas^t-iUque  le  regret  et 

L    i 


1 66  Liare  quAtriefme 

l'auoir  offtnscc  nem'accopagneau  cercueihmais  pour 
le  defir  que  i'ay  de  fçauoir  cej  qu'elle  ordonnera  de 
moy.Ce  mot  fit  m  6  ter  la  couleur  au  vifage  dePhiliis, 
fe  doutant  bien  que  Ton  pardon  auoit  efté  plus  grand, 
que  Ton  intention  :  àquoy  Lycidas  prenant  garde.Ie 
n'ay  point  allez  de  courage,medit-il,pour  ouyr  la  de- 
claratiô  que  vous  lny  en  ferez.Pardonnez-moy  doc, 
belle  matftreiïè(fe  tournât  vers  Phillis)fi  ie  vous  rôps 
ii  toft  copagnie,&  fi  ma  vie  vous  a  defpleu,&  que  ma 
mort  vous  puitfe  fatisfaire  ,  ne  foyez  point  auare  de 
mô  sag.  Ace  mot,quoy  que  Phillis  le  r*appella,-il  ne 
vouluft  reuenir,au  contraire  pouffant  la  porte  il  nous 
laiiïà  feules.  Vous  pouuez  croire  que  Phillis  ne  fut 
parelleuie  de  s'enquerir.s'il  y  aiioit  quelque  chofè  de 
nouueau,&  d'où  venoit  vne  Ci  grade  crainte.Sâs  l'ar- 
refter  dJvn  long  difcours  ,  ie  luy  dis  ce  qui  en  eftoit, 
&enseblemis  tonte  la  faute  deiTus  nous  ,  qui  auions 
eilé  Ci  mal  aduisées  de  ne  preuoir  ,  que  fa  ieuneiïè  ne 
pouuoit  faire  plus  de  refiltance  aux  recherches  de  ce- 
tte folle,&que  (on  defplaifir  en  eftoit  Ci  grand,que  so 
erreur^en  eftoit  pardônable.Du  premier  coup  ie  n'ob- 
tins pas  d'elle  ce  que  ie  defiroisrmais  peu  de  iours  a- 
pres  Lycidas  par  mo  cofeil  fe  vint  ietter  à  fes  genoux, 
&  parce  que  pour  ne  le  voir  pointillé  s'en  courut  en 
vne  autre  chambre,&  de  celle-là  en  vne  autre,fuyant 
LycidaSjquU'alloit  pourfuiuant,  &qui  eftoit  refolu 
zinCi  qu'il  difoit,  de  ne  la  laitier  en  paix  ,  qu'il  n'euft 
le  pardon,ou  la  mort, enfin  ne  fçachant  plus  où  fuir, 
elle  s'arrefta  en  vn  cabinet,qù  Lycidas  entrat&  fer* 
mant  les  portes,(e  mit  à  genoux  deuant  elle  ,  &c  fans 
luy  dire  autre  chofe,  attendoit  l'atreft  de  fa  volonté. 
Cefte  affectionnée  opiniaftreté  euft  plus  de  force  fur 
elle  que  mes  perfuafions ,  ôc  ainfi  après  auoir  demeu- 
ré quelque  temps  fans  luy  rie  dire:Va,luy  dit-elle  im- 
portun, 
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pottun>c'efl  à  tô  opiniaftrerc,&  non  à  toy  que  iepar- 
done?A  ce  mot  il  luy  baifa  lamain,&  me  vint  ouurir 
la  porte,pour  me  mortier  qu'il  en  auoit  eu  lavictoires 
&  lors  voyât  (es  affaires  en  il  bon  eilat,  ie  ne  les  laif- 
f  -iy  point  ftparer  que  toutes  offenfes  ne  fuifent  entiè- 
rement remifes  ,  &  Phiilis  pardonna  tellement  à  fon 
#ergcr,que  depuis  le  voyât  en  vne  peine  extrême  de 
celer  le  ventre  d'OlympcqiîigrofTiifoit  àveuc  d'œil, 
eile  s'offrir  de  luy  aider,  <Sc  affilier  en  tout  ce  qu'il  luy 
feroit  polîiblc.Pour  certain, iuterrompit  alors  Diane/ 
voila  vne  ellrange  preuue  de  bonne  amitiéipardonner 
vne  telle  offenie  quieft  entièrement  contre  l'amitié, 
&de  plus  empefeher  que  celle  qui. en  cil  caufè  n'en  aie 
du  defplaifit.Sâs  métir,Phillis,c'ell  trop,&  pour  moy, 
i'aduouë  que  mon  courage  ne  le  fçauroit  (ouffrir.  Si 
fit  donebienmon  amitié,  reipondit  Phiilis,  &  par  là 
vous  pounez  iuger  de  quelle  qualité  elle  eft.  Laiffons 
celle  considération  à  part,  répliqua  Diane,car  elle  fe-* 
roir  fortdeiaduanrageufe  pour  vous,  puisque  de  ne 
relient!»:  les  offenfes  qui  fe  font,contre  l'amitié,c'eft 
pluiloil  (igné  dedeffaut  ,  que  de  furabondance  d'A- 
mour:&  quant  à  moy.fi  i'euffeeilé  des  amies  de  Lyci- 
das5i'eu(Ie expliqué  cefle  offre  audefaduantage  de  vo- 
ftre  bonne  volonté.  Ah!Diane,dit  Philis,li  vous  Iça- 
uiez  que  c'eft  que  d'aimer,côme  de  vous  faire  aimer, 
vous  ingériez  qu'au  befoin  fe  cognoiftl'amy,maisle 
ciei  s'eil  contenté  de  vous  auoir  faite  pour  eflre  ai- 
mée,»^ non  pas  pour  aimer.  Si  cela  efl,refpondiî  Dia* 
nc,ie  luy  fuis  plus  obligée  d'vn  tel  bien,que  de  la  vie: 
mais  fi  fuis-jecappablefans  aimer,de  iuger  de  l'ami* 
tié.Une  fe  peut, interrompit  Phillis.l'aime  doc  mieux 
m'en  tairc,refponditDiane,qued'en  parler  auecvne  fi 
cherc  pcrmifîiôrtoutetoisfi  vo9  m§  voulez  faire  autâc 
de  grâce  qu'au  medecin,qui  parie&iuee  indiffeternéc 
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de  coûtes  fortes  de  maladies  fans  les  auoir  euës,fe  di- 
ray >que  s'il  y  a  quelque  chofc  en  l'amitié,  dot  l'ô  doi- 
ue  faire  eftat ,  ce  doit  eftre  fans  plus  i'amitié  mefme; 
car  toute  autre  chofe  qui  nous  enplaàft,  ce  n'eft  que 
pour  eftre  ioin&eauec  eile:&  par  ainfî  il  n'y  a  rie  qui 
puiflcplus  offencer  celuy  quiaime,que  de  remarquer 
quelque  deffaut  d'Amour,  ;&  ne  point  leflentir  telles 
orfen(es:c'e(tveritablemét  auoir  l'efprit  ladre  pour  ce- 
fte paiîïo.Et  voulez-vous  que  ie  vous  die  ce  qu'il  me 
sébîede  i  amitié  ?  C'eft  vnem«ifîque  à  plufïeurs  voix, 
auibien  vnies  rédenc.vne  tres-doucc  harmoniennais 
n  rvnedefaccoL'deelle  ne  defplaiftpas  feulemét:mais 
fait  oublier  tout  le  plai(ir5qu'elles  ont  donné  aupara- 
uant.Par  ainfi.dit  PhilliSimauuaifeDiancvousvoulez 
dire  ,  que  fi  on  vous  auoit  feruie  longuementja  pre- 
mière ofFéfe  efFaceroit  toute  la  mémoire  du  pafsé.Ce- 
la  mefme  ,  dit  Diane  ,  ou  peu  moins.O  Diculs'efcria 
Phillis,  que  celuy  qui  vous  aimera,n'aura  pas  œuurc 
faite.Celuy  qui  m'aimera>repliqua  Diane,s'ilveutque 
ie  l'aime  ,  prendra  garde  de  n'orTenfer  mon  amitié:& 
€royez-moy,Phillis,qu'à  ce  coup  vous  auez  plus  fait 
d'iniureà  Lycidas,qu'il  ne  vous  auoit  auparauant  of- 
fencee,Donc,dit  Phillis  en  fouGriâf, autrefois  iedifois 
que  c'eftoit  l'amitié  qui  me  l'auoit  fait  faire  ,  mais  à 
cefte  heure  ie  diray  que  c'eftoit  la  vengeance,  &  aux 
plus  curieux  i'en  diray  la  raifon  que  vous  m'auez  ap- 
prife.lls  iugeront,  adioufta  Diane,qu'autresfois  vous 
auez  fecu  aimer  ;  &  qu'à  cefte  heure  vous  fçauez  que 
c'eft  d'aimer.Quoyques'en  foit,  refpondit  Phillis,s'il 
y  eut  de  la  faute,eile  procéda  d'ignorance,&  nô  point 
de  deffaut  d'amour:car  ie  penfois  y  eftre  obligee.'mais 
s'il  y  retourne  iai»ais,ie  megarderay  bien  d'y  retom- 
ber. Et  vous  ,  Aftrée  ,  vous  eftes  trop  longuement 
mueuc:diccs-nous  donc,  comme  i'ailiftay  à  faire  ceft 
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enfant?  Alors  Aftrec  reprit  ainfi: 

Soudain  que  celle  Bergère  fe  fut  offerte  ,  Lycidas 
l'accepta  fort  erTrontemer,&:  deflors  il  enuoya  vn  ieu- 
ne  Berger  à  Moin,pour  luy  amener  lafage  femme  de 
ce  lieu,les  yeux  clos,àfin  qu'elle  ne  fçeutdifcerner  où 
elle  alloit.Diane  alors  comme  toute  eftonnec  mit  le 
doigt  fur  la  bouche9&  dit  ;  Belle  Bergere,cecy  n'a  pas 
cfté  fi  fecret  que  vous  penfez  ,  ic  me  reifouuiens  d'eu 
auoir  ouy  parler.  le  vous  fupplie,dit  Phillis,racontcz 
nous  comme  vousl'auez  ouy  dire,pour  fçauoir  s'il  a 
efté  tedit  à  laverité.Ie  ne  fcay^diouftaDiane^fi  ie  m*é 
pourray  bien  refTouuenir  :  le  pauure  Phillandie  fut 
celuy  qui  m'en  fit  le  conte  ,  &  m'alïiura  qu'il  l'auoit 
appris  deLucine  la  fage  féme,à  qui  mefme  il  eftoit  ar- 
riuc,&  qu'elle  n'en  euft  iamais  parlé,ilon  fe  fuftfîéen 
clle.Vn  iour  qu'elle  fe  promenoit  dans  le  parc,qui  eft 
entre  Mont-brifon3&  Moin,anec  plufieurs  autres  fes 
compagncs,elle  vid  venir  à  elle  vn  ieun'homme,qu'el- 
le  ne  cognoilïoit  point,&  qu'à  fon  abord  luy  fit  des  re 
commandations  dequelques-vnes  de  fes  parentes,qui 
eftoient  à  Feurs,&puis  luy  en  dit  quelques  particulari- 
tez  ,  afin  de  la  feparer  vn  peu  des  autres  femmes  qui 
eftoient  auecelle:&  lors  qu'il  la  vid  (eule,il  luy  fit  en- 
tendre qu'vne  meilleure  occafion  lé  conduifoit  vers 
ellercar  c'etl:  luy  dit-il,pour  vous  ceniurerpar  toute  la 
pitié  que  vous  euftes  iamais ,  de  vouloir  fecourir  vne 
honnefte  femme,quieft  en  danger,!!  vous  luy  refufez 
voftreaide.La  bonne  féme  fut  vn  peu  furprifè  d'ouyr 
changer  tout  à  coup  ce  difcours:mais  le  ieun'homme 
la  pria  de  celer  mieux  fon  eftonnement  >  &  qu'il  efli- 
roit  pluûoft  la  mort ,  que  fi  on  venoit  à  foupçonner 
cet  affaire  ;  &  Lncine  s'eftajit  r'a(Teuree ,  &  luy  ayant 
promis  qu'elle  feroit  fecrette ,  &  qu'il  luy  dift  feule- 
métenquel  temps  elle  fe  deuoit  tenir  prefte:Ne  faites 
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donc  point  de  voyage  de  deux  mois,  luy  dit  le  ieune 
home,&  à  Un  que  vdus  ne  perdiez  rien,voila  l'argent 
que  vous  pourriez  gàigner  ailleurs  durant  ce  téps-là. 
A  ce  mot  il  luy.dôna  quelques  pièces  d'or  dans  vn  pa- 
pier^ s'en  retourna  fans  pafler  à  la  ville:  après  tou- 
tesfois  auoir  fçeu  d'elle  ,  fi  elle  ne  marcheroit  pas  la 
iiui<5b  ,  &  qu'elle  luy  euft  refpondu ,  voyant  le  gain  fi 
grand  ,  que  nul  temps,  ne  la  pourtoit  arrefter.  Dans 
quinze  ou  feize  iours  après  ,  ainfi  qu'elle  fortoit  de 
Moin,fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir,  elle  le  vid  re- 
uenir  auec  le  vifagetout  châgc,&  s'approchant d'elle, 
luy  dit:Ma  mere,le  téps  nous  a  deceu,il  faut  partiales 
cheuaux  nousattédent,  &lanecellité  nous  preflè.-eiie 
voulut  rentrer  en  fa  maifon  pour  dôner  ordre  à  fes  af- 
faires,mais  il  nevoulut  le  luy  permettre,craignat  qu'el 
le  n'é  parlait  à  quelqu'vn:ainfi  eftanr  paruenue  dâs  vn 
valôfort  retiré  du  grand  chemin  du  cofté  delà  garde, 
elle  trouua  deux  cheuaux  auec  vn  home  de  belle  tail- 
le,&  veftu  de  noir,  qui  les  gardoiriauffi  toft  qu'il  vid 
Lucine,il  s'é  vint  à  elle  auec  vn  vifage  fort  ouuert,  6c 
après  plufieurs  remerciements,  la  fit  mettre  en  trouffb 
derrière  celuy  qui  l'eftoit  allé  quérir,  puis  môtant  fur 
f  autre  cheual,s'en  allèrent  au  grand  trot  à  trauers  les 
châps:&  lors  qu'ils  furent  vn  peu  efloigncz  de  la  vil- 
le,&  que  la  nuidt  côméçoic  à  s'obfcnrcir,ce,ieune  ho- 
me foitant  vn  mouchoir  de  la  poche  banda  les  yeux  à 
Lucine  ,  quelque  difficulté  qu'elle  en  fçeut  faire  ,  & 
après  firent  faire'deux  ou  trois  tours  au  cheual, fur  le- 
quel elle  eftoit,  pour  luy  ofter  toute  cognoilTance  du 
chemin  qu'ils  vouloienttenir:&puis  reprenât  le  trot, 
marchèrent  vne  bonne  partie  de  la  nui£t,fans  qu'elle 
fçeut  où  elle  alloit,finon  qu'ils  luy  firét  pa(Ter  vue  ri- 
uiere,côme  elle  croit,deuxou  trois  fois,&puis  la  met- 
tant à  terre,la  rirent  marcher  quelque  temps  à  pied,& 
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ainfi  qu'elle  pouuoit  iuger,c'eftoit  par  vnbois,  où  en 
fin  elle  enireuit  vn  peu  de  lumière  à  trauers  le  mou* 
choir, que  toft  npres  ils  luy  oftctétj&  lors  elle  fe  trou- 
ua  fous  vue  teucc  de  tapi(rerie,accomodee  de  telle  fa- 
çon que  le  vec  n'y  pouuoit  entrend'vn  codé  elle  vi<L 
«vne  ieune  femme  dans.vn  li&dechâp,qui  feplaignoir 
fort, &. qui  eftoit  mafquee:au  pied  du  lictelle  apper- 
ceut  vne  féme  qui  auoit  aulîi  le  vifagecouuert,&qui 
à  fe  habits  môftroit  d'eftre  aagée;ellc  cenoit  les  mains 
iointes,&  auoit  les  larmes  aux  yeux:de  l'autre  cofté  il 
y  auoit  vneieune  fille  dechâbre  mafquee,auec  vn  fia- 
beau  en  lamaimau  cheuet  du  lia:  eftoit  pâché  cethô- 
nefte  home  qu'elle  auoit  trouué  auec  les  cheuaux,qui 
faifoit  paroiftrede  reftèiuir  infiniment  le  mal  de  cefte 
féme  qui  eftoit  appuyée  cotre sôeftomach:&  le  ieune 
home  qui  l'auoic  portée  en  troufle,alioit  d'vn  coftè,& 
d'autre  pour  dôner  ce  qui  eftoit  neceflairejy  ayant  fur 
vne  table  au  milieu  de  cefte  tête,  deux  grâds  flabeaux 
allumez. Il  eftaiféàcroire,queLucine  fut  fort  eftônce 
de  fe  treuuer  en  tel  lieu  :  toutesfois  elle  n'eut  le  loifir 
dedemeurer  long-tépsen  cet  eftônemenr.car  on  euft 
iugéque  cette  petite  créature  n'attendoit  quei'arriuee 
de  cefte  femme  pour  venir  au  monde,  tant  la  mère 
prit  toft  les  douleurs  de  l'accouchement  y  qui  ne  luy 
durèrent  pas  vne  demie  heure  fans  deliurer  d'vne  fil- 
lc;mais  ce  fut  vne  diligence  encore  plus  grande  que 
celle  dont  on  vfa  à  debagager  incontinent,  &  à  met- 
tre l'accouchée,  &  l'efât  dâs  vne  litiere,&à  renuoyer 
Lucine  après  l'auoir  bien  côtentee ,  les  yeux  clos;tou~ 
tefois,ainfi  qu'elle  eftoit  venuerque  fi  on  fe  fut  fié  en 
elle,elle  iurc  que  iamais  elle  n'en  euftparlé,mais  qu'il 
luy  fembloit  que  leur  meffiance  luy  en  dônoit  congé: 
&  voila  tout  ce  que  i'en  ay  peu  fçauoir  par  Phi  ladre, 
Aftree  &  Philiis  9  qui  auoient  «fté  fort  attendues 
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à  fon  difcours,(çregarderét  entr'elles  fort  eftoneesj&r 
Phillis  ne  peut  s'épefcher  de  foufrire,&  Diane  luy  en 
demandât  fea  raifon;C'eft  parce,dir-elle,que  vous  nous 
auez  dit  vne  hiftoire>que  nous  ne  fçauiôs  pas,&  pour 
moy  ie  ne  fçaurois  m'imaginer  qui  ce  peut  eftre?Car 
pour  01ympe,clle  ne  fut  point  tant  hazardee:&  faut 
par  neceflkéque  ce  foit  autre  q'u'vne  Bergere,y  ayant 
vn  fi  grand  appareil«EnveritésrefponditDiane,ie  pre- 
nons ceft  hônefte  homme  pourLycidas,la  vieille  pour 
la  mère  de  Ceiadon,&la  fille  de  chambre  pour  vous, 
ôc  iugeois  que  vous  vous  fuffiezainfi  defguifces  pour 
n'efrrerecogneucs.Si  vous  aflèureray-iejieprit  Aftreë, 
que  ce  n'cft  point  Olimpe  :  car  Phillis  n'y  vfa  d'autre 
artifice  que  de  la  faire  venir  en  fa  maisô:&de  fortune 
fa  mereArtemis  eftoit  pour  lors  allée  fur  les  riues  d'Al 
lier  :  &  parce  qu'Olimpe  eftoit  entre  les  mains  d'A- 
marillis ,  il  faut  qu'elle  feignit  d'eftre  malade ,  ce  qui 
luy  fut  fort  ayfé,à  caufe  du  mal  qu'elle  auoit  défia;  & 
après  auoir  trainé  quelque  temps,elle  fit  entendre  el- 
le mefme  à  la  mère  de  Céladon  ,  que  le  changement 
cl'air  luy  rapporteront  peut-eftre  du  foulagement3& 
qu'elle  s'aflèuroit  que  Phillis  feroitbié  aife  de  la  reti- 
rer chez  elle.  Amarillis  qui  fe  fentoit  chargée  de  fa 
maladie  ,  fut  bien  aife  de  cefte  refolution  ,  Se  ainfi 
Phillis  la  vint  querir:3c  lors  que  le  terme  approcha, 
Lycidas  alla  prendre  la  fage  femme,  &  luy  banda  les, 
yeux,à  fin  qu'elle  ne  recogneut  point  lechemimmais 
quand  elle  fut  arrîuee,il  les  luy  débanda,fçachant  bié 
qu'elle  ne  cognoiftroit  pas  Olimpc,comme  ne  l'ayant 
iamais  veuë  auparauant.Voila  tout  l'artifice  qui  y  fut 
fait:&  foudain  qu'elle  fut  bié  remife>elle  s'en  alla  chez 
elle ,  Se  nous  a-on  dit  depuis ,  qu'elle  vfa  d'vn  bien 
plaifânt  artifice  pour  faire  nourrir  fa  fillercar  aufîî  toft 
qu'elle  fut  arriuçe ,  elle  apofta  vne  folle  femme,  qui 
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faignant  de  l'auoir  faite,  la  vint  donner  à  vn  Berger, 
qui  auoit  accouftumé  de  feiuir  chez  fa  mcre ,  difant 
qu'elle  l'auoit  eue  de  luy  :  Ec  parce  que  ce  pauure 
Berger  s'en  fentoit  fort  innocentai  la  refufa  &  la  re- 
broiia3de  forte  qu'elle,  qui  eftoit  faite  au  badinage,  le 
pourfuiuit  iufques  dans  la  chambre  deLupeadre  me£- 
me:&  là,quoy  que  le  Berger  la  refufaft,elle  mit  l'enfat 
au  milieu  de  lachâbre,&  s'en  alla.On  nous  a  dit  que 
Lupeâdrc  fe  courrouça  fort?&  Olimpe  auffi  àceBer^ 
gcnmais  la  conclusion  fut,qu'Olimpe  fe  tournât  vers 
fa  mere:enCor  ne  faut-il  pas,luy  dit-elle,que  cefte  pe- 
tite créature  demeure  fans  eftre  nourrie  :  elle  ne  peut 
mais  de  la  faute  d'autruy,&  ce  fera  vneceuure  agréa* 
ble  auxDieux  de  la  faire  efleuer.La  mère  qui  eftoit  bô~ 
ne  &  charitable  s'y  accorda:&  ainfi  Olimpe  retira  fa 
fille  auprès  d'elle. Cependant  Céladon  eftoit  chezFo- 
relie ,  où  l'on  luy  faifoit  toute  la  bonne  chère  qu'il  fc 
pouuoit,  &  mefmeMalthee  auoit  eu  commandement 
de  fon  père  de  luy  faire  toutes  les  honneftes  careffbs 
qu'elle  pourroitimais  Celadô  auoit  tant  de  defplaifir 
de  noftre  feparation,que  toutes  leurs  honneftetcz  luy 
tenoiét  lieu  de  fupplice,&  viuoit  ainfi  auec  tat  de  tri- 
ftelTè,que  Forelle  ne  pouuant  fouffrirle  mefpris  qu'il 
faifoit  de  fa  fille3en  aduertit  Alcippe,àfin  qu'il  ne  s'at- 
tendit plus  à  cefte  alliance,qni  ayant  fçeula  refohitio, 
de  fon  fils,  elmen ,  comme  ie  croy,de  pitié,fit  deflèin 
d'vfer  encore  vne  fois  de  quelque  artifice:&apres  cela 
ne  le  tourmenter  point  d'auantage.  Or  pendant  le  fé- 
iour  que  Céladon  fit  près  de  Malthee,mô  oncle  Pho^ 
cionfit  en  forte,  que  Corebe,  tres-riche  &  honnefte 
Bei  ger3me  vint  recherchera  parce  qu'il  aùoit  toutes 
les  bonnes  parties  qu'on  euft  fçeu  defirer,p!ufieurs  en 
parloient  défia,  comme  ii  le  mariage  euft  efté  refolu. 
Dequoy  Alcippe  fe  voulant  feruir  ,  fi:  la  rufe  que  ie 
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vous  diray.ll  y  a  vn  Berger  nome  Squilindre  demeu- 
rât fur  les  îifieres  de  Forefts,envn  hameau  appelléAr- 
gétal,hôme  fin,&  sas  foy  Se  qui  entre  fes  autres  indu- 
stries fçait  fi  bié  côtrefaire  routes  fortes  de  lettres,que 
celuy  mefmedequi  il  lesvent  imiter,eft  bié  empefché 
de  recognoiftre  la  fau(Teré:ce  fut  à  cet  homme,à  qui 
Alcippe  monftra  celle  qu'il  auoit  trouueede  moy  au 
pied  de  rarbre,ainfi  que  ie  vocis  ay  dit,&luy  en  fit  ef- 
crire  vnc autre  à  Céladon  en  mon  nô,  qui  eftoit  telle: 

LETTRE     CONTREFAITE 
d'Aftree  à  Céladon. 

CEladon,puts  que  ie  fuis. contrainte  far  le  commande- 
ment de  mon  père  ,  vous  ne  trouverez,  point  eftrangc 
que  ie  vous  prie  de  finir  cefl  Amour  qu'autrefois  ie  vous  ay 
coniurée  de  rendre  éternelle.  Alcémadonnee  a  Corebe\& 
quoy  que  le  pœrty  mefoit  auatageuxfi  eft-ce  que  ie  ne  laif- 
fe  de  rejfenfir  beaucoup  la  feparation  de  nofire  amitié'.Tott- 
tesfoisypuis  que  c'eft  folie  de  contrarier  à  ce  qui  ne  peut  ar- 
river autrement,  ienous  confeilie  de  vous  aimer  de  refolu- 
tion,&  d'oublier  tellement  tout  ce  qui  s'eft  pajfé  entre  nous, 
que  Céladon  n'ait  plus  de  mémoire  d'Aftree, comme  Aftree 
tft  contrainu  d'ores  en  la, de  perdre  fôurfon  deuoir  tous 
les  fouuenirs  de  Céladon. 

Cette  lettre  fut  portée  atfèz  finement  àCeladôpar 
*vn  ieune  Berger  incogneu  Dieux  Iquel  deuint-il  d'à- 
bord5&quel  fut  le  defplaifir  qui  luy  ferra  le  cœur?Dôc, 
dit-iKAft.ree,il  eft  bien  vray  qu'il  n'y  a  rie  de  durable 
au  monde,puis  que  cette  ferme  refolution  ,  que  vous 
m'auezfi  fuuuent  iuree,s'cft  changée  fi  promptemét- 
Donc  vous  voulez  que  ie  fois  tefmoin  ,  que  quelque 
perfection  qu'yiie  fem  me  puiflè  auoir,elle  ne  peut  fe 
defpouiller  de  fon  inconftant  naturel .  Donc  le  Ciel  a 
eonfenty,quepour  vn  plus  grand  fupplice,  la  vie  me 
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refta{l,apres  la  perte  de  voftrcamitierà  fin  que  feule- 
ment ieveiquifle  pour  refleurir  d'auârage  mon  defa- 
ftre?Et  là  tombant  euanouy5iKricreuint  point  pluftoft 
en  foy-mefroe,que  les  plaintes  en  fabouche:&  ce  qui 
luy  perfuadoit  plus  aisément  ce  change,c'eftoit  que  la 
lettre  ne  faifoitqu'approuuer  le  bruit  cornu  11  du  ma- 
riage deCorebe,&  de  moy.il  demeura  tout  le  jour  fur 
vn^djfans  vouloir  parler  àpctTonne,&  lanui&eftit 
venuë,il  fe  defroba  à  fes  compagnons ,  Se  fe  mit  dans 
les  bois  les  plus  efpais,  &  les  plus  reculez  ,  fuyant  le 
rencontre  des  hommes  comme  vne  belle  fauuage,re- 
fclu  de  mourir  loing  de  la  compagnie  des  hommes, 
puis  qu'il  eftoient  la  caufede  fon  ennuy . 

En  cefte  refolutiô  il  courut  toutes  les  motaignes  de 
Forefts,du  cofté  de  Ceruieres  :  où  en  fin  il  choifit  vn 
lieu  qui  luy  femblale  moins  fréquenté ,  auec  deflein 
d'y  paracheuer  le  refte  de  fes  triftes  iours.Le  lieu  s'ap- 
pelloitLapau ,  d'où  fourdoit  l'vne  des  fources  du  de- 
faftreuxLignon  :  car  l'autre  vient  des  montaignes  de 
Chalmafel. 

Or  fur  les  bords  de  cefte  fontaine  il  baftit  vne  peti- 
te cabane,où  il  vefquit  retiré  plus  de  fix  mois,  durant 
lefquels,fa  plus  ordinaire  nourriture  eftoit  les  pleurs, 
3c  les  plaintesrce  fut  en  ce  téps  qu'il  fit  cefte  chanfon. 
CHANSON. 
De  Céladon  fur  le  changement  d^Aftree. 
L  fandroit  bien  qut  la  confiance 
AVwft  defrebé  le  fentiment. 
Si  te  ne  refont  ois  i'ejfence, 
Que  m'a  fait  voflre  changement! 
Et  la  reffentant  fi  foudain3 
Je  ne  recourus  au  dédain. 

Vous  rnauez*  de£aignê,pariwe. 
Peur  vn  que  vous  nauuz.  point  vert. 

Par 
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Parce  qu'il  eut  par  aduenture 
Plm  de  bien  que  ie  n*ay  pas  en: 
Infidellèjfez.  vota  eticer 
Sacrifier  à  ce  veau  et  or  F 

Ou  font  les  ferment  que  nous  fifmtù 
Ou  font  tant  de  pleurs  efpandas, 
Et  ces  Adieux^quand  nous  partifmes? 
Le  Ciel  les  a  bien  entendu*: 
Quind  voftre  cœur  les  oublioit, 
Voftre  bouche  les  vublioit. 

Yeux  Çariurez., flamme  infldeilc* 
Qui  n  aimez, finon  en  changeant > 
Fajfe  Amour  qu*vne  beauté  telle 
Que  la  voftre  m* aille  vengeant: 
Quelle faigne  de  vohs  aimer 
Seulement  pour  V9us  enflammer, 

Ainfi  frefsé  de  fa  trifttjfe, 
Vn  Amant  trahy  fe  plaignoity 
Quand  on  luy  dit  que  fa  maiÇreJfc 
Pour  vn  antre  le  dedaignoit, 
Et  le  Ciel  tonnant  par  pitié 

Promit  venger  fin  amitié. 

Il  eftoit  couché  miferable 
Près  de  Lignon,&  s  en  alloit 
Du  doigt  marquant  deffus  le  fable 
Leurs  chiffres, ainfi  qu'il  fouloit: 
Ce  chiffre, dit -il, trop  heureux, 
Helaslneft  plus  propre  a  nous  deux. 
Lors  le  pleur  enfant  de  la  peine, 
Quvne  iufte  douleur  pouffoit, 
Tombant  a  grands  flots  fur  l'areine, 
Ces  doubles  chiffres  effacoiv, 
Ejface,dit-il,ô  mon  çleur. 
Non  (as  ceux-cyjmaïs  ceux  du  cœur. 
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Amant  qui  plein  de  coiïardift, 

*Ptn  vas  plaie  tant  fe  longuement 

Vne  ame    tonte  de  feint  tfe\ 

Lors  que  tu  [cens  fin  changement  > 

Ou  tu  eUuois  foudain  mourir , 

Ou  bien  incontinent  guérir. 
La  folitude  de  Céladon  euft  elle'  beaucoup  plus 
longue  fans  le  commandement  qu'Alcippefità  Lyci- 
das de  chercher  fon  frère  ,  ayant  en  foy-mefme  faic 
deflèin  (puis  qu'aufsi  bien  voyoir-il  que  fa  peine  Iuy 
eftoit  inutile  )  de  ne  contrarier  plus  à  cefte  amitié: 
mais  Lycidas  eut  longuement  cherch^fans  vne  ren- 
contre qui  nous  aduint  ce  iour-là  mefme. 

Fcftois  fur  le  bord  de  Lignon,&  tenois  les  yeux  fur 
fon  cours,refuant  pour  lors  à  la  perte  de  Celadon,& 
Phillis  &  Lycidas  parloiét  enfemble  vn  peu  plus  loin, 
quand  nous  vifmes  de  petites  balottes  qui  alloiet  na-» 
geans  fur  l'eau.La  première  qui  s'en  prit  garde  ,  fut 
phillis,qui  nous  les  môftrarmais  nous  ne  peu  fines  de- 
uincr  ce  que  ce  pouuoit  eftre.Et  parce  que  Lycidas  re- 
cogneut  la  curiofitéde  faMaiftre  détour  luyfatisfaire, 
il  s'auança  le  plusauant  qn'ilpeut  en  l'eau  ;&  fit  tant 
aucc  vne  logue  branchc,qu*il  en  prit  vne.  Mais  vo\  ât 
quecen'eftoitque  cire>parce qu'il  s'eftoitmoiiillr  & 
qu'il  fe  fafchoic  d'auoir  pris  tant  de  peine  pvur  chofà 
qui  valoit  (î  peu  ,  il  la  ietta  de  dépit  en  terre,  &  C\  a 
propos,que  frappât  contre  vn  gros  cailon,  elle  fe  mit 
toute  enpieces,&  n'en  refta  qu'vn  papier,  qui  auoe 
efté  mis  dedans,q«e  Phillis  courut  incontinent  pren- 
dre, &  l'ayant  ouuert  nous  leuimes  tels  mots: 

VA  t'en  papier  plus  heureux  que  celuy  (]iiit'enuoye>re- 
uoir  les  bords  tat  aimez,  ou  ma  Bergère  demeure  ,& 
Jiaccopagnc  des  pleurs  dont  ie  vay  grojfiffant  cefle  riuiere* 
il  t'admet  debaifer  lefablon  ou  fes  pas  font  tmyrimcz^civ- 
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rtftes~y  ton  eours ,  er  demeure  bien  fort  une, ou  mon  mal- 
heur m'empeÇche  d'efireiquefi  tu  taruiens  enfes  maini%qui 
m'ont  rauy  le  cœur:o*  qu'elle  te  demande  que  tcfayïdy  luy 
ôfidelle  papier  ,  que  iour&  nutcl  ie  me  change  en  fleurs 
four  lauer  fon  infidélité:®*  fi  touchée  du  repentir  ,  elle  t$ 
mouille  de  quelques  larmes ,  dy  luy  que  pour  d'efiedre  l'arc 
elle  ne  guent  pas  la  playe  quelle  a  faite  a  fitfoy,  &  a  mon 
amitié  y  &  que  mes  ennuis  feront  tefmoin s  &  deuant  les 
hommes  &  les  Dieux  ,  que  comme  elle  efi  la  plus  belle  ejr 
la  plus  infidelle  du  monde ,  que  te  fuis  aujfi  le  plus  fidelle 
tjf  plus  affellionm qui  viue  yauec  ajjeurance  tome  s  fois  de 
nauoiriamais  contentement  que  par  la  mort. 

Nous  n'eufmes  pas  (i  toft  ietté  les  yeux  fur  cette  ef- 
criture,  que  nous  larecogneufmes  tous  trois  ,  pour 
eftre  de  Céladon  :  que  fut  caufe  que  Lycidas  courue 
pour  retirer  les  autres  qui  nageoiét  iur  i eau,raiais  le 
courant  les  auoit  emportées  h  loin,  qu  il  ne  les  peut 
atteindreitoutesfois  nous  iugeafmcs  bié  par  celle-c'y, 
qu'il  deuoit  eftre  auprès  de  la  fource  de  Lignon,  qui 
fut  caufe  que  Lycidas  le  lendemain  partit  de  bonne 
heure  pour  le  chercher  ,  &vfa  de  telle  diligence  que 
trois  iours  après  il  le  trouuaeniafoiiiudehchâgé  de 
ce  qu'il  fouloit  eftre,  qu'il  n'efloit  pas  prçfque  reco- 
gnoiftableaTiaisquâd  il  luy  dir^u'it  falloir  s'é  reuenir 
vers  moi,&quç  ie  le  luy  comadois  ainfi,il  ne  pouuoit  à 
peine  fe  perfuader  que  fon  frère  ne  le  vouluft  trôper. 
Enfin  la  lettre  qu'il  luy  porta  de  moy,luydôna  tant 
de  contentemét,  que  djts  fort  peu  de  iours  il  reprit  sô 
bon  vifage,&nous  reuînt  trouuennô  toutesfois  i\  toft 
«m'Alcippe  we  mouiuft  auâtfon  retour,&quepcu  de 
iours  apresAmatillis  ne  le  fuiuift.Et  lors  nous  eufmes 
biéopinio  que  la  fortune  auoit  fait  tous  fes  plusgrâds 
efforts  côtre  nous, puis  que  ces  deux  persones  eftoiée 
faortesaqui  nous  y  cocrarioiét  le  plus.  Mais  n'aduînt- 
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il  pas  par  malshcur  ,  que  la  recherche  de  CorebealU 
cotinuant  fiauant,qu'Aké,Hyppolite>&  Phocion  ne 
me  laiftbiét  point  de  reposât  toutesfois  ce  ne  fur  pas 
de  leur  codé  dôtnoftiemal-heur  procéda  ,  quoy  que 
Corebcen  partie  en  fut  caufe  :car  lorsqu'il  me  vint 
rechercher  ;  parce  qu'il  eftoit  .fort  riche  ,  il  amena  a- 
uec  luy  plufieurs  Berg£rs,cntrclcfquels  eftoit  Semire, 
Berger  â  la  vérité  plein  de  piuficuis  bonnes  quaiitez, 
s'iln'eufteftéle  plus  pcrfide,&leplus  cauteleux  home 
qui  fut  iamaisiaufli  toft  qu'il  ietta  'es  yeux  furmoy,il 
fît  delïèin  de  me  feruir,fans  fc  foûcicr  de  l'amitié  que 
Corebc  luy  portoit  :  &  parce  que  Céladon  &  moy, 
pour  cacher  noftreamitic3auions  fait  delïàin,comme 
ie  vous  ay  défia  dit,de  faindre;luy  d'aimer  toutes  les 
Bergeres>&  moy  de  patienter  indiferement  la  recher- 
chede  toute  forte  de  Bcrgers,il  creut  au  comenceroéf, 
due  la  bône  receptiô  que  ie  luy  fai(bis,eftoit  la  naif- 
lance  de  quelque  plus  grande  affection  ,  Se  n'euft  fî 
toftrecogneu  celle  qui  eftoit  entre  Céladon  &  moy, 
fi  de  mal  heur  il  n'euft  trouué  de  mes  lettres.  Car  en- 
cor  que  pour  la  dernière  perte  on  cognent  bien  qu'il 
m'aymoit,fi  y  en  auoit-il  fort  peu  qui  creu/Tcrit  que  ie 
l'aymafie  ,  tant  ie  m'y  eftois  conduitte  froidement, 
depuis  que  Céladon  eftoit  retournée  parce  que  les 
lettres  qu'Alcippe  auoit  trouuees  au  pied  de  l'arbre, 
nous  auoient  coufté fi  cher,  nous  ne  voulufmes  plus 
y  fier  celles  que  nous  nous  efcriuions  ;  mais  inuen- 
tafmes  vn  autre  artifice  qui  notis  fembla  plus  aftèuré, 
Céladon  auoit  appiecé  au  droit  du  cordon  de  (on 
chappeau  ,  par  le  dedans  ,  vn  peu  de  feutre  Ci  propre- 
ment, qu'à  peine  fe  voy oit-il  ,  8c  cela  fe  ferroit  auec 
vne  ganceà  vn  bouton  par  dehors  ,  où  il  faignoit  de' 
retrouilèr  l'aille  du  chappeau  :  il  mettoit  là  dedans  fa 
lettr«,&  puis  faifant  femblantde  fe  ioiier,ou  il  me  ierc 
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toitfon  chappeau,oti  ie  le  luy  oftois  ,  ou  il  le  faifoic 
tomber,ou  rei'gnoic  pour  mieux  courre,  ou  fauter,de 
le  mettre  en  terre ,  &  ainfi  ïy  prenois  ou  mettois  la 
lettre.  le  ne  fçay  comme  par  mal-heur  ,  vn  iour  que 
i  enauois  vne  entre  les  mains  pour  l'y  mettre,en  cou- 
rant aptes  quelque  louç>,qui  efloit  venupalTer  auprès 
de  nos  trouppeaux  ,  ic  la  laiiTay  tomber,  fi  mai-heu- 
reufement  pour  mpy,cjue  Semire  qui  venoit  apres,la 
releua,&  vid  qu'elle  eftoit  telle. 

,       LETTRE     D'ASTREE. 
A     Céladon. 

M 02V cher  Céladon  y  tay  receu  vofïh  lettre^qui  ma 
efté  autant  agréable ,  que  ie  fçay  que  les  miennes  le 
vous  fin,t:&  n'y  ay  nen  trouué  qui  ne  mefatisface,hors-mis 
les  remerciements  que  vous  n%e  fait  es, qui  ne  mefemblent  a 
propos  >ny  pour  mon  amitié :ny  pour  ce  Céladon, qui  dés  long 
temps  s'eft  défia  tout  donné  a  moyicar  s'ils  ne  [ont  point  vo- 
fires,ne  fçaucX.  vous  pas  que  ce  qui  n'a  point  ce  tiltre ,  nt 
fçauroit  me  plaire ?que  s'ils  font  a  vou\sypourquoy  me  dsn* 
nez,-vous  feparé>ce  qu'en  vne  fois  tay  recèu,  quand  vous 
vous  donaftes  tout  kmoy\ÎSPen  vfez,  donc  plus,  ie  vous  fup- 
pliefivous  ne  mz  voulez  faire  c7oirz,qué  vous  auez.  plus 
de  ciuilité^que  d'Amour. 

Depuis  qu'il  eut  trouué  cefte  !cttre,il  fît  defTein  de 
ne  me  parler  plus  d'Any>ur,qu'il  ne  m'euft  mifemai 
auec  Celadon,&  càmença  de  cefte  fofte:En  premier 
lieu  il  me  fupplta  de  luy  pardonner  ,  s'il  auoit  efté  fi 
téméraire  que  d'auoir  osi  haulïèr  les  yeux  àmoy,que 
ma  beauté  l'y  auoit  contraint:  mais  qu'il  recognoif- 
fbit  bienfon  peu  de  mérite,  Se  qu'à  cefte  occafïon  il 
•  me  proteftoit  qu'il  ne  s'y  mefprendipit  iaraais  plus, 
$c  que  feulement  il  me  fupplioit  d'oublier  fon  outre- 
cuidance, gr  puis  il  fe  rendit  rellemét  amy  &  familier 
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de  Céladon ,  qu'il  fembloit  qu'il  ne  peut  tien  ai  met 
d'auantage:&  pour  m'abufer  mieux,H  ne  me  rencon- 
trait iamais  fans  trouuer  quelque  occafion  de  parler  à 
l'auantage  de  mon  Berger,  couinant  Ci  finement  fon 
intention,que  perfonne  n'euft  pensé  qu'il  l'euftfait  à 
deflein.Ces  louanges  de  la  perfonne  que  i'aimois, co- 
rne i'ay  dit,  me  deceurent  (i  bien  ,  que  ie  prenois  vn 
plaifir  extrême  de  l'entretenir  :  &  ainfi  deux  ou  trois 
lunes  s'cfcoulerent  fort  heureufèmeht  pour  Céladon 
&  pour  moy  :  mais  ce  fut ,  comme  ie  croy ,  pour  me 
faire  reffèntir  d'auantage  ce  que  depuis  ie  n'ay  cefsé, 
ny  ne  cefïèray  de  pleurer.  A  ce  mot  au  lieu  de  fes  paro- 
les, fes  larmes  reprefenterét  fes  deplaifirs  à  fes  com- 
pagnes, auec  telle  abondance,que  ny  l'vne  ny  l'autre 
n'ofèrent  ouuiir  la  bouche  ,  craignant  d'augmenter 
d'auantage  fes  pleurs*  Car  plus  par  raifon  on  veut  fel- 
cher  les  larmes,  &  plus  on  va  augmentant  la  fource. 
En  fin  elle  reprit  ainfi:Heias!fage  Diane,commentme 
puts-ie  fouuenir  de  cet  accidét  fans  mourinDefia  Sé- 
mite eftoit  fi  familier,&:  auec  Céladon  &auec  moy^ 
que  le  plus  fouuét  nous  eftiôsenfemble.Et  lors  qu'il 
créât  d'auoir  aiïèz  acquis  de  créance  en  mon  endroit» 
pour  me  perfuader  ce  qu'il  vouloit  entreprendre 
vn  iour  qu'il  me  treuua  feuletapresque  nous  eufmes 
longuement  parlé  des  diuerfes  trahifons,que  les  Ber- 
gers faifbient  aux  Bergères  qu'ils  feignoient  d'aimer: 
Mais  iem'eftorine>dit-il3qu'il  y  ait  11  peu  deBergeresj. 
qui  prennent  garde  à  ces  tromperies. ,  quoy  que 
d'ailleurs  elles  foiét  fortaduifees.C'eft^uy^refpôdiV 
je,  que  l'Amour  leur  cloft  les  yeux.  Sans  mentir  ,me 
repliqua-t'iljie  le  croy  ainfi.-car  autrement  il  ne  feroir 
pas  poflîble  que  vous  ne  recogneuffiez  celle  que  l'on 
vous  veut  faire.  Et  lors  fe  taifant  ,  il  monftroitdefç 
préparer  à  m'en  dire  d'auantage  :  rjaais  comme  il  fe 
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fiât  repenry  de  m'en  auoir  tant  dit, il  fe  reprit  ainfi. 
Semire ,  Semire  ,  queperafes-tu  fairehie  vois  tu  pas> 
qu'elle  le  plaid  en  cefte  rroperie,  pourquoy  la  veux- 
tu  mettre  en  peiner  &  lois  s'adrelîant  à  moy,il  con- 
tinuâ:Ie  voy  bien,belleA{trée,que  mes  difeours  vous 
ont  rapporté  du  deiplailir  :  mais  pardonnez-le  môy, 
qui  n'y  ait  efté  poulfé  que  pour  l'affection  que  i'ayi 
voftre  femice.Semire^uy  dif-ie  ,  ic  vous  fuis  obligée 
de  cetabone  volonté:mais  ie  le  ferois  encor  d'auan- 
tage,(ï  vous  paracheuiezee  que  vous  auez  cômencç* 
Ah!  Bergère,  me  refpondit-il,iene  vous  ay  que  trop 
dit:mais  peut-efhe  lexecognoiftrez  vous  mieux  auec 
le  téps,&  lors  vous  iugerez  que  veritablemétSemirc 
cft  voftre  feruiteur.Ahîle  maltcieuxlcôbien  fut-il  vé- 
ritable en  Ces  mauuaifes  promelïesrcar  depuis  ie  n'en 
ay  que  trop  recogneu  pour  me  lailïèr  le  feul  defirde 
viure.    Si  eft-eeque  pour  lors  il  ne  voulut  m'en  dire 
d'auantage,afin  de  m'en  donner  pins  de  volonté  :  & 
quâd  il  eut  opinion  que  i'en  auoisaflez,vn  iourque 
ielô  ma  couftume  ie  le  preflois  de  me  faire  fçauoir  ia> 
fin  de  mon  contentement,  &  que  ie  l'eus  côiuré  par 
le  pouuoir  que  i'auois  eu  autrefois  fur  luy,de  me  di- 
re enriereraét  ce  qu'il  auoit  commencée  me  refpon- 
dit;Belic  Bergcre,vous  me  coniurez  tcllemet ,  que  ie 
croirois  faire  vne  trop  grade  faute  de  vous  defobeir: 
Si  voudrois-ie  ne  vous  en  auoir  iamais  commécé  le 
propos  ,  pour  le  defplaifir  que  ie  preuoy  que  la  fin 
vous  rapportera:&  après  que  ie  l'eus  aileuré  du  coiir. 
traire ,  il  me  fçeut  fi  bien  perfnader  que  Céladon  ai- 
moit  Aminthe  ,  fille  du  fils  de  Cleante,que  laialou- 
iiecowftumiere  compagne  des  âmes  qui  aimét  bien, 
commença  de  meperfuader  que  cela  pouuoit  eftre 
vray,  &  ce  fut  bien  vn  mal-heur  extreme,qu'a]ors  ie 
ne  me  reffbuuins  point  du  commandement  que  ic 
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luy  auois  fait  de  feindre  d'aimer  les  autres  Bergères. 
Toutesfois  voulant  faire  la  fine,  pour  diffirrui  1er  mo 
defplaifir,ie  refpondisàSemircquc  ie  n'auois  iamais 
ny  creu  j  ny  voulu  que  Cdadon  me  |, art iculari fart: 
plus  que  les  aUtres,que  s'il  fembloit  que  nous  euffiôs 
quelque  familiadtc>ce  n'eftoit  que  pour  la  longue  cq- 
gnoifîance  que  nous  auions  eue  enfemble  mais  quâc 
àfes  recherches,eilesm'eftoient  iudifTcreiues.Or,me 
refpôditlors£ecautcleux,ie  loue  Dieu  quevoflrc  hu- 
meur foitteHe,mais  puis  qu'il  eftainh\il  ne  peuteftre 
que  vous  ne  preniez  plaifir  d'ouyr  les  pnflîonnez 
difeours  qu'il  tient  à  Ion  Aminthe.  Il  faut  que  i'ad- 
uouë,  fageDiane,quand  i'ouys  nômer  Aminthe  fien- 
nc,ie  changeay  decouleur,&  parce  qu'il  m'offroitd* 
me  faire  ou yr  leurs  paroles ,  il  me  ferobla  que  ie  ne 
deuois  fuyr  de  rccognôiftre  la  perfidie  de  Céladon, 
helas  !  plus  fidellc,  que  moy  bien  auifee:&  ainfi  i'ac-  t 
ceptay  ceft  offre,  &  certes  il  ne  faillit  pas  à  fa  pro- 
mefïcîcar  peu  après  il  s'en  reuint  courant  ,  m'aîfeurer 
qu'il  lesauoit  iaiiîèz  aifez  près  de  ls,&  que  Ccladon  . 
auoit  la  telle  dans  le  giron  d'Aminthe,qui  des  mains 
luy  alloit  reieuât  le  poil  :  me  racontant  ces  parricula- 
ritez  pour  me  piquer  d'auantage.Ie  le  fuiuisanais  ta$ 
hors  de  moy^que  ie  nernereflbuuiensjny  du  chemin 
queie  fis  ,  ny  corne  il  me  fit  approcher  fi  près  d'eux, 
fans  qu'ils  m*apperceu  fient  :  defpuis  i'ay  iugéque  ne 
fe  foucians  point  d'eftre  ouys,  ils  ne  prenoient  garde 
à  ceux  qui  les  efcoutoient:rant  y  a  que  ie  m'en  trou* 
uay  fi  pres,que  i'ouys  Celadô,qui  luy  refpôdoit:cro- 
yez  moy,bdleBcrgere,qu'il  n'y  a  beauté  qui  fait  plus 
viuemét  emprainte  en  vne  ame,que  ceîle  qui  eft  dans 
lamiéne.Mais,Celadon,  rerpodit  Aminthe,comment 
eft- il  poffiblejqu'vn  cœurfiieunc  que  le  voftre  puiflè 
auoir  aiFez  de  dureté  pour  retenir  longuement  ce 
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que  l'amour  y  peut  grauer.MauuaifeBergere,repliqua 
mon  Céladon,  laillons  ces  raifons  à  part,ne  me  me- 
furez  ny  à  l'aulne,ny  au  poids  de  nul  autre,  honnorez 
moy  de  vos  bonnes  grâces,  &  vous  verrez,fi  ic  ne  le* 
conferuéray  aufïï  chères  en  mon  ame,  &  auffi  lôgue- 
ment  que  ma  vie.Ccladô,Celadô  ,  adioufta  Aminthe, 
Vous  feriez  bien  puni,fi  vos  feintes  deucnoient  vérita- 
bles, &  fi  le  Ciel  pour  me  venger,vous  faifoit  aimer 
celte  Aminthe,dont  vous  vous  mocquez.  Iufquesicy 
il  n'yauoit  rien,quien  quelque  forte  ne  futfupporta- 
ble:mais  o  Dieuxipour  feindre,quelle  fut  la  refponce 
qu'il  luy  fitjle  prie  Amour>luy  dit-jl  belle Bergere,fi  ie 
me  mocquc,qu'il  rafle  tomber  la  mocquerie  fur  moy, 
&  fi  i'ay  mérité  d'obtenir  quelque  grâce  de  luy,qu'il 
me  donne  la  punition  dont  vous  nie  menacez.  Amin- 
the ne  petauant  iuger  l'intentiôde  fes  difcours,neluy 
refpondit  qu'auec  vn  foufris ,  &  ar.ee  vrfc  façon  de  la 
main,Ia  luy  pafsat  &  repafsat  deuât  les  yeux,que  i'in- 
terpretoîs  en  mô  lâgage  qu'elle  ne  le  refufercitpas: 
elle  croyoit  fes  paroles  veritables.mau  ce  qui  me  tou- 
cha bié  viuemet,fut  que  Gelado  aptes  auoir  e fté  quel- 
que téps  fans  parlèr,ietta  vn  grâd  foufpir,  qu'elle  ac- 
compagna incfoinét  d'vn  autre.Et  lors  que  le  Berger 
fereleua  pour  luy  parler  ,  elle  fe  mit  la  main  fur  les. 
yeux,&  rougiticôme  prefqne  ayant  hôte  que  ce  fouf- 
pir luy  fuft  efchappe':qui  fut  caufe  que  Celadô  fe  re- 
mettât  en  fa  première  placcpeu  après  châca  ces  vers: 

SONNET. 

Qu'il  cognoift  qu'on  feint  de  l'aifm  r. 

ELU  feint  de m aimer  pleine  de  mtgnardifc , 
Soufpirtnt  après  moy  me  voyant  foufpirer, 
Et  par  de  feintes  pleurs  tefmotgne  d'endurer 
L'ardeur  que  dam  mm  Ame  elU  cognaifi  efprije.. 
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Le  plus  accort  Amant, lors  quelle  fe  deguife, 
Defes  trompeurs  attrait  $  ne  fe  peut  retirer: 
Il  faut  eflte  fan:  cœur  pour  ne  point  defîrer, 
D'cftre  fi  doucement  deceu  par  fa  feintifi. 

le  me  trompe  moy-mejme  au  faux  bien  que  il  voyf 
Et  mes  contements  confèrent  contre  moy. 
Traiftres  miroir:  du  cœur>lumi€>es  inpdelles, 

le  vous  recognoisbien  &  vvm  trompeur  i  appM: 
Mais  que  me  fert  ceU,puis  qu  Amour  ne  veut  pœs> 
Payant  vos  trahifèns^ue  te  me  garde  d'elle? 

Apres  s'eftre  reu  quelque  temps ,  Aminthe  iuy  dit: 
Et  quoy  Céladon  vous  ennuyez  vous  fî  touVIe  crains 
pluftoft^dit-iijd'ennuycr  celte  à  qui  en  toute  façon  ie 
ne  veux  que  plaire.  Et  qui  peut-c'eftre  ,  dit-elle*  puis 
que  nous  formes  feufc?Ah  i  qu'elle  fe  trompoit  bien, 
éc  que  i'y  eftois  bien  pour  ma  part3&  auffi  chèrement 
qu'autre  qui  fuftde  latroupe.Ce  n'eft  auffi  que  vous, 
refpondit  Celadon,que  it  crains  d'importuner  r  mais 
il  vous  me  le  commaridez,iecontinueray.Ic  n'oferois, 
répliqua  la5  "Bergère, vfer  de  comraandemét,où  mefme 
la  prière  eft  trop  indifcrette.Vous  vferez,reprit  leBer- 
ger,des  termes  qu'il  vous  plaira:mais  en  finie  ne  lu. 
que  voitre  feruiteur:&  lors  il  recôméça  dt  cette  fort 

M  A  D  RTC  'A  L.  ~ 

Sur  la  reflembtance  de  fa  Dame  &de  luy , 

IE  puis  bien  dire  que  nos  cœurs 
Sont  tous  deux  faits  de  roche  dure,  i    ^ 

Le  mien  reftftant  aux  rigueurs, 
Et  le  vofiréypuis  qu'il  endure 
Les  coups  d'amour  £r  de  mes  pleurs 

Mais  confiderant  les  douleurs, 
Dont  i'eternife  ma  fouffrance, 
le  dis  en  cette  extrémité, 
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h  fuis  vn  rocher  en  confiance. 
Et  vom  l'eftes  en  cruauté. 

Belle  Diane,  il  fut  hors  de  mon  pouuoir  d'arrefter 
d'auantagc  en  ce  lieu,&ainfi  m'efloignant  douceméc 
*Teux>ie  m'en  recournay  à  mô  trouppeau,  C\  trifte  que 
de  ce  iour  ie  ne  peux  ouurir  la  bouche  :  &  parce  quti 
eftoit  défia  affez  tard,  ic-retirav  mes  brebis  en  leur 
parc,&  paflay  vne  nui6c  telle  que  vous  pouuez  péfer. 
Helaslque  tout  cela  eftoit  peu  de  chofe,  fi  ie  n'y  cufTe 
adioufté  la  folie  que  ie  pleureray  aulli  long-téps  que 
i'auray  des  larmes  :  auffi  ie  ne  fçay  qui  m'auoit  tant 
aueuglée  :  car  fi  i'eufle  eu  encor  quelque  refte  de  iu- 
gemét  parmy  ceftenouuelle  ialoufie,pour  le  moins  ie 
me  fade  enquife  deCekdô  quel  eftoit  fon  detTein  :  & 
quoiqu'il  eut  voulu  dilïimuler,  i'eufle  aflez  aifémét 
recogneûfa  feinte  :  mais  fans  autre  confidcration  le 
lendemain  qu'il  me  vint  trouuer  auores  de  mô  trou» 
peau^ie  luy  parlay  auec  tât  de  mefpris,que»defefperé, 
il  ïe  précipita  dâs  ce  goulphe,où  fe,  noyât.il  noyad'tn 
coup  tous  mes  cotentemés.  A  ce  mot  elle  deuint  pafle 
comme  la  mort,&  n'eufteftéquePhillislarcueilla,la 
tirant  par  le  bras,elle  eftoit  en  danger  d'cfuanouyr. 


LE    CINQVIESME  LIVRE- 

DE  LA  PREMIERE 
Partie  d'Aftrée. 
E  bruit  que  ces  Bergères  fîréc  lors  qu'A- 
ftrée  faillit  d'efuanouïrjfut  C\  grand  ,  que 
Leonide  s'en  efueîlla:  &  les  oyant  parler 
auprès  d'elle  ,  la  curioiïté  luy'  donna  vo- 
lonté de  fçauoir  qui  elles  e&oicm  :  &  parce  qu'apr  s 
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eftrc  vn  peu  remifes,ces  trois  Bergères  fe  leuerêt  pour 
s'en  aller,tout  ce  qu'elle  peut  faire ,  ce  fut  d'éueiller 
Syluie  pour  les  lui  monftrcr.auiîïtoftqu'elle  les  apper- 
ceur>clle  recogneucA(tree,quoy  qu'elle  fuft  foft  chS- 
gee,pour  Le  déplailîr  qu'elle  auoit  de  la  perte  de  Cela- 
don.  Et  les  autres  deux,  die  Leonide  ,  qui  font-elles? 
L'vne,dit-elle  ,  qui  eft  a  main  gauche ,  c'eft  Phillis  fa 
chère  compagne,  &  l'autre  c'eitDfane  fille  de  la  fage 
Be!linde,&  de  Celion  ,  &  fuis  bien  marrie  que  nous 
ayons  fi  longueméc  dormyxar  icm'aiTèure  que  nous 
euflions  bien  appris  de  leurs  nouuelies,y  ayant  appa- 
rence que  l'occaîfiôqui  les  à  efloignees  des  autre$,n*a 
efte  que  pour  parler  plus  librement.Vrayement  >re-« 
fpondit  Leonide,i'aduouc  n'auoir  iamais  rien  veu  d« 
plus  beau  qu*Aftree,&  faifantcôparaifon  d'elle  à tou- 
tes les  autres,ie  la  trouue  du  uout  auantagce.Confîde- 
rezjiepliqùa  Siluie,quelle  efperancedoit  auoit  Gala- 
thee  de  diueitir  l'affection  du  Berger.  Cette  confîde- 
ration  toucha  bien  aufsi  viuement  Leonide,pcur  fon 
fubict  propre^que  pour  celuy  de  Galathée  :  toutesfoif 
Amour  qui  ne  vit  iamais  auxdefpens  de  perfor.ne,sâ's 
luy  donner  pour  payemet  quelque  efpece  d'efperâce, 
ne  voulut  point. tramer  cefte  Nymphe  plusauaremét 
qne  les  autres  :  &  airfi  quoy  qu'il  n'y  euftpas  grande 
apparence  ,  ne  laifïà  de  luy  promettre  que  peut-eftr^ 
fabfencc  d'Aftree  &  l'amitié  qu'elle  luy  feroit  paroi- 
ftrejuy  pourroient  faire  changer  de  volôté  :  &  après 
quelques  autres  femblables  difcours,ccs Nymphes  fc 
feparerenr, Leonide  prenat  le  chemin  de  Feurs,&  Sil- 
uic  celuy  d'Ifourercependant  que  les  trois  belles  Ber- 
gères ayant  taroafsé  leurs  troupeaux,  s'alloient  peu  à 
peu  rcrirant  dedans  leurs  cabanes. 

A  peine auoient-clles  mis  le  pied  dlsle  grand  pré, 
©à  furie  cardon  auoit  accouftume  de  s'arTéblerjqii'el- 
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les  appereeurentLycidas  parlant  auec[Siluandre:mais 
auffi  toit  que  le  Berger  recogneut  Aftree  ,  il  deuinc 
pafle  &  fi  changé,que  pour  n'en  donner  cognoitfânce 
à  Silulhdre  :  il  luy  rompit  compagnie,auec  quelque 
mauuaife  exeufermais  voulant  euiter  leur  rencontre, 
Phillis  luy  alla  couper  chemin  aucc  Diane,apres  auoir 
dit  à  Aftree  la  mauuaife  fatisfaàion  que  ce  Berger 
auoit  d'elle  :  6c  parce  que  Phillis  ne  vouloit  point  le 
perdre  *  l'ayant  iufques-là  trop  chèrement  conferué, 
quoy  qu'il  effayaft  de  Toutrepalïèr  promptement  ,  fi 
rattaignit-elle,&  luy  dit  en  foufriant  :  Si  vous  fuyez 
de  cefte  forte  vos  amies,quc  ferez  vous  à  vos  enne- 
mies >  Il  refpondit:La  compagnie  que  vous  cherilïèz 
tantme  vous  permet  pas  de  retenir  ce  nom.Celle,re- 
pliqua  la  Bergère,  de  qui  vous  vous  plaignez,fourTre 
plus  de  peine  de  vous  auoir  offensé  que  vous  mefme. 
Ce  n'eft  pas  refpondit  le  Berger,  guérir  la  biefteure 
que  de  rompre  le  glaiue  qui  l'a  faite.En  mefme  temps 
Aftree  arriua,  qui  s'addreflant  à  Lycidas,luy  dit:tant 
s'en  faut  Berger,que  ic  die  la  haine  que  vous  me  por- 
tez cftre  iniufte,quc  i'aduouc  que  vous  ne  me  fçauriés 
autat  hair,  que  vous  en  auez  d'occafion  :  toutesfois  d 
la  mémoire  dé  celuy  qui  eft  caufe  de  cefte  mauuaife 
fatisfactiôjVdus  eft  encor  aulîî  viue  en  l'ame ,  qu'elle 
le  fera  à  iamais  en  la  miene,  vous  vous  reflbuuiédrez 
que  ic  fuis  la  chofe  du  monde  qu'il  a  plus  aimée  ,  & 
qu'il  vous  fieroit  mal  de  me  hayr  ,  puis  qu'encore  il 
n'y  a  rien  qu'il  aime  d'auantage  que  moy.  Lycidas 
vouloit  refpondre,  &  peut-eftre  félon  fa  pafîion  trop' 
aigrement  :  mais  Diane  luy  mettant  la  main  deuant 
la  bouche,luy  dit  Lvcidas,Lycidas3fi  vous  ne  receuez 
cefte  fatisfadtion,autant  que  iufques  icy  vous  auez  eu 
de  raifons,au tant  fei ez- vous  blauné  poureftre  dérai- 
/onnable.Aftrce  fans  s'arrefter  à  ce  que  Diane  difoit, 
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luy  ofta  la  main  du  vifage,&  Juy  dit.  Non,  non,  fage 
Bergere,ne  côtraignez  point  Lycidas,  laiflêz  luy  vfer 
de  toutes  les  rigoureufes  parolesqu'ii  luy  piaira.Ie  fçai 
que  ce  sôc  des  effc&sde  fa  iufte  douleur:toutesfois  ie 
fçay  bien  auffi,  qu'en  cela  il  n'a  pas  fait  plus  de  perte 
que  moy.  Lycidas  oyant  Tes  paroles,&  la  façon  dont 
Âftrée  les  proferoit,donna  tefmcignage  auec  fes  lar- 
mes qu'elle  l'auoit  artendry  ,  &  ne  porruant  fe  com- 
mander fi  promptement,quc!quederTenfe  que  Phillis 
&Dianefifsét,il  fe  défit  de  leurs  mains.cVs'é  allad'vn 
autre  colté,de  quoy  Phillis  s'apperceuât,afin  d'é  auoir 
entière  vi&oire,lefuurit,&  luy  {beat  fï  bien  reprefen- 
ter  le  defplaifîr  d'Aftrée ,  &  la  mefehanceté  de  Semi^ 
re,qu'en  fin  elle  les  remit  bien  auec  fa  compagne. 
Mais  cependât  Leonicte  fuiuoit  fon  chemin  àFeurs, 
&  quoy  qu'elle  fe  haftaft^elle  ne  peut  outrepafîèrP6- 
fins,parce  qu'elle  auoit  dormy  trop  long  téps:cela  fut 
caufequ'elle  s'efueilla  beaucoup  auât  le  iour,defîreti- 
fc  de  retourner  debône  heHre,arin  depouuoir  demeu- 
rer quelque  tépsà  fon>rétour,auec  lésBergeres  qu'elle 
venoitdelaifTentoutesfoiseJlen'ofa  partir  auant  que 
la  clarté  luy  môftrafl  lechemin,de  peur  de  fe  perdre, 
quoy  qu'il  luy  fut  impoffible  de  fermer  l'œil  le  refle 
de  la  nui&rcepédant  qu'elle  alloit  entretenât  fes  pen- 
Ccesy  &  qu'elfe  y  eftoit  leplus  attentiuejtlleouyt  que 
quelquVn  parloit  arTez  près  d'elle  :  car  il  n'y  auoit 
qu'vn  entre-deux  dJaiz  fortdeUé,quifeparoitvnechâ- 
bre  en  deux,  d'autât  que  le  maiftre  du  logis  eftoit  vn 
fort  hôneftcpafteur,quiparcourtoifie,&pour  les  loix 
de  l'hofpitalitéreceuoit  librement  ceux  qui  faifoient 
chemin,fans  s'enquérir  quels  ils  eftoienr:&  parce  que 
fon  logis  eftoit  arTez  eflroit,il  auoit  efté'  contraint  de 
faire  des  entre-deuxdaiz  pour  auoir  plus  de  châbres. 
Or  quâd  la  Nymphe  arriua ,  il  y  auoit  deux  eftragers 
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logez:mais  parcequ'il  cftoit  fore  tard,ils  eftoient  des- 
ia  retirez  &endormis,  &  de  fortune  la  chambre  où  la 
Nymphe  fut  logce,eftoit  faicte  de  cette  forte,&  touc 
auprès  de  la  leur,  fans  qu'en  s'y  couchât  elle  s'en  prie 
garde.  Oyant  donc  murmurer  qu'elqu'vn  auprès  de 
iou  li&rcar  le  cheucc  eftoit  tourne'  de  ce  cofté-là,afin 
de  les  mieux  entédrc,ellc  approcha  l'oreille  à  la  fente 
d*vn  aiz,  Ôc  par  hazard  l'vu  deux  releuant  la  voix  vn 
peu  plus,elle  ouyt  qu'il  refpondit  ain(î  à  l*autre:Que 
voulez-vous  que  ie  vous  die  d'auantage,fmon  qu'A- 
mour fous  rend  ainfî  impatient  ;&  bien,elle  fe  fera 
trouuée  laiïea  ou  malade,  ou  inc  ôraodee  de  quelque 
furuenant  qui  l'aura  fait  retarder  ,  &  faut-il  ie  deteC- 
perer  pour  cela?  Leonide  penfoit  bien  recognoiftre 
cefte  voiximais  elle  nepouuoit  s'en  refTouuenir  entie- 
rement,iî  fît  bien  de  l'aucre>au(E  roft  qu'ilrefpondit: 
Mais  voyez  vous,Climanthe,ce  n'eft  pas  cela  qui  me 
met  en  peine  :  car  l'attente  nem'ennuyera  iamais,tac 
que  i'efperay  quelque   honne  iflûe'  de  noftre  entre* 
prife:  ce  que  ie  crains,&  qui  me  met  fur  les  efpines 
où  vous  me  voyés,c'eft  que  vous  ne  luy  ayez  pasbie 
fait  entédre  ce  que  nous   auiôs   délibéré,  ou  qu'elle 
n'ait  pas  adroufté  foy  à  vos  paroles.  Leonide  oyanc 
ce  difcours,&  recognoilfaiit  fort  bien  celuy  qui  par* 
loit ,  eftonnee  ,  &  deiireufe  d'en  fçauoird'auantage, 
s'approcha  fî  près  des  aiz  ,  qu'elle  n'en  perdoit  vnc 
feule  parole,&  lors  elle  ouyt  queClimanthe  refpon- 
dit. Dieu  me  foit  en  ayde  auec  cérhommcle  vous  ay 
défia  dit  plu/leurs  fois  que  cela  eftoit  impofsibîe. 
Ouy  bié,dit  l'autre  ,  à  voftre  iugement.Vrayement, 
refpondit  Climanthe,ponr  le  vous  faire  aduouer,5c 
pour  vous  faire  fortir  de  cefte  peine  ,  ie  vous  veux 
encor  vne  fois  redire  le  tout  par  le  menu, 
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Hiftoire  de  la  tromperie  de  Climanthe. 

APres  que  nous  fufmes  (eparez,&  que  vous  m'ett- 
ftes  fait  cognoiftre  Gaîathce,  Siluie ,  Leonide 
&  les  autres  Nymphes  d'Amafîs  ,auflï  bien  de  veuc 
que  ie  les  cognoiflôis  défia  par  les  difeours  que  voiif 
m'en  auiez  tenus  ,  ie  crens  qu'vnc  des  principales 
choies  qui  pouuoit  feruir  à  noftre  deflein  ,  eftoit  de 
fçauoir  comme  feroit  veftu  Lindamor  le  four  de  fou 
départ  :  car  vous  fçauez  que  Clidaman  &  Guycmants 
s'en  eftans  allez  trouuer  Meroiié,  Amafïs  commanda 
à  Lindamor  de  lefiiiure  auec  tous  les  iéunes  Cheua- 
liers  de  cefle  côtree,  afin  que  Clidaman  fufi:  recognetx 
de  Meroiié  ,  pour  celuv  qu'il  eftoit ,  &  par  malheur, 
il  fembloit  que  Lindamor  eut  plus  dedeflfein  de  faire 
tenir  fa  hureefecrette,  qu'il  n'auoit  iamais  eu. Si  cft- 
cequei'allay  (î  bié  expiant  l*occafîon,qu'vn  foir  qu'il 
eiloit  au  milieu  de  la  raë,i'ouys  qu'il  commanda  à  vn 
de  fes  gens,  d'aller  chez  le  maiftre  qui  luy  faifoit  fes 
habits,pour  luy  apporter  le  hoqueton  qu'il  auoit  fait 
faire  pour  le  iour  de  la  monftrerparce  qu'il  le  vouloit 
eflayer,&  d'autat  qu'il  auoit  expreffemét  deffendu  de 
ne  le  biffer  voira  perfonne,il  luy  donna  vne  bague 
pour  côrre  iignerie  fuiuis  d'alîez  loin  ceft  home  pour 
recognoiftre  le  logis,&  le  lédemain  à  bône  hcure,(ça- 
chant  le  nô  du  maiftre,i'étray  effrontémét  en  famai- 
sô.&luy  dis  que  ie  venois  de  la  part  de  Lindamor,par- 
ce  qu'Amafis  le  preflbit  de  partir,&  qu'il  craignoitque 
fes  habits  ne  fuilènt  pas  faits  à  temps,&  que  ie  ne  m'é 
fialFe  point  à  ce  qu'il  m'en  diroit,  mais  queie  les  vifle 
moy-mefme  pour  luy  en  rapporter  la  vérité.  Et  puis 
c6tinuat,ie  luy  distll  m'euft  dôné  la  bague  que  vous 
fçauez  pour  contre-figne:mais  il  m'a  dit ,  qu'il  fuffi- 
foit  que  ie  vous  diiFe,  qu'hier  au  foir  il  auoit  enuoyé 
quérir  le  hoqueton ,&  queceiuy  qui  le  vint  deman- 
der, 
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der,  vous  l'auoit  apportée:ainfi  ie  trôpay  le  maiftre, 
êc  remarquay  (es  habits  le  mieux  qu'il  me  fut  poïfi- 
ble:&  lors  que  ie  fis,  femblât  de  le  hafter,il  me  refpô- 
dit  qu'il  auoit  afïèz  de  tcps,puis  que  ce  iour  là  melme 
il  auoit  veu  vne  lettre  d'AmaliSjdans  l'aflèmblée  de  la 
ville  ,  par  laquelle  elle  leurordonnoit  de  fe  tenir  ar- 
mez das  cinq  Termines,  parce  qu'au  iour  qu'elle  leur 
marquait ,  elle  vouloit  faire  fon  aflèmblée  dans  leur 
ville, à  caufe  de  la  moftre  gênerai c,que  Lindamor  ÔC 
{es  trouppes  faiibiét  pour  aller  trouuer  Ciidaman:& 
que  le  lendemain  elle  vouloit  que  vous  fufliez  receu 
pour  General  de  cefte  contrée  en  fon  abfence  :  par  ce 
moyen  ie  fceus  le  iour  du  defpart  de  Lindamor,&  de 
pius,quc  vous  demeureriez  en  ce  pays,qui  fut  vn  ac~ 
cident,qui  vint  très  à  propos  pour  paracheuer  noftre 
deflein,  quoy  que  vous  en  enfliez  cité  deiîabien  ad- 
uerty.  Suiuâtcela,ie  m'en  allay  retirer  dans  ce  grand 
bois  deSauignieu,où  fur  le  bord  de  la  petite  riuiere 
qui  pa(ïe  au  trauers,ie  fis  vne  cabane  de  fueilles,raais 
h  cachée  que  plufîeurs  euflènt  paflë  auprès  sas  lavoir, 
&  cela  afin  que  l'on  creuft  que  i*y  auois  demeuré  lô- 
guemettear  comme  vous  fçaucz,perfonne  ne  me  co- 
gnoiiroit  en  cefte  côtrce:&  pour  mieux  raôftrer  qu'il 
y  auoit  long-temps  que  i'y  demeurois,les  fueilles  dot 
ic  couuris  cefte  loge,eftoient  défia  toutes  feiches,  & 
puis  ie  pris  iegrâd  mirouer  que  l'auois  fait  faire,quc 
ie  mis  fur  vn  autel,  quei'étournay  de  houx,&  d'efpi- 
nes,y  mettât  parmy  quelques  herbes,c6meVerueine, 
Fougere,&  autres  séblàbles.Sur  vn  des  coftez  ie  mis 
duGui,que  ie  difois  eftre  de  chefne:de  l'autre  la  Serpe 
d'or,dont  ie  feignois  l'auoir  couppe  le  ilxiefmede  la 
première  lune,&  au  milieu  des  linceuls,  oùie  l'auois 
çueilly:&au  deflus  de  tout  ce,  i'attacheay  le  mirôucï* 
au  lieu  le  plusobfcur,afin  que  mo  artifice  fuft  moins 
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apperceu,&  vis  avis  par  ie  de(îus,i'y  accommoday  le 
papier  peint,où  i'auois  tiré  fi  au  naturelle  lieu  que  ie 
voulois  môftrer  a  Galathce,  qu'il  n'y  auoit  perfonne 
qui  ne  lerecogneuc:&  à  fin  que  ceux  qui  feroient  en 
bas,s*ils  tournoient  les  yeux  en  haut  ne  le  vifsent  du 
code  où  Ton  entroitji'entrelaifiay  des  branches,&  des 
fueilles  de  telle  forte  enfemble.qu'il  eftoit  impoflible, 
&  parce  que  fi  Ton  eut  approché  l'autrc,fe  tournant 
de  Vautre  codé,  on  euft  fans  doute  veu  mon  artifice: 
ie  fis  à  l'entour  vn  afTcz  grand  cerne,où  iemis  les  cn- 
cenfoirs  de  rang,&  defendois  à  chacun  de  ne  les  ou- 
tre-palier point.  Au  deaantdu  miroir»  il  y  auoit  vne 
aiz,fur  laquelle  Hecathe  eftoit  peinte,  cette  aiz  auoit 
tout  le  bas  ferre  d'vn  fuzil>&  corne  vous  fçauez  ,elle 
ne  tenoit  qu'à  quelques  poils  de  cheual,fi  déliez  que 
auec  l'obfcurité  du  lieu,  il  n'y  auoit  perfonne  qui  les 
peut  apperceuoir  auffi-toft  que  l'on  les  tiroit,l'aiz  tô- 
boitjôc  de  fapefanteur  frappoit  du  fuzilfur  vne  pier- 
re fia  propos,  qu'elle  ne  manquoit  prefque  iamais  de 
faire  feu.  I'auois  mis  au  mefmc  lieu  vne  mixtion  de 
foulphre,&  de  falpeftre,  qui  s'efprend  de  forte  au  feu 
qui  le  touche,qu'il  s'enefleue  vne  flamme,auec  vne  fi 
grande  promptitude>qu'il  n'y  a  celuy  qui  n'é  démett- 
re en  quelque  forte  eftonné:ce  que  i'auois  inneté  pour 
faire  croire  que  c'eftoit  vne  efpece5ou  de  diuinité,ou 
d'enchantemcnt:tant  y  a  que  ie  trouuay  le  tout  fi  bié 
difposé, qu'il  me  fembloit  qu'il  n'y  auoit  rien  à  redire. 
Apres  toutes  ces  chofes  ,  ie  cômençay  quelquefois  à 
me  laiiïèr  voir  ,mais  rarement  &  foudain  queie  pre- 
nois  garde  que  l'on  m'auoit  appercen,  ie  me  retirois 
en  ma  loge ,  où  ie  faifois  femblant  de  ne  me  nourrir 
que  de  racines,parce  que  la  nutét.  i'allois  acheter  à  5. 
&4.lieuê's  de  ià,auec  d'auttes  habits ,  tout  ce  qui  m'e- 
ftoit  necelTaire.Dans  peu  de  iours  plufieurs  fe  prirent 
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garde  de'nioy,&le  bruit  de  ma  vie  fut  Ci  grad,qu'il  par 
uint  iufquesaux  aureilles  d'Amafis,  qui  fe  venoit  bic 
fbuuent  promener  dans  ces  grands  iardins  de  Mont- 
brifon,&  entre-antres,  vne  fois  qu'il  y  eftoit,Silaire, 
Siluie,Leonide,  Se  plufîeurs  autres  de  leurs  côpagnes 
vindrent  fe  promener  le  long  démon  petit  ruilleau, 
où  pour  îorsie  faifois  séblât  d'amafler  quelques  her- 
besraufli-toft  queie  recogneus  qu'elles  m'auoient  ap- 
perceiijie  me  retiray  au  grand  pas  en  ma  cabanc:elles 
qui  eftoient  cutieufes  de  me  voir  &  de  parlera  rooy, 
me  fuiuirent  à  trauers  ces  grâds  arbres,lem'eftois  dél- 
ia mis  à  genoux,  mais  quand  ie  les  ouy  approcher,  ie 
rn'e  vins  fur  la  porte,où  la  première  queie  rencôtray, 
fut  Leonide:&  parce  qu'elle  eftoit  prefte  d'tntrer,la 
répondant  vn  peu,ie  Iny  dis  allez  rudement:Leonide, 
ladiuinité  que  ie  fers, vous  cotnande  de  ne  profaner 
Ces  autels. A  ces  mots  elle  fe  recula  vn  peu  (urprife:car 
mon  habit  deDruyde  me  faiioit  rendre  de  l'honneur. 
Ôc  le  nom  de  la  dininiré  donnoit  de  la  crainte,  &  a- 
pres  s'eftre  r'a(Teurée,ellemedit:  Les  autels  de  voftre 
Dieu  quel  qu'il  foit,ne  peuuent  eftre  profanez  de  re- 
ceuoir  mes  vieux, puis  que  ie  ne  vies  que  pour  iuy  re- 
tire l'honneur  que  le  Ciel  demade  de  nous. Le  Ciel, lui 
refpondis-je,dcmâde  à  la  vérité  les  vœux,  &  l'hôneur, 
mais  non  point  différents  iece  qu'il  les  ordonne  :par 
ainfi  fîlezelcde  ladiuinitéque  ic  fersvousamcineicy, 
il  faut  que  vous  obferuiez  ce  qu'elle  comâde.Et  quel 
eft  fbn  cômandement?adioufta  Syluie.  Syluie,luy  d)L- 
je,  Ci  vous  auez  la  mefme  intention  que  voftre  com- 
pagne,faites  toutes  deux  ce  queie  vous  diray,&  puis 
vos  vœux  luy  feront  agréables. Auant  que  la  Lune  cô- 
mence  à  decroiftre  ,  lauez-vous  auant  iour  la  jambe 
droitte  iufques  au  genoiiil,&  le  bras  iniques  au  cou- 
de das  ce  ruilleau  qui  pallcdeuantceftc  Laincftccauer- 
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ne:&  puîs  la  iambe,&  le  bras  nud,  venez  icy  auecvn 
chapeau  de  Verueine,  &vneceincturede  Fougere:a- 
près  ie  vous  diray  ce  que  vous  aurez  a  faire  pour  par- 
ticiper aux  facrez  myfteres  decclicu.que  je  vous  ou- 
urjray,&  declareray.Et  lors  luy  prenant  la  main,ie  lui 
dis:Voulez-vous  pour  tefmoignage  des  grâces, dot  la 
diuinitéque  ie  fers  me  fauoriiè  ,  queie  votisdie  vnç 
partie  de  voftrc  vie,&  de  ce  qui  vous  aduiendra?Non 
pas  moy.dit-elle  :  carie  n'ay  point  tant  de  çuriofîté: 
maisvous^macompagne^dit-elle^s'adrelfànt  à  Leoni- 
de,  ievous  ay  veuê'  autrefois  defireufe  de  la  fçauoir, 
allez  vous  en  à  cefte  heure,  voftre  enuie.  le  vous  en 
uplie,me  dit  Leonide  en  me  prefenrant  la  main.  Alors 
me  relïouuenant  de  ce  que  vous  m'auiez  dit  de  ces 
Nymphes  en  particulier  ie  luy  pris  la  main,&  luy  de- 
manday  fi  elleeftoit  née  de  iour  ,  ou  de  nui&,&  fça- 
chant  que  c'eftoit  de  nui£fc>ie  pris  la  main  gauche,  & 
après  l'auoîr  quelque  temps  côfideree,ie  luy  dis-.Leo-: 
nide,cefte  ligne  de  vie,nette3bien  marquee,&  longue 
vous  monftre  que  vous  deuez  viurejpour  les  maladies 
du  corps  allez  fainermais  cède  petite  croix,qui  eft  fur 
la  mefrae  ligne  prefque  au  plus  haut  de  lJangle,qui  a 
deux  petites  lignes  au  de(Ius,&  trois  au  deilbus3&  ces 
trois  aufîi  ,  qui  (ont  à  la  fin  de  celle  de  la  vie, vers  la 
reftrainte,  monftrent  en  vous  des  maladies  que  l'A- 
mour vous  donnera  ,  qui  vous  empefeheront  d'eftre 
aufîi  faine  de  l'efprit,  que  du  corps:&  ces  cinq  oufix 
poindts,  qui  comme  petits  grains  ,  font  femezçà,  Ôc 
Isiyde  cefte  mefme  ligne  ,  me  font  iuger  que  vous  ne 
hayrez  iamais  ceux  qui  vous  aymeront,roaispIu(toft 
que  vous  vous  plairiez  d'eftre  aymée,  &  d'eftre  fer- 
uie.  Or  regardez  cefte  autre  ligne  ,  qui  prend  de  la 
racine  de  celle  dont  nous  auons  défia  parlé  ,  &  paf- 
fantpar  le  milieu  de  la  main  ,  s'eflene  vers  le  mont 
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de  la  Lune,elle  s'appelle  moyenne  naturelle.ccs  cou* 
pures  vne  vous  y  voyez  ,  qui  paroiffent  vn  peu,(îgnû 
fient  que  vous  vous  courroucez  facilement ,  &  meC 
me  contre  ceux,fur  qui  l'Amour  vous  donne  authorL 
*é\*&ceftejpetiteeLtoile)qui  tourne  contre  l'enflure  du 
poulce;monftre  que  vous  eftes  pleine  de  bonté5&  de 
douceur,  &que  facilement  vous  perdez  vos  colères: 
Mais  voyez-vous  cette  ligne  que  nous  nômons  Men- 
iale,qui  fe  ioint  auec  la  moyenne  naturelle,  en  forte 
que  les  deux  font  vn  angleicela  moftre  que  vous  au- 
rez diuers  troubles  en  l'cntendemét  pour  lamour,qui 
vous  rendront  quelquesfois  la  vie  de(agreable:ceque 
je  iuge  cneor  mieux^côfiderant  que  peu  après  la  mo- 
yenne défaut  ,&:  celle-cy  s'atfemble  auec  celle  de  la 
vie,u*bié  qu'elles  font  l'angle  de  la  Méfale,  &  de  l'au-* 
tre'car  cela  m'apprend  que  tard,ou  iamais,aurez-vousf 
la  conclufio  de  vos  defirs.le  voulois  continuer,quâd 
elle  retira  la  main,&me  dit3quece  n'eitoitpas  ce  que 
elle  me  demadoit,car  ie  parlois  trop  en  generahmais 
qu'elie  vouloit  clairement  fçauoirce  qui  aduiendroic 
du  deffein  qu'elle  auoit.Alors  ie  luy  refpôdis.LesNu- 
mes  celeftes  fçuuent  eux  feuls  ce  qui  eft  de  l'aduenir 
iînon  en  tant  que  par  leurbonté,ils  en  àonnent  cog- 
noiffànceà  leurs  feruiteurs;&  cela  quelquesfois  pour 
le  bien  public,que!quesfofs  pour  fatisfaire  aux  aidâ- 
tes fupplicatiôs  de  ceux  qui  plulieurs  en  fois  impor- 
tuner leurs  autels ,  &  bien  fouuét  pour  faire  paroiftre 
que  rien  ne  leur  eu:  caché,&  toutefois  c'eft  après  au 
prudent  interprette  de  ce  Dieu  ,  de  n'en  dire  qu'au- 
tant qu'il  cognoift  eftre  neceifaire  :  parce  que  les  fc- 
crets  de$  Dieux  ne  veulent  point  eftre  diuulguez  fans 
occafîon.  le  vous  dy  cecy,afln  que  voftre  curiofitéfç 
eclteme  de  ce  que  ievous  en  ay  difeouru  vn  peu  moins 
çlairernent  que  vous  ne  defirezrcar  il  n'eft  pas  necei- 
faire 
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faire  que  ie  le  vous  die  autrement ,  de  à  fin  duc  vous 
cognoiffiez,  que  le  Dieu  ne  m'eft  point  chiche  de  Tes 
grâces,  &  qu'il  me  parle  familièrement,  ie  vous  veux 
dire  des  chofesqui  vous  font  aduenucs,par  lefqucllcs 
vous  jugerez  combien  ie  fçay. 

En  premier  lieu, belles  Nymphes, vous  fçaûez  bien 
queie  ne  vous  vy  iamais,&  toutefois  à  l'abord  ie  vous 
ay  toutes  nômees  par  vos  nosrce  que  i'ay  fait,  parce 
queie  veux  hic  que  vous  me  croyez  plusfçaûant  que 
le  cômunrnô  pas  afinque  de  la  gloire  m'en  rcuienne, 
ce  feroit  trop  de  prefomption,mais  à  la  diuinité  que 
ie  fers  en  celieu.Or  il  faut  que  vi?us  croyez,que  tout 
ce  queie  vous  diray,ie  l'ay  appris  du  mefme  maiflrc, 
&  certes  en  cela  ie  nementois  pas  :  car  c'eftoit  votss» 
Polemas,  qui  me  l'auiez  dit:mais  parce>continuay-je, 
que  les  particularitez  rendront  peut-eftre  mon  dis- 
cours pluslongjil  ne  feroit  point  hors  de,propos,quc? 
nous  nous  millions  fous  ces  arbres  voifins.Ace  mot, 
nous  y  allafmes,&  lors  ierecômcçay  ainficVrayemet, 
interrôpit  Polemas,vous  nepouuiczcoduire  auecplus 
d'artifice  ce  commencement.Vous  ingérez,  refpondit 
Climanthe  ,  que  la  continuation  ne  fut  point  auec 
moins  de  prudeçe.îe  pris  ééc  la  parole  de  cefte  force; 
Belle Nymphe,il  peut  y  auoir  ttois  ans,que  le  gétiï 
Agis5en  pleine  afséblee,vous  fut  dôné  pourferuiteur;- 
à  ce  commencement  vous  vous  fuites  indifferensrcar 
iufques  alors  la  ieunelfe  de  l'vn  ,  &  de  l'autre  eftoit 
caufe  que  vos  cœurs  n'eftoient  capables  des  paillons 
que  l'Amour  conçoit:mais  depuis  ce  temps  de  voltrc 
beauté  en  luy,&  fa  recherche  en  vous,commericerent 
d'efueilier  peu  à  peu  ces  feux  dot  nature  met  les  pre- 
mières eftincelles  en  nous,  de  l'heure  que  nous  naif* 
fonstde  forte  que  ce  qui  vous  eftoit  indifferent,deuint 
particulier  en  rous  deux,  &  l'Amour  en  fin  fe  forma, 
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&  nafquit  en  fon  ame  auec  tourelles  paffios  qui'ônc 
accoulîuméde  l'accompagner,  &en  vous  vne  bonne 
volonté ,  qui  vous  faifoit  agréer  d'auantage  Ton  affe- 
ction^ (es  feruices  que  de  tout  autre.    La  première 
fois  qu'a  bon  efeient  il  vous  en  fit  ouuerture  futquâd 
Amafis  s 'ail  an:  promener  dans  Tes  beaux  iardins  de 
Ivfont-brifon  il  vous  prit  fous  les  bras,  &  après  auoir 
demeuré  quelque  teps  las  parlerai  vous  dit  toutàcoup; 
Enfin  belle  Nymphe  ,  il  ne  fertde  rien  que  ie  dif- 
pute'en  moy-mefme,fi  ie  dois,ou  Ci  ie  ne  dois  pas  vo# 
déclarer  ce  qnéi'ay  dans  l'arnc:'car  lediffimuler  eft  re- 
ceuable  en  ce  qui  quelquefois  peut  eftre  changé:rnais 
ce  qui  me  contraint  ère  parler  à  cefte  heure,m'accom- 
pagnera  iufques  au  delà  du  tombeau.Icy  ie  m'arrettay 
de  luy  dis:Voulez-vous,Leonide3que  ie  redie  lesmef» 
mes  paroles  que  vous  luy  refpondites  ?  Sans  mentir, 
luy  dit  alors  Polemas,  vous  vous  mettiez  en  vn  grand 
hazard  d'eftre  defcouuèrt. Nullement ,  refpondit  Cli- 
manthe,&pour  vous  rendre  prcuue  de  la  perfection 
de  ma  mémoire  ,  ie  vous  diray  les  mefmes  paroles: 
Mais,  répliqua  Polemas,fï  moy-mefme  m'eftois  oublié 
à- les  vous  dire:ô,adiouftaClimanthe,ie  ne  doute  pas 
que  cela  nefbit:mais  tant  y  a  que  le  fui  et  des  paro- 
les eftoit  cêiuy  que  vous  m'auez  dit ,  &  elle  mefme 
ne  Içanroit  Ce  reiîouuenir  des  mefmes  mots,  de  forte, 
qti'anéc  l'opinion  que  ce  foit  vn  Dieu  qui  me  les  aie 
dit, /ans  drmte  elle  eu fl  creu,quec'efloiét  ceux-là  mef- 
mes. Que  fi  vous  n'eufîiez  efté  fi  familier  auec  elle, 
comme  voftre  fecrette  affection  vousauoit  rendu,  ie 
ne  l'eufle  pas  (i  aisément  entrepris  :  mais  me  refTbu— 
uenant  que  von«  m'auiVz  dit,  que  vous  l'auiez  feruie 
fort  longuement,&qne  ce  feruiceauoiteftétouiionis 
bien  receUjiufquesàceque  vousauiez  changé  d'affe- 
ction ,~&  que  vous  eftiez  deuenu  feruiteur  de  Gala- 
thee,  &  mefmes  que  cela  eftoit  caufe  que  pour  vous 
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faire  deiplaiiîr  elle  tenoit  le  parry  de  Lindamor  con- 
tre vous. le  parlois  plus  hardiment  de  tout  ce  qui  s'e- 
ftoit  pafscen  ce  temps- là, (cachant  bien  que  l'Amour 
ne  permet  pas  que  l'on  puille  celer  quelque  chofe  à 
la  perfonne  que  l'on  aime,maispoui*  reuenir  à  noltre 
propos,elle  merefpondit.*Ie  veux  bien  que  vous  m'en 
diilez  ce  qn'ilvous  plairaumis  nous  en  croirôs  ce  que 
nous- voudrons  :  qu'elle  diioit,  comme  eftant  vn  peu 
picquee  de  ce  qu'elle  le  vouloir  peut-eftre  celer  à  (es 
côpagnes.le  ne  laiilay  de  c6timier:Gr  bien,  Lconide, 
vous  en  croirez  ce  qu'il  vous  plaira:car  ie  rr/alfeure 
^ueie  ne  vous  diray  rie  qu'en  voftre  amevous ne  l'a- 
uoiïyez  pour  vray.Vous  luy  refpondites,côme  feignac 
de  n'entendre  pas  ce  qu'il  vouloir  dire  :  Vous  auex. 
raifon,Agis,de  ne  point  taire  pardifîimulation  ce  qui 
vous  doit  accompagner  auflî  longuement  que  vous 
viurezjautrementnepouuant  eftre  qu'il  ne  fe  defeou- 
ure,vous  feriez  tenu  pour  perfonne  double,  nom  qui 
n'eft  honnorabis  à  nulle  forte  de  gens:mais  moins  à 
ceux  qui  font  la  profelTion  que  vous  faites. Ce  côfeil 
donc,refponciit-il>&-ma  paffion  me  contraindront  de 
vous  dire,  belle  Nymphe  ,  que  ny  l'inefgalite  de  vos 
mérites  à  moy  ,  ny  le  peu  de  bonne  volonté  ,que  i'ay 
recegneu  en  vous,n'ont  peu  empefeher  mon;  affc&iô 
ny  ma  témérité,  qu'elles  ne  m'ayent  efleue  iufquesà 
vous:que  f\  toutefois  non  point  la  qualité  dirdô,majs 
de  iavolonté  doit  eftre  receuable.ie  puis  dire  auec  af- 
feurance,que  l'on  ne  vous  fçauroit  offrir  vn  plus  giâd 
£acrifice:car  ce  cœur  que  ie  vous  dône,ie  le  dône  auec 
toutes  les  arTe£ti6s,&  auec  toutes  ies  puidâces  de  m» 
ame,&  tellement  tour, que  ce  qu'après  cette  donatiô> 
ne  fe  trouuera  voftre  en  moy,ie  le  defauouëray,&  re- 
noccray  corne  ne  m'nppartcnant  pasrla  côcluilon  fut 
que  vous  luy  refpondites.Agis,  iecroiray  ces£arole& 
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quand  le  temps ,  &  vos  feruices  me  les  auront  dittes* 
aufli  bien  que  voftrebouche,voilà  la  première  décla- 
ration d'amitié  que  vous  euftes  de  luy,  de  laquelle  il 
vous  rendit  par  après  allez  de  preuues ,  tant  par  la  re- 
cherche qu'il  fit  pour  vous  efpoufer,que  par  les  que- 
relles qu'il  prit  coritre  plufieurs,  defquels  ileftoit  ia- 
loux  :  ce  fut  en  ce  temps  que  voulant  vous  frifer  les 
cheueuxjvousvous  bruilates  la  jouë,fur  quoy  il  fit  tels 
vers: 

CHANSON. 
D'Agis ,  fur  la  brufleure  de  la  joue  de  Leonide. 

Ependant  que  ï  Amour  fi  ioue 
Dedans  l'or  de  vos  beaux  chcuéux> 
Vne  eftineelle  de  fis  feux y 
Par  mal-heur  vous  toucha  la  joue. 

Parlàiugez,  Nymphe  cruelle, 
Combien  en  efi  le  feu  cuifanty 
Puis  que  cefte  feule  eftmcellc 
Tant  de  douleur  va  preduifant. 

Cependant  que  voftre  œil  eftance  > 
Encore  s  qu'il  en  fuft  vainqueur , 
Tant  de  famés  contre  mon  cœur, 
Vvne  la  joue  vous  offenfe. 

Par  Va  iuge^Nymphe  cruelle  y 
Combien  en  efl  le  feu  cuifant, 
Puis  que  cefte  finie  eftineelle 
Tant  de  douleur  va  proâuifant. 

Cependant  que  mon  cœurenftams 
Vouloit  fin  ardeur  vous  lancer y 
Son  feu  qui  ne  peut  ypajfer9 
Brufla  la  fine  au  lieu  de  l'ame. 
Par  là  iuge^Nymphe  cruelle, 
Combien  en  eft  le  feu  cuifant, 
Puis  que  cefte  feule  eftineelle  Tant 
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Tunt  de  douleur  va  pr$duifant, 
Et  pour  vous  faire  paroiftre  que  véritablement  îc 
fçay  ces  chofes,  par  vne  diuinité  qui  ne  peut  mentir, 
&  de  qui  la  veue,  ôc  l'oiiyc  pénètrent  iufques  dans  le 
profond  des  cceurs,ie  vous  veux  dire  vne  chofe  fur  ce 
fujet,que  perfonne  ne  peut  fçauoir  que  vous  &  Agis, 
Elle  eut  peur  que  ie  ne  defcouuriire  quelque  fecret  qui 
la  peuft  fafcherraufli  eftoit-cc  mon  defTein  de  luy  dô» 
nercefte  ipprehenfion  :  cela  fut  caufe  qu'elle  me  dit 
toute  troublee:Homme  de  Dieu,encor  que  ic  ne  crai- 
gne pas  que  vous  ou  autre  puiffiez  dire  chofe  fur  c« 
fuje^quime  doiueimportentoutefois  ce  difçours  efl 
fi  séfiblequ'il  cft  bié  mal-aisé  d'y  toucher  d'vnemai» 
fi  douce,que  la  bleifeure  n'en  cuife»c'eft  pourquoy  ie 
vous  fnpplie  de  le  finir.  Elle  profera  ces  paroles  aucc 
vn  tel  changemét  de  vifage,&d'vne  voix  fi  interditte, 
que  pour  la  r'affeurerjc  ruscôtraint  de  luy  dire: Vous 
ne  deuez  me  croire  auec  fi  peu  ie  confédération,  que 
ie  nefçache  celer  ce  qui  pourroit  vous  ofFéfer,ny  que 
i'ignore  que  les  moindres  blefîeures  font  bié  fort  sé- 
fibles  en  la  partie  où  ie  vous  touchercar  c'eft  au  cœur 
a  qui  toutes  ces  playes  s'addrefsét  mais  puis  que  vous 
ne  voulez  pas  en  fçauoir  d'auantage  ,  ie  m'en  tairay, 
aufïi  bien  il  eft  temps  que  ie  r'entre  vev  s  la  diuinité 
qui  me  rappelle:&en  ceft  inftant,ie  me  leuay>&  leur 
donnay  le  bon  iour ,  puis  après  auoir  fait  quelque 
apparence  de  cérémonies  fur  la  riuiere  ,  ic  dy  auèr 
haut:0  fouueraineDeitéîqui  prefides  en  ce  licn,voicy 
que  dedans  cette  eau  ieme  nettoyé  ,&  defpoiïille  de 
tout  le  profane  que  la  pratique  des  hommes  me  peut 
auoir  lai(Ië,depuis  que  iefuis  forty  hors  de  ton  fainô 
Téple.A  ce  mot  ie  dônaytrois  fois  des  mains  dâsl'eau, 
&c  puis  en  puisât  au  creux  de  l'vne,f  en  pris  trois  fois 
dans  la  bouche,  &les  ycux,&  les  mains  tournées  au 
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Ciel  i'entray  en  ma  cabane  sas  parler  a  elles,  &  parce 
que  ie  me  doutay  bien  qu'elles  auroiéc  allez  de  curio- 
mé  pour  venir  voir  ce  que  ie  ferois,  ie  m'en  allay  dé- 
liant l*autel,où  faifant  femblat  de  me  mettre  en  terre, 
je  tiray  les  poils  de  cheual,qui  faifant  leurcrFctjlaiflè- 
rent  tomber  la  petite  aiz  ferrée  ,  qui  eftoit  deuant  le 
miroir,qui  dôna  il  à  propos  fur  le  caillou,qu'il  fit  feu, 
&  en  mefme  temps  fe  prit  à  la  compoiuion,qui  eftoit 
au  deiïbus  ,  fi  bien  que  la  flamme  en  fortit  auec  tant 
de  promptitude,  que  ces  Nymphes  ,  qui  cftoient  à  la 
.porte,voyant  au  commencement  efclairer  le  miroir, 
puis  tout  à  coup  le  feu  Ci  prompt,&  violent ,  prirent 
vne  telle  frayeur,qu'elles  s'en  tetoUrnerét  auec  beau- 
coup d'opinion,&de  ma  fainc"r.eté,&durefpec1:  enuers 
JaDiuinitéque  ie  feruois.Cecommencemetpouuoit- 
il  eftre  mieux  conduit  que  cela?Non  certes,refpondit 
Po.lemas,&  ie  iuge  bien  quant  à  moy,  que  toute  per- 
sonne qui  n'en  eoft  point  efté  aduertie,  s'y  fut  aisé- 
ment trompée. 

Cependant  que  Climanthe  parloit  ainn*3  Léoni- 
ne l'efcoutoit  u\:eanie  hors  d'elle  mefme  ,  qu'elle  ne 
fçauoit  iî  elle  élorm oit  ou  veilloit  :  car  elle  voyoit 
bien  que  tour  ce  qu'il  racontoit,  eftoit  très-véritable, 
&  toiuesfoiseUe  ne  pouuoit  bonnement  croire,  que 
ceih  Aift  ainfi  :  &  cependant  qu'elle  difputoit  en  elle 
mefme  ,  elle  ouyt  que  Climanthe  recommençoit; 
Dr  ces  Nymphes  s'en  allèrent  >  &  ne  puis  fçauoir  af- 
feurément  quel  rapport  elles  rirent  de  moy,  (î  eft-cë 
queparconie&ure  il  y  a  apparence  qu'elles  dirent  à 
smajeun  les  chofes  admirables,  qu'elles  auoient  veues, 
&  comme  la  renommée  augmente  touiîours^a  Cour 
.n  eftoit  pleine  que  de  moy  :  &  certes  en  ce  temps  là 
l'eus  de  la  peine  à  continuer  mon  entreprife  :  car  vne 
infinité  de  perfonnes.  viudrent  me  voir ,  les  vnes  par 
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cnriofîrcjlcs  autres'pour  cftre  inftruites  ,  &  plufieurs 
pour  fçauoir,fi  ceque  lô  difoitde  moy3n'eitoit  point 
controuué,&  fallut  que  i'vfafïe  de  grades  rufcsrquel- 
quesfois  pour  échappcr,ie  difois  que  ce  iour  là  eftoit 
vn  iour  muet  pour  la  Deité  que  ie  leruois ,  vne  autre 
fois  que  quelqu'vn  l'audit  orrensce,&  qu'elle  ne  vou- 
loit  point  refpondre  ,  que  ie  ne  l'eullè  appaisée  par 
ieufnes,  d'autrefois  ie  mettois  des  condftions  aux  cé- 
rémonies que  ieleur  faifois  faîrejQu'ils  ne  pouuoicnt 
paracheuer  qu'auec  beaucoup  de  temps,&  quelque- 
fois quand  le  tout  eftoit  fini  ,  i'y  trouuois  à  dire  ,  ou 
qu'ils  n'tuoienc  pas  bien  obferué  tout ,  ou  qu'ils  eu 
auoient  trop,ou  trop  peu  fait  :  Ôc  par  ainfl  ié  les  fai- 
ibis  rèc6mencer,&  allois  gaignant  le  temps.  Pour  le 
regard  de  ceux  dont  quelque  chofe  m'eftoit  cogneuë, 
ie  les  dépechois  afîez  prompt ement3&  cela  eftoit  cauv 
fe  que  les  autres  defireux  d'en  fçauoir  autant  que  les 
premiers ,  fe  foufmettoient  à  tout  ce  que  ie  voulais. 
Or  durant  ce  temps  Amafis  me  vint  voir,  fk  auec  elle 
Galathee:apres  quei'eus  fatisfait  à  Amafis  fur  cequ'el 
le  me  demandoit ,  qui  fut  enfomme  de  fçauoir  quel 
ièroit  le  voyage  que  Clidaman  auoit  entreprisy&que 
ieiuy  eusditqu'il  courroit  beaucoup  de  fortune,qu'il 
feroit  blefte  ,  Se  qu'il  fe  trouueroit  en  trois  batailles, 
auec  le  Prince  de  France  :  mais  qu'en  fin  il's'é  reùîen- 
droirauec  toute  forte  d>honeur'&  de  tfloireïéftéfete- 
tira  de  moy  tort  contente,  oc  me  pnaqneie  recomati- 
dalle  fon  fils  à  la  Deifé  que  ie  feruois.Mais  Galàthee 
beaucoup  plus  curieu-fc  que  fa  mère  ,  mé'tirant  a  part 
me  dit:Mô  pere,ôbligermoy  de  me; dire  ce  que  vou3 
fçauez  demafortune?Alors  iè-luy  dis,qai'elle  mfc'rno- 
fti aft  la  main,ie  la  regarday  quelque  téps,pui$  ie  la  fo 
cracher  trois  fois  en  terre ,&  ayant  mis  le  pied  gaHch-a 
deilus3ie  la  toûraay  du  cofte  du  Soleil  L^^âr,  &:  la  fis 
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regarder  quelque  temps  en  haut.  le  luy  pris  lamefure 
du  vifage,&  de  la  main,  puis  la  grofTeur  du  col ,  aucc 
celle  mefiue  ie  mefuray  depuis  la  ceinture  en  haut,& 
en  rin  regardât  encor  vn  coup  les  deux  mains,  ie  luy 
4is:Galathee,vous  cftes  heureufe,fi  vous  fçauez  pren- 
dre voftre  heur,6ctres  mal-heureufe,fi  vous  le  laifTez 
efchapper,ou  par  nonchalancc,ou  par  Amour,ou  par 
faute  de  courage.Mais  à  la  vérité  fivous  ne  vous  rédez 
incapable  du  bien  à  quoy  leCiel  vous  a  deftinee,vous 
ne  fçauriez  par  ie  defîr  attaindre  à  plus  de  félicité,  ôc 
tout  ce  bien,ou  tout  ce  mal,vous  eft  préparé  par  l'A- 
mour:aduifez  donc  de  prendre  vne  belle  6c  ferme  re- 
folution  en  vous-mefme,dene  vous  laiflèt  esbranlerà 
perfuafion  d'Amour^iy  à  confeii  d'amie,ny  à  côman- 
demens  de  parents  :  que  iî  vous  ne  le  faites.iene  croy 
point  qu'il  ait  (bus  le  Ciel  rien  de  plus  miferableque 
vous  ferez. Mon  Dieuldit  alorsGalathee,vous  m'eftô- 
ncz.Ne  vous  en  eftônez  point,iuy  dis-ie:car  ce  que  ie 
vous  en  dis,n'eft  que  pour  voftre  bié,&  afin  que  vous 
vous  y  puiflïez  conduire  auec  toute  prudence,ie  vous 
en  veux  defcouurir  tout  ce  que  la  diuinité  qui  me  Ta 
appris,me  permet:mais  rçllbuuenez-vous  de  le  tenir  fi 
fecret,que  vous  ne  le  fiez  àperfonne.ApreS  qu'elle  me 
i'euftpromis,kcontinuay  de  cefte  forte:Ma  fille  (car 
l'office  auquel  les  Dieux  m'ont  appelle ,  me  permet  de 
Vous  notfier  ainfi)vous  eftes&fcrez  (èruie  de  plufieurs 
grands  Cheualiers,  dont  les  vertus  ôc  mentes  peuuet 
diuerfeméc  vous  cfmouuoir:raais  fi  vous  mefurez  vo- 
ître  afFe&ion,ou  à  leurs  mérites,  ou  au  iugement  que 
vpus  ferez  de  leYir  Amour,ÔC  no  point  à  ce  que  ievous 
en  diray,vous  vous  rédrez  autant  pleine  de  malheur, 
qu'vne  persane  hors  de  la  grâce  des  Dieux  Icfçauroit 
cftrexar  raoy  qui  fuis  i'interpr«tc  de  leur  voloté,en  la 
vous  disât  ievous  ode  toute  exeufe  de  Tignorcnfi  bië 
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que  d'ores  en  là  vous  ferez  defobcïîian te  enuers  eux,fi 
vousycôtreuenez;&  vous  fçauez  que  le  Ciel  demâdc 
plus  l'obeïfsâce  &  la  foufmïfliô  que  tout  autre  facri- 
nce:par  ainfî  reiïbuuenezvous  bié  de  ce  que  ievonsvay 
dire.Le  iourqueles  Bacchanales  vôt  par  les  rues  hur- 
lant &  tempeftanr,  pleines  de  l'enthoufufme  de  leur 
Dieu, vous  ferez  en  la  grade  ville  de  Marcilly,cii  plu- 
fîeursCheualiers  vous  verront:mais  prenez  bié  garde 
à  celuy  qui  fera  veftu  de  toille  d'or  verte ,  &  de  qui 
toute  la  fuite  portera  lamefme  couleur  -,  Ci  vous  l'ar- 
mez,ie  plains  desicy  voftre  maHieur,&  ne  puis  allez 
vous  dire,que  vous  ferez  la  butte  de  tout  dcfaltres&de 
toutes  infortunes:car  vous  en  refsetirez  plus  encores, 
que  ie  ne  vous  en  puis  dire. Mo  pere,me  refpôdit-elle 
vn  peu  elronnee,à  celaiefçay  vn  bon  remède,  qui  eft 
de  ne  rie  aimer  du  tout. Mon  enfantjuy  repliqnay-ie, 
ce  remedëcft  fort  dâgereux,d'autât  que  non  feulemét 
vous  pouuez  offenfer  les  Dieux,en  faifanree  qu'ils  ne 
veulét  pas:mais  auffi  en  ne  faisât  pas  ce  qu'ils  veulét: 
par  aînfi  prenez  garde  à  vous:Et  comment ,  adioufta 
t'elle,faut-il  que  ie  m'y  côduife?Ie  vous  ay  des-ia  dit, 
luy  re(pôdis-ie5ce  que  vous  ne  deuez  pas  fairesà  cède 
heure  ie  vous  diray  ce  qu'il  faut  que  vous  faffiez. 

Il  faut  en  premier  lieu>que  vous  (cachiez  que  tou- 
tes les  chofes  corporelles  ou  fpiritueles  ont  chacune 
leurs  contraires,&  leurs  fympathifantes;des  plus  pen- 
tes nous  pourrions  veniràla  preuue  des  plus  grandes: 
mais  pour  la  cognoifîance  qu'il  faut  que  vous  ayez,ce 
difeours  feroit  inutile:aufïi  ce  que  ie  vous  en  dis,  n'eft 
que  pour  faire  entédre,  que  tout  ainfi  que  vous  auez 
ce  mal-heur  contraire  à  voftre  bon-heur  ,  auffi  aaez- 
vous  vn  deftin  il  capable  de  vous  rédre  heuïeufe,que 
voftre  heur  ne  fe  peut  reprefenter:&  en  cela  lesDietiK 
ont  voulu  recompenfer  celuy  t  auquel  ils  vous  ont 
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foufmife.Puis  qu'il  eft  ainfi,me  refpondit-elle,jevous 
côiure,mô  pere,par  ladiuinité  que  vous  feruez,de  me 
dire  quel  il  cft.C'enUuy  dis-ic,vne  autre  perfonne,que 
Ç\  vous  l'efpoufez  ,  vous  viurez  auec  toute  la  félicité 
qu'vne  mortelle  peut  auoir.Et  qui  efl-ilîrefpondir  in- 
cotinent  GalatheefBelle  Nymphe,luy  dis-ie,ce  que  ic 
vous  dy,ne  viét  pasdemoy,c'eft  d'Hécate  que ie  fers: 
De  forte  que  û  ie  ne  vous  en  dy  d'auantage,ne  croyez 
pas  que  ce  foit  faute  de  volonté  :mais  ç'eft  qu'elle  ne 
me  l'a  point  encor  defcouucrt,&  cela  d'autant  que  ic 
n'enay  pas  eu  lacuriofité;Mais  fi  vous  enauez  enuie, 
obferuez  les  chofes  que  ie  vous  diray,&vous  en  fçau- 
rez  tout  ce  qui  fera  necellaire:car  encor  que  libérale- 
ment les  Dieux  falTent  les  biens   aux  hommes  qu'il 
leur  plaift,fïveulec-ils  élire  recogneus  pour  Dieux,& 
les  facrifices  des  mortels  leur  agréent ,  comme  cog- 
„  noifTances  qu'ils  donnent  de  n'eftre  point  ingiatsdes 
3>  biens   receus.    Apres  quelques  autres  propos ,  cefte 
Nymphe  fort  interditte  me  dit>quellene,defîroit  rien 
«l'auantage,&  qu'elle  obferueroit  tout  ce  que  i'ordon- 
«erois.il  eft  temps  à  cefte  heure,luy  dis-ie,car  laLune 
eft  en  fon  plein,ou  peu  s'en  fatu,&:  vous  la  laiffez  dé- 
croiftre ,  vous  ne  le  pourrez  plus  :  &  puis  ieluyfis  le 
mefmc  commandement  que  i'auois  fait  à   Syluie  &à 
Leonide5de  felauerauantiour  dans  le  ruiflèau  voifîn, 
laiabe  &  le  bras,&  venir  de  cefte  forte  auec  vn  chap- 
peaudeVerueine,  &  vue  ceinture  de  Fougère  deuanc 
cefte  cauerne9   cVque  i'y  riendrois  préparé  ce  qui  fe- 
rait neceiîàire  pour  le  facrifice  :   mais  qu'il  ne  falloit 
pas  que  ceux  qui  y  afTîfteroient,  fuflent  en  autre  eftat 
qu'elle. Et  bien,me  dit-elle,  i'y  viendray  aueedcuxde 
mes  Nymphes ,  &  il  fecrettement  que  perfonne  n'en 
fçaura  rien  :  mais  ad  uifez  à  ne  me  parler  deuant  elles 
«n  forte,  qu'elles  fçachent  aifeurément  cet  affaireicar 
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elles  tafeheroient  de  m'en  diuertinle  fus  extrememet 
aifede  cet  aduertiifemct,ayant  moy-mefme  cefte  mef- 
mecraintc,o\itieque  la  voyant  auec  cefte  preuoyace, 
ie  iugeay  qu'elle  faifoit  deflTein  de  fuyure  mon  aduis; 
autrement  elle  ne  s'en  fuftpas  foucieerainfî  donc  elle 
s'en  alla  auec  aileurance  dereuenir  le  troiiiefme  iour 
d'après. Or  ce  qui  m'auoit  fait  dire  qu'il  falloir  qu*  ce 
fut  auant  que  la  Lune  defereufl: ,  fut  afin  que  fi  quel- 
qu'autre  me  venoit  importuner  de  femblablecho(e,ie 
peuife  trouuer  excu(e(urle  deffaut  delaLune,&:  auffi 
i'auois  dit  qu'il  falloir  que  ce  fuft  auant  iour,afin  d'y 
auoir  moins  de  perfonnes.  Et  quant  au  iour  des  Bac- 
chanales, i'auois contéque  c'eftoit  ce  iour  Jà  que  Lin- 
damordeuoit  prendre  congé  d'Amnfîs  à  Marcilly  ,  ôc 
d'elle  par  confequent  ,  &  aulTi  qu'il  feroit  habille'  de 
vert;Or  toutes  ces  chofes  ainiî  refolucs  &  préparées, 
ie  donnay  ordre  à  trouuer  ce  qu'il  falloir ,  pour  le  fa- 
crifice  que  nous  auions  à  faire  le  troifiefme  iour  :  au* 
encore  que  ie  nefccuiïè  guère  bien  ce  meflier,  il  fal- 
loit-il  que  ie  me  môliraite  expert  en  cela,afinqu'elles, 
qui  y  eftoient  accouftumees  n'y  trouualïènt  rien  à  di- 
re. Vous  fçauez  que  dés  le  commencement  nous  y 
eftions  préparez  ,  &  que  nous  auions  donné  ordre 
pour  recouurcr  tout  ce  qui  cftoit  neceftaire. 

Le  matin  venu,à  peine  le  iour  côméçoit  à  poindre, 
que  ie  la  trouuay  en  l'eftat  que  luv  auois  ordonné 
auec  Syluie  ck  Leonide,&  fans  mentir  ie  defiray  alors 
que  vous  y  fuiHez,ponr  auoir  le  côtentement  de  voir 
cette  belle ,  dont  les  cheuenx  au  grédu  vent  s'alloient 
recrefpants  en  ondes,  n'eftâs  couuerts  qued'vn  chap^ 
peau  de  Verueine,vous  cufîiez  veu  ce  bras  nud,  &  ce- 
fte iambe  blanche  comme  albaftre3letout  gras  &po- 
li.cn  forte  qu'il  n'y  auoir  point  d'apparéced'osjla  gre- 
ue  16gue  &  droirejS:  le  pied  petit  3c  mignard,qui  fai- 
foit hoteàceux  deThetis.il  fautquei'aduouelavcrité,r« 
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voulusvn  peupaiTer  le  temps,&  voir  d'auâtage  de  ces 
beautez,de  forte  que  ic  leur  dis  qu'il  falloic  qu'ellesfe 
parfumallènt  tout  le  corps  d'encens  mafle,&  de  fouf- 
frerafin  que  lesvifios  desDeitez  de  Stixne  les  peufsec 
offenfer:&:  leur  moriftray  a  cet  effet  vn  lieu  peu  reçu- 
lé,où  elles  nepouuo-jet  eftre  veuës  que  mal-aisemét. 
Sur  le  panchant  du  vallon  voifin  ,  duquel  ce  petit 
ruifleau  arroufe  le  pied,il  s'efleue  vn  boccage  efpaiffi 
brâche  fiir  branche  de  diuerfes  fueilles ,  dont  les  che- 
ueux  n'ayansiamais  cfté  tondus  par  le  fer,àcaufequc 
le  bois  eft  dédié  à  Diane ,  s'entr'ombrageoint  efpan- 
dus  l'vn  fur  l'autre,  de  forte  que  mal-aisément  pou- 
uoient-ils  eftre  percez  du  Soleil  nyà  fon  leuer,  ny  à 
fon  coucher ,  &  par  ainii  au  plus  haut  du  midy  mef- 
me,  vne  chiche  lumière  d'vn  îour  blafard  y  paflifToit 
d'ordinaire:ce  lieu  ainfi  commode  leur  donna  coura- 
germais  plus  encore  lacuriofîté  de  fçauoir  ce  qu'elles 
dclîroient.  Là  donc  après  auoir  pris  les  parfums  ne- 
cc(Iaircs,elles  vont  fe  déshabiller  toutes  trois,&  moy 
qui  fçauois  quel  eftoit  le  lieu,  m'efgarant  à  trauersles 
hallicrs,reuint  par  vn  autre  cofté  où  elles  eftoient,  & 
eus  commodité  de  les  voir  nues  :  fans  mentir  ,  ic  ne 
vy  de  ma  vie  rien  de  fi  beau  :  mais  fur  toutes  ie  trou- 
uay  Leonide  admirable,  fuil  en  la  proportion  de  fon 
çorps,fuften  la  blancheur  de  la  peau/uftenl'cmpon- 
point ,  elle  les  furpaiîbit  de  beaucoup  ,  il  bien  qu'a- 
lors ie  vous  condamnay  pour  homme  peu  expert  aux 
beautez  cachées  ,  puis  que  vous  Tauiez  quittée  pour 
Galathee,qui  à  la  vérité  a  bien  quelque  chofe  de  beau 
au  vifage:mais  lerefte  Ci  peu  accompagnant  ce  qui  fe 
voit ,  qu'il  fe  peut  auec  rai  fon  nommer  vn  abufèur. 
Mon  Dieu,Climanthe,dit  alors  Polemas3qui  ne  pou- 
voir ouyr  parler  de  cefte  forte  de  ce  qu'il  aimoit ,  fî 
vous  me  voulez  plaire3laiiTcz  ces  termes,  &  côtinuez 
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voftre  difcQursrcar  il  y  a  bié(dela  coparaiso  du i  vifâge 
de  I^eonide  àceluy  de  Galathée.  En  cela  refpôdit.Çu*  - 
manthe,vqus  pourriez  auoir  quelque  raiso:maiê  cro- 
yez moy,qui  le  fcay  pour  l'auoir  veuje  vifage  deLeo- 
nide  eft  ce  qui  eft  de  moins  beau  en  Ton  corps.  Or  ie 
luy  côfeille  doc,dit  Polemas  tout  en  colère  ,  qu'elle 
cache  le  vifage,&:  qu'elk  môflre  ce  qu'elle  a  déplus 
beau:mais  voyez  vous,  vous  auiez  les  yeux  troublez, 
tât  pourl'obfcurité'  du  lieu,que  pour  auoir  tout  l'en- 
tendeméi  Jt  voftre  entreprife,de  Forte  qu'en  ce  téps-là 
mal~aifémentenpouuicz  vous  faire  quelque  bon  iu- 
gemetrmais  biffons  cela  à  part:&  côtinuez  voftre  dij[- 
courSjie  vous  fupplie  Leonide  qui  efeoutoit  tous  ces 
propos, voyât  auec  quel  mefpris  Polemas  parloit  d'el- 
le,fe  reflentit  de  forte  ofFenfe'e  contre  luy  ,que  iamais 
depuis  elle  ne  luy  peut  pardoner,&  aucotraire  quoy 
qu'elle  vouluft  malàiarufe  de  Climâthe,  fii'aimoit- 
elle  en  quelque  forte  s'oyant  louer  :  car  il  n'y  arien 
qui  chatouille  d'auâtage  vne  fille  que  la  louange  de 
fa  beauté,  Ôc  mefmequâd  elle  eft  hors  de  foupço.n  de 
flatterie.Cepédât  qu'elle  eftoit  en  cespéfers,elie  ouy.t 
qu'il côtinuoic  ainfl:  Or  ces  trois  belles  Nymphes  s'é 
reuindrét  versmoy,  &metrouuerent  au  deuât  de  ma 
caueme,où  ie  faifois  vne  foflè  pour  le  jaçr.ifice,  d'arç- 
tât  que  foudain  qu'elles  auoiét  c6mécé  de  fè  r'habil- 
ler,iem'eneftois  reuenu,&auois  eu  le  loifird'en  fai- 
re vne  partie.  Ie_  la  creufay  d'vne  coude'c  de  quatre 
pieds  en  rôd,puis  i'allumay  trois  feuxàl'entourjd'en- 
çens,d'ache,de  papot,&auec  vn  encefoir3ie  parfumay 
le  lieu  trois  fois  en  rôd,&  autât  ma  cabane,  &puis  ie 
leur  entournay  le  corps  de  Verueine,&:  leur  fis  à  cha- 
cune vne  courone  de  pauot,&mis  dâs  leur  bouche  da 
fel,que  ie  leur  fis  m  a  (cher.  Apres  iepris  trois  genices 
^noires,&les  plus  belles  que  i'euile  fceuchoifir,&:neuf 
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brebis  qui  n'auoient  point  efté  cogneucs  dû  bellier, 
dont  la  laine  noire  Ôc  iôgue  rclïcmblo.t  à  delà  foye, 
tac  elle  eftoit  douce  &  deliee:ie  côduifîs  ces  animaux 
fans  les  frapper  fur  la  folïe,où  m'eftant  tourné  du  co- 
ite de  rOccidet,ie  les  pourtay  fur  le  bord, de  la  main 
gauche  ,  &  de  l'aune  ie  prins  le  poil  qui  eftoit  entre 
les  cornes,&  le  iettay  dedâs  le  creux,  y  refpandât  en- 
semble du  lajdc ,  &  de  lafarine,du  vj'n,&.dumiel  ,  & 
après  auoir  appelle  quatre  fois  Hecate,ie  mis  le  cou- 
fteau  dans  le  cœur  des  animaux  l'vn  après  l'autre,  & 
en  receus  le  fang  dans  vnetaflTe,&  puisr'appeilat  en- 
core Hécate,  ie  !e  lailïày  tomber  peu  à  peu  dedans, 
kors  me  fembîant  qu'il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire,ic 
me  reieuay  fur  ie  bout  des  pieds,&  faifanr  comme  le 
tranfporté  ,  ie  dis  aux  Nymphestvoicy  le  Dieu,  il  eft 
téps:&  prenant  Galathéepar  lamain,nousentrafmes 
tous  quatre  dcdâs.Ie  m'eftois  rendu  farouche,  i'auois 
les' yeux  ouuerts  ,  &  rouans  dans  la  tefte,la  bouche 
entr'ouuérte,l'eftomach  pantelant,&  le  corps  comme 
•tremouflènr  par  le  fain&enthoullafme.Eftant  près  de 
l'aute!,iedis:0  fainc"teDeité,qui  prefides  encelieu, 
donne  moy  queie  puifle  refpondrc  à  cefte  Nymphe 
auec  verité/ur  ce  qu'elle  m'a  demandé. Le  Heu  eftoit 
jfort  obfciir,cVn'y  àuoit  clarté  que  celle  que  deux  pe- 
tits flabeauxdonnoiét  ,  qui  edoient  allumez  fur  l'nu- 
tel,&  le  iour  qui  eftoit  défia  allez  grand,  donnoit  vn 
peu  de  clarcé  à  l'endroit  où  eftoir  le  papier  peinr, afin 
qu'il  le  peuft  mieux  reprefenter  dans  lemiroir.Apres 
auoir  dit  ces  mots,ieme  laifïây  choir  en  terre,&ayât 
tenu  quelque  temps  latefte  en  bas,  ie  mercleuày  ,  & 
m'addrefïànr'a  Gaîathee,ieluy  dis:Nymphe  aimée  du 
Ciel,tcs  vaux  &  tes  facrifices  ont  efté  receus,  la  Def- 
té  que  nous  auons  reclamée,vetu  que  par  la  veuc,  Se 
non  iculemenr  par  rouvc,tu  feaches  où  tu  dois  trou- 
ver ton  bien.  Approche  toy  de  ccft  autel,  &  dy  après 
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moy.O  grade  Hécate  qui  prefide  aux  Palus  Stigieux, 
ainfi  iamais  le  chien  à  trois  teftes  nct'aboye  quâd  tu 
y  defcend:ainfi  tels  autels  fument  toujours  d'agréa- 
bles facrificesjcrtmeie  rc  promets  tous  les  ans  de  les 
charger  d'vn  femblable  àceftuy-cy  :  pourueu,grande 
Dceuè,  que  par  toy  ie  voye  ce  que  ie  te  requiers.  A 
cefte  dernière  parole>ie  touchay  les  poils  de  cheual, 
aufquels  la  petite  aiz  eftoic  fufpédue',qui  eftât  lafehée 
tôba  &  fans  manquer  donnant  fur. le  çaillou,fir  le  feu 
accouftumé  ,  auec  vne  flame  fiprôpte  ,  que  Galathéc 
fut  furprife  de  frayeur  :mais  iela  retins  ,  &luydis: 
Nymphe ,  n'ayez  peur5c'eft  Hécate  qui  vous  monftrc 
ce  que  vous  demâdezilois  la  funtée  peu  à  peu  fe  per- 
dante miroir  fe  vid:mais  vn  peu  troublé  de  la  fu- 
mée de  ce  feu,qui  fut  caufeque  prenant  vne  efponge 
mouillée  que  ietenois  expreircmét  au  bout  d'vneca- 
ne,ie  palfay  deux  ou  trois  fois  fiir  la  glace,  qui  la  ré- 
dit  fort  claire  »  &  de  fortune  le  Soleil  leuaen  mefmc 
téps,donnâtfi  àpropos  fur  le  papier  point,qu'il  paroif- 
foit  fi  bien  das  le  miroir  ,que  ie  nel'euiïc  ïceu  defirer 
mieux.  Apres  qu'elles  y  eurct  regardé  quelque  réps9ie 
dis  à  Galathee:re(ïbuuiens  toy3Nympïie  ,  qu'Hécate 
te  faitfçauoir,par  moy  ,  qu'en  ce  lieu  que  tu  voisre- 
prefentédans  cemiroir,tutrouuerasvn  diamâtàdcmi 
perdu,  qu'vne  belle  &tropdefddigneufe  a  mcfprisé, 
croyât  qu'il  fuft  faux:&  toutesfois  il  eft  d'ineftimable 
valeur  :  prend  le  &  le  conferue  curieufemet.  Or  cefte 
riuiere,c'eft  Lignon,cefte  Saulfaye  qui  eft  deçà  ,  c'eft 
le  coftéde  Mot  verdun,audelïou3  de  cefte  coline,où 
il  fèmblc  qu'autrefois  la  riuierc  ait  eu  fon  cours, rc- 
marque  bien  lelieu,&  t'en  rellbuuiens, Puis  tirant  la 
Nymphe  à  part,ie  luy  dis:  mon  enfant ,  vous  auez, 
corne  ie  vous  ay  dit ,  vne  influence  infiniment 
mauuaife,  &  vne  autre  la  dIus  heuieufe  qu'on  puifle 
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defîrerXa  mauuaife,iela  vous  ay  di&e,gardez  vous- 
en,fi  vous  aimez  VoftrecontcntementrLa  bonne,c'efl: 
celle-ey  que  vous  voyez  dans!eemiroir.Remarqucz 
doc  biele  lieu  que  ie  vo9  y  ay  fait  toi r,&  afin  devo9 
en  rriiêux  re{îauuer.ir*apres  que  i'auray  parlé  a  vous, 
fetourîîéz  le  Vêfay&c  le  remarquez  bien3car  leiour 
que  la  lune  'faïàîa13lmefnié  eftatquVlle  ert  auiourdhoy 
ehuiron  cefte  mefmè  heture,Tiî  peu  plus  toit ,  ou  vn 
peu  piitstard,  voustrouuèïéz  ce-my  que  vous  deuez 
aimens 'il  vous  void  auantqùe  vousitiy,  il  vous  ai- 
Tnera:mais  difficilement  le  pourrez  vous  aimerrau  co- 
ÏTairè'jBvSiys  le  voyez  là  première;  il  aura  de  la  peine 
avoirs1  âirriérj&Votjs  l'aimerez  *nc?ontinent:fi  faut-il 
comme  que  ce  foit,quepâr  voïtre'pr'udchccf"vausfur- 
morrriçz  cette  contrarierérrefolùéé-vaus  done,  &dc 
vous  vaincre,&de  le  vaincre,s'iJ  èft  de  befoin'car  sas 
dotite  auec  le  temps  vous  y  parufédrez-que  fi  vousne 
le  rencontrez  lâ'prèfm'ièçe  fois,  retournez-y  la  Lune 
auprès  au  mefme  iour,&Jéiniîrorifcefterm&(me  heure 
&  entinuéz  ainfi  iufques  Ha  -rroifiefme,  fiij  la  fécon- 
de votisiièPy.  rencontrez  :  Hécate  ne  veut  pas  bien 
nVdïeûrer'  du  '  iôurl  tes  Dieux  îë  plaisét  de  mettre 
Ta^eine  eh  ce  qu'ils  veulent  nous  donner  ,  afin  que 
l'obeillàncc  qu'en  cela  nous  leur  rendoris,foit  tefmoi- 
gnage  combien'ndus  les  cftimons.Lors  prenait  vne 
petite  hôufïine  ie  rn  approchay  du  miroir  ,  &  luy 
inonrtray  auec  le  bout  tous  les  lieux.  Voyez-vous, 
luy  diïoiV-ièjVofl'aiamontaigne  d'Ifoure,  voila  Mot- 
verdun, Voila  la  riuiere  de  Lignon.Or  vovez-vous  là 
Cela  à  ce  bord  de  deça,&-vn  peu  plus  bas  laPra,a'Hït 
à  la  chaffe  vous  y  auezpafsé  fouuét,vous  pourrez  bié 
le  rccognoiftre.Or  Nymphe,Hecate  te  mande  encor 
par  moy ,  que  fi  tu  n'obferues  ce  qu'elle  t'a  déclaré, 
5c  ce  que  tu  luy  as  promis ,  elle  augmentera  le  mal- 
heur 
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heur  donc  le  deftin  te  menace  :&  puis  changeant  vrj 
peu  de  voix,  ie  luy  dis. Et  ie  fuistres-aifequ'auantmô 
départ  i'aye  efté  G  heureux,que  de  vous  auoir  donné 
ccii  aduis.car  encor  que  ie  ne  fois  point  de  celte  con- 
trée, fi  tOb  ce  que  voltre  venu&voftre  pieté  entiers 
les  Dieux  m'obligent  à  vous aimer,&  à  prier  Hécate 
qu'elle  vous  cpnle'i;ue  &  rende  heureufe  *  Ôc  par  là 
vous  voyez  que  ie.fuis  dw  tout  à  celte  Dee(ïè3puisque 
m'ayant  commandé  de  partir  dans  demain,  fans  luy, 
contredire,iem'y  reious,&:  vous  dis  adieu.A  ce  mot 
ie  les  mis  hors  de  la  cabane,&  leur  oftantles  herbes 
queie  leur  auois  miles  autour ,  ie  les  bruilay  dans  le. 
feu  qui  eftoit  encor  allumé,&  puismetetiray. 

le  vous  veux  dire  à  celk'heure,pourquoy  ie  luy  dis 
que  ce  fuit  à  la  pleine  Lune  :  car  vous  elles  fafché 
que  ie  luy  ayedôné  fi  long  terrne.-ie  l'ay  fait,àfinque 
Lindamorfuft  pany,auât,qu'elle  y  allaft,n'y  ayat  pas. 
apparence  qu'Amafis  le  luy  euft  permis  auparauat.cv 
pais  encor  falloit-il  que  vous,  qui  deuiez  prendre  la 
charge  de  toute  l&Proujnce,  enfliez  vn  peudeJoffir 
de  demeurer  près  d'Amafis,apres  le  départ  de  tous  ces 
Gheualiers,  pour  y  comencer  àdôner  quelque  ordre: 
plus  que  d'aller  fi  promptement  à  la  chalfe  chacun  en  „ 
eufl  murmuré:d'aûtant  que  vous  fçauez,  combien  v-  < 
ne  perfonne  qui  fe  méfie  de  l'Eftat ,  efl  fuiette  aux 
cnuies  &  calonies.Ie.lui  d'ônay  les  troisièmes  après, 
afin  que  li  vo9  y  failliez  vn  iour,  vous  y  peufliez  eftre 
Fautrc.Ieluy  dis,que  fi  elle  vous  voyoit  le  premier, 
qu'elle  vous  aymeroit  facilemét,que  li  c'eftoit  vous, 
ce  feroit  au  contraire,&  cela  feulement  pource  que  ie 
feauoi  s  fort-bien  que  vous  lçriefz  le  premier  à  la  voir: 
fi  bien  qu'elle  trouueroit  véritable  en  elle  mefme  ce- 
fte difficulté  d'Amouncar  corne  vo9  fçauez,elle  aime 
Lindamor.Ieluy  disjqueie  deuois  partir  le  lédemain 
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afin  qu'elle  ne  trouuaft  pas  enrage  mon  départ,  fi  de 
fortune  elle  reuenoit  me  chercher  pour  quelque  au- 
rre  curiofitéicar  ayant  fait  enuers  elle  ce  que  nous  a- 
uiôs  refolu,ma  plus  grande  hafte  eftoit  de  m'en  aller 
pour  n'eftre  recogneude  quelque  Druyde,  qui  m'euft 
fait  chaftier,&  vous  fçauez  bié  que  c'a  toufioursefte 
là  toute  macrainte:vous  fcmble-t'il  que  i'aye  oublié 
quelque  chofe?  Non  certes,dit  alors  Polemas  :  mais 
que  peut-ce  eftre  ce  qui  l'a  défia  retarde'c  fi  log-téps/ 
Quint  àmoy,dit  Climâthe,  ie  ne  le  puis  fçauoir,fi  ce 
n'eft  qu'elle  n'ait  pas  bien  conté  les  iours  de  la  Luuc: 
mais  puis  que  rien  ne  vous  prefïe,&que  vous  pouuez 
encor  vous  retrouuer  icy  au  téps  que  ie  luy  ay  donc', 
iefuis  i'aduis  que  vous  le  fafliez,  &que  tous  les  ma- 
tins deux  iours  auant  &apres  vous  ne  mâquiez  point 
d'aller  là  à  bône  heure:car  il  eft  tout  vray,  que  le  pre- 
mier iour  nous  y  fufmes  vn  peu  trop  tard.Etque  vou- 
lez vous,refpôdit  Polemas,que  i'y  faifece  fut  la  per- 
te de  ce  Berger  qui  fe  noya,qui  en  fut  caufe,  &  vous 
fçauez  bien  que  le  bord  de  la  riuiere  eftoit  C\  plein  de 
persônes,que  ie  n'euflepeu  demeurer  là  feul  fans  fou- 
pçô:mais  \\  ne  tetardafmes-nous  pas  bcaucoup,&  n'y 
a  pas  apparéce  qu'elle  y  fut  ce  iour  là.-car  ie  m'aflèure 
quelamefme  occafionqui  m*épcfcha,l'auraauffi  fait 
retarder,pour  n'eftre  point  veuë.  Ne  vous  perfuadez 
point  cela,repliquaClimâthe,elle  eftoit  trop  defireufe 
d'obferuer  ce  que  ieluy  auois  ordôné.Mais  il  me  sc- 
ble  qu'il  ieroit  téps  de  fc  leuer,  afin  que  vous  partif- 
fiez: 6c  lors  ouurâcles  feneftres,il  vid  poindre  le  iour. 
Sans  doute,luy  dit-il, auât  que  vous  foyez  au  lieu  où 
vousdeuezeflre,rheure  fera  parfee:haftez  vousrcaril 
vaut  mieuxen  toutes  chofes  auoir  plufieursheuresde 
refte,qu'vn  mométde  moins. Et  voulez-vous,  luy  dit 
Polemas,quc  no9  y  àlliôsencore?péfez-vous  qu'elle  y 

vienne. 


de  U  première  partie  dtAfiree.  11G 

vienne.y  ayant  plus  de  i  y  jours  que  le  temps  eft  pafc 
sé.Peut-cftre,refpondit-il ,  aura-t'ellemal  conté  ,  ne 
lairtbns  pas  de  nous  y  trouuer.Leonide^quicraignoic 
d'eftre  veit'c,ou  par  Polemas,ou  par  Climanthe,  n'ola 
le  leuer  qu'ils  ne  fulîeht  partis,&  afin  de  recognoiftre 
le  vifage  de  Climanthe,  lors  qu'iUfat  iour,elle  le  cô- 
fîdera  de  forte,quJil  luy  séblaimpoflîble  qu'il  fe  peut 
diffimuler  à  elle,<3c  foudain  qu'elle  les  vid  fortir  hors 
de  la  mai(bn,elledepefchade  s'habiller:&  après  auoir 
priscôgé  deso  hofte,côrinua  Ton  voyagc,fi  côfule  eu 
ellemefme  du  malicieux  artifice  de  ces  2.  perfonnes, 
qu'il  lui  sébloit  que  toute  autre  y  eutefte  deceuëauffi 
bié  qu'elle:!!  eft  ce  que  le  mefpris  que  Polemas  auoit 
fait  de  Ql  beauté,la  piquoit  fi  viuemét.qu'ellc  relp'luc 
de  remédier  par  la  prudéce  à  fa  malice,  &  de  faire  ta 
forte  que  Lindamor  en  sô  abfcéce  ne  reflentift  les  ef- 
fets de  cefte  trahi fon  :  ce  qu'elle  iugea  ne  fe  pouuoir 
faire  mieux  que  par  le  moyé  de  sô  oncle  Adamas, au- 
quel elle  fitdefïèin  de  déclarer  tout  ce  qu'elle  en  fça- 
uoir.Et  en  cefte  refolution  elle  fe  h^ftoit  pour  aller  à 
FeurSjOÙ  elle  péfoit  le  trouuenmais  elle  y  arriua  trop 
tardxar  dez  le  matin  il  cftoit  party  pour  s'e  retourner, 
chez  luy,ayât  le  iour  auparauât  acheué,  ce  qui  eltoic 
du  ïacrifice:&defia  leSoleilcôméçoit  à  efchaufFerbié 
fort,quâd  il  (è  trouua  dâs  la  grade  plaine  de  Mot-ver- 
dû:&  parce  qu'à  main  gauche  il  remarqua  vne  touffe 
d'arbres  qui  faifoiét,ce  luy  sébloit,  vn  afîez  grarieuX 
ombrage,  il  y  tourna  fes  pas  en  volôté  de  s'y  repofer 
quelque  téps.A  peine  y  cftoit- il  arriué,qu'il  vid  venir 
d'aflez  loingvnBerger,qui  fembloit  chercher  ce mef- 
me  lieu,pour  la  mefme  occafiô  qui  l'y  auoit  condui- 
te^ parce  qu'il  monftroit  d'eftre  fort  penfif  en  foy- 
mefme,  lors  qu'il  arriua ,  Adamas  pour  ne  le  diftrai~ 
re  de  fes  penfees,ne  le  voulut^point  faluerrmais  fans 
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Ce  fairevoir  à  luy,voulut  efcouter  ce  qu'il  alloit  disar,' 
&  peu  après  qu'il  fe  fuft  aflïs  de  l'autre  codé  du  buif- 
sô,ilouyt  qu'il  reprit  la  parole  ainfi:Et  pourquoy  ay- 
merois-je  ccfte  volage  ?  En  premier  lieu  fa  beauté  ne 
m'y  peut  contraindrcxar  elle  n'en  apasafTez  pour  a- 
uoir  le  nô  de  belle  :  &  puis  Tes  mérites  ne  font  point 
tels,que  s'ils  ne  font  aidez  d'autres  confiderations,ils 
puifïent  retenir  vn  honnefte  home  à  sô  {ernice,  &  en 
fin  sôamitié5qui  eftoittout  ce  qui  m'obligeoit  à  elle» 
eft  fi  muable,que  s'il  y  a  quelque  imprefïïon  d'Amour 
en  Ton  cœur ,  ie  croy  qu'il  eft  non  feulement  dé  cire, 
mais  de  cire  prefque  fondue,  tant  il  reçoit  aisément- 
les  figures  de  toutes  nouueautez  ,  &  qu'il  reffemble  à 
ces  yeux ,  qui  reçoiuent  les  figures  de  tout  ce  qu'on 
leur  prefentermais  aufïï  qui  les  perdent  auffi  toftque 
l'obiecl:  n'en  eft  plus  deuanteux:que  fi  ie  l'ay  aimée,il 
faut  que  i'aduoue,que  c'eft  parce  que  ie  penfois  qu'el- 
le m'aimafbmais  G.  cela  n'eftoit  pas,  ie  î'exeufercar  ie 
fcay  bien  qu'elle  mefme  penfoit  de  m'aimer.  Ge  Ber- 
ger euft  continué  d'auantage,n'euft  eftéqu'vne  Berge- 
rc,<le  fortune,y  furuint,qui  fembloit  l'auoir  fuiuyde 
loing  :  &  quoy  qu'elle  euft  ouy  quelques  paroles- des 
fiennes,elle  n'en  fit  femblànt,&  au  contraire  s'aftèant 
auprès  deluy,elleluy  dit  :  Et  bien,  Corilas^quelnou- 
neaufoucy  eft  celuy  qui  vous  retient  fi  penfif'Le  Ber- 
ger luy  refpoditîe  plus  defdaigneufement  qu'il,  peur, 
&  fans  tourner  la  tefte  de  fon  cofté:C'eft  celuy  qui  me 
fait  rechercher  anec  quelle  nonuelîe  tromperie  vous 
laiiîerez  ceux  qu'à  cefte  heure  vous  commencez  d'ai- 
mer,Et  quoy, dit  laBergere,pourriez-vous  croire  que 
l'affectionne  autre  que  vous  ?  Et  vous,  dit  le  Berger, 
pourriez-vous  croire  ,  que  ie  penfc  que  vousm'.ifle- 
éfcionnez?  Que  croyez-vous  donc  de  moy  ?  d:r  elle. 
Tout  le  pire,refpodit  Corilas,que  vous  pouvez  cr'oi- 
re  d'vne  petfonne  que  vous  haïfcz.Vous  auez,adiou~ 
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ftat'eltad'eftranges  opiniôs  de  moy.Et  vous,dit  Co- 
rilas,d'cftrâges  effets  en  vous. O  Dieuxîdit  la  Bergère, 
quel  hômeay-ie  trouué  envousîC'eft  moy,refpondit 
leBerger,qui  puis  dire aucc  beaucoup  plus Heraifon, 
en  vous  rencôtrant,  Sfelle ,  quelle  femme  ay-ie  trou- 
uee?car  y  a-t'il  rie  qui  foit  plus  incapable  d'amitié  que 
vous?vous,dis-ie>qui  ne  vous  plaifez  qu'àtroper  ceux 
qui  fe  Met  en  vous,&qui  imitez  le  chaifeur,  qui  pour- 
fuit  auecrant  de  foing  la  befte,dont  après  il  dône  cu- 
rée à  fcs  chiens.Vousfaucz,dit-elle,il  peu  deraifon  en 
ce  que  vous  dites,que  celuy  en  auroit  encore  moins, 
qui  s'arrefteroit  à  vous  refpondre.Pleuft  à  Dieuldir  h 
Berger,  que  i'en  euffe  toufiours  eu  autant  en  mô  ame, 
qu'à  cette  heure  i'en  ay  en  mes  paroles,ie  n'aurois  pas 
le  regret  qui  m'afflige.  Et  après  s'eftre  IVn  ôc  l'autre 
teus  pour  quelque  temps, elle  releua  fa  voix,  Se  chan- 
tant luy  parla  de  cette  forte  :  &luy  demefme  ,  pouç 
ne  demeurer  fans  refponfe  luy  alloit  répliquant. 
Dialogue  de  Stclle,&  Corilas. 

S    T    E     t. 

VOudrèez*  vom  éftre>mon  Berger, 
A  faute  £  Amour  infidellet 

Ç    O    R. 

Tour  future  vofire  efprit  léger. 
Il  faut  pluflofl  vne  bonne  ai  fie, 
Que  non  pas  vn  courage  haut: 
Mais  vota  future, c'efl  vn  dejfau t . 

S    T    £    L.. 

Vom  nauez.  pas  toufiours  Pensé, 
Que  rn  aimer  fut  erreur  fi  grande. 

Cor. 
Ne  parlons  plus  du  temps  Pœffé, 
Celuy  vit  mal  qui  ne  s'amende, 
Le  pafsé  ne  peut  reuemrt 
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Ny  moy  non  plus  m  en  fouuenir. 

S     T     I    L. 

Que  âcftde  ne  fçauoir  aymerf 
Et  fe  figurer  le  contraire*. 

Cor. 
Pourquoy  me  voulez,-vous  blafmer, 
De  ce  que  vous  ne  fçauez*  faire? 
Vous  aimez,  par  opinion, 
Et  non  pas  par  életlion. 

S     T     tU 

levons  4ymcy&  vous  aimer ay, 
(Jwojy  que  voflre  Amour  foit  changée. 

Cor. 
Moy  jamais  ie  ne  changeray 
Celle  où  mon  ame  efi  engagée: 
JVif  croyez,  point  qu'à  chaque  tour 
le  change  comme  vous  d  Amour. 

S     T     E     L. 

Pouseftes  donc  que  s  refolu 
De  future  vne  amitié  nouuclleî 

C    o    R. 
Si  quelquefois  vous  m'auez.  pieu, 
le  vous  iugeois  eflreplus  belle: 
Vay  depuis  veula  vérité, 
Vonsauez.  trop  peu  de  beauté. 
S     T    E     L. 

Infidellelvous  deftruifez. 
Vne  amitié  qui  fut  fi  grande. 
Cor. 
De  voftre  erreur  vous  maceufez.. 
Le  battu  paye  ainfi  l'amende: 
Mais  dites  ce  quil  vous  flaira, 
Ce  qui  fut,  iamais  ne  fera. 

S     T     E     L. 

Mais  quoy, vus  m'aimez,  en  ejfct. 
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Qui  vous  fait  eftrefi  volagO. 

Cor. 
Quand  on  voit  l'erreur  qu'on  a  fait \ 
Changer  d'aduis/e fi  efire  fage: 
II  vaut  mieux  tard  fe  repentir , 
Que  iamais  d'erreur  ne  finir. 
S    T    E    i. 
Le  change  ofte  donc  d'entre  nous: 
Cefie  amitié  que  ie  defire. 

Cor. 
Le  change  m' a  fait  eftre  à  vous. 
De  vous  le  change  me  retire: 
Mais  fi  ie  plains  changeant  ainfi, 
C'efi  iauoir  tardé  iufqu'icy. 

S     T     E     L. 

Et  quoy  l'honneur  ny  le  deuoir 
Ne  fiaur  oient  vaincre  vnehumeur  telht 

C  ©  R. 
Qu'efi-ce  qu'en  vous  ie  puis  plus  voir, 
gluiceftc  amitié  renouuelle. 
Dont  vosfeintts  mauoient  efpris. 
Puis  qu'en  fin  lieu  i'ay  lemefprist 

S     T     E     1. 

U  ve  us  verray  pour  me  venger* 
Sam  eftre  aimé/firuir  quelqu* autre. 

C    o    R. 
Bien  toft  d'vn  tel  md  le  changer 
Me  guérira  comme  du  vofirex 
Et  fi  iefais  onc  autrement ; 
rauray  perdu  l'entendement* 
S    t    E    t. 
Et  n'aurez,  vous  point ide  regret 
£>*vne  infidélité  fi  grande} 

Cor. 

fe* 
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l'en  ay  prononcé  le décret , 

Celuy  me  doit  qui  me  demande: 

Adais  demandez,^ plaignes  vous, 

Toute  Amour eft  morte  entre  nous.' 
La  Bergère  voyant  bien  qu'il  ne  demeurait  iamais 
sas  réplique  à  fesdemadesjelaiftànt  châter,luy  dit.Ec 
quoy,Corilas,il  n'y  a  donc  plus  d'cfperance  en  vous"? 
Non  plus,dit-il  ,  qu'  en  vous  de  fideiité,&:  ne  croyez 
point  que  vos  faintes,ny  vos  belles  paroles  me  puif- 
fent  faire  changer  de  refolutiomic  fuis  trop  afFermy 
en  cefte  opiniaftreté ,  de  forte  que  c'eft  en  vain  que 
vous  eifayez  vos  armes  contre  moy  ,  elles  font  trop 
foibles,ie  n'en  crains  p!us  les  coups ,  ie  vous  côfeille 
de  les  efprouuer  contre  d'autres  „  à  qui  leur  oognoif- 
fance  ne  les  faftè  pas  mefprifer  corne  à  moy.il  ne  peut 
eftre  que  vous  n'en  trouuiez  à  qui  le  Ciel  pour  punir 
quelque  fecrette  faute  ordonne  de  vous  aimer,  &  ils 
vous  ferôt  d'autant  plus  agréables,  que  la  nouueauté 
vous  plaift  fur  route  chofè.A  ce  coup  la  Bergère  fut  à 
bô  efciét  picquée:toutesfois  feignât  de  tourner  cefte 
ofFenfe  en  rifee,eileluy  dit  en  s'en  allant.  Que  ie  me 
mocque  de  vous  j  Corilas  ,  &  de  voftre  colère,  nous 
vous  reuerrôsbierïtaft  en  voftre  bônehumeur.Cepc- 
dat  contentez-vous  que  ie  patiente  voftre  faute,  fans 
que  vous  lareiettiez  fur  moy.Ie  fçay  répliqua  le  Ber- 
ger ,  que  c'eft  voftre  couftume  de  vous  mocquer  de 
ceux  qui  vous  aim^t,mais(î  l'humeur  que  i'ay  me  du- 
re, ie  vous  afleure  que  vous  pourrez  lôg-temps  vous 
mocquer  demoy,auât  que  cefoit  d'vne  perfbnnequi 
vous  aime,  Ainfi.  fe  feparerét  ces  deux  ennemis:&  A- 
damas  qui  les  auoit  efcoutez,ayant  cognoiffance  pat 
leurs  nos.de  la  famille  dot  ils  eftoiét,eut  enuié  de  fça- 
uoir  d'auâtage  de  leur  affaire,  &  appellat  Corilas  par 
ion  no,le  fit  venir  à  ltiy,&  parce  que  le  Berger  fe  mô- 

ftroit 
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droit  eftôné  de  cefte  furprife^pour  le  rcfpe&qu'ô  por- 
toit  à  l'habit,&  la  qualiré  de  Druyde,  a  fin  de  le  r'af- 
leurer  ,  il  lefiraflèoir  auprès  de  luy,&  puis  luy  parla 
ain(i:Mô  enfantjcar  tel  'ie  vous  puisnômer,  pouf  l'a- 
mitié que  i'ay  toufiours  portée  à  tous  ceux  de  voftre 
familla,il  nefaut  que  vous  foyez  marry  d'auoir  parlé 
ii  frachementà  Stelle  deuat  moy.ïefuis  tres-aife  d'a- 
uoir feeu  voftre  prudéce  :  mais  ie  defircrois  d'en  fça- 
uoir  d'auata£e,afin  de  vous  côfdller  fibiéenceil  af- 
fairCqué  vous  îvy  fifliez- point  d'erreur,-&:  pour  moy 
-ie  ne  croy  pas  y  auoir  peu  de  difficulté ,  puis  qvïe  les 
loix  de  la  ciuilité  &de  la  courtoifie  obliget  peùt-eftre 
d'auâtage  qu'on  ne  penfe  pas.  Auiîî  toft  que  Corilas 
auoit  veu  le  Druyde,il  l'auoitbiérecogneu^pour  1-a- 
uoir  veu  plufieurs  fois  en  diuers  fiicrificesvmaisr/v- 
yant  iamais  parlé  à  luy,  iln'auoit  la  h'ardiéffède  luy 
racoterpar  le  menu  ce  qui  s'eftoit  pafïe  entre  Stelle., 
'&c  luy.quoy  qu'il  defirat  fort  que  chacun fceufli Fa iu- 
dice  de  fa  caufej&r  la  perfidie  de  la  Bergère:  de  quQy 
s'apperceijât  Adamas,afîn  de  luy  en  dôner  courageiil 
luy  fit  entédre qiv'il-en  fçauoit  défia  vne  parnc,&:que 
plufieurs  le  racontoiét  à  fon  defauâtage,ce  qu'il  oyéit 
auec  dépl ai fir, pour  l'amitié  qu'il  auoit  toufiours  por- 
tée aux  fiés  le  crams,re^ponditCorilas,qiie  ce  ne  vous 
foit  imporrunité  d'ouyr  les  particnlaritez  denosVil- 
lages.Tât  s'en  faut^repliqua-t'i'ljce  me  fera  beaucoup 
de  fatisfaction  de  fçauoir  que  vous  ivauez  point  de 
tbrt:aùffi  bié-veux-ie  paflericy  vne  partie  de  îa  clia- 
leur,&  ce  fera  autant  de  temps  employé. 

HISTOIRE. DE    STELLE    ET 

CORILAS. 

PVis  que  vous  le  commandez  ainfi,dit  ieBerget,fI 
faut  queie  préne  ce  difeours  d'vn  peu  pins  haut- 
Il  y  a  fort  long  temps  que  Stelle  demeura  vefue  d'vn 
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marï,qtfe  lcCicl  luy  auoir  dôné,pluftoft  pour  en  auoir 
lenôque  l'effet:caroutre  qu'il  eftoitmaladififa  vieil- 
lerie qui  approchait  de  foixante&  quinze  ans  Ju  y  di- 
minua teliemét  les  forces,qu'elle  le  côcraignic  delaii- 
fer  celte  ieune  vefue,  auant  prefque  qu'elle  fut  vraye- 
mét  mariee,l'amitié  qu'elle  luy  portoit,ne  luy  fit  pas 
beaucoup  rellentir  cette  perte  ,  ny  (on  humeur  auflî, 
qui  n'a  iamais  efté  de  prendre  fort  à  cœur  les  acci- 
déts  qui  luy  f  iiruiennent.Demeurât  doc  fort  fatisfai- 
te  en  foy-mefme,  de  fe  voir  deliuree  tout  à  coup  de 
deux  fi  pefants  fardeaux,àfcauoir,  de  Pimportunité 
d'vn  fafcheux  mary,  &  de  l'authorité  que  fes  paréts 
auoiét  accoutumé  d'àuoir  fur  elle,  incontinét  elle  fc 
mit  à  bon  cfciét  au  mode,  &quoy  qui  fabeauté,ainfî 
que  vous  auezveu,ne  foir  pas  de  celles  qui  peuuct  cô- 
traindre  à  fe  faire  aimer,  (i  eft  ce  que  fes  afféteries  ne 
deplaifoiét  point  à  la  plufpart  de  ceux  qui  la  voiofét. 
Elle  pouuoit  auoir  dix  fept  ou  dixhuict  ans,aagetout 
propre  à  cômettre  beaucoup  d'imprudéces,quand  on 
a  la  liberté.Cela  fut  caule  que  Saliâ  ,  fon  frere,tres- 
honefte,  &  tlres-aduife'  Berger,&des  plus  grâds  amis 
que  i'eu(Iè,ne  pouuant  fupporter  fes  libres  &couftu- 
mieresrecherches,à  fin  de  lui  en  ofter  les  cômoditez 
en  quelque  force  ,  fe  refolut  de  l'efloigner  de  fon  ha- 
meau, &lametrrc  en  telle  côpagnie,qu'ellepeutpatTèr 
sô  aageplus  dangereux  s.is  reproche.  Pour  cet  effec% 
il  priaCleâthedc  trouucrbô  qu'elle  fit  côpagnieàfa  v 
petite  fille  Aminthe  ,  parce  qu'elles  eftoiét  prefque 
d'vn  aage,encorc  qucStelle  en  eut  quelque  peu  d'aua- 
tage.&  d'autâc  que  Cleâthe  le  trouua  bô,  elles  com- 
mencerét  enseble  vnevic  fipriuee,&fi  familiere,que 
Iamais  ces  deux  Bergères  n'eftoient  l'vne  sas  l'autre; 
plufîeurs  s'eftonnoienr  qu'eftans  fi  différentes  d'hu- 
meurs, elles  peuflent  fe  lier  fi  eftroittement:mais  la 
douce  pratique  d'Aminthe  9  &  le  fouple  naturel  de 
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Stelle  en  furent  caufe,&ainfi  iamais  Aminthe  ne  de- 
difoit  les  délibérations  de  fa  compagne  3[ôc  Stelle  ne 
uouuoit  iamais  rien  demauuais  de  tout  ce  qu'Amm- 
the  vouloit.Decefte  forte  elles  vefquii  et  fi  priuémét, 
quM  n'y  auoit  rien  de  caché  entre  elles.  Mais  enfin 
Lifis  fils  du  Berger  Genetiâ  laiflat  lesvalons  gelez  de 
Mot  Lune,defcendit  dâs  noftre  plaine,  où  ayant  veu 
Stelle  en  vne  afséblee  generale,que  fe  faifbit  auTem- 
ple  dcVenus,vis  à  vis  de  M6t-Suc,lors  mefmequ'A- 
ftree  eut  le  prix  de  beauté  il  en  deuint  de  forte  a- 
moureux,  que  ic  ne  croy  pas  qu'il  ne  le  foit  encores 
au  torrbeau:&  elle  letrouua  tant  à  fon  gré,qu'apres 
plufieurs  voyages,&plufieurs  mefTageSjfes  affections 
paflèiét  fi  auat,que  Lyfis  luy  fît  parler  de  mariage,  a 
quoy  elle  fit  toute  telle  refponfe  qu'il  euftfceu  de- 
iirer.En  ce  téps-là  Saliâfut  côtraint  de  faire  vn  vo- 
yagea* lointain,qJu'ilnc  feeutrié  de  tout  cetraitté,ou- 
rrc  quelle  s'eftoit  défia  prife  vne  G  grade  authorité 
fur  loy  mefme,qu*elle  ne  hi^eofnuniquoit  pas  beau» 
coup  defes  affaires.-d'autre  cofté,  Aminthe  la  voyant 
fi  toft  refoluc  à  ce  mariage.plufieurs  fois  luy  deman- 
da fi  c'eftoit  à  bon  efcient,&  qu'il  luy  fembloit  qu'en 
cho(*  de  fi  grande  importance,il  y  falloitbienregar- 
der.Ne  vousenmettez  point  en  peine,luy  dit-elle,ie 
fortiray  aiiemétdeceft  afFaire.SurcelaLifis,qui  pour- 
fuiuoitfort  viuemcnt,prit  iouraffigne  pour  fairei'af- 
femblee  ,  &  fe  mit  aux  defpenfes  accouftumees  en 
femblableoccafion,tenant  fon  mariage  pour  afTeure'. 
Mais  l'humeur  couftumicre  de  plufieurs  femmes,  de 
ne  faire  perfonne  maiftre  de  leur  libertéj'empefcha 
de  continuer  fon  premier  defîèin  ,  qu'elle  tafcha  de 
rompre  par  des  demandes  tant  defraiso.nables,  qu'el- 
le croyoit  que  les  parents  ôc  amis  de  Lyfis  n'y  con- 
fentiroient  iamais:  mais  l'amour qu*il  luy  portoit» 
cftât  plus  fort  que  toutescesdifficukeZfalUfnt  en  km 
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contrainte  de  le.  rompre  fans  autre  couuerturequede 
ion  peu  de,bône  volonté:fi  Lifis  fut  oflènfé,  vous  le 
pouuez  iuger,receuant  vn  fi. grand  outrage  ,  toutesr 
foisilne  peut  chaiîer  cet  Amour,,  qu'il  ne  fuft  encor 
vainqueun&me  fouuient  que  fur  ce  difcours  il  dtccs 
vers  que  depuis  lors  que  no9,£ufmes  amis,  il  me  dôna: 
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..     .Sur  vn  defpit  d'Amour. 
Efpit  foibie  guerrier  }parrain  audacieux^ 
*  Qui  me  conduit  au  camp  fous  de  fi  foibie  s  armes 
.Contre  vn  Amour  armé  de  flefehes  &  de  charmes, 
^Amourfi  cou^umier \i 'ejlte  victorieux., 
-.  Si  le  vent  de,  fan  ai/îe  aux  premières,  alarmes 
Fait fondre  tes  glaçons  ^qui  coulent  4e  mes  yeux: 
Et  que  feront  les  feux  qui.confument  iesDieux, 
Et  qui  vont  s  irritant,  par  les  t9rrens^d*larmes\ 
-     hviens  trier  mercy, vaincu  te,  tends  la  maift> 
Eleclëjfant  fous  le  iougdu  vainqueur  inhumain y    ,  j 
§}ui  de  ta  refiflance  augmentera  fa  glqife:':*  r 

le  veux  pour  mon  falut  faire \armcr  la  pitié \ 
Et  fi de ma  Bergère  elle  efmcut  l'amitié, 
•Monfangfoit  mon  triomphe  >&  ma. mort  ma  vitloire. 

Ce  qui  fut  caufe  de  ce  changemét  en  Stelle,fut  vnç 
-nouuelle  afFectiô ,  que  larécherhed'vn  Berger  nome 
Semire,fit  naiftre  dâs  fon  ame,dequoy  Lyfis  s'apper- 
ceuc  le.dernier,parcequ'elle  fe  cachoic  plus  de  luy  que 
de  tout  autre.  Ce  Berger  eft  entre  tous  ceux  que  ie 
vids  Jamais  »  le  plus  difîîmulé  &  cauteleux  3  du  refte 
tres-honneftch6me,&:  perfonne  qui  a  beaucoup  d'ai- 
mables parties,qui  donnerct  occafion  à  la  Bergère  de 
refufer,cotre  fa  promeiïè,PalliancedeLifis5mettatee 
refus  en  ligne  de  faueur  à  sô  nouuel  Amat/qui  toute- 
fois ne  triopha  pas  longuemét  de  celte  victoire;cat  il 
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aduint  que  Lupeandre  faifant  vne  afïcmblee  pour  la 
mariage  de  fa  hllc  01ympe,Liiis,&  Stcllc  y  furet  ap- 
pellez,&  parce  que  nousfommes  fort  proches  parcts 
01ympc,&  moy,ic  ne  voulus  faillir  de  m'y  trouucnie 
nefçay  il  ce  futvengeâce  d'amour,  ou  que  le  naturel 
inconftant  de  la  Bergère  par  fon  branfle  incertain,!! 
raportaftd'où  elle  eftoit  partie,tât  ya  qu'elle  ne  reuid 
pas  fi  toft  Lyfîs,qu'ii  luy  reprit  fantafie  de  le  r'appel-» 
1er  &  pour  cet  erîecT:  n'oublia  nulles  de  Ces  affetteries, 
dont  la  nature  luy  aefté  imprudément  prodigue:mais 
le  courage  offensé  du  Berger  luy  donnojt  d'aflèz  b©- 
nes  armes,  non  pas  pour  ne  l'aimer,  mais  pour  cacher 
feulemét  sô  arTeàiô.Enfin  fur  le  foir  que  chacû  eftoit 
attentif,qui  à  danfer ,  &  qui  à  entretenir  la  perfonne 
plus  à  sô  gré,elle  le  pourfuiuit  de  forte,  que  le  ferrât 
c6trc  vne  feneftre,d'où  il  ne  pounoit  hôneftemét  ef- 
chapper,ii  fut  côtraint  de  fouftenir  les  efforts  de  fon 
ennemie.D'autrecoftcSemire  qui  auoit  toufîouis  l'oeil 
fur  elle,ayant  remarqué  les  pourfuittes  qu'elle  auoit 
faites  tout  le  foir  à  ce  Berger,fuiuât  le  naturel  de  tout 
AmâtjCÔmença  à  laiflcr  naiftre  quelque  ialoufieen  so  <f 
ame,  fçachant  biéque  lamefche  nouuellemét  eftain- 
te  fe  r'allume  fort  aisément:&  voyât  qu'elle  auoit  fer- 
ré Lifis  cotre  la  feneftre,afîn  d'ouyr  ce  qu'elle  luy  di- 
foit,fcignant  de  parler  à  quelqu'autre,ii  fe  mit  fi  près 
d'eux,quJil  ouy  t  qu'elle  luy  demandoit  pourquoy  il  la 
fuyoit  fî  fort.Vrafemét  refpondit  Lifis,c'eft  me  pour- 
fuiure  à  outrance,&  auec  trop  d'effrontericMais  en* 
core,reprit  Stelle,que  ie  fçache  d'où  procedét  ces  in- 
jures,peut-eftre  que  m'ayant  ouye,&  iugeant  fans  paf- 
fiô,tout  le  mal  ne  fera  du  codé  de  celny  que  vous  pë- 
fez.PourDieu,refpondit  Lifis,Bergere,laiflt:z-moy  en 
paix  ,&  qu'il  vous  fuffife  que  ces  iniures  procèdent 
de  la  haine  que  ie  vous  porte,&  l'occafion  de  ma  hai» 
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ne,de  voftre  îegereté,qui  la  rend  fi  iufte,que  pleuitau 
Ciel  que  celuy  qui  en  atout  le  tort,en  reilentift  auiïi 
tour  le  deplaifinmais  mettons  toutes  ces  choies  fous 
les  pieds, &  en  perdez  aufîlbien  la  mémoire  que  i'ay 
perdu  toute  volonté  devons  aimer.  rentens,refpôdit 
Stellcd'où  procède  voftre  courroux, 0*  certes  vous  a- 
uez  bié  tajUç  de  vous  en  formuler  de  cefte  forte,vo- 
yez  ie  vous  fupplie  le  grand  tort  qu'on  luy  a  fait,  de 
ne  i'atioir  reççu  pour  mary,au(Ii-toft  qu'il  s'eftpresc- 
tçin'èft-çe  pas  la  couflume  de  ne  le  iamais  demander 
i.fois?A  la  verké,(i  ie  ne  vous  a  y  pris  au  mot,  ie  vous 
ayfait  vue  grade  orlenfe:mais  quelle  apparence  y  a- 
t'il  aufli  de  refufer  vne  perfunne  fi  côftante,  qui  m'a 
aimée  pçefquej.rn  us.'^ifis,voyâçdeiiât  luyççlleque  sô 
outrage  ne  luy  permçctpit  d'aimer,  &quç  ion  amitié, 
ne  fouflfroit  qu'il  haynV.ne  fçauoit  auçç  quels  mots  lui 
refpondre,foutesfois  poux  interrompre  ce  terrent  de 
paroles,ii  luy  dit.-Stelle  c'eil  aiîèzmous  auons  cfprou- 
ùé,il  y  a  long-temps  que  vous  fçauez  mieux  dire,que 
faire, &que  les  parclesvous  croilïet  en  la  bouche  d'a- 
uantagcquand  la  raifon  vous  défaut  le  plus:mais  te- 
nez ce  que  ie  vous  vay  dire  pour  inuiolable  ;  autant; 
que  ie  vous  ay  autrefois  aimée  ,  autant  vovîs.hais-ie^- 
cefte  heure,  8c  ne  fera  jour  de  ma  vie,  que  ie  ne  vous 
publie  pouçla  plus  ingrate. &  plus  trompeufe  femme 
qui  foit  fous  le  Ciel. A  ce  mot  forçant  ion  affection 
Se  le  bras  de  Scelle  ,  qu'elle  appuyoit  à  la  muraille 
pour  le  clorve contre  Ja  feneftre,ii  la  laiiîà  fcuie>cv  s'é 
alla  entre  les  aurres  Bergers, qui  pour  l'heure  le  garâ- 
tirenr  de  cède  ennemie.  Semire, qui, corne  ie  vous  ay 
dit,efcoutoit  tous,  ces  difeours,  demeurai!  eftoriné>& 
fi  mal  fatisfait  d*ellc,q.iie  deflors  il  fe  refolut  de  ne  fa  in 
re  iamais.  e(tat  d\n  efprit  fi  volage  :  &  ce  qui.  luy  en 
donna  encore  plus  de  volonté  ,  fut  quç  par  hazai  d, 
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ayat  longuemét  recherche  l'ocafionde  parler  à  elle  & 
voyant  queLifis  l'auôit  laifïee  feule,iem'en  alJay  l'ac- 
cofter  :  car  il  faut  que  i'auouc  que  fes  attraits,  &  mi- 
gnardifes  auoient  plus  eu  de  force  fur  mon  ame,que 
les  outrages  qu'elle  auoit  fait  à  Lifis  ne  m'auoiet  peu 
donner  decognoiirance  de  l'imperfedion  de  ion  eC- 
prit:&  corne  vn  chacun  va  toujours  flattât  fon  defir, 
ie  m'allois  figurât  que  ce  que  les  mérites  de  Lifis  n'a- 
uoiétpeu  obtenir  fur  elle,mabône  fortune  melepour- 
roit  acquerir.Tât  que  fa  recherche  dura,ie  ne  voulus 
point  faire  paroiftre  mon  affedtiô. -car  outre  le  paren- 
tage  qui  ettoit  entre  luy,&:  moy3encor'y  auoit-il  vne 
tres-eftroite  amitiétmais  lorsque  ie  vis  qu'il  s'en  def- 
partoit ,  croyant  que  la  place  fut  vacante  (le  n'auois 
pris  garde  à  la  recherche  deSemire)iecreusqu'il  eftoit 
plus  à  propos  de  luy  en  defcouurir  quelque  chofe,que 
non  pas  d'attendre  qu'elle  euft  quelque  autre  defîèin. 
Ainfi  donc  m'adrefTant  à  elle,&  la  voyât  toute  penfi- 
ue,ie  luy  dis  qu'il  falloit  bié  que  ce  fut  quelque  grade 
occafiôqui  la  rédoit  ainfi  châgeercar  cette  triftefte  n'e 
ftoitpas  couftumiere  à  (à  belle  humeur.  C'eft  ce  faf- 
cheux  de  Lyfîs,merefpôdit-elle,qui  fe  rcflouuiét  touf 
iours  du  pafsé,&  me  va  reprochant  le  refis  que  i'ay 
fait'de  lui.Et  cela,lui  dif-je,vous  ennuyé-  t'il?Il  ne  peut 
eûre  autremét,  me  refpôdit-ellexar  on  ne  defpouille 
pas  vne  affectiô  cômevne  chemife,&  il  prit  ii  mal  mô 
retardemét  qu'il  l'a  toufiours  nome  vn  cogé.Vraye- 
métjluy  dif-je3Lifis  ne  meritoit  pas  l'honneur  de  vos 
bônesgraces,puifquene  lespouuat  acheter  par  fes  me- 
ritcsjil  deuoitpour  le  moins  efTayer  de  le  faire  par  fes 
logs  feruices  accôpagnez  tlVne  forte  patiécermais  s  6 
humeur  boiiillante,&:peut-ertres6  peu  d'amitié  ne  le, 
luy  permirent  pas.' Si  ce  bon-heur  me  fuit  arriné  co- 
rne à  luy,auec  quelle  affection  l'euife-ie  receu,&  auec 
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quelle  patiece  l'eurïè-je  attendu?Vous#tromiierez  peut- 
eftre  eftrange  ,  mon  pere  ,  de  m'ouyr  dire  le  prompt 
changement  de  cefte  Bergere,&  toutesfois  ie  vous  iu- 
re  qu'elle  récent  l'ôuuerture  de  mon  amitié,  aufli-toft 
que  ie  la  luy  fis3&  de  telle  forte,qu'auâc  que  nous  (e- 
parer,elle  eut  agréable  l'offre  du  leruice  que  ie  lui  fis, 
6c  me  permit  de  me  dire  fon  {bruiteur.  Vous  pouuez 
croire  que  Scmire  qui  eftoit  aux  efcoutes,ne  demeu- 
ra guiere  plus  fatisfait  de  moy  >  qu'il  l'auoit  efte  de 
Lifis:&de  fait  depuis  ce  teps  il  fe  depattit  de  cefte  re- 
çherche,ii  diferettemét  toutesfois,que  plufieurscreu- 
rent  que  Stelie  par  fes  refus  en  auoit  efté  la  caufc.car 
elle  ne  moftra  pas  de  s'en  foucicr  bcaucoup,parce  que 
Ja  place  de  {on  amitié  eftoit  occupée  du  nouueau  def- 
fein  qu'elle  auoit  en  moy:  qui  eftoit  caufe  que  ie  re- 
celions plus  de  faueur  dVlie  ,  que  ie  n'eufle  pas  faiét: 
dequoy  Lifis  s'apperceut  bien-toft  :  mais  Amour  qui 
*  veut  toujours  triompher  de  isamitié,m'empcfçhoit  de 
a>  luy  en  parler,craignant  de  defplairé  à  la  Bergère  ;  & 
quoy  qu'il  s'offéfaft  bien  fort  de  cequeie  me  cachois 
de  îuy,(î  ne  luy  en  euiTe-ieimais  parle  fans  lapermif- 
fion  de  Stelle  ,  qui  mefme  me  fit  paroiftre  de  defirer 
que  cet  affaire  paiTift  par  fes  mains:&depuis  comme 
i'ayremarqué\cllele  faifoit  endelfcin  de  le  rébarquer 
encor  vne  fois  auec  elle:mais  moy  qui  pour  lors  ne 
prenois  pas  garde  à  toutes  ces  rufès  ,  cvqui  ne  cher- 
chois  que  le  moyen  de  la  contenter,vne  nuicl  que  Li- 
/ïs,&  moy  eftiÔs  couchez  enfemble,ie  luy  tins  vn  tel 
]angage:ll  faut  que  ie  vous  aduouëjLifis^u'enfin  A- 
mour  s'eft  moqué  de  moy,&  de  plus  qu'il  n'y  a  point 
de  delay  à  mamort,s*il  ne  vient  de  vous.De  moy,ref- 
pondit  Lifts, vous  deuezeftre  aifeuré,  que  ienefailli- 
ray  iamais  à  noftre  amitié,encor  que  yoftre  meffian- 
ce  vous  y  fafïê  faire  de  fi  grandes  fautcs,&  ne  croyez 
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pas  que  îe  n'aye  recogneu  voftre  Amour,  mais  voftre 
îilence  qui  m'offenfoit,  m'a  faittaire.Puis  repliquay- 
jc,que  vous  l'auez  cogneu  ,  &  que  vous  ne  m'en  auez 
point  parlé,  ie  fuis  le  plus  offense  :  car  i'aduolie  bien 
d'auoir  faiily  en  quelque  chofe  contre  noftre  amitié 
en  me  taifant ,  mais  ii  faut  confldcrer  quVh  Amant  «ç 
n'eft  pas  à  fby-mefme  ,  &  que  de  toutes  fes  erreurs  il  <c 
en  faut  acculer  la  violence  de  fon  mahmais  vous  qui  c€ 
n'auez  point  de  pa(Iiô,vous  n'auez  point  d'excufe,que 
le  défaut  d'amitié.Liiis  fe  mit  àfou(nre,oyant  incs  rai» 
fons,&  merefpondit  :  Vouseftés  plaifant^CorilaSjde 
me  payer  en  rhe  demandant,  fine  veux-ie  toutesfois 
Vous  contrcdire,&  puis  que  vous  aucz  cefte  opinion* 
voyez  en  quoy  ie  puis  amender  cefte  faute.Enfaifant 
pour  moy,refpondis-ie,  ce  que  vous  n'auez  peu  faire 
pour  vous.  C'eft(il  faut  enfin  ledire)quefi  ienepar- 
uiens  àl*amitié  detSelle,il  n'y  aplusd'efpoiren  moy. 
ODieuls'efcriaalotsLyfis  àquel  parTage  vous  conduit 
voftre  defaftre,fuyez,Corilas>ce  dangereux  riuage3oùt 
en  verité,il  n'y  a  que  des  rochers,  8c  de  bancs,qui  ne 
f     sot  remarquez  que  par  les  naufrages  de  ceux  qui  ont 
pris  cefte  mcfme  route.  le  vous  en  par  le  comme  ex- 
périmenté, vous  leiçauez:iecroy  bien  qu'ailleurs  vos 
mérites  vous  acquerront  meilleure  fortune  qu'à  moy: 
mais  auec  cefte  perfide,c'eft  erreur  que  d'efpercrque  la 
vertu  ny  la  raisô  lepuifTentfaire.te  luy  refpôdisxe  ne 
m'efl:  peu  de  contentement  de  vous  ouyr  tenir  ce  ian- 
gage,car  iufques  icy  i'ay  efté  en  doute  que  vous  h'eri 
euflïez  encores  quelque  re(Ièntiment:&  cela  m'a  fait 
aller  plus  retenu.Mais  puis  que  Dieu  mercy  cela  n'eft 
pas ,  ie  veux  en  cet  Amour  tirer  vne  extrême  preuue 
de  voftre  amitié.  le  fçay  que  la  haine  qui  fuccede  à 
FAmour/emefureà  la  grandeur  de  fon  deuancicr,& 
qu'ayat  tant  airriç  cefte  belleltergtre,venant  à  la  haïr, 
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la  haine  en  doit  eftte  d'autant  plus  grandertoutesfois 
ayant  fceu  par  Scelle  mefme,  que  ie  ne  puis  paruenir 
à  ce  que  ie  defire  queparvoftre  moyenne  vous  adiu- 
re  par  noftre  amitié,de  m'y  vouloir  ayder3(bit  en  le  lui 
coîifeii!ant,foit  en  la  priant,  ou  de  quelque  forte  que 
ce  puitTe  eftre  te  ie  nome  ceile-cy  vne  extrême  preu- 
ue:car  ie  ne  doute  point  que  la  haï(îant,il  ne  vous  en- 
nuyé de  parler  à  elle:mais  c'eft  mô  amitié  quiveut  faire 
paroiftre  qu'elle  eft  plus  forte  que  la  haine.Lyfîs  fut 
bien  furpris, attendant  demoy  toute  autre  prière  que 
celle-cy,par  laquelle,outre  le  defplaifir  qa'il  auoit  de 
parler  à  Stelle,encor  ib  voyoit-il  à  iamais  priué  de  la 
perfonne  qu'il  aimoit  leplus.Toutesfois  il  refpondit: 
ie  feray  tout  ce  que  vous  voudrez,vous  nevousfçau- 
riez  promettre  d'auantage  de  moy,que  i'enay  de  vo- 
lonté:mais  reiîouuenez-vousjde  ce  qui  s'elî  pafle  en- 
tre nous  &  que  i'ay  toujours  ony  dire,  qu'aux  meiïà- 
ges  d'Amour,il  fe  faut  feruir  de  perfonnes  qui  ne  sot 
point  hayes:il  e(t  vray  qu'il  ne  faut  pour  Scelle  y  re- 
garder de  fi  prez,puis  que  ievous  aiTeure,que  vous  y 
ferez  au iïi  bien  vos  affaires  de  cefte  forte  que  d'vne 
autre.Voilà  donc  le  pauure  Lifis  au  lieu  d'Amant  de- 
uenu  metfager  d'Amour  ,  meftier  que  fon  amitié  luy 
commanda  de  faire  pourmoy,  non  point  par  acquit: 
m  11s  en  iruenriôde  m'y  feruir  en  amy,quoy  que  peut 
efhre  depuis  l'amour  luy  fit  en  quelque  forte  châger 
Ce  de{Iein,côrfleie  vous  dirayimais  en  cela  il  fautac- 
eufer  la  violence  d'Amour  6c  le  pouuoir  trop  abfola 
qu'il  a  fur  les  homes  ,  &  admirer  là  l'amitié  qu'il  me 
portoit,qui  luy  permit  de  confentir  à  fe  priuer  à  ia- 
maisde  cequ'il  aimoir,pour  me  le  faire  polïpder. Quel- 
ques iours  après  recherchant  la  comodité  de  parler  à 
elle  ,  il  la  trouua  fi  à  propos  chez-elle,  qu'il  n'y  auoit 
peionneque  peut  interrompre  fon  difcours,pour  lôg 
qu'il  le  vouluft  faire,&  lors  rcnouuellam  le  fouuenir 
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del'iniure  qu'il  en  auoit  eu,il  s'aima  tellement  contre 
fcs  attraits  ,  qu'Amour  n'eut  guierc  d'eipoir  pour  ce 
coup  de  le  pouuoir  vaincre  :  ce  ne  fut  pas  que  la  Ber- 
gère ne  mit  autât  d'ertude  pour  le  lurmonter,que  luy 
pour  trouuer  des  leuretez  pour  la  liberté:mais  parce 
que  contré  Amour  il  oppoïa  le  défait  &  l'amitié. &  le 

premier  aimé  de  l'offéic,cxl'autre  du  deueir,il  demeu- 
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raintiaincucn  cecôbat.Auât  qu'il  començaft  de  par- 
lcr,elîe  le  vovât  approcher, lui  alla  au  deuant,auec  les 
paroles  de  la  mcfme  afféterie: Quel  nouueau  bS-heur* 
dit-elle,elt  celuy  qui  me  l'ameinecedeïné  LinYrQuei 
le  faueiir  inefperée  eft  celle- cy?  ic  retourne  à  biéef- 
perer  de  moy,  puiïque  vous  reucnez:car  ie  puis  au  ce 
vérité  iurer,que  depuisquevous  me  laillaftes>ie  r/ay  ia 
mais  euvn  entier  côtckcménAquoyie  Berger  reipôdit: 
Plus  affetreeque  fldeie  Beigere.-je  fuis  plus  fatisfaict 
de  la  confeilion  que  vous  faictes^que  ie  n'ay  efté  of- 
fensé par  voitre  infidélité. Mais  laiMbnsce  diicours,& 
eubliôs-le  pour  iamais>&  refpondez-moy  à  ce  que  ic 
veux  vous  demander.Eftes-vous  encor  refolue'  de  trô- 
per  tous  ceux  qui  vous  aimer6t?Pourmoy,ie  fçay  bië 
que  croire,nulle  devos  humeurs â  mes  defpcs  ne  m'e- 
ilâtincogneue-.Maiscequi  me  côuie  à  le  vous  deroâ- 
der,c'eft  pour  cognoiftre  à  vofere  mine,iî  l'on  en  iera 
quitte  à  meilleur  marchétcar  iivo9  dites auèc  affection 
fermct,ou  autre  forte  d'anreurâce:,que  nul  nefera  decea 
de  vo9,pour  certain  ils  sot  de  mo  tâg.La  Bergers  n'ac- 
tédoit  pas  ces  reproches,toutefois  elle  ne  laiflà  de  lui 
refpôdre.Si  vous  n'eftes  venu  que  pour  m'iniurier,ie 
vo9  remercie  de  celte  vi(ïte:mais  aufïlvo9  auczbié  oc- 
cafiô  de  vo9  plaindre  de  moi. Me  plaindre,  refpôdit  le 
Berger,ievo9prie  laifsôs  cela  à  part,ie  ne  me  plains  nô 
pl9que  ie  vo9  iniuric,&tât  s'é  faut  que  i'vfe  de  plain- 
te,queieme  lotie  de  voitrehumeuncar  fivous  euiïiez 
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plus  longuemet  fait  paroiftre  de  m'aimerji'eufïê  plus 
long-réps  vefcu  en  tromperie:&  pleuftà  Dieu.'quc  la 
perce  de  voftre  amitié  ne  m'euft  apporté  plus  de  re- 
gret que  de  dômage,vous  n'auriez  pas  occafiô  dédire 
que  ieme  plains,non  plus  que  iene  vous  iniurie  pts> 
puis  que  l'iniure  ôch  vérité  ne  peuuét  non  plus  eftre 
enfemble,que  vous  &  la  fidelité:mais  il  eft  tres-veri- 
table  que  vous  eftesla  plus  tropeufe  &  la  plias  ingra- 
te Bergère  de  Forefts.ll  me  femble,luy  rcfpôdit  Stel- 
le,pe<*  courtois  Berger,que  ces  difeours  feroiét  mieux 
en  la  bouche  de  quelqu'  autre  que  de  vous.AlorsLyfis 
changeant  vn  peu  de  façon  :  Iufques  icy  ,  dit-il ,  i'ay 
prefté  ma  lâgue  au  iufte  defpit  de  Lyfis,à  cefte  heure 
ie  la  prefte  à  vn  quia  bien  plus  affaire  de  vous  :  c'eft 
vn  peu  prudent  Berger  qui  vous  aime,&  qui  n'a  rien 
de  cher  au  prix  de  vos  bonnes  grâces.  Elle  croyant 
qu'il  fe  mocquaft,luy  refpondit:Lai(ïbns  ce  difeours, 
&qu'il  vo9fumfe,Li(is*quevo9  m'auez  aimée,fas|à  ce- 
fte heure  vouloir  renouueller  le  fouuenir  de  vos  er- 
reurs. A  la  verité,repliqua  foudainleBerger,c'eftoiét 
bien  erreurs  celles  qui  me  pouiïbiét  à  vous  aimer :mais 
vous  n'errez  pas  moins ,  fi  vous  auez  opinion  que  ie 
parle  de  moy  :C'eft  du  pauure  Corilas,qui  s'eft  telle- 
met  laille  furprédre  à  ce  qui  fe  void  de  vous,que  pour 
chofe  que  ie  luy  aye  feeu  dire  de  voftre  humeur,il  m'a 
efté  impofîible  de  l'en  tirerrie  luy  ay  dit  ce  quei'auois 
efproLitié  de  vous,le  peu  d'amitié,&  le  peu  d'aftèurâ- 
ce  qu'il  y  a  en  voftre  ame,&  en  vos  paroles?Ie  luy  ay 
iuréque  vous  le  trôperiez,&  iefçay  que  vous  m'em- 
pefchcrez  d'eftre  pariureimais  le  pauure  mi ferab le  eft 
tâtaueuglc,  qu'il  a  opinion  qu'où  ien'ay  peu  attein- 
dre, fes  m«n'tes  le  feror  paruenir,&  toutefois  pour  le 
deftrôper  ie  luy  ay  bié  dit,  que  le  plus  grand  empef 
chemét  d'obtenir  quelque  chofe  de  vous,cftoit  le  mé- 
rite: &  afin  que  vous  en  croyez  ce  que  ie  vous  en  dis, 
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voicy  vne  lettre  qu'il  vous  efcrit:i'ày  opinion  que  s'il  j 
â  failly,vous  luy  en  ferez  bien  faire  la  pénitence.  Ec  ! 
parce  que  Stelle  ne  vouloir  lire  ma  lettre,  Lyfis  l'ou-  ! 
urant  la  luy  lent  tout  haut.  j 

LETTRE     DE     CORILAS      j 

A     S    T    £    X.    L    £.  T 

IL  efl  bien  impoff.ble  de  vous  voir  fans  vont  aymer  mais 
fins  encore  devons  aymer  sas  eftre  extrême  en  telle  affe- 
Bio, que  fi  pour  ma  dejjfefc  il  vousplaifi  de  cenfiderer  cefie 
vérité' ,  quand  ce  papier  fe  présentera  deuant  vos  yenxy  U 
triajfeure  que  la  grandeur  de  mon  mal  obtiendra  par  pitié* 
autant  de  pardon  entiers  vous,  que  l'outrecuidace  qui  mef- 
leue  a  tatde  mérites, pourroit  mériter  de  iufte  punitio.  At- 
tendant le  iugemet  que\vous  en  ferez. permettez,  que  ie  bai- 
fe  mèlle  ejr  mille  fois  vos  belles  mainsjans  pouuoir  par  tel 
nombre  efgaler  ce  luy  des  mort$,que  le  refus  de  cefie  fuppli- 
cation  me  donner a,ny  des  fdicitez,  qui  m  accompagneront, 
fi  vous  me  receuez,,comme  véritablement  ie  fuis  four  voftre 
tres-affeBionni  &  f  délie  feruiteur. 

Soudain  queLyiïs  eut  acheué  delire,il  continuait 
bien,SteIle,  de  quelle  mort  mourra-t'ii?pour  combien 
en  fera-t'il  quittc?Pour  moy  ie  commence  à  le  plain- 
dre,&  vous  à  péfer  par  quel  moyen  vous  l'entretien- 
drez en  l'opinion  où  il  eft  ,  &  puis  comme  vous  luy 
ferez  trouuer  vos  refus  plus  amers.Ces  difeours  rou- 
choient  à  bon  efcienf  cefte  Bergère,  voyant  combien 
il  eftoit  efloigné  de  l'aimer,  de  forte  quepour  l'inter- 
rompre elle  fut  contrainte  de  luy  dire:  Il  me  fêmble, 
Lyfîs,que  fî  Corilas  eft  en  la  volotéque  ce  papier  fait 
paroiftre,ila  efté  peu  aduifé  de  vous  y  employer,puis 
quevos  paroles  sot  plus  capables  d'acquérir  de  la  hai- 
ne que  de  i'amitié,Ar  que  vous  femblez  pluftofl:  mef- 
fager  de  guerre,que  de  paix.Stelle,repliqua  ie  Bercer,. 
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tant  s'en  faut  qu'il  aie  efté  peuaduisé  en  cède  eîe&io, 
que  s'il  auoit  monftré  autant  de  jugement  au  refte  de 
Tes  actions ,  il  ne  feroit  pas  tant  neaiîiteux  de  voftre 
fecours.Ilaefprouué  vos  afFettcries3il  içait,quels  font 
vos  attraits,&  de  qui  fe  fuit-il  peu  feruir  fans  foupçô 
de  fe  faire  pluftoft  vn  côpetiteur  qu'vrl  amy  fauora- 
ble,finon  de  moy,qni  vous  hays  plus  que  La  mon?Et 
toutefois  l'artifice  dontie  me  fers,nJcft  pas  mauuais: 
car  vous  reprefentât  fi  naïfuement  ce  que  vous  elles, 
vous  recognoiftrés  mieux  l'honneur  qu'il  vous  fait  de 
vous  aimerirnais  laiiTonsce  propos,&:  me  dires  a  bon 
efcient,s'il  eft  en  vos  bonnes  grâces,  &  combien  il  y 
demeurera?puis  qu'éventé  ie  n'oferois  retout  net  à  luy 
fansluy  en  apporter  quelque  bonne  refponfc:le  vous 
en  coniure  par  fon  amitié  >  8c  par  la  noftre  païtec;  A 
ce  propos  le  Berger  en  adioufta  quelques  aimes,  aucc 
tant  de  prières ,  que  la  Bergère  creut  qu'il  le  d i foi t  à 
bon  efcient,ce  qu'elle  mcfme  fe  pei  fiiada  aisémét  fé- 
lon fon  naturel.  Car  c'eft  la  couitume  de  celles  qui 
s'affectionnent  aisément,  de  croire  encore  plus  aifé- 
ment  d'eftre  aimées:/!  eft-ce  quepourcefte  fois  Lyiis 
ne  peut  obtenir  d'elle,  finon  que  l'amitié  de  sôcoufin, 
au  deffaut  de  la  fîéne,neluy  cftoit  point  des-agteablc: 
mais  que  le  temps  feroit  fon  côfeil.b  t  depuis  pat  di- 
uerfes  fois  il  la  follicita  ,  de  forte  qu'il  en  eut  toute 
telle  alfeurance  qu'il  voulut,&parce qu'il  fe  reflbuuint 
de  fon  humeur  volage  ,  il  tafcha  de  l'obliger  par  vne 
promeiTe  eferite  de  (à  main,&  la  fçcut  tourner  de  tant 
de  coftez, qu'il  en  eut  ce  qu'il  voulut. Il  s'en  renint  de 
cefte  forte  vers  moy ,  &  me  fit  le  difeours  de  tout  ce 
qu'il  auoit  fait5hormis  de  cefte  promeifetcar  cognoif- 
fant  l'humeur  de Stelle,il  fedoutoit  toufi.nirs  qu'elle 
le  tromperoit,  &  que  s'il  meparloitde  ce  papier  ,  ce 
feroit  m'y  embarquer  d*auamage>& puis  plus  depeine 
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à  me  l'amener  ?  tout  cecy  fut  fans  le  fçeu  d'Aminthe, 
de  laquelle  plus  que  de  nulle  autre  Stelle  fe  cachoir. 
Lors  que  i'eus  reçeu  vne  telle  ailcurancede  ce  que  ie 
defirois  le  plus,  après  en  auoir  remercié  la  Bergere,ie 
commençay  auec  fi  permiilîon  de  donner  ordre  aux 
nopces,&  ne  faifois  plus  difficulté  d'en  parler  ouuer- 
tement,quoy  que  Lyfis  me  prédit  toufiours  bié,qu'en 
fin  ie  ferois  trôpé.Mais  l'apparence  du  bien  que  nous 
defu'onsjflattedé  forte,que  mal-aisément  preftôsnous 
l'aureille  à  qui  nous  dit  le  contraire.  Cependant  que 
ce  mariage  s'alloitdiuulgant,Semire,qni,cômeie  vous 
ay  dit,auoit  quitté  cefte  recherche  à  caufe  de  LyCisôC 
de  moy  ,  eftât  picqué  des  difeours  qu'elle  auoit  tenus 
de  luy,rcfolut  pour  faire  paroiftre  le  contraire^  quel- 
que prix  que  ce  fuft,de  rentrer  en  Tes  bonnes  grâces, 
en  detfein  de  la  quitter  par  après  fi  erTrontémét,qu'cl- 
le  ne  peuft  plus  dire  que  cefte  feparation  procédait 
d'elle  :  il  ne  falut  pas  y  apporter  beaucoup  d'artifice: 
car  fon  humeur  changeante  fe  laifla  aisément  al- 
ler à  fon  naturel  ,  &  ainfi  tout  à  coup  la  voila  re- 
foluë  de  me  quitter  pour  Semire  ,  comme  peu  au- 
parauant  elle  auoit  quitté  Semire  pour  moy.  Si  n'e- 
ftoit-elle  pas  fans  peine,à  caufe  de  la  promette  qu'elle 
auoit  eferitteme  fçachant  comme  s'en  dcfdire.En  fin 
le  iour  des  hopees  eftant  venu  ,  où  i'auois  alïèmblé  la 
plus  part  de  mes  parents  &c  amis  ,  ie  m'en  tenois  fi 
alleurc  ,  que  l'en  receuois  la  refioiïiiïance  de  tout  le 
monde:mais  elle  qui  penfoit  bien  ailleurs^ors  que  ic 
n'eftois  attentif  qu'à  faire  chère  à  ceux  qui  eftoient 
venus,rôpit  tout  à  fait  ce  traitté,auec  des  exeufes  en- 
cores  plus  malbaftiesque  les  premieres:de  quoy  ie  me 
fends  tant  offensé,que  partant  de  chez  elle  sas  luy  di- 
re adieu,ie  conceus  vn  fi  grâdmefpris  de  fa  légèreté, 
que  iamais  depuis  elle  n'a  peu  l'appointer  auec  moy. 
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Or  iugez,mon  pere,(î  i'ay  occafion  de  me  douloir 
d'clle>&  fi  ceux  qui  le  racontent  à  mon  des-auantage 
en  ont  efté  bien  informez.A  la  verité,refpondit  Ada- 
mas,voila  vne  femme  indigne  de  ce  nom,&  m'eftône 
comme  il  eft  podiblc^qu'ayant  trompé  tant  de  gens, 
il  y  ait  encor  quelqu'vn  qui  fe  &e  en  elle.  Encor  nç 
vous  ay-iepas  tout  iacôté)repritCorilas:car  après  que 
chacun  s'en  fut  allé,hormis  Lyfis,elle  fit  en  forte  que 
Semire  l'arrefta  iufques  fur  le  foir*  Cependanr,come 
ie  croy  qu'elle  alloit  cherchant  quelque  artifice  pour 
r'auoir  fa  promefle ,  parce  quelle  voyoit  bien  qu'il 
eftoit  du  tout  offensé  contre  elle,en  fin  tout  effronté- 
ment elle  luy  parla  de  cefte  forte:Eft-il  poflible^yfis, 
que  vous  ayez  tellemét  perdu  raffec"Hon,quefi  fouuéc 
vous  m'auez  iurce,que  vous  n'ayez  plus  nulle  voloté 
de  me  plaire  ?  Moy,  ditLyfis,le  Ciel  me  faflèpluftoft 
mourir.Acemot  quelque  épefchemét  qu'eik  y  fçeuft 
mettre,il  fortit  de  la  maisôpour  s'é  allerrmais  elle  l'at 
teignit  aflèz  près  de  là ,  &luy  prenat  la  main  entre  les 
nennes,la  luy  alloic  ferrât  d'vne  faço,que  chacunjeuft 
iugé  qu'il  y  auoit  bien  de  l'Amour3&  quoy  qu'il  fuft 
tres-fçauânt  de  fon  humeur  Se  de  fes  tromperies  ,  fî 
ne  fe  peut-il  empefeher  de  fe  plaire  à  (es  flatteries* 
encor  qu'il  ne  leur  adioufta  point  de  foy:ce  qu'il  tef- 
moigna  bien,lors  que  cofiderant  fes  a&iôs  il  luy  dit: 
Mon  Dieu  ,  Stelle ,  que  vous  abufez  des  grâces  dont 
Je  Ciel  vous  a  efté  fans  raifon  prodigue  !  Si  ce  corps 
enfermoit  vn  efprit  qui  euft  quelque  re(Temblance 
auec  fa  beauté  >  qui  cft-ce  qui  pourroit  vous  refifter? 
Elle  qui  recogneut  quelle  force  auoiét  eu  fes  careflès, 
y  adioufta  tout  l'artifice  de  fes  yeux  ,  toutes  les  mete- 
ries  de  fa  bouche5&tontcs  les  malices  de  fes  inuétiôs, 
auec  lefquelles  elle  le  tourna  de  tant  de  coftez,  qu'el- 
le le  mit  prefque  hors  de  luy  mcfme  :  Scpuis  elle  vfa 
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de  tels  mots.-Gentil  Berger  ,  s'il  eft  vray  que  vous  fo- 
yez  ce  Lyfis,qui  autrefois  m'a  tât  afFectiônce,  ie  vous 
côiurc  par  le  (ouuenir  dVne  (aifon  fi  heureufe  pour 
moy,  de  vouloir  m'efeouter  en  particulier ,  &  croyez 
que  Ci  vous  auez  eu  quelque  occafiô  de  vous  plaindre, 
ie  vous  feray  paroiftre  ,  que  cefte  féconde  faute  ,ou 
pourrie  moins  que  vous  eftimez  telle  ,  n'a  efté  com- 
mife  que  pour  remédier  à  la  première.    A  ces  paroles 
Lyfis  fut  vaincu:  toutesfois  pour  ne  femonftrerfî 
foible,il  luy  refpondit  :  Voyez  vous,Steile  ,  combien 
vous  eftes  efloignee  de  voftre  opinion,  tant  s'en  faut 
que  ie  vouluiïe  faire  quelque  chofe  qui  vous  pleuft, 
qu'il  n'y  a  rien  qui  vous  defplaife  que  ie  ne  talche  de 
faire. Puis  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen,  refpondit 
la  Bergere,reuenez  donc  dans  la  maifon  pour  medef- 
plaire.  Auec  cefte  intention  ,re/pondit-il,ie  le  veux. 
Ainfi  donc  ils  T'entrèrent  chez  clle,&  lors  qu'ils  furet 
près  du  feu,elle  reprit  la  parole  de  cefte  forte:En  fin, 
Berger,il  eftimpofïîble  que  ie  viuejpîus  longuement 
auec  vous,&que  iediffimule,il  faut  que  i'ofte  du  tout 
le  mafque  à  mes  actions,  &  vous  cognoiftrez  que  ce- 
fte pauure  Stelle,  que  vous  auez  tant  efeimee volaçe, 
eft  plus  codante  que  vous  ne  penfez  pas,  &  veux  feu- 
lement,quand  vuus  le  cognoiftrez  ainfi,  que  pour  ia- 
tisfa&îon  des  outrages  que  vous  m'auez  faft ,  vous 
confeflïez  libremét  que  vous  m'auez  ôutragée.Mais, 
dit-elle  foudain,interropantce  propos ,  qi^auez  vous 
fait  de  la  promeflè  qu'autrefois  vous  auez  eue  de  moy 
en  faneur  de  Corilas:car  fi  vous  la  luy  auez  donnée, 
cela  feul  peut  interrompre  nos  affaires.Qu'eft-ce  qui 
en  ta  place  de  Lyfis  n'euft  creu  qu  elle  raimoir,&  qui 
ne  fe  fuft  laiue  tromper  comme  luy  ?  Auflt  ce  Berger 
ayant  opinio  qu'elle  vouloit  faire  pour  lny,ce  qu'elle 
m'auoit  refusé,luy  rendit  $as  difficulté  cefte  promeflè 
qu'il  auoit  toufiours  tenuc&  fort  chere,&  fort  fecret- 
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te.Soudain  qu'elle  l'eut,elle  la  defchira:&s,approchar. 
du  feuluy  en  fit  vn  facrifice:&  puis  fe  tournât  vers  le 
Berger,elie  luy  dit  en  foufriant:ll  ne  tiendra  plus  qu'à 
vous,gétil  Berger^que  vous  ne  pourfuiuiez  voftre  vo- 
yagercar  il  eft  des-ja  rard.  O  Dieu!  s'eferia  Lyfîs  cog- 
noifTant  fa  trôpericeft-il  poflible  que  iufques  à  trois 
fois  i'aye  efté  deceu  d'vnemefme  peifonne  ?  Et  quel- 
le occaiîonjuy  dit  Stelle,auez  vous  de  dire  que  vous 
ayez  elle  trompé?Ah!perfide  &defioyale,dit-ilînevc- 
nezvous  pasde  me  dire,que  vousmeferiez  paroiflrc, 
que  celle  dernière  faute  n'a  efté  faite  que  pour  repa- 
rer la  première  ,  &  que  pour  me  monflrer  que  vous 
citiez  confiante  ,  vous  me  defcouuriez  au  nud  vollre 
cceur&  vos  intentiôs.Lyiîs,dis-elle,vous  venez  touf- 
iours  aux  iniures:£iiene  vous  ay  iamais  aimc,ne  fuis- 
ie  conftâte  à  ne  vous  aimer  point  encores?&'  ne  vous 
fay-je  voir  quel  eft  mon  ccçur?&  à  quoy  tendent  mes 
ac1:ion$,pais  qu'ayant  eu  ce  que  ie  voulois  de  vous,ie 
vous  laiiTe  en  paix/croyez  que  toutes  les  paroles  que 
vous  m'auez  fait  perdre  depuis  vue  heure  en  çà,n'e- 
floiét  que  pour  recouurer  ce  papier,&àcefle  heurequç 
ie  l'ay,  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  dône  le  bon  foir.Quel 
eftonnement  penfez^vous  que  fut  celuy  du  Berger? 
Il  fut  fi  grâd^que  fans  parler  ,  ny  temporifer  d'auan- 
tage,demy  hors  de  fqy*i]  s'é  alla  chez  luy. Mais  certes 
il  a  bien  eu  depuis  occafion  d'eflre  vengércar  Semire, 
comme  ie  vous  ay  dit,  qui  auoit  efté  la  caufe  de  mon 
mal.ou  pluftofl  de  mô  bié^telle  puis-ie  nommer  cefte 
feparatio  d'amirié,  fe  refTenrant  encor  offensé  du  pre- 
mier mefpris  qu'elle  auoit  fait  de  luy,  voyatceflc  ex- 
rreme  légèreté  ,  ôc  coniiderant  que  peut-eflre  luy  en 
pourroit-ellç  faire  encore  de  mefme,refolut  delà  pre- 
uenir:&:  ainiî  l'ayant  abufee, comme  nous  l'auios  efté 
Lyfîs,  &:  moy,il  répit  le  traitté  du  mariage  au  milieu 

de 


de  la  première  partie  ctAftree.  i  j  j 

de  l'alïemblee  qui  en  auoit  cftc  faire,qui  fit  dire  à  plu- 
iîeurs,  que  parles  mefmes  armes  dont  l'on  bleflc  on 
çn  reçoit  bien  fouuent  le  fupplice. 

Cotilas  finit  de  cette  forte:Et  Adama&en  foufrianc 
luy  dit  :  Mon  enfant ,  le  meilleur  confetl  que  ie  vous 
puifle  donner  en  cecy  ,  c'efl:  de  fuir  la  familiarité  de 
celle  trompeufe  ,  &  pour  vous  deffendre  de  fes  artifi- 
ces, çv  contenter  vos  parents ,  qui  défirent  aucc  tant 
d'impatience  de  vous  voir  marieUors  que  quelque  bo 
party  fe  prefenttrra,  receuez-le  fans  vousarrefteràces 
ieuneflès  d'Amour  :  car  il  n'y  a  rien  ,  qui  vous  piûlFe 
mieux  garentir  des  fineATcs  &  furprifes  de  cette  trom- 
pcufCi  ny  qui  vous  rende  plus  eftimé  parmy  vos  voi-" 
îins,quc  de  vous  marier ,  non  point  par  Amour  .-mais 
par  raifon.    Celle-là  eftant  vne  des  plus  importantes 
actions,  que  vous  puiffiez  iamais  faire,&  de  laquelle 
tout  iJheur,&  tout  le  mal -heur  d'vn  homme  peut  dé- 
pendre. A  ce  mot  Us  fe  feparerent:car  il  commençoit 
|$e  faire  tard,  &  chacun  prit  le  chemin  de  fan  logis. 
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i^CÏ^Jk  'Avtre  cofté  Leonide.  n'ayant  point 
^fi  J^ît  trouue  Adamas  à  Feurs,  reprit  le  chemin 

&1  ^ir  ^  Par  °^  e^e  c^on  venue*  y  ^ans  y  feiourner 
y^rf^f'p  que  le  téps  qu'il  fallut  pour  difner.&  par 
ce  qu'elle  auoit  refolu  de  demeurer  ccftenui&auec 
les  belles  Bergères  qu'elle  auoit  veucs  le  iour  aupara- 
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uant,pour  le  defîr  qu'elle  auoit  de  les  cognoiftre  plus 
particuliercment,ellc  vint  repafïer  au  mefme  lieu,  où 
elle  les  auoit  récontrrees,puis  cftédant  la  veuë  de  tous 
coftcz,il  luy  fembla  bié  d'en  voir  quelques  vnesrmais 
ne  les  pouuât  recognoiftre  pour  titre  trop  loing,auec 
vn  grand  tour  elle  s'en  approcha  le  plus  qu'elle  peur, 
&  lors  les  voyat  au  vifage,elle  cogneut  que  c'eftoiét 
lesmefmes  qu'elle  cherchoit.Elle  deuoit  eftimer  beau 
#oupcefterencontre:carde  fortune  elles  eftoient  for- 
ties  de  leur  hameau,  en  délibération  de  patfèr  le  refte 
duiour  enfemble,&  pour  couler-phis  aiséraét  letéps, 
faifoiétdcfleinden'eftrc  qu  elles  troisrafin  depouuoir 
pliislibreméc  parler  de  tout  ce  qu'elles  auoiét  de  plusfe 
cret,fi  bié  queLeonide  ne  pouuoitvenii  plusà  propos, 
pour  fàtis faire  àfa  curiofité,mefme  qu'ellesne  faiibiét 
qu'y  arriuer.Eftât  doneques  aux  efeoutes  ,  elle  ouyt, 
qu'Aftree  prenat  Diane  par  la  main,luy  dit;C'cftà  ce 
coup,fage  Bcrgercque  vous  nous  payerez  ce  quevous 
nousauez  prbmis,puisque  fur  la  parole  que  nousau  os 
eue  de  vous,Phillis  ,&moy  n'auons  point  fait  de  dif- 
ficulté de  dire  tout  ce  que  vous  auez  voulu  fçauoir 
denous.BelleA(tree,refpôditDiane,ma  parole  m'obli- 
ge>fans  doute  à  vous  faire  ledifeours  de  ma  vie:mais 
beaucoup  plus  l'amitié  qui  eft  entre  nous,  fçachat  bié 
que  c'eft  eftre  cotilpable  d'vne  trop  grande  fautc5que 
3,  d'auoirquelque  cachette  en  l'ame,pour  la  persôneque 
l'on  aime.Quefi  i'ay  tât  rerardé  de  fatisfaireàceque 
vous  defirez  de  moy  ,  croyés  ,  belle  Bergère ,  que  c'a 
efté,que  leloifir  ne  me  l'a'encore  permis  :  car  encor 
que  ie  fois  tres-afTeuree ,,  que  ie  ne  fçauroisvous  ra- 
conter mes  ieunefîes  fans  rougir  ,  iî  eft-ce  que  cefte 
honte  me  fera  aifee  à  vaincre,  quand  ie  penferay  que 
c'eft  pous  vous  côplaire.Pourquoy  rougiriezvous  ref- 
pondit  Pillis,  puis  que  ce  n'eft  pas  faute  que  d'aimer: 
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Si  ce  ne  l'eftpas  ,  répliqua  Diane,  c'eft  pour  le  moins 
vn  portrait  deiafaute,&  (1  re{Tembiant,que  bien  fou- 
uetils  font  pris  l'vn  pour  l'autre. Ceux, adiouftaPhil- 
lis,  qui  s'y  deçoiuent  ainfi,ont  bien  la  veuë  mauuaife. 
Il  eft  vray,  refpôditDiane:mais  c'eft  noitre  mal -heur, 
qu'il  y  en  a  plus  de  celte  forte,quenô  pas  des  bônes. 
Vous  nous  ofFenferiez  ,  interrompit  Aftree  ,  il  vous 
auiez  cette  opiniô  de  nous.L'amitié  que  ie  vous  porte 
à  toutes  deux,  refpôdit  Diane,vous  doit  roTez  aiTeurer, 
que  ie  n'en  fçaurois  faire  mauuais  iugement:car  ileft 
impoflible  d'aimer  ce  que  l'on  n'eftirne  pas.  Arflî  ce 
qui  me  met  en  peine,n'eft  pas  l'opiniô  que  mes  amies 
pcuuent  auoir  de  moy:mais  ouy  bié  le  refte  du  mon- 
de,d'autant  qu'auec  mes  amies  ie  viuray  touilours  de 
forte,  que  mes  actions  leur  feront  cogneuës,&  par  ce 
moyen  l'opiniô  ne  peut  auoir  force  en  ellesimais  aux 
autres, il  m'eft  impoffible:brenqu'éuers elles  les  rap- 
ports peuuent  beaucoup  noircir  vne  perfonne,&  c'eft 
pour  cefuiet ,  puis  que  vous  m'Ordonnez  de  vous  ra- 
conter vne  partie  de  ma  vie,  queie  vous  conjure  par 
noftreamitié  de  n'en  parler  iamais.  Et  ieluy  ayât  ie- 
té  toutes  deux  ,  elle  reprit  (on  difeours  en  cède  forte: 

HISTOIRE     DE      DIANE. 

CE  feroit  chofe  eftrange  ,  (1  le  difeours  que  vous 
délirez  feauoir  de  moi,ne  vous  eftoit  ennuj  eux, 
puis,belles  &  diferetes  Bergères,  qu'il  m'a  tat  fait  en- 
durer du  deplaifir,  que  ie  necroy  point  y  employer  à 
celle  heure  plus  de  paroles  à  îeredire,qu'il  m'a  coudé 
de  larmes  à  le  fouffrir:&  puis  qu'é  fin  il  vo9  plaift  que 
ie  renouuelle  ces  fafcheux  rerïouuenirs  :  permettez- 
moy  que  i'abrege,  pour  n'amoindrir  en  quelque  forte 
le  bon-heur  ou  ie  fuis,  par  ia  mémoire  de  mes  ennuis 
partez.  le  m'allèure  qu'encore  qiïe  vous  n'avez  iamais 
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veu  Celïonmy  Bellinde,que  tdutesfois  vous  aucz  bic 
ouy  dire  qu'ils  eftoient  mes  père  &  mere,&  peut  cftre 
aurez  fceu  vue  partie  des  rrauerfes  qu'ils  ont  eues, 
pour  l'amour  i'vn  de  l\nutre,qui  m'empefchera  de  les 
redire,quoy  qu'elles  ayct  eftéprefages  de  celles  que  ie 
deuois  receuoir.  Et  faut  que  vous  içachiez,  qu'après 
que  les  foucis  de  l'amour  furent  amortis  par  le  ma- 
riage,arm  qu'ils  ne  demeuraient  oyfeux,  les  affaires 
du  mefnage  cômencerent  à  naiftre,  8c  en  telle  abon- 
dance,que  s'ennuyans  des  procez  ils  furent  côtraints 
d'en  accorder  plu  heurs  à  l'amiable^ntre  autres  vn  de 
leurs  voifins  nommé  Phormion  les  trauaiila  de  forte 
que  leurs  amis  furent  enfin  d'auis  pour  alloupir  tous 
ces  foucis,de  faire  quelques  promelfes  d'ailiâce  futu- 
re entr'eux  3  Se  parce  que  ny  i'vnny  l'autre  n'auoient 
point  encores  d'enfans(n'y  ayât  pas  lôg,  temps  qu'ils 
eftoient  mariez ^ils  iurerent  parïheutales  fur  l'autel 
de Belenus,que  s'ils  n'auoient  tous  deux  qu'vn  fils, 8c 
vne  filleul  les  marieroient  enlemble,&  promirétee- 
fte  aliiance  auec  tant  de  ferments,queceluy  qui  l'eut 
r6puëseuft  efte  le  plus  panure  home  du  mode.  Quel- 
que temps  après ,  mon  père  eut  vn  fils  3  qui  fe  perdit 
lors  que  les  Gots  de  Oftrogots  rauagerent  cède  pro- 
uincerpeu  après  ie  nafquismiais  fi  mal~heureufemet 
pour  moy,que  iamais  mon  père  ne  me  vid^eftaiu  née 
après  fa  morr.  Cela  fut  cauieque  Phormion  voyant 
mon  perc.  m.ort,&  mon  frère  perdu  (car  ces  barbares 
J'auoient  enleué,&  peu.t-eftre  tué, ou  lailîé  mourir  de 
iieccflîtcj&qiiemon  oncle  Dinamis  s'eneftoir  allé  de 
defplaifir  de  celle  perte  ,  ferdoliu  s'il  pouuoit  auoir 
vn  filsjde  rechercher  l'effet  de  leurspromelIes.il  ad- 
nint  que  quelque  temps  après  la  femme  accoucha: 
mais  ce  fut  d\ne  fille,&:  parce  qu'elle  eiïojtaagée,& 
qu'il  craigno.t  de  n'en  auoir  plus  d'elle  ,  il  fit  courir 
\ï  bruit  que  c'eftoû  d\n  rjls,&  y  via  d'vnc  /î  grande 
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fineflc,  que  iamais  perfonnene  s'en  prit  gar4e:artifî- 
ce  qui  lu  y  fut  allez  aifé,parce'que  perionne  n'euftereu 
qu'il  euft  voulu  vfer  d'vne  telle  trôperie  ,  &  que  iuk 
ques  à  certain  aage^  il  eft  bien  mal-aile  de  pouuoir 
par  le  vifage  y  reco^noiftre  quelque  chofe  :  &  pour 
mieux  deceuairles  plhs  fins, la  fit  appeller  Filidas,  Se 
quand  elle  fut  en  aagejuy  fit  apprendre  les  exercices 
propres  aux  ieunesBergers,  au  (quels,  elle  ne  s'accom- 
modoit  point  trop  mal.  Le  deflèin  de  Phormiô  eftoit, 
me  voyât  fans  perc  &  fans  oncle,de  fe  redreminidie 
de  monbicn,par  ce  faint  mariage:&  quand  Filidas,& 
moy  ferions  plus  grades,  de  me  marier  auec  vn  de  fes 
neueux  qu'il  aimoit  bié  fort:Et  veritablemét  il  ne  fut 
point  demi  en  fon  premier  dciFeinxarBellinde  efloit 
trop  religieufe  enuers  les  Dieux  ,  peur  manquer  à  ce 
qu'elle  fçauoit  que  sô  mary  s'eftoit  obligé.ll  eftvray 
que  me  voyât  rauie  d'être  fèsmainsfcar  foudain  après 
ce  mariage  diffimulé  ,  ie  fus  remife  entre  celles  de 
Phormiôjelle  en  receut  tât  de  defplaifir,que  ne  pou- 
uât  plus  demeurer  en  celte  côtrée,  elle  s'en  alla  fur  le 
lac  de  Lerrtâ,pour  eftre  maiiheiïedesVeftales&Drui- 
des  d'Euiés,ainfi  quelavieilleCleôiineluy  fit  fçauoir 
par  fon  Oracle. Cependât  me  voila  entre  les  mains  de 
Phormiô,qui  incontinét  après  retirachez  foy  ce  ne- 
ueu, auquel  il  me  vouloit  d6ner,qui  fe  nomoit  Ami- 
dor.Ce  fut  le  cômencemét  de  mes  peines,  parce  que 
sô  oncle  luy  fit  entédrequ'à  caufe  de  jjoilre  bas  aage 
le  mariage  de  Filidas  &demoyn'e(toit  pas  tat  a  fleure, 
que  il  nous  n'eftions  agréables  l'vn  à  l'autre,  il  ne  fc 
peuft  bien  rompre,  &  que  fi  cela  aduenoit  ,  il  aime- 
roit  mieux  qu'il  m'efponfaft  que  tout  autre,  qu'il 
fift  fon  profit  de  cet  aduerti(ïèmtnt,  auec  tant  de  dif- 
cretion,que  perfonne  ne  s'en  peut  prendre  garde. rai- 
chant  cependant  de  m'obliger  à  ion  amitié  ,  en  forte 
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que  ie  me  donnalTe  à  luy, fi  ie  venois  à  eftre  libre.Ce 
ieune  Berger  fe  mit  fi  bien  ce  dellèindans  l'opinion, 
que  tant  que  cefte  fantafie  luy  dura,il  ne  fe  peut  dire 
côbicn  i'auois  d'occafion  de  me  louer  de  luy  .En  mef- 
me  tépsDaphms  tres-hônefte  &fage  Bergère,  reuint 
des  riues  de  Furan,  où  elle  auoit  demeuré  plufieurs 
années,&  parce  que  nous  eftions  voifines,ta  conuer- 
fation  que  nous  eufmes  par  hazard  enfemble  ,  nous 
fendit  tant  amies,  que  ie  cômençay  de  ne  m'ennuyer 
plus  tant  que  iefoulois  :  car  il  faut  quei'auouëque 
l'humeur  deFilidas  m'eftoit  de  telle  forte  insupporta- 
ble que  ie  ne  pouuois  prefquelafouffrir3d'autât.quela 
crainte  quelle  auoit  que  iene  deuinfte  plus  fçauante, 
îarédak  (i  ialoufe  de  moy,que  ie  ne  pouuois  prefque 
parler  à  persône.Les  chofes  eftât  en  ces  termes,Phor- 
miontoutà  couptôba  malade,&:  le  iour  mefme,fut  (î 
promprement  eftoufFé  d'vn  catarrhe,  qu'il  ne  peut  ny 
parler  ny  donner  aucun  ordre  à  Tes  affaires  ,  ny  aux 
miénes.  Filidas  au  commencement  fetrouua  vji  peu 
eftonnée;  en  finfe  voyant  maiftrefte  abfolué  de  foy- 
meime,&de  moy,  elle  refol.ut  de  feeôferuer  cefte  au- 
thorité,  cofiderât  que  la  liberté  que  le  nom  d'homme 
rapporte,eft  beaucoup  plus  agréable,  que  n'eft  pas  la 
feruitude  ,  à  laquelle  noftre  fexe  eft  foufmis.  Outre 
qu'elle  n'ignoroit  pas,que  venat  à  le  déclarer  fille,elle 
ne  donneroit  peu  à  parler  à  toute  la  côtrée.  Ces  rai- 
fons  lui  firét  côtinuev  le  nô  qu'elle  auoit  durât  la  vie 
desô  perer&craignâtplus  queiamais,que  quelqu'vn 
ne  découurift  ce  qu'elle  eftoit,elle  me  t enoit  de  fi  près 
que  mal-aifëmenteftois-ie  iamais  fans  clle.Mais  bel- 
les Bergeres,puis  qu'il  vousplaift  de  fçauoir  mes  ieu- 
nefTeSjC'eit  à  ce  coup  qu'il  faut  qu'en  les  oyat  vousles- 
excnuez,<3cqu'enséble  vous  ayez  cefte  creâcedemoy, 
que  iay  eutant,cVde  C\  grad$  ennuis  pour  aimer,que 
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ie  ne  fuis  plus  fenfible  de  ce  codé  là,  m'yeftât  défer- 
re endurcie  ,  que  l'Amour  n'a  plM'aflez  fortes  armes 
ny  de  pointe  alTez  acérée  pour  me  percer  la  peau.He- 
lasîc'eft  du  Berger  Fi!andre,dont  ie  veux  parler,Filâ- 
dre  qui  le  premier  m'a  peu  douer  quelque  reiserimec 
d'Amour,&qui  n'eftac  plus3a  emporté  tout  ce  qui  eri 
pouuoiteilre  capable  en  moy.  Vrayement,intcrrom- 
pitAftree,ou  l'amitié  de  Filandre  a  efté  peu  de  c  hofe 
ou  vous  y  auez  vsé  d'vnegrandeprudencc,puisqu'eri 
vérité  ieii'en  ouys  iamais  parler:qui  eft  chofe  bié  ra~ 
re,d'autantque  la  médifance  ne  pardonne'pas  mefme 
àeequi  n'eftpas.Que  l'on  n'en  ait  point  parlé,refpô~ 
dit  Diane  ,i'en  fuis  plus  obligée  à  noftre  boneinten- 
tion,qu'à  noftre  prudence,&  pour  l'affection  du  Ber- 
gcr,vous  pourrez  iuger  qu'elle  elle  eftoit,  par  le  dif- 
coursque  ie  vousenferay:MaisleCiel  quiarecogneiî 
nos  pures  &  nettes  intentions,a  voulu  nous  fauorifer 
de  ce  bô-heur.La  première  fois  que  ie  le  veis,ce  fut  le 
iour  que  nous  chômions  à  Apollô,  &  à  Diane ,  qu'il 
vint  aux  ieux  en  côpagnie  d'vne  feeur,  qui  luy  refsé- 
bloit  (i  fort ,  qu'ils  reteiioyent  fur  eux  les  yeux  de  la 
plus  grade  partie  de  Pafséblee.Et  parce  qu'elle  eftoit 
parente  a(fez  proche  de  ma  chère  Daphnis,  aufsi  toft 
que  ie  la  vey,  ie  l'ébralFay  &  careflay  auec  vn  vifage  & 
ouuert,  que  dés  lors  elle  feiugca  obligée  à  m'aimer. 
Elle  (è  nômoit  Callirée,  &  eftoit  mariée  fur  les  riues 
de  Furâ,à  vn  Berger  nômé  Gerefta,qu'elle  n'auoit  ia- 
mais veu  que  le  iour  qu'elle  l'efpoufa,quieftoitcaufc 
du  peu  d'amitié  qu'elle  luy  portoit.Les  carellès  queie 
fis  a  la  feeur,  douèrent  occafîon  aufreré  dedemeurer 
près  de  moy,râtque  le  facrifice  dura,&par  fortune, 
ie  ne  fçay  ,  fi  ie  dois  dire  bône  ou  mauuaife  pour  luy 
iem'eftois  ce  iour  agéeee  le  mieux  que  i'auoispeu  me; 
séblantjCju'à  caufede  mon  nô,ceftefefte  me  touchok 
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bien  plus  particulièrement  que  les  autres.  Et  luy  qui 
venant  d'vn  long  voyage,n*auoit  autre cognoilîance, 
ny  des  Bergers,ny  des  Bergeres,que  celle  que  fa  fœur 
Juy  donnoir,nc  nous  laiffii  guiere  de  tout  le  iounlî  bié 
qu'é  quelque  forte  me  s'étant  obligée  à  l'étretenir,  ie 
fis  ce  qu~  ie  peux  pour  luy  plaire.  Et  ma  peine  ne  fut 
point  inuulcrcar  deflorsce  pauure  Berger  dôna  naif- 
fance  à  vnc  affection  ,qui  ne  finit  iamais  que  par  fa 
mort.   Encores  fuis-ie  très  certaine,que  fi  au  cercueil 
on  a  quelque  fouuenir  des  viuants,il  m'aime  &  con- 
férue  parmyfes  cédresja  pure  affection  qu'il  m'a  iu- 
ree.Daphnis  s  en  prit  garde  dez  le  iour  mefme,  Se  de 
fait  le  foir  eftât  au  H&^parcequc  Filidas  s'efloit  tiou- 
uee  mal,&  n'auoit  peu  venir  à  ces  ieux)elle  me  ledit: 
mais  iereiettay  cette  opiniô  fi  loing,qu'elle  me  dit:Ie 
voy  bien,Diane,que  ce  iour  me  couftera beaucoup  de 
prières ,  Se  à  Filandre  beaucoup  de  peine  :  mais  quoy 
qu'il  aduiéne,fi  n'en  (erez-vous  pas  du  tout  exempte. 
Elle  auoit  accouffcimé  de  me  faiie  fouuent  la  guerre 
de  séblables  recherches, parce  qu'ellevoyoitque  ie  les 
craignois,cclafut  caufe  que  ie  ne  m'arreftay  pas  à  luy 
refpondre.Si  efiVce  que  cet  aduertilïèment  fut  caufe, 
que  le  lendemain  il  me  fembla  de  recognoiftre  quel- 
que apparence  de  ce  qu'elle  m'auoit  dit.  L'aprefdil- 
ï\é  nous  fluion#  accouftumé  de  nous  afiembler  foubs 
quelques  arbres,  Se  làdanferaux  chanfons  ,  ou  bien 
nous  afleoir  en  rond  ,  Se  nous  entretenir  de  difeours 
que  nous  iugions  plus  aggreables  afin  de  ne  nous  en- 
nuyer en  cette  afiemblee,  que  le  moins  qu'il  nous  fe- 
roir  pofîibîr.Il  aduint  que  Filandre  n'ayant  cognoif- 
iance  que  de  Daphnis,&:  de  moy,fe  vint  aifeoir  entre 
elle,&moy,  attendant  de  fçaubir  à  quoy  toute  la 
troupe  le  reioudroitpour  n'eftre  muette  ,  iei'enque- 
rois  de  ce  que  ie  penfois  qu'il  mepouoit  rcfpondre, 
à  quoy  Amidor  prenant  garde ,  entra  en  fi   grande 
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ialoufie,que  laiilanc  la  compagnie  ians  en  dire  le  fu- 
iet,il  s'en  alla  chantant  celte  vilaneïle,ayantaupara- 
nant  tourné  l'œil  vers  moy  ,  pour  faire  cognoiftrc 
que  c'eftoit  de  moy,dont  il  entendoit  parler. 

V  1  L  A  N  £  L  L  E     D'A  M  1  DO  R 
reprochant  vne  légèreté.',    \  | 

A   La  fin  celuy  l'aura* 
Qui  dernier  lafèruira* 
De  ce  cœur  cent  fais  volage 
Plus  que  le  vent  animé, 
Qui  peut  croire  dtftre  aimé. 
Ne  doit  pas  eftre  creufage: 
Car  en  fin  celuy  l'aura, 
Qui  dernier  la  feruira. 

A  tous  vents  la  girouette, 
Sur  le  faifie  d'vne  tour,  •        •  <      • 

Elle  -auffi-  vtrs'  toute  Amour, 
Tou  me  le  cœur  ejr  la  tefle: 
A  la  fin  y  &c. 

Le  chaffeur  iamais  ne  frrife 
Ce  qu'à  la  fin  il  a  pris-, 
L' ^confiante  fait  bien ,  ps, 
Mçffrtfant  qui  la  tient  prife: 
Mais  en  fmy  &c. 

AinÇi  qu'vn  clou  l'autre  chaffê 
Dedans  fon  cœur  le  dernier, 
De  celuy  qui  fut  premier, 
Soudain  vfurpe  la  place: 
Ceft  Çourquoy  celuy  F  aura, 
gw  dernier  la  feruira* 
ï*eu(Te  bien  eu  alfcz  d'authorité  fur  moy  pour  bfe* 
pcfcherde  dônercognoiffance  dudefplaiin  queetfte 
chafon  me  rapport oit,n  tuft  tfiéque  chncû  meiegar- 
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da,&  TansDaphnis  ie  ne  fçayquelle  ie  fuflè  deuenuë: 
m;us  elle  plaine  de  diferetiô  sas  attédre  la  fin  de  cefte 
Vilanelle,l'interrôpit  de  cefte  fortejs'adreflànt  à  moi: 


P 


MadngaldeDaphnis  fur  l'amitié  qu'elle  porte  àDiane 
Vis  quen  naiffant,  belle  Diane  , 
Anour  des  cœurs  vous  fit:  l'aimant , 
Poitrquoy  dit-on  que  ie  profane 
Tant  de  beaatez,  en  vous  aimant, 
Si  par  defieîn  ie  vous  adore? 

Que  fi  £  Amour  le  plus  parfait!  y 
Comme  on  dit,  de  jemblance  naifis 
Le  nofire  fera  bien  extrême. 
Puis  que  vous  &  moy  ce  nef 
Qtfvnfexe  mefme. 
Et  afin  de  mieux  couurir  la  rougeur  de  mon  vifage, 
&  faire  croire  que  ie  n'auois  point  pris  garde  aux  pa- 
roles dJAmidor,auffi-toft  queDaphnis  eutfiny,ieluy 
j:efpondis  ainfi: 

Madrigal,  fur  le  mefme  fubieft. 
Ourquoy  femble-t'il  tant  efirange, 
'Que  fille  comme  vous  eftant. 
Tout esf ois  ie  vous  aimetantï 
Si  l'Amant  en  l'aimé fe  change , 
Ne  puif-je  pas  mieux  me  changer, 
E fiant  Bergère  en  vous  Bergère y 
Queftant  Bergère  en  vn  Berg  er? 
Apres  nous,chacun  félon  fon  rang,  chanta  quelques 
vers,&:  mefine  Filandre,qiu  auoit  la  voix  très- bonne, 
quand  ce  vint  à  fon  tour,  dit  ceftuy  d'vne  fort  bon- 
ne grâce. 

STANCES 

'    De  Filandre,(ur  la  naiilance  de  fon  affection . 
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QVefes  àcfirs  foient  grands, ejr  jes  attentes  vaines. 
Ses  amours  pleins  de  feux  ,&  plus  encorde  peints, 
Qutl  #imey&  que  iamais  il  nepuiffe  eftre  aimé, 
Ou  bien  s'tl  efi  aimé, qu'on  ne  puijfe  luy  plâtre, 
Sans  deuoir  efperer  toutes  fois  qu'il  efpere, 
Maù  feulement  afin  qu'il  foit  plus  enflammé, 

Ainfifur  mon  berceau  de  la  parque  ordonnée 
Neuf  fois  fe  prononça  la  dure  âeftinée, 
Qui  deuoit  infaillible  accompagner  mes  tours, 
A  main  droitte  le  Ciel  tonna  plein  de  nuages. 
Et  depuis  t'ay  cogneu  que  ces  trifles  prefages 
Regardent  mes  dejfeins>&  les  fuiuent  toufiours. 

Ne  vota  eftonnez*  donc/uiuant  cefte  ordonnance, 
Si  voyant  vos  beautez.,mon  amitié  commence, 
Oue  fi  iefuis  puni  du  deffein  proposé 

Ce  m'eft  allégement  ,quon  en  iuge  coulpablc 
La  loy  de  mon  deftin,&  ma  faute  louable, 
En  difant  qu'vn  cœur  bas  ne  l'eufi  iamais  osé, 

AinÇi  quand  le  foucy  d'vne  Amour  inféconde, 
Se  conforme  aux  rayons  du  grand  Afire  du  monde, 
Il  femble  en  lejuiuartt  qu'il  dit,o  mon  Soleil  ! 
Brufle  moy  de  tes  raiz,,fay  que  par  toy  te  meure, 
Pour  le  m  oins  en  mourant  ceplaifir  me  demeure, 
Qu'autre  feu  ne  pouuoit  me  brujler  que  ton  œil, 

Quand  l'vnique  Phénix  d'vn  artifice  rare 
Inftruit  par  la  nature  enfemble  fe  prépare, 
Dtt  reftedefa  tombe  à  faire  fon  berceau, 
il  dit  a  ce  beau  feu  gardien  de  fon  ame\ 
le  renais  en  la  gloire  en  mourant  en  ta  flamme, 
Et  te  reprends  la  vie  aux  cendres  du  tombeau. 

Il  en  dit  bié  encores  quelques  autres:mais  ie  les  ay 
oubliez,tanr  y  a  qu'il  me  fembla  que  c  eftoit  à  rao  y  à 
qui  ces  paroles  s'adretfoiér.Et  ie  ne  fçay  lî  ce  que  Da- 
phnism'cauoitdic,me  lefaifoit  paroiftre  ainu,  on  fes 
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yeux  quipadoiét  encor  plus  clairement  que  fa  bou- 
che.Mais  fi  ces  vers  m'en  donnèrent  cognoilîance,  fa 
difcrecion  me  letefmoignabien  mieux  peu  apresicar 
c'eft  vndes  effects  de  la  vraye  affecl:ion,que  de  feruir 
difcrectement ,  &  de  ne  donner  cognoilîance  de  Ton 
mal ,  que  par  les  effets  ,  fur  lefqucls  on  n'a  point  de 
puilîance.Ce  ieune  Berger  recogneut  l'humeur  d'A- 
midor,&  d'autac  que  l'amour  rend  toufiours  curieux, 
s'cftât  enquisque  c'eftoit  que  de  Filidas,il  iugeaque 
le  meilleur  artifice  pour  leur  clone  les  yeux  à  tous 
deux,eftoit  défaire  amitié  bien  eftioitte  auec  eux, sas 
dôner  aucune  cognoilfaucede  celle  qu'il  me  portoir. 
L'Amour  le  rendit  bien  fi  dn  &  prudent  ,  que  conti- 
nuant ion  delfein,il  ne  deceut  pas  feulemét  Amidor; 
mais  prefque  mes  yeux  auili*,parce  que  d'ordinaire  il 
nous  lailfoit  pour  aller  vers  luy,  &ne  venoit  iamais 
où  nous  eftions,  que  luy  tenant  côpagnieiil  cft  viay, 
que  lamalicieufe  Daphnis  le  recogneut  incontinente 
parce,diioit  elle  qu'Amidor  n'eftoit  pas  tant  aimable, 
<ju'ilpeuft  côuier  vn  11  hônefte  Berger  que  Filandre  à 
vfer  défi  foigneùfe  recherche.*  de  forte  qu'il  falloir- 
que  cefuft  pour  quelque  plus  digne  fuiet.    Elle  fut 
caufeque  iecôméçay  de  m'é  prédre  garde,&faut  que 
i'aduoue  qu'alors  (à  difcretiô  me  pleut, &que  fi  i'eulïè 
peufouffrir  d'ellre  aimée,ç/euft  efté  deluyimais  l'heu- 
re n'citoit  pas  encore  venue  que  ie  pouuois  -eftre 
bleflëe  de  ce  cofté-là.Toutcsfois  ie  ne  laifTois  de  me 
plaircà  (es  actiôà,&d'approuuer  fon  ddïèin  en  quel~ 
que  forte.Pour  prédre  côgé  de  nous,  il  nous  vint  ac- 
côpagner  fprt  loin  :  &  au  partir  ie  n'ouys  iamais  tant 
d'alïèurancc  d'amitié  qu'il  en  dit  à  Amidor  ,  ny  tant 
d'ofrres  de  feruicespour  Filidas:&  c'efte  folle  de  Da- 
phnis me  difoit  à  l'oreille  :  figurez  vous  que  c'eft  à 
vous  qu'il  parle>&  fi  vous  ne  luy  refpondez,vousluy 
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faîtes  trop  de  tort:&lors  qu'Amidor  vfoit  de  remer- 
ciemés,elleme  difoit:ô  qu'il  eft  fot  de  croire  que  ces 
ofFrâdes  s'addrefïènt  à  fon  auteilMais  il  feeut  fi  bien 
diflimuler,qu'il  s'acquit  du  tout  Amidor  ,  &  gaigna 
tât  fur  fa  bône  vol6té,qu'eftant  de  retour,&redifanc 
ce  que  Filadre  l'auoit  prié  de  dire  de  fa  part  àFilidas, 
adioufta  tant  d'auantageufes  louanges,  que  cette  fille 
prit  enuie  de  le  voir, &  quelques  ioure  après  sas  m'en 
rien  dire,(parce  que  quand  ie  parlois  de  luy,c'eftoic 
auec  vne  certaine  nonchalace,  qu'il  fembloit  que  ce 
fut  par  méprisais  l'enuoyerét  prier  de  les  venir  voir. 
Dieu  /çait,s'il  s'en  fit  folliciter  plus  d'vne  foisicar  c'e- 
ftoit  tout  ce  qu'il  defiroit  le  plus,  luy  femblant  qu'il 
eftoit  impoflible  que  fon  delfein  euft  meilleur  corn- 
mencemét.  Et  de  fortune  le  iour  qu'il  deuoitarriuer» 
Daphnis  &  moy  nous  promeniôs  fous  quelques  ar- 
bres,qui  sot  de  l'autre  cofté  de  ce  pré  le  plus  près  d'i- 
cy:Et  ne  fçachât  prefque  à  quoy  nous  entretenir,  cc- 
pendâtquenos  troupeaux  pailToiét,  nous  ail  iôs  incer- 
taines ou  nos  pas  fans  élection  nous  guidoient,  lors 
que  nous  entr'oiiiimcs  vne  voix  d'afTez  loin,&qui  d'a- 
bord nous  fembla  eftragere.  Le  defirdelacognoiftre 
nous  fit  tourner  droit  vers  le  lieu  où  la  voix  nous  cô- 
duifoit,&  parce  que  Daphnis  ailoit  la  première,  elle 
recogneut  Filadre  auant  que  moy,  &me  fit  figned'al? 
1er  doucement  :  &  quand  ie  fus  près  d'elle,  s'appro- 
chant  de  mon  oreille,elle  me  nomma  Filandre ,  qui 
du  dos   appuyé'  contre  vn  arbre,  entretenoit  fes  pen- 
fees,lafsc(cornmeil  y  auoit  apparéccjde  la  longueur. 
du  chemin  ,  &  par  hazard  quand  nous  y  arriuafmes, 
il  commença  de  cefte  forte: 
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Des  voflres  contre  m$y>le  trompeur  i 'eft  aide, 
Et  toutefois  auant  que  de  m' en  faire  outrage 
Iljnetint  ce  lan$a<re: 

Vn  Dieu  contre  mes  loix  arrogant  deuenu, 
Pour  auoîr  obtenu 
D  *vn  ferpent  la  vitloire, 
Voulut  nier  ma  gloire: 

Mais  quoyïd'vnc  Daphnéje  le  rendis  Amant y  ' 
Pour  luy  mpnftrer  ma  force. 

Que  fiiay  mis  ces  feux  fous  cefie  froide  efcor  ce, 
luge  quel  chaftiment 
Sera  It  tien.  Filandre: 
Car  le  feu  qui  brusla  ce  DieufegUrieux, 
Ne  vint  que  des  beaux  yeux 
D*vne  Nymphe  yquencor  toute  infenfible  il  aime: 
Àiais  ie  veux  que  le  tien 
Plus  ardent  que  le  (ien3 
Vienne  non  d'vne  Nymfhe,ains  de  Diane  mefme. 

Quand  iem'ouys  nommer,  belles  Bergères,  ietref- 
faillis  ,  comme  fi  fans  y  penfer  i'eufle  mis  le  pied  fur 
vn  ferpent  j  &  fans  vouloir  attendre  d'auantage  *  ie 
m'en  allay  le  plus  doucemét  queie  peux, pour  n'eitre 
pas  veuë  ,  quoy  que  Daphnis,  pour  m'y  faire  retour- 
ner ,  me  lailfaft  aller  aflèz  loing  tonte  feule.  Enfin 
voyant  que  ie  continuois  mon  dhemin,elle  s'efloignâ 
peu  à  peu  de  luy,pouf  n'eftre  point  ouïe:&  puis  vint 
à  toute  courfe  me  r'attaindre,  &  auant  prefque  qu'el- 
le euft  repris  haleine,elle  m'alloit  criant  mille  repro- 
ches interrôpus.Ec  quand  elle  peut  parler:  Sans  men- 
tir,me  dit  elle,fi  le  Ciel  ne  vous  punit,ie  croiray  qu'il 
cfl:  anffi  iniufte  que  vous  :  &  quelle  cruauté  eft:  la  vo- 
ftre  ,  de  ne  vouloir  feulement  efeouter  celuy  qui  fe 
plaint  ?  Et  à  quoy  me  pouuoit  feruir,  luy  dis-ie,de  de- 
meurer là  plus  longucmentrPourouyr,me  dit  elle-,  le 
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mal  que  vous  luy  faites.  Mo  y  ?refpondis-ie,  vous  eftes 
vne  mocqueufe  de  dire  que  ie  faiîe  du  mal  à  vne  per- 
sône,en  qui  mefme  ie  ne  penlepas.C'eft  en  quoy,me 
repliqua-t'elle,vousletrauai!lez  p!us:carfi  vous  pen- 
fiez  fouuent  en  luy,il  fcroit  impofîibleque  vous  n'en 
eulïîcz  pitié.Ie  rougis  à  ce  mot >  &  le  changement  de 
couleur  fit  bien  cognoiltre  à  Daphnis,que  ces  paroles 
m'offenfoient.Cela  fut  caufe  qu'en  fouinant,  elle  me 
dit  ;  le  memocque,Diane,c'cllpourpaiîè-téps  ce  que 
ié  dis,  &  ne  croy  pas  qu'il  y  penfe  :  &  quât  à  ce  qu'il 
châtoit,où  il  anômé  vbftrcnô,c'eft  pour  certain  pour 
quelqu'autre  qui  a  vn  mefme  nom  ,  ou  que  pour  fe 
defennuyer,  il  va  chantant  ces  vers  ,  qu'il  a  appris  de 
quelqu'autre.  Nous  allafmes  difccurant^de  ctfte  for- 
te, &  fi  longuement  qu'ennuyées  du  promenoir  nous 
rcuinimes  par  vn  autre  chemin  ,  au  mefme  lieu  où 
eltoit  Filandre.  Quant  à  moy  ce  fut  parmefgarde ,  il 
peut  bien  eftre  que  Daphnis  le  fit  à  deifein  :  cV  nous 
trouuant  fi  près  de  luy,ie  fus  côtrainte  deleconfide- 
rer.Anparauât  il  eftoit  affis  &  appuyé  cotre  vn  arbre: 
mais  à  ce  coup  nous  le  trouuafmes  couché  de  fon  lôg 
en  terre  vn  bras  fous  la  tefte  ,  &fembîoit  qu'il  vcil- 
laft  :  car  ilauoit  deuantluy  vne  lettre  toute  mouillée 
des  pleurs  qui  luy  coûtaient  le  long  du  vi(age:mais  en 
effet  il  dormoir,  y  ayât  âpparécc  que  lifant  ce  papier, 
le  trauaii  du  chemin  auec  fes  profonds  penfersl'euft 
peu  à  peu  aiioupi  :  nous  en  fufmes  encores  plus  cer- 
tainr s3quand  Dq  Ivnis  plus  afleuree  que  moy,fe  naif- 
fant  lentemét,  m'apporta  la  lettre  toute  mouillée  des 
larmes  qui  trouuoient  paflage  feus  fa  paupière  mal 
clofe  :  cette  veuë  me  toucha  de  pitié,  mais  beaucoup 
plus  falettre,qui  eftoit  telle: 
LETTRE    DE   FILANDRE  A   DIANE. 

CEuxcjmont  l'honneur  de  vous  voir, courent  vne dan- 
ger  eu  fe  fortune  S  ils  vous  aiment  yih  font  outrecuidez, 


i  y  4  XÀure  fixiefme 

&s'ils  ne  vous  aiment  point  jls  font  fans  iugement^vos  per- 
fections eft an s  telles ,  quauec  raifon  elles  nepeuuent  ny 
tftre  aymeesjiy  nefire  point  aimèc:&moy  eftant  contraint 
de  tober  en  ïvne  de  ces  deux  erreur s >ïay  choifi  celle  qui  a 
plus  efté  félon  mon  humeur  ,&dot  aufsi  bien  ilrneftoit  im- 
poffible  de  me  retirer  :  Ne  trouuez.  donc  mauuais  ,  belle 
Diane ,puis  cjuonevous  peut  voir  fans  vous  aimer }que vous 
ayat  veuèie  vous  aime.  Que  fi  cefte  témérité  meritt  châti- 
ment ,  rejfouuenez,  vous  que  t'aime  mieux  vous  aimer  en 
mourat,que  viurefans  vous  aimer \  Mais  que  dis-ie^iaime 
mieuxiil  n  eft  plus  en  mon  choix  :  car  il  faut  que  par  ne- 
çefsité  ie  fois ,  tant  que  ie  viuray,  aufsi  véritablement  vo- 
ftre  Çeruiteur  ,  que  vous  ne  fc auriez,  eftre  celle  que  vous 
eftes,  fans  eftre  la  plus  belle  Bergère  qui  viue. 

Apeine  peus-ieacheuer  cefte  lettre  que  ie  m'en  re- 
rournay  toute  tremblâte,  &  Daphnis  la  remit  (ï  dou- 
cemét  où  elle  l'auoit  prife,  qu'il  ne  s'en  efueillapoint: 
&  s'en  reuenant  à  raoy  qui  Tattendois  alfez  près  de 
Ja  .*  Me  permettez  vous  de  parlenVne  dit  elle  :  Noftre 
amitié ,  luy  refpondis-ie,  vous  en  donne  toute  puif- 
fance.  En  vérité  ,  continua  t'elle,  ie  plains  Filandre: 
car  il  eft  tout  vray  qu'il  vous  aime,&  m'aftèure  qu'en 
voftre  ame  vous  n'en  doutez  nullement.  Daphnis 
luy  dis-ie  ,  qui  aura  failly  en  fera  la  penitence.Si  ce- 
la eftoit,me  repliqua-t'elle,  Filandre  n'ë  feroit  point: 
£ar  ie  n'aduoiieray  iamais  que  ce  (bit  faute  de  vous  ai- 
mer^ croirois  que  ce  feroic  pluftoft  offenfer  de  ne  le 
faire  pas  puis  que  les  chofes  belles  n'ôt  efté  faites  que 
pour  eftre  aimées  &  chéries. le  me  remets  à  voftre  iu- 
gemétjluy  dis-ie, fi  mon  vifage  doit  eftre  mis  entte  les 
chofes  qui  sot  nômees  belles. Mais  ie  vous  côiure  feu- 
lemét  par  noftre  amitié,de  ne  lui  faire  iamais  fçauoir 
que  i'aye  quelque  cognoifsace  de  (on  intériô,&iîvous 
l'aimes  côfeillez  luydene  m'en  point  parler:car  vous 
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cftimant>&  Calirree,comme  ic  fais,ie  ferois  marrie 
qu'il  le  me  faillir  banir  de  noftre  compagnie,  &  vous 
içauczbicquei'y  ferois  côtrainte^il  prenoit  la  har- 
diefle  de  m'en  parler.  Er  comment  voulez- vous  doc 
qu'il  viue'îme  die- elle,  Corne  il  viuoit,luy  dis-ie,auât 
qu'il  m'euft  veue.Mais,me  repliqua-t'elle  ,  cela  ne  fc 
peur  plus,puis  qu'alors  il  n'auoit  point  encorefté  at- 
taint  de  ce  feu  qui  le  brufle. Qu'il  en  cherche  luy  dis- 
ie,luy  mefmelcsmoyes,sas  m'orrefeisqu'il  efteignece 
feu.  Le  feu  ,  dit-elle  ,  que  fe  peut  eiteindre,n'eftpas 
grâd,&  le  voftreefl:  extrême. Le  feu,adiouftay-ie,pour 
grâd  qu'il  foit,ne  brufle,ii  on  ne  s'é aproche.Encor}me 
dit  elle,que  celui  qui  s'eft  bruiîé^fuye  ce  feu,il  nclaifle 
d'auoir  la  bruflure.&en  fuyant  d'en  emporter  la|dou- 
leur.Pour  concluiiô^uy  dis-ie,fi  celaeft,raime  mieux 
élire  le  feu  qui  le  brufle.  Auec  féblablcs  difeoursnous 
reuinfmcs  vers  nos  troupeaux, &  fur  le  foir  les  rame- 
nafmes  en  nos  hameaux ,  où  nous  trouuafmes  Filan- 
dre^ qui  Filidas  faifoittantde  bonnecherc,  &  Ami- 
dor  aufîi  ,  que  Daphnis  croyoit  qu'il  les  euft  enfor- 
cellez,n'eitant  pas  leur  humeur  de  traitrer  ainfi  auec 
les  autres.il  demeura  quelques  iours  auecnous,durât 
lefquels  il  ne  fit  jamais  femblant  de  moy,viuantauec 
vne  fi  grande  diferetion  ,  que  n'euft  elle  ce  que  Da- 
phnis &  moy  en  auions  veu,  nous  n'euffions  Jamais 
ioupçonné  fon  intention.  En  fin  il  fut  contraint  de 
partir,&ne  (cachant  à  quoy  fer efoudre, s'en  alla  chez 
fa  fœur  ,  parce  qu'il  l'aimoit,&  fe  fioit  en  elle  com- 
me en  foy  m cfme.Cefte  Bergère  ,  comme  ievous  ay 
dit,  auoit  efté  mariée  par  authorité,  &  n'auoit  autre 
contentement,que  celuy  que  l'amitié  qu*elleportoit 
à  ce  frere,luy  pouuoit  donncr:foudain  qu'elle  le  vid, 
elle  fut  curieufe,  après  les  premières  falutations,de 
(cauoit  quel  auoit  efté  fon  voyage ,  &  luy  ayant 
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refpôdu,qu'il  yenoit  de  chez  Filidas,elle  luy  dénuda 
des  nouuelles  de  Daphnis  &  de  moy:à  quoy  ayât  là- 
tisfait,  de  Toyant  parler  auec  tac  de  ioiianges  de  moy, 
elle  lay  dit  à  i'oreille:  l'ay  peur  mon  frère,  que  vous 
l'aimiez  plus  que  moy. le  l'aime  refpondit-il  côme  sô 
mérite  m'y  oblige.Si  cela  eft,repliqaa-t'elle,i'ay  bien 
deuiné:  car  il  n'y  a  Bergère  au  monde  qui  aie  plus  de 
merice,&  faut  que  i'aduouè\que  Ci  l'eftois  hôme,vou- 
lut  elejounôjieferois  sô  feruiteur.Ie  croy  ma  feeur, 
luy  refpondit-il,que  vous  le  dites  à  bon  efcientf  le  le 
vousiure,dit-elle,furce  que  i'ay  de  plus  cher.Ie  péfe, 
rep{jqua-t'il,que  fi  cela  cftoit,vous  ne  feriez  pas  fans 
affaire  car  à  ce  que  i'ay  peu  iuger ,  elle  eft  d'vne  hu- 
meur,qui  ne  feroic  pas  aifée  à  flefchir,outre  que  Fili- 
das  en  meurt  de  ialoufie,&  Amidor  la  veille  de  forte, 
que  iamais  elle  n'ell  fans  l'vndes  deux.O  mon  frère, 
s'efcria-t'elle,tu  es  pris,  puis  que  tu  as  remarqué  ces 
parti  cul  an  tcz,ne  le  me  celé  plus,&  fans  métir  li  c'eft 
'faute  que daimer,celle  là- eft  fort  pardonable:&  fans 
le  biffer  le  prefta  de  forte,quapres  mille  proteftatiôs 
&autat  deilipoiicatiôs  de  n'en  faire  iamais  femblat,il 
luy  aduoua,&  auec  des  paroles  fi  afFedhônées,  qu'elle 
eut  bie  efte'  incrédule,!!  elle  en  eut  doutéj&lors  qu'elle 
luy  demâda  comment  i'auoix  receuceftedeclaratiom 
O  Dieuxlluy  dit-il,  fi  vous  fçauiez  qu'elle  eft  fou  hu- 
mcur,vous  diriez  que  iamais perfonne  n'entreprit  vn 
defïein  pus  difficile.  Tout  ce  que  i'ay  peu  faire  iuf- 
ques  icy  a  efté  de  tromper  Filidas  &  Amidor  ,  leur 
fiifant  croire  qu'il  n'y  a  rien  au  mande  qui  foitplus 
a  eux  que  moy,&fi  iJy  fuis  fi  bié  paruenu,qu'ils  m'en- 
uoyerct  prier  de  les  voir:&  lors  il  luy  fît  tout  le  dif- 
cours  de  ce  qui  s  eftoit  paifé  entr'eux.  Mais  ,  dic-il 
continuât  fon  propos, quoy  que  i'y  furie  alléendef- 
fein  de  defeomirir  à  Diane  cobié  ie  fuis  à ellc,fi  n'ay- 
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ie  iamais  osé,tant  le  refpect  a  eu  de  force  furmoy,qui 
me  fai&  defefperer  de  le  pouuoir  iamais  ,  fi  ce  n'eft 
qu'vne  longue prartique  m'en  donne  la  hardieiletmais 
cela  ne  peut  eftrc  fans  que  Filidas,&  Atnidor  s'é  pré- 
nenc  garde.^Si  bien,  ma  fœur,que  pou1;  vous  dire  Ver 
(lac  où  ie  fuis>c'eft  pretque  en  vn  defefpoit.  Calliree 
qui  aymoit  ce  frère  plus  que  toute  autre  chofe  ,  ref- 
fentic  fa  peine  fi  viuemcnt,  qu'après  auoir  quelque 
temps  pensé,elle  luy  dit:Voulez-vous  mon  frere,que 
en^cefte  occafion  ie  vous  rende  vne  preuue  de  ma  bô- 
ne  volonté?Ma  fceur,luy  refpondit-il,quoy  que  ie  n'e 
fois  point  en  doute,  fi  eft  ce  que  ny  en  cet  accident, 
ny  en  tout  autre,ie  n'en  refuferay  iamais  de  vous:car 
les  tefmoignages  de  ce  que  nous  défiions,  ne  laiilènt 
de  nous  eftre  agreables,encore  que  d'ailleurs  nous  en 
foyons  afïeurez.Or  bien,  mon  frère  luy  dit- elle,pui  f- 
quevous  le  voulez,ic  vous  rendray  doncceïtùy-cy,qtr* 
ne  fera  pas  petit,pour  lehazarden  quoy  ie  me  mer 
Et  puisjellc  continua:  vous  fçauez  la  rclfcml 
ce  de  nos  vifages,  de  noftre  hauteur:&  de  noftre  pa- 
role^ que  fi  ce  n'eftoit  Thabit,ceux  mefme  qui  font 
d'ordinaire  aucc  nous,nous  prendroiét  l*vn  pcui  l'au- 
tre :  Puis  que  vous  croyez  que  le  feul  moyen  de  par- 
uenirà  voftre  deflèin  ,  elbde  pouuoir  demeurer  fans 
foupçon  auprès  de  Diane  ,  en  pouucns  nous  trouuer 
vnplus  aisé  ny  plus  fecret,que  de  changer  d'habits 
vous  &moy?car  vous  eftant  pris  pourfillCjFilidas  n'é- 
trera  iamaisen  mauuaife  opinion,quelque  feiourque 
voas  faflïez  auprès  de  Diane  ,  &moy  tenenantvers 
GercftanauecvoshabitSjluy  feray  entendre  que  Da- 
phnis  &  Diane  vous  auront  retenu  par  force.  Et  ne 
faut  qu'inuenter  quelque  bonne  exeufe  pour  auoir 
congé  de  mon  mary  pour  les  allervoir.mais  ie  ne  fçav 
quelle  elle  fera,puifque,comme  vous  f^auez,il  eft  àf- 
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fez  difficile.Vrayemenr,ma  iaeur,rcfpondit  Filandre, 
îe  n'ay  iamais  douté  de  voltre  bon  naturel,mais  à  ce- 
{le  heure,il  faut  que  i'aduouc'jqu'il  n'y  euft  iamais  v- 
ne  meilleure  lœiui&c  puis  qu'il  vous  plaift  de  prendre 
cette  peine,ie  vousfupplieii  ie  !a  reçois  d'aCeufer  mô 
Amour  qui  m'y  force,  &  de  croire  que  c'elt  le  feul 
moyen  de  conferuer  la  vie  à  ce  frère  que  vous  aimez: 
Ôc  lors  il  l'embralïà  auec  tant  de  recognoiiïance  de 
l'obligatiô  qu'il  luy  auou, qu'elle  deuint  plus  defircu- 
fe  de  l'y  feruir, qu'elle  n'eftoit  auparauant.En'fin,elle 
luy  dit:Mô  frère  laiifons  toutes  ces  paroles  pour  d'au- 
tres qui  s'aiment  moins,&:  voyons  feulement  de  met- 
tre la  main  à  l'œuure.  Pour  le  congé,  dit-il, nous  l'ob- 
tiendrons aiscment.faignansque  toute  la  bonne  chè- 
re qui  m'a  efté  faicle  chez  Filidas  ,  n'a  cité  que  pour 
Tintentioii  qu'Amidor  a  de  rechercher  la  niepee  de 
voftre  mary:&  parce  que  celle  charge  luy  ennuye,ie 
m'afleure  qu'il  feiabie-aifc  que  vous  y  alliez, luy  fai- 
fant  entendre  que  vous  ,  &  Daphnisenlemble  pour- 
riez aisément  traitter  ce  mariage.  Mais  quel  ordre 
mettrons  nous  en  nos  cheueux  :  car  les.  voftres  trop 
longs,  &  les  miens  trop  courts  ,  nous  t'apporteront 
bien  de* l'incommodité?  Ne  vous  fouciez  décela,  luy 
dit-elle,pour  peu  que  vous  laitîiezcroiilre  ies  voftres 
ils  feront  afïez  grands  pour  vous  coiffer  comme  moy, 
êc  quand  aux  miens, ie  les  coupperay  comme  les  vo- 
ftres. Maisjuy  dir-il,ma  fceur,ne  plaindrezvous  point 
voftre  poil?Mon  frerejuyrepîiqua-t'ellc  ,  ne  croyez- 
point  que  i'ayerien  de  pins  cher  que  vottre  conten- 
tement ,  outre  que  i'euiteray  tant  dJimpottunitez,ce- 
penclantque  vous  porterez  mes  habits ,  ne  couchant 
point  auprès  de  Gereftan  :  que  s'il  falloir  auoir  mon 
poil,mapeau  encores,  iene  ferois  point  de  difficulté 
de  la  coupper.  A  ce  moru'l  l'embralïà,  luy  difant,  que 
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Dieu  quelquefois  la  deliureroit  de  ce  tourment.,  & 
Filandre  pour  ne  perdre  temps  à  la  première  occa- 
sion qui  luy  fembla  à  propos  ,  en  parla  à  Gereftan, 
luy  reprefentant  cefte  alliance  fi  faillible,  &  fî;aduan- 
tageule  ,  qu'il  s'y  laifïa  porrer  fort  aisément.  'Et  par- 
ce que  Filandre  vouloit  donner  loifirà  fes  cheueux 
de  croiftre  ,  il  feignit  d'aller  donner  quelque  ordre 
à  fes  affaires,  &  qu'il feroir  bien-toft  de  retour.  Mais 
Filidas  ne  fceuft  pluftoft  Filandre  de  retour,  qu'el- 
le ne  l'allaft  vifiter ,  accompagnée  feulement  d'Ami- 
dor  ,  &  n'en  vouluft  partir  fans  le  r'amener  ver« 
nous ,  où  il  demeura  fept  ,ouhuiâ  iours  fans  auoir 
plus  dehardiefle  de  fc  déclarer  à  moy  que  la  premiè- 
re fois. 

Durant  ce  temps,pour  monftrer  combien  il  eft  mal 
aisé  de  forcer  longuement  le  naturel,  quoy  que  Fili- 
das contrefift  l'homme  tant  qu'elle  pouuoit,fi  fut-elle 
contrainte  de  relïentir  les  paffions  de  femme,  car  les 
recherches  &  les  mérites  de  Filandre  firent  l'erTeft  en 
elle,qu'il  defiroit  qu'elles  fifïènt  en  moyrMais  Amour 
qui  fe  plaift  à  rendre  les  actions  des  plus  aduifez  tou- 
tes contraires  à  leurs  defleinsjuy  fit  faire  coup  fur  ce 
qu'il  vifoit  le  moins. Ainfi  voilà  la  panure  Filidas  tat 
hors  d'elle-mefme  ,  qu'elle  ne  pouuoit  viure  fans  Fi- 
landre^ luy  faifoit  des  recherches  il  apparentes,que 
il  en  demeuroit  tout  eftonné,&  n'euft  cité  le  defîr  que 
il  auoit  de  pouuoir  demeurer  ptes  demoy  ,  il  n'euft 
iamais  fouffert  cefte  façon  de  viure. Enfin  quand  il  iu- 
gea  que  fes  cheueux  eftoient  affez  lôgs  pour  fe  coif- 
ferai retourna  chez  Gereftan  ,  &  luy  raconta  qu'il  a- 
uoit  donné  vn  bon  commencement  à  leur  affairerais 
que  Daphnis  auoit  iugé  à  propos  ,  auant  qu'elle  en 
parlaft3qu*Amidor  veift  fa  niepee  en  quelque  h'eu,a- 
fin  de  fçauoir,ii  elle  luy  feroit  agréable, &  que  lemeil- 
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meilleur  moyen  eftoit  que  Calliree  l'y  conduifift, 
qu'auffi  bien  ce  feroit  vn  commencement  domine  qui 
ne  pouuoit  que  leur  profiter  Gereftan  qui  ne  defiroit 
rien  auec  tant  de  paiTio':,qued*eftre  defchargéde  ce- 
tte niepce,  trouua  çefte  piopofition  fort  bonne, &  le 
commanda  fort  àbfolumenr  à  fa  femrne,qui  pour  luy 
en  dôner  plus  de  volonté,  fit  femblât  de  nel'approu- 
tier  beaucoup,pour  le  commencement5mettant  quel- 
que difficulté  à  fon  voyage  ,  &  monftrant  de  partir 
d'auprès  de  luy  à  regret ,  difant  qu'elle  fçauoit  bien 
que  telles  affaires  »e  fe  manient  pas  comme  l'on  veut 
riy  fi  promptement  que  l'on  fe  les  propofe,&  que  ce- 
pendant leurs  affaires  domeftiques  n'en  iroïent  pas 
mieux.Mais  Gereftan ,  qui  ne  vouloit  qu'elle  euft  au- 
tre volonté  que  la  (ienne,s'y  affectionna  de  forte  que 
3.iours  après  il  la  fit  partir  auec  fon  frere,&  fa  niepee. 
La  première  iournee  elle  alla  coucher  chez  Filandre, 
où  le  matin  ils  changerét  d'habits,  qui  eftoient  fi  bié 
faits  l'vn  pour  l'autre^que  ceux  mefmes  qui  les  acc6- 
pagnoient  n'y  recogneurent  rien,  6c  de  fait  que  i'ad- 
uouc,que  i'y  fus  deceuë  comme  les  autres,  n'y  ayant 
entre  eux  différence  quelconque  que  ie  peufle  remar- 
quer :  Mais  i'y  pouuois  eftre  bien  aisément  trompée, 
puifque  Filidas  le  fut,quoy  qu'elle  ne  vift  que  par  les 
yeux  de  l'amour,qu'ô  dit  eftre  plus  pénétras  que  ceux 
d'vn  linx:car  foudain  qu'ils  furent  arriuez,  elle  nous 
laifTa  la  feinte  Calliree,ie  veux  dire  Filandre,&  emme- 
na la  vraye  dans  vne  autre  chambre  pour  fe  repoftr: 
le  long  du  chemin  fon  frère  l'auoit  inftruirte  de  tout 
ce  qu'elle  auoit  à  luy  rcfpondre  ,  &  mefme  aduertie 
des  recherches  quelle  luy  faifoit ,  qui  refiembloient, 
çh'foitil,à  celles  que  les  per6snesqui  aimét.ont  accou- 
ftumé.Dequoy  ,  8c  l'vn  Se  l'autre  eftoit  fort  fcandali- 
ïe\&  quoy  que  Calliree  fot  fort  refoluë  de  fupporter 
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toutes  ces  importunitez  pour  le  contentement  de  fon 
frere,fi  eft-ce  qu'elle,  qui  croyoit  Filidas  eftre  home, 
en  auoit  tant  d'horreur,que  ce  n'eftoitpasvne  foiblc 
contrainte  que  celle  qu'elle  fefaifoit  dépariera  elle. 
Quant  à  nous  ,  lors  que  nous  fufmes  retirées  feules 
Daphnis,&  moy  fifmes  à  Filandre  toutes  les  carefTes 
qu'entre  femmes  on  a  decoufturoe,ie  veux  dire  entre 
celles  ,  où  il  y  a  de  l'amitié  &  de  la  priuautc  >  que  ce 
Berger  receuoit&rcndoitauec  tant  de  tranfport  que 
il  m'a  depuis  iuré,qu'il  eftoit  hors  de  foy-mefme:fi  ie 
n'eulfe  efte  bien  enfant,peut-eftre  que  fes  actions  me 
l'euifent  fait  recognoiftre  :  &  toutesfois  Daphnis  ne 
s'en  douta  point,tant  fe  fçauoit  bien  contrefaire.  Et 
parce  qu'il  eftoit  défia  tard  après  le  foupper,nous  nous 
retirafmes  à  part,  cependant  que  Callirce ,  &  Filidas 
fe  promenoient  le  long  de  la  chambre.Ie  ne  fçay  quâc 
à  moy  quels  furent  leurs  difeours  :  mais  les  noftres 
n'eftoient  que  des  aftenrances  d'amitié,  que  Filandre 
me  faifoit  d'vne  fi  entière  affection  ,  qu'il  eftoit  aisé 
a  iuger,  que  f\  pluftoft ,  &  en  autre  habit  il  ne  m'en 
auoit  rien  dit,  il  ne  le  falloit  point  blafmer  de  défaut 
de  volonté  ,  mais  de  hardiefle  feulement.  Pour  moy 
i'eflayois  de  luy  en  faire  paroiftre  de  mefme  :  car  le 
croyant  fille,ie  pcfois  y  eftre  obligée  par  fabonnevo- 
lonté,par  fon  mérite,  &  par  la  proximité  d'elle,  &  de 
Daphnis.  Dez  lors  Amidor,qui  auparauant  m'auoic 
voulu  du  bien ,  commença  à  changer  cefte  amitié,  & 
à  aimer  la  fainte  Callirée ,  parce  que  Filandre  ,  qui 
craignoit  que  fa  demeure  nedefpleuftà  ce  ieune ho- 
me ,  faifoit  tout  ce  qu'il  pounoit  pour  luy  complai- 
re. La  volage  humeur  d'Amidor  ne  luy  peut  permet- 
tre de  receuoir  ces  faueurs  fans  deueniramourenx.Ce 
queie  ne  trouuay  pas  eftrange,  d'autant  que  la  beau- 
té ,  le  iugement>&  curiofitéduBerger,qui  ne  demen- 
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toit  en  rien  les  pcrf&ions  d'vne  fille  ,  ne  luy  en  don- 
noit  que  trop  defubied.  Voyez  combien  Amour  eft 
folaftre,&:  àquoy  il  parte  fon  temps:à  Filidas  qui  eft 
fille,  il  fait  aimer  vne  fille  ,  Se  à  Amidor  vn  homme, 
&  auec  tant  de  paffion  ,  qu'eftant  en  particulier  ,  ce 
feul  fubied  eftoit  allez  fuffifant  de  nous  entretenir: 
Dieu  feait ,  fi  Filandre  feauoit  faire  la  fille  ,  &  Ci  Cal- 
lirée  contrefaifoit  bien  fon  frcre,&  s'ils  auoient  fau- 
te de  prudence  a  conduire  bien  chacun  fon  nouuel 
Amant.  Laifroideur  dont  Cailiréc  vfoit  enuers  moy, 
eftoit  eau fe  que  Filidas  n'en  auoit  point  de  foupçon, 
outre  que  fon  Amour  l'en  empefehoit  allez  :  &  faut 
que  ie  confeffe  que  la  voyant  ii  forte  fe  retirer  à  Fili- 
das, Daphnis,  &c  moy  ,eufmes  opinion  que  Filandre 
euft  changéde  voloté.  Dont  ie  receuois  vn  contente- 
ment excremepour  l'amitié  que  ieportois  àfa-fœur. 
Sept  ou  huicl:  iours  s'efcoulerent  de  celle  forte  ,  fans 
que  perfbnne  en  trouuaft  le  temps  trop  long  ,  parco 
que  chacun  auoit  vn  defïèin  particulier.  Mais  Calli- 
rée  qui  auoit  peur  que  fon  mary  ne  s'ennuyaft  de  ce 
fejour ,  follicitoit  fon  frère  de  me  faire  fçauoir  fon 
deiîein,difant  qu'il  n'y  auoit  pas  apparence  que  la  fa- 
miliarité qui  eftoit  défia  entre  luy,  &  moy,  me  peur 
permettre  de  refufèr  fon  feruice.-mais  luy  quim'allok 
taftant  de  tons  coftez  ,  n'euftiamais  la  hardiefle  de  fe 
déclarent  pour  abuferGereftan,il  la  pria  d'aller  vers 
fon  mary,  en  l'habit  où  elle  eftoit,l'a{Teurant  qu'il  n'y 
coçnoiftroit  rien  ,  &  de  luy  faire  entendre  que  par 
l'aduis  dcDaphnis,  elle  auoit  laîfsé  Callirée  chez  Fi- 
lidas ,afin  de  traitterauec  plus  de  loifir  ie  mariage 
d* Amidor  ,  &defaniepce.  Au  commencement  fa 
fœur  s'eftonnarcau  fon  mary  eftoit  a(Tez  fafcheux.En 
fin  voulant  en  tout  contenter  fon  frère,  elle  s'y  refo- 
lut  ,&  pour  rendre  cefte  exeufe  plus  vray-fémbla- 
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blc  3  ils  parlèrent  à  Daphnis  du  mariage  d'Amidor, 
qu'elle  reietra  allez  loing  pour  pluficurs  conhdera*» 
tions  qu'elle  leur  mit  en  auant  ,  mais  (cachant  que 
ils  auoientpi  is  ce  fnbictSt  pour  auoir  congé  de  Gerc- 
ftan  ,  qu'autrement  ils  n'euilenr  peu  auoir,  clic  qui  fe 
plailoit  en  leur  como.i^nicjiiic  le  coirmimiqua,c>cfuf-* 
mes  d'aduis  qu'il  titoit  à  propos  de  Faire  fcmblant  que 
celle  alliance  fqft  fai  fable,  &:  fur  cefte  refolution  elle 
en  efcriuit  à  Gereftan,luy  confcillant  de  laiiler  fa  fem- 
me pour  quelque  temps  anec  nous  ,  aHn  que  noftre 
amitié  full  caufe  que  l'alliance  s'en  fiftauec  moins  de 
difficulté  ,  &  qu'elle  croycit  que  toutes  chofes  y  fuf- 
fent  biendifpofets, 

Auec  cefte  refolution  Calliréeainfi  rcueftuë,  alla 
t  routier,  fou  mary ,  qui  deceu  de  l'habit ,  la  prit  pour 
Ton  frère  ,  &  receut  les  exeufes  du  fejour  de  fa  fem^ 
me  ,  eftant  bien-aile  ,  qu'elle  y  fuft  demeurée  pour 
ce  fubiect  :  Iuçez  belle  Bergère  ,  fi  ie  n'y  pouuois 
pas  bien  eftre  trompée,  puis  que  ion  mary  ne  la  peut 
recognoiftre.  Ce  fuft  en  ce  temps  ,  que  la  bonne 
volonté  qu'il  me  portoit  ,  augmenta  de  forte  ,  qu'il 
n'y  euft  plus  de  moyen  de  la  celer,  quelque  force 
qu'il  fe  peuft  faire  *  la  conuerfation  ayant  cela  de 
propre ,  qu'elle  rend  ce  qui  eft  aymé  ,  plus  aymé  ,  & 
plushay  ce  que  l'on  treuue  mauuais.  Et  recognoif- 
faut  fon  impuilTànce  ,  il  s'aduifa  de  me  perfuader, 
qu'encor  qu'il  fuft  fille  ,  il  ne  lailfoit  d'eftre  amou- 
reux de  moy,  auec  autant  de  paillon  ,  &  plus  enco- 
res  ques'il  eufteftéhomme,&  ledifoitfi  naïfuement, 
que  Daphnis  qui  m'aimoit  bien  fort ,  difoit  que  iuf- 
ques  à  cefte  heure  elle  ne  l'auoit  Jamais  recogueu: 
mais  qu'il  eftoit  vray ,  qu'elle  en  eftoit  aufîî  amoureu- 
fe  :  ce  qu'il  ne  falloit  pas  trouuer  eftrange  >  puifque 
Filidas ,  qui  eftoit  homme  ,  aimoit  de  forte  Filandre* 
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que  ce  n'eftoit  lien  moins  qu'Amour.-&  la  diffimulee 
Calliree  iuroit  quvne  des  plus  forres  occafions  qui 
auoient  contraint  Ton  frère  à  s'en  aller  ,eftoit la  re- 
cherche qu'il  luy  faifoitidequoy  ils  me  fceurent  dire 
tant  de  raifons  ,  que  ie  me  ïaiiîay  aife'mét  perfuader 
que  cela  eftoit ,  me  femblant  mefme  qu'il  n'y  auoit 
rien  qui  me  peut  importer.  Ayant  donc  receu  ccfte 
faintc  ,  elle  ne  fai(bir  plus  de  difficulté  de  me  parler 
plus  librement  de  fa  pa(îion:mais  toujtesfois  comme 
fcmme,&  parce  qu'elle  me  iuroit  que  les  mefmes  ref- 
fèiitimens  &  les  mefmes  paffions  que  les  hommes 
ont  pour  l'Amour,eftoient  en  elie.&queee  luy  eftoit 
vn  grand  foulagement  de  les  dire,bien  fouuent  eftans 
feules,&  n'ayant  point  cet  entretien  defagreable,elle 
fe  m  et  toit  à  genoux  déliant  moy ,  &  me  reprcfentoit 
fcs  véritables  affections  ,  &  Daphnis  mefme  qui  s'y 
plaifoit  quelquefois,ry  conuioit. 

Douze  ou  quinze  ioiirs  s'efcoulerent  ainfi ,  âuec 
tant  de  plaifir  pour  Filandre  ,  qu'il  m'a  depuis  iurc 
n'auoir  iamais  pafle  desiours  plus  heurcux,quoyque 
fes  deiîrs  luy  donnaient  d'extrêmes  impatiences,  & 
eela  fut  caufe  qu'augmentant  deïour  à  autre  fon  af- 
fection ,  de  feplaifant  en  ces  penfers,bien  fouuent  il 
fe  reciroit  feul  pour  les  entretenir^  parce  que  le  iour* 
il  ne  vouloit  nous  efloiçner ,  quelque  fois  lanuict, 
q'.und  i!  penfoit  que  chacun  dormok,  il  forroit  de  fa 
chambre,&:  s'en  alloit  dans  vn  iardin,  où  fous  quel- 
ques arbres  il  p3fïoit  vne  partie  du  temps  en  ces  con- 
fiierari orïfc ••:  Ôc  d'autant  que  plufîenrs  fois  il  fortoit 
de  celle  forte,  Daphnis  s'en  prit  garde,  qui  couchoit 
en  m  "fine  chambre ,  Se  comme  ordinairement  on 
foupçonne  pluftoffc  le  mal  que  le  bien  ,  elle  eue 
opinion  de  luy  &  d'Amidor  ,  pour  la  recherche  que 
ce  ieunc  Berger  lyry  faiiok;  Sc.pour  s'en  a(Icurer,c!Ie 
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veilla  de  façon5feignanr  de  dormir,que  voyant-fertir 
la  feinte  Calliree  du  Ifà:  ,  elle  la  iiiiuit  de  fi  près, 
qu'elle  fut  prefque  auiîi  toft  que  ce  ieune  Berger, 
dans  la  bafle  cour,  n'ayant  mis  fur  elle  qu'vne  robe  à 
la  hafte,  ite  le  fuiuant  pas  à  pas  à  la  lueur  de  la  Lune, 
elle  levid  fortir  de  la  maifon  ,  par  vne  porte  mal  fer- 
mée^ entrer  dans  vn  iardin,qui  eftoit  fous  les  fene- 
ftres  de  ma  chambre,&  paiîànt  iufques  au  milieu ,  le 
veid  afïcoir  fous  quelques  arbres,&  tendant  les  yeux 
contre  le  Ciel,o\iy  t  qu'il  difoit  fort  haut: 

Ainfi  ma  Diane  furpaffe 

En  beauté  les  autres  beautez.* 

Comme  de  nuiB  la  Lune  efface 

De  clarté  Us  autres  claitez*. 
Quoy  que  Filandre  euft  dit  ces  paroles  aifez  haut ,  fî 
eft-ce  que  Daphnis  n'é  entre-oït  que  quelques  mots, 
pour  cftre  tropeloignee?mais  prenant  le  tour  vn  peu 
plus  long  ,  elle  s'approcha  de  luy  fans  eftre  veue  ,  le 
plus  doucement  qu'elle  peut,  quoy  qu'il  fuft  fi  atten- 
tif à  fon  imagination,  que  quaad  elle  eufteûé  deuant 
luy,  il  ne  Peuft  pas  apperceuë  ,  à  ce  que  depuis  il  m'a 
iuré.  A  peine  s'eftoit-elle  mife  en  te  rre  pies  de  luy, 
qu'elle  l'oHyt  foufpirer  fort  haut ,  &  puis  peu  après 
d'vnc  voix  afTez  abatue  dire:Et  pourquoy  ne  veut  ma 
fortune  que  ie  fois  auiïi  capable  de  la  feruir  ,  qu'elle 
eft  digne  d'eftre  feruie  ?  &  qu'elle  rcçoiue  auiîi  bien 
les  affections  de  ceux  qui  l'ayment ,  qu'elle  leur  don- 
ne d'extrêmes  pafîïons?Ah!  Calliree,que  voftreirufè  a 
efté  pernicieufe  pour  mon  repos,  &  que  ma  haidieile 
eft  punie  d'vn  tres-iufte  fupplice/Daphnis  efeoutoie 
fort  attentivement  Filandre  ,  &  quoy  qu'il  parîaft  af- 
fèzclairementjfi  ne  pouuoit-elle  comprendre  ce  qu'il 
vouloitdire,  abufee  de  l'opinion  qu'il  fuft  Calliree? 
cela  ûitcaufe  que  luy  preflant  l'oreille,  encores  plu? 
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curieufe,elle  ouyt  que  peu  après  rehaufTant  la  voix,il 
dit:Mais,outrecuidé  Filandre,qui  pourra  iamaisexcu- 
fer  ta  faute,  ou  quel  aflez  grand  chaftiment  efgalera 
ton  erreur  ?  tu  aymes  cette  Bergère,  &  ne  voy-tu  pas 
qu'autant  que  fa  beauté  le  commande,  autant  te  le 
deffend  (on  honneftetc?combien  de  fois  t'en  ay-ie  ad- 
uerty  .?  &  fi  tu  ne  m'as  voulu  croire  n'accufe  de  ton 
mal  que  ton  imprudence.A  ce  mot  fa  langue  fe  teut, 
mais  fesyeux  &  fes  foufpirs  en  fon  lieu  commencè- 
rent à  rendre  tefmoignage  ,  quelle  eftoit  la  palîion, 
dont  il  n'auoit  peu  defcouurir  que  fi  peu  :  &  pour  fe 
diuertir  de  fespenfers,  ou  pluftoft  pour  les  continuer 
plus  doucement,il  fe  leua  ,  pour  fe  promener  comme 
dccouftume  :  &  Ci  promptement,qu'ilapperccnt  Da- 
phnis ,  quoy  que  pour  fe  cacher  elle  fe  mit  à  la  fuite; 
mais  luy  qui  l'auoit  veuc,pour  la  cognoiftrela  pour- 
fuiuit  iufques  à  l'entrée  d'vn  bois  de  coudriers  ,  où  il 
l'atteignit  :  &  penfant  qu'elle  euft  defcouuert  tout  ce 
qu'il  auoit  tenu  Ci  caché  ,  demy  en  cholere  il  luy  dit: 
Et  quelle  euriofité,  Daphnis,  ett  celle-cy,de  me  venir 
efpier  de  nuict  en  ce  lieu?C'eft,refpondit  Daphnis  en 
foufiiant ,  pour  apprendre  de  vous  par  fi  nèfle  ce  que 
ie  n'eufle  fçeu  autrement ,  (  Se  en  cela  elle  penfoit 
parler  à  Cailiree  ,  n'ayant  pas  enor  defcouuert  qu'il 
fuft  Filandre.  )  Et  bien  (reprit  Filandre  penfant  eftre 
defcouuert  )  quelle  fi  grande  nouueauté  y  auez  vous 
apprife?Toute  celle,dit  Daphnis,que  i'en  voulois  fça- 
tioir.Vous  voila  donc, dit  filandre  ,  bien  fatisfaite  de 
yoflre  euriofité.  Auffi  bien  ,  refpondit-ellc  ,  que  vous 
l'eftes.&lc  ferez  mal  de  voftre  rufe-.car  tout  ce  (ciour 
près  de  Diane  ,  8c  toute  cette  grande  affection  que 
vous  luy  faites  paroi ftre,  ne  vous  rapporteront  en  fin 
que  de  l'ennuy,&du  defpîaifir.O  Dieu,  s'eferia  Filan- 
dre,cft-il  poiîîblc  que  ie  fois  defcouuert! Ah!  diferette 
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Daphnis,puis  que  vous  fçauez  ainfi  le  fujet  de  mon 
lejour,vous  auez  bien  entre  vos  mains  &  ma  vie  ,  ÔC 
ma  morf.mais  fi  vous  vous  reiïouuenez  de  ce  que  ie 
vous  fuis  ,  &  quels  offices  d'amitié  vous  auez  reccu 
de  moy  ,  quand  l'occafion  s'en  eftprefentee,  ie  veux 
croire  que  vous  aymerez  mieux  mon  bien  &  mon 
contentement ,  que  non  pas  mon  defefpoir ,  ny  ma 
ruine.  Daphnis  penfoit  encores  parler  à  Calliree  ,  8c 
auoit  opinion  que  toute  cefte  crainte  fuft  à  caufe  de 
Gereftan,  qui  euft  trouué  mauuais ,  s'il  en  euft  efte 
aduerty  ,  qu'elle  fctt.  ceft  office  à  Ton  frère  :  &  pour 
l'en  ailèurer  ,  luy  dit  :  tant  s'en  faut  que  vous  ayez 
à  redouter  ce  que  ie  fçay  de  vos  affaires  ,  que  fi  vous 
m'en  eufîîez  aduertie  ,  i'y  eufïe  contribué  &  tout  le 
confeil,&  toute  l'afîîftance  que  vous  euffiez  peu  defi- 
rer  de  moy  :  mais  racontez  moy  d'vn  bout  à  l'autre 
tout  ce  dellein  ,  à  fin  que  voftre  franchife  m'oblige 
plus  à  vous  y  feruir ,  que  la  meffiance  que  vous  auez  \ 
eue  de  moy  ne  me  peut  auoir  offenfee.  le  le  veux,dic 
il ,  6  Daphnis ,  pourueu  que  vous  me  promettiez  de 
n'en  rien  dire  à  Diane,que  ie  n'y  confente.  Ceft  vn 
difeours  ,  refpondit  la  Bergère  ,  qu'il  ne  luy  faut  pas 
faire  mal  à  propos,  fon  humeur  eftant  peut-eftre  plus 
eftrange  que  vous  ne  croiriez  pas  en  cela. Ceft  là  mon 
grief,dit  Filandre,  ayant  dés  le  commencement  aiïèz 
recogneu  que  i'entreprenois  vn  deflein  prefque  im- 
poffible.Car  d'abord  que  ma  feur,  ôc  moy  refolufmes 
de  changer  d'habit ,  elle  prenant  le  mien  ,  &  moy  le 
lien  ,  ie  preuy  bien  que  tout  ce  qui  m'en  reuffiroic 
de  plus  auantagenx  ,  feroit  de  pouuoir  viure  plus  li- 
brement quelque  iour  auprès  d'elle ,  ainfi  defguisé, 
que  fi  elle  merecognoifloit  pour  Filandre.Comment? 
interrompit  Daphnis, toute  furprife  ,  comment  pour 
Filandre  ?  &  neftes  vous  pas  Calliree  ?  Le  Berger 
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qui  penfbit  qu'elle  l'euft  auparauant  recogneù ,  fut 
bien  marry  de  s'eftre  defcouuerc  fi  léger  ement,toute- 
fois  voyant  que  la  faute  eftoit  faite,  &  qu'il  ne  pou- 
uojt  plus  recirer  la  parole  qu'il  auoit  proférée ,  penfa 
eftrea  propos  de  s'en  preualoir,&  luy  dit:Voyez,Da- 
phnis,fi  vous  aués  occafion  de  vous  douloir  de  moy, 
ôc  de  dire  que  ie  ne  me  fie  pas  en  vous,  puis  que  fi  li- 
brement ie  vous  defcouure  le  fecret  de  ma  vie  :  car  ce 
que  ie  viens  de  vous  dire ,  m'eft  de  telle  importance, 
qu'aufli  toft  qu'autre  que  vous  le  fçaura ,  il  n'y  a  plus 
d'efperance  de  falut  en  moy  :  mais  ie  veux  bien  m'y 
fier,&  me  remettre  tellement  en  vos  mains>queie  ne 
puiflèviure  que  parvous:fçachez  donc,Bergere ,  que 
vous  voyez  deuant  vous  Filandre  fous  les  habits  de  (à 
fœur,&  qu'Amour  en  moy,  &  la  compaffion  en  elle, 
ont  efté  caufe  que  nous  nous  foyons  ainfi  defguifez: 
&  apresjuy  alla  racontant  fon  extrême  affe&ion ,  la 
recherche  qu'il  auoit  faite  d'Amidor  ,  ôc  de  Filidas, 
Tinuenticm  de  Galliree  à  changer  d'habits ,  la  refolu- 
liort  d'aller  trouuer  fon  mary  veftuë  en  homme  :  bref 
tout  ce  qui  s' eftoit  pafsé  en  cet  affaire,auec  tat  de  de- 
monftration  d'Amour,  qu*encores  qu'au  cômécement 
Daphnis  fe  fuft  eftonnee  de  la  hardielle  de  luy  &  de  fa 
fœur,fi  eft-ce  qu'elle  en  perdit  l'eftonnement,  quand 
elle  recogneut  la  grandeur  de  fon  affection, iugeat  bié" 
qu'elle  lespouuoitporteràde  plus  grandes  folies. Et 
encor  que  fi  elle  euft  efté  appellee  à  leur  confeil,  lors 
qu'ils  firent  cefte  entreprife,  elle  n'en  euft  iamais  efté 
d'aduis:toutefois  voyant  comme  l'effet  en  auoit  bien 
reuiïy  ,  elle  refolut  de  luy  aider  en  tout  ce  qui  luy  fc- 
roit  pofîible,&  n'y  efpargner  ny  peine,uy  foing,ny  ar- 
tifice qu'elle  iugeaft  defpendre  d'elle  :  &  le  luy  ayant 
promis  auec  plufieurs  alfeurancesd'amitié,elle  luy  dô- 
aa  le  meilleur  aduis  qu'elle  peut,qui  eftoit  de  m'en- 
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gager  peu  à  peu  en  fon  amitié  :  Car,  difoit-elle,  l'A- 
mour cnuersles  femmes,eft  vn  de  ces  outrages,  dont 
la  parole  offenfe  plus  que  le  coup  :  C'efi:  vn  outrage 
que  nul  n'a  honte  de  faire  ,  pourueu  que  le  nom  luy 
en  foit  caché.De  forte  que  i'eftime  ceux-là  bien  adui- 
fez  ,  qui  fe  font  aimer  à  leurs  Bergetes  ,  auant  que  de 
leur  parler  d'Amour  :  D'autant  qu'Amour  cft  vn  ani- 
mal qui  n'a  rien  de  rude  que  le  nom,  eftanr  d'ailleurs 
tant  agréable  ^u'il  n'y  a  perfonne  à  qui  il  defplaife. 
Et  par  ainfi  ,  pour  cftre  reçeu  de  Diane,il  faut  que  ce 
foit  fans  le  luy  nommcr,ny  mefme  fans  qu'elle  le  vo- 
ye,&  vfer  d'vnc  telle  prudéce,qu*ellevous  ayme  auf- 
ii  toft  qu'elle  pourra  fçauoir  que  vous  l'aimez  d'A- 
mouncar  yeftantembarquee,elle  ne  pourra  par  après 
fe  retirer  au  port,encor  qu'elle  voye  quelque  apparen- 
ce de  tourmente  autour  d'elle.  Il  femble  que  iufques 
icy  vous  vous  y  eftes  conduit  auec  vnc  afTèz  grande 
prudencetmais  il  faut  continuer.    La  feinte  que  vous 
auez  faicted'eftre  amoureufe  d'elle,écores  que  fille,eft 
très  à  propos,eftant  tres-cerrain  que  tonte  Amour  qui 
eft  foufFerre,  en  fin  en  produit  vue  réciproque.    Mais 
il  faut  patler  plus  outre.  Nous  faifons  aise'ment  plu- 
sieurs chofes,  qui  nous  fèmbieroient  fort  difficiles,  (î 
la  couftnme,ne  nous  les  rédoit  aifees.C'eftpourquoy 
ceux  qui  n'ont ,  pas  accoutumé  vne  viande,  la  treu- 
uent  au  commencement  d'vngouft  fafcheux,qui  peu 
à  peu  fe  réd  agteable  par  l'vfage.11  faut  que  de  là  vous 
appreniez  à  rédreà  Diane  lesdifeours  amoureux  plus 
aifez,&:  que  par  la  couftume,ce  qu'elle  a  fi  peu  accou- 
tume luy  foit  ordinaire,  &  pour  y  mieux  pàruenir,  il 
faut  trouuer  quelque  inùention  ,  pour  luy  rendre 
agréable  voftre  recherche,  &  que  vous  luy  puiffiez 
parler,  encoresque  fille  ,  aux  mefmes  termes  que  les 
Bergeresicar  tout  ainfî  que  l'oreille  qui  a  accouftume 
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d'ouïr  !amufique,eft  capable  d'y  plier  mefme  la  voix, 
<k  la  hauirer,&  baiflfer  aux  tons  qui  font  harmonieux, 
encor  que  d'ailleurs  on  ne  fçache  rien  en  ceft  art.  De 
mefme ,  la  Bergère  qui  oyt  fouuent  les  difcours  d'vn 
Amàt,y  plie  les  puifïances  de  fon  ame,&  encor  qu'el- 
le ne  fçache  point  aimer,  ne  lailîe  à  Te  porter  infenfî- 
blement  aux  reifentimens  de  l'amour  :  le  veux  dire 
qu'elltayme  la  compagnie  decefte  perfonne  ,  enref- 
fentl'eloigilementja  pitié  de  fon  mal,  &  bruile  en  ef- 
fet fans  y  penfer.  Voyez  vousJFilandre  ,ne  faites  pas 
lioftre  profit  de  ces  inftru&ions  ailleurs,  &  ne  croyez 
pas  que  fî  ie  ne  vous  aimois,&  n'auois  pitié  de  vous, 
ie  vous  defcouurifïe  ces  ftercts  de  l'efcole.mais  rece- 
liez ce  queie  vous  dis  pour  arrhes  de  ce  queie  defire 
faire  pour  vous. 

Auec  femblables  paroles, voyant  que  le  iour  appro- 
choit  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le  logis ,  non  pas  fans  fe 
mocquer  de  l'Amour  d'Ami dor  ,  qui  le  prenoit  pour 
fîlle,cV  de  r'apportervne  partie  defes  difcours  pour  en 
rire.  Et  s'eftans  fur  le  matin  endormis  en  cette  refolu- 
tion,ils  demeurèrent  bien  tard  au  licT:,pour  fe  recom- 
penfer  de  la  perte  de  la  nuict  :  ce  qui  donna  commo- 
dité au  ieune  Amidor  de  les  y  furprendre  ,  6c  n'euft 
eux  que  prefque  en  mefme  temps  i'entray  dans  leur 
chambre,iecroy  qu'il  euft  peut-eftre  recogneu  la  trô- 
perieicar  s'eflant  adretféau  lia:  de  le  fainte  Calliree, 
quoy  qu'elle  iouaft  bien  fou  perfonnage,luy  parlant 
auec  toute  la  modeitie  qu'il  luy  eftoit  poflîble ,  &  luy 
montrant  vn  vifage  feuere,pour  luy  ofter  la  hardiene 
de  ne  fe  point  hazarder,  fi  eft-ce  que  fon  arTcc~tiô  l'euft 
peut-eftre  licentic  ,  &quefes  mains  indiferettes  euf- 
fent  defcouuert  fon  fein.  Mais  à  mon  abord  Daphnis 
me  pria  de  l'en  empeicher  &  de  les  feparer  ,  ce  que  ie 
fi:>  auec  beaucoup  de  contentement  de  Filandre  ,  qui 
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feignant  de  m'en  remercier  ,  me  baiia  In  main  auec 
tant  d'affection  ,  que  fî  ie  l'eu  fie  tant  Toit  peu  foup- 
çonné,  i'eufie  bien  recogneu  ,  que  véritablement  il  y 
auoit  de  l'Amour. Apres  leur  ayant  donné  le  bon  iour, 
ie  r'amenay  Amidor  auec  moy  ,  afin  qu'ils  eufïènt  le 
loiiir  de  s'abiller. 

Et  parce  qu'il  auoient  deilèin  de  paracheuer  ce 
qu'ils  auoient  propofé,  incontinent  après  difner  que 
nous  fufmes  retirez  corne  de  couitnmé  fous  quelques 
arbres,  pour  ionyr  du  frais,  encore  qu'Amidor  y  fuil, 
Daphnis  iugea  que  l'occafioneftoit  bonne,eftant  bien 
aile  que  ce  fufi:  mefme  en  fa  prefence  ,  pour  luy  en 
olter  tout  foiipçon>&  que  fi  à  l'aduenir  il  l'oyoit  par 
mefgarde  parler  quelquefois  en  homme,il  ne  le  trou-* 
uaft  point  eftrange,faifant  doc  fîgne  à  Filandre  ,-à  fin 
qu'il  aydaft  à  fon  dc(iein,elle  luy  dit:Et  qu'eft-ce,Cal- 
liree  ,  qui  vous  peut  rendre  muette  en  la  prefencede 
Diane  ?  C'cft  refpondit-il,que  i'allois  en  moy-mef- 
ine  faifantjplufieurs  fouhaits,pour  la  volonté  que  i'ay 
de  faire  Cevuke  à  ma  Maiftreiîe  ,  &  entre  autres  vn, 
que  ie  n'euffe  iamais  pensé  dcuoir  defirer.    Et  quel 
eft-il  ?  interrompit  Amidor.    C'eft  ,  continua  Filan- 
dre ,  queie  voudrois  eftre  homme  pour  rendre  plus 
de  feruice  à  Diane.    Et  comment ,  adioufta  Daphnis, 
eltes  vous  amoureufe  d'elle  ?  Plus  ,  refpondit  Filan- 
dre ,  que  ne  le  fçauroit  eftre  tout  le  refte  de  l'vni- 
uers.    I'aymc  donc  mieux,  dit  Amidor ,  que  vous  fo- 
yez  fille,  tant  pour  mon  aduanrage  ,  que  pour  celuy 
de  Filidas.    La  considération  de  Tvn  ,  ny  de  l'autre, 
répliqua  Filandre  ,  ne  me  fera  pas  changer  de  defir. 
Etquoy  ,  adioufta  Daphnis ,  auriez  vous  opinion  que 
Diane  vous   aimaft  d'auantage  ?  le  le  deurois  ainfi 
cfperer  ,  dit  Filandre.,  par  les  loix  de  nature  ,  fi  ce 
n'eft  ,  que  comme  en  fa  beauté  elle  en  outrepaife  les 

forces. 


271  Lime  fixïtfme 

forccs,qu7en  fbn  humeur  elle  en  defdaigne  les  ordon- 
nances. Voos  me  croirez  telle  qu'il  vous  plaira  (  luy 
dis-ie  )  fi  vous  fais-iç  ferment  véritable  ,  qu'il  n'y  a 
homme  au  monde  que  i'ayme  plus  que  vous.  Auffi 
(me  repliqua-t'il)  n'y  a  t'ii  perfonne  qui  vous  ayt  tac 
voué  de  feruicermais  ce  bon  heur  ne  me  durera,  que 
tant  que  vous  aurez  recogneu  mon  peu  de  Eicrite,ou 
que  quelque  meilleur  fubjet  fe  prefente  .*Me  croyez- 
vous  (luy  repliquay-ic)  fi  volage  que  vous  me  faictetf 
Ce  n'efl  pas(me  refpondit-iî)que  ie  croye  en  vous  les 
irnperfc&ions  de  l'inconftance:mais  ie  fçay  bien  que 
i'cnay  les  caufes  ,  pour  les  deffauts  qui  font  en  moy. 
Le  derraut,luy  dis-ie*eft  pluftoft  de  mon  codé  :  &  à  ce 
mot  ie  ,,embraflay,&  le  baifay  d'vne  auffi  fincere  affe- 
ction que  s'il  eu-ft  efté  ma  feeur.  Dequoy  Daphnis 
foufrioit  en  foy>  mefme ,  me  voyant  fi  bien  abufee. 
Mais  Amidor  nous  interrompant, ialoux  (comme  ie 
croy)de  tous  deuxiie  penfe,  dit-il,que  c'eft  à  bon  ef- 
cient,&  queCallireene  femocque  point.  Comment, 
dit-if,me  mocquer?que  le  Ciel  me  puniflè  plus  rigou- 
reufement  qu'il  ne  chaftiaiamais  pariure,s'il  y  eutia- 
mais  Amour  plus  vio!ente,ny  plus  paffionee  que  celle, 
que  ie  porte  à  Diane.Et  fi  vous  eftiez  home ,  adioufta 
Daphnis,fçauriez  vous  bien  vferdes  paroles  d'home, 
pour  déclarer  voftre  paffion.Encore,refpondit-il,que 
i'aye  peu  d'efprit,fi  eft-ce  que  mon  extrême  affection 
ne  me  laiiferoit  iamais  muette  en  femblablc  occafiô. 
&  voyos,la  Belle,  dit  Amidor,fi  ce  ne  vous  eft  peine, 
corne  vous  vous  deme  fieriez  d'vne  telle  entreprife.Si 
ma  maiftrefïè,dit  Flandre,  mêle  permette  le  feray,a- 
uec  promette  toutefois  qu'elle  m'accordera  trois  Sup- 
plications que  ic  luy  feray:Ia  premicre,qu'clle  me  re- 
fpondra  à  ce  que  ie  luy  diray:i'autre,qu'elle  ne  croira 
point  eftre  vne  feinte ,  ce  que  fous  autre  perfonne 
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que  de  Callirée  ie  iuy  repre(ènteray,mais  les  reccura 
comme  tr«s-veritabies,encores  qu'impuifTantes  paf- 
fions:&pour  la  fin,qu'elle  ne  permettra  queiamais 
antre  que  moy  la  férue  en  cefte  qualité. Moy  qui  vo- 
yois  que  chacun  y  prenoit  plaifir,&  auffîquc  vérita- 
blement i'aimois  Fikndre  fous  les  habits  de  fafœur, 
lny  refpoudis,que  pour  fa  fecqnde  &  dernière  demâ- 
de,qu*elies  luy  eitoient  accordées,  tout  ainfi  qu'elles 
lesfçauroit  defirer,  quepourla  première,  i'eftois  fi 
peu  accoutumée  à  faire  telles  refponfes,que  iem'af- 
lêurois  qu'elle  y  auroitpeu  de  plaifir.Toutesfois  que 
pour  ne  la  dédire  en  rien,i'efTayerois  de  m'en  acqui- 
ter  le  mieux  qu'il  me  feroit  poffible.  A  ce  mot  fer«» 
leuât  fur  vn  genoiiil ,  parce  que  nous  eftions  aflîs  en 
rond, me  prenât  vne  main  il  comença  en  cefte  forte. 
le  n'eufle  iamais  creu,  belle  Maiflrelïèvconfiderant 
en  vous  tant  de  perfe&iorrs ,  qu'il  peuft  eflre  permis 
à  vn  mortel  de  vous  aimer  ,  fi  ie  n'euiïè  efprouué  en 
moy-meime,qu'il  efl:  impolîîble  de  vous  voir  ,&  ne 
vous  aimer  point.Mais  fçachant  bien  que  le  Ciel  eft 
trop  iufte  pour  vous  commander  vne  chofe  impoffi- 
b\e  ,  i'ay  tenu  pour  certain  qu'il  vouloir  que  vous 
fuiîîez  aimée,  puis  qu'il  permettoitque  vous  fufliez 
veue  fur  celte  créance,!' ay  fortifié  derailbns  la  har- 
dieiïe  que  i'auoiscuë  de  vous  voir  »  Scbcny  en  mon 
cceur  rimpui(Iance,qui  m'a  aufsitoft  foufmis  à  vous 
que  mes  yeux  fc  sot  tournez  vers  vous.Que  fi  les  loix 
ordonnent,  que  l'on  donne  à  chacun  ce  qui  efl:  fié,ne 
trouuez  mauuais,belle  Bergere,que  ie  vous  done  mo 
cœur,puis  qu'il  vous  eft  tellemet  acquis,que  fi  vous  Je 
refufezjicle  defaduoue*  poureftremien.A  ce  mot  il  fc 
teut,  pour  ouyr  ce  que  ie  luy  refpondrois:mais  auec 
vne  façon  ,  que  s'il  n'euft  point  eu  l'habit  qu'il  por- 
toit>mal-aifémem  et>ft-dn  peu  douter  qu'il  ne  le  difl 
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à  bon  efciènt ,  &  pour  ne  côueuenir  à  ce  que  ie  luy 
auois  promis ,  ie  luy  fis  telle  refpon(e:Beigere,  (î  les 
louanges  que  vous  me  donnez  eftoient  véritables,  ie 
croirois  péut-eftre  ce  que  vous  me  dites  de  voftre  af- 
fection: fçachant  bien  que  ce  (ont  flatteries, ie  ne  puis 
croire  que  le  refte  ne  îoit  diiîimulatïon.  C'eft  trop 
blellèr  voftre  jugement,  me  dit-il,quede  douter  de  la 
grandeur  de  voftre  mente:mais  c'eft  auec  fcmblables 
exeufes  que  vous  auez  accouftumé  de  refufer  les  cho- 
ies que  vous  ne  voulez  pas  :  fi  puif-ie  auec  vérité  iu- 
rer  par  Teutates ,  &  vous  fçauez  bien  que  ie  ne- me 
panure  pas  ,  que  vo"us  ne  refuferez  iamais  rien  qui 
vous  fbit  donné  de  meilleurejny  plus  entière  voloté. 
le  fçay  bien, luy  refpondis-ie^quclesBergeis  decefte 
contrée  ont  accouftumé  d'vier  de  plus  de  paroles, où 
il  y  a  moins  de  verité,&  qu'ils  tisnnét  entre  euxpour 
choie  ties-auetée ,  que  les  Dieux  n'efeoutent,  ny  ne 
punififent  iamais  les  faux  lerments  des  amoureux.  Si 
c'eft  vn  vice  particulier  de  vos  Bergers,dit-il,  ie  m'en 
remets  à  voftre  cagnoitïàncermais  moy  qui  fuis  eftrâ- 
ger,  ie  ne  dois  participera  leur  hôte,  non  plus  que  ie 
aie  fais  à  leur  faute,&  toutesfois  par  vos  paroles  mef? 
mes  plus  cruelles ,  il  faut  que  ie  retire  quelque  fatis- 
faction  pourmoyrcar  encor  que  les  Dieux  ne  punif- 
fent  les  lerments  des  Amoureux,  (lie  ne  le  fuis  pas, 
corne  il  femble  que  vous  en  doutez,  les  Dieux  ne 
1  ailleront  de  m'enuoyer  le  chaftimem  de  pariure  ,  & 
s'ils  ne  le  font,vous  ferez  contrainte  d'aduouér,  que 
n'eftanr  point  chaftié  ,  ie  ne  fuis  donc  ^point  men- 
teur,^ fi  ie  fu.is,  menteur ,  nc&ç  fuis  point  chaftié*  \l 
faut  que  vous  confeflîez  que  ie  fuis  Amant. Et  par 
ainfi ,  de  quelque  cofté  que  voftre  bel  efptitfç  vueil- 
le  tourner  ,  il  ne  fçauroit  defaduoucr  qu'il  n'y  a 
noint  de  beauté  ç*  la  terre ,  ou  Diane  eft  belles 
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&  que  iarnais  beauté  n'a  efté  aimée  ,  ou  la  voftre 
l'eft  de  ce  Berger  ,  qui  eft  à  vos  genoux  ,  &  qui  en 
cclt  eftat  implore  le  fecouts  de  toutes  les  grâces, 
pour  en  retirer  vnede  vous,qu'il  croit,  mériter, fi  vue 
parfai&e  Amour  a  iarnais  eu  du  merire.Si  ie  fuis  Bel- 
ïe,rcpliquay-  ie,ie  m'en  remets  aux  yeux  qui  me  voyet 
fainement  :  mais  vous  ne  fçauriez  nier  que  vous  ne 
fovez  p.ariure&  di(Iimulee,&  il  faut5Cafiirée,  que  ie 
diequel'aireurance  dont  vous  me  parlez  en  homme, 
me  fait  refoudre  à  ne  croire  iarnais  aux  paroles,  puis 
qu'eftat  fille,vous  les  fçauez  fibie  déguifer.  Et  pour- 
quoy,Diane,dit-il,lorséh  foufriant,  inrcrrôpez-vous 
fi  toft  les  difeours  d*e  voftre  fer  u  item?  vous  eltonnez 
vous  qu'eftant  Callirée ,  ie  vous  parle  auec  tat  d'affe- 
&ion,reiIbuuencz  vous  qu'il  n'y  a  impuifïànce  de  con- 
dition qui  m'en  faffe  iarnais  diminuëntât  s'en  faut,ce 
ferapluftoftcefteoccafion,qui  la  conferuera  ,  Se  plus 
violente,&  éternelle,  puis  qu'il  n'y  a  nëquidiminue 
tant  l'ardeur  du  defir,  que  la  iouyftànce  de  ce  qu'on 
defire,&  cela  ne  pounant  eftre  entre  nous,  vous  ferez 
iufquesàmon  cercueil  toujours  aimée,  Se  moy  touA 
iours  Amante.  Et  toutesfois  fi  Thefias,  après  auoir 
efté  fille  deuint  homme, pourquoy  nepuif-ie  efperer 
que  les  Dieux  me  pourroient  bien  autant  fauorifer,  fi 
vous  i'auiez  agreable?Croyez  moy, belle  Diane,  puis 
que  les  Dieux  ne  font  iarnais  rien  en  vain  ,  qu'il  n'y 
a  pas  apparence  qu'ils  ayent  mis  en  moy  vue  fi  par- 
faite affeâ:iô,pour  m'en  1  aider  vaineméttrauailler,& 
que  Ci  la  nature  m'a  fait  naiftre  fille,  mon  Amour  ex- 
trême me  peut  bien  redre  telle,  que  ce  ne  foit  point 
inutilement  Daphnis  qui  voyoit  que  ce  difeours  s'al- 
loit  fort  efgarant,&  qu'il  eftoit  dangereux,  que  ceft 
Amat  fe  laiftàfttrafporrer  à  dire  chofè  qu'il  le  fift  dé- 
couurirpar  Amidor,l'inrettompfc,en  lnydifant:C*e{l 
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fans  doUte  Cailirée,  que  voftrc  Amour  ne  ferappinr 
efprife  inutilement,  tant  que  vous  feruirez.cefte  bel- 
le Bergère ,  non  plus  que  le  flambeau  ne  fe  confume 
p'as  en  vain,  qui  eidaire  a  ceux  qui  font  dans  lamai- 
fon:car  tout  le  refte  du  monde  n euant  que  pour  ier- 
uir  cefteBellc,vous  aurez  fort  bie  employé  vos  iours, 
quadvous  les  aurez paiïèz  en  fon  ferpicc.Mais  chan- 
geons de  difcoiirs ,  dit  Amidor ,  car  voicy  venir  Fili- 
das,quine  prendroit  nullement  piaihr  à  les  ouyr,en- 
core, que  vous  foyez  fille. Et  presque  en  melmc  temps 
Filidas  arriua,qui  nous  fît  toutes  leuerpour  Iciaiuer. 
Mais  Amidor,  qiii  aimoit  paffionnément  la  fainte 
Calliréeslors  quefacoufîne arriua,prit  le  remps  d  à 
propos,  ques'efloignant  auec  Filandre,  vn  peu  de  la 
rrouppe,&  la  prenant  fous  le  bras,&  voyant  que  per- 
sonne ne  lespouuoit  ouyr  ,  commença  de  iuy  parler 
amfî:Eu>ilpoiîïble,belle  Bergercque  les  paroles  que 
vous  venez  devenir  à  Diane,toient  vcricabies,oubien 
/î  vous  les  auez  dictes  feulement  pour  monftrer  la 
beauté  dç  voftre  efprît  ?  Croyez,Amidor,luy  relpon- 
dit~il,qiieie.ne  fuis  point  menfongere,  &queiamais 
iene  dis  rien  plus  veritablement,que  l'alfeurance que 
ie  luy  ay  faicte  de  mon  afFeclion  :  que  h  en  quelque 
chofe  i'ay  manqué  a  la  vérité  ,  c'a  elle  pour  en  auoir 
dit  moins  que  i'en  retiens  :  mais  en  celaie  dois  élire 
exeufé  ,  puisqu'il  n'y  a  point  d'aflez  bonnes  paroles 
pour  lepouuoir  dire  comme  iele  conçois.  A  quoy  il 
çeipondit  aucc  vn  grand  foufpir  :  Puis  que  cela. eft> 
belle  Cailirée,  rml-aifémentpiuVie  croire  que  vous, 
ne  recognoi  fiiez  beaucoup  mieux  l'affection  que  l'on 
vous  portCjpuis  que  vous  relïentez  les  mefmes  coups 
dont  vous  bleffez,quenô  point  celles  qui  en  font  du 
tout  ignorantes,&  cela  fera  caufe  que  ien'iray  point 
recherchant  d'aut/£s  paroles  pour  vous  déclarer  çc 
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que  ie  fouffrcpour  vous,ny  d'autres  raifons  pour  ex- 
cufermahardielïè,  que  celles  dot  vous  auezvfe  par- 
lant àDiane,&  feulement  i'adioufteray  cette  confide- 
ration, ahn  que  vous  cognoifliez  la  grandeur  de  mon 
affection  :Que  fi  le  coup  qui  ne  (è  void,  fc  doit  iuger 
fclô  la  force  du  bras  qui  le  donne:la  beauté  de  Diane, 
dont  vous  rdïentez  la  bleiîèure,  eflant  beaucoup 
moindre  que  la  voftre,  doit  bienauoir  fait  moindre 
effort  en  vous  que  la  voftre  en  moy  :  Et  toutesfois  Ci 
vous  l'aimez  auec  tant  de  violence, confiderez  com- 
ment Amidordoit  eftre  ttaittéde  Callirée,&  quelle 
peut  eftre  Ton  affectiô  ;  car  il  ne  fçauroit  la  vous  dé- 
clarer que  par  lacôparaifonde  la  voftre.  Berger,  luy 
refpondit-il ,  Ci  la  cognoiiïànce  que  vous  auez  eue  de 
l'amitié  queie  porte  àDiane,vous  a  dôné  l#hardief- 
fe  de  me  parler  de  cefte  forte,  il  faut  que  ie  fupporte 
lefùpplice  que  mon  incôfideration  merite,ayât  parlé 
Ci  ouuertement  deuantvous:  mais  auffi  deuiez-vous 
auoirefgard,qu'eftant  fille  ie  ne  ponuois  par  cesdif- 
cours  offenfer  (on  honnefteté,&fi  faites  bien  vous  la 
mienne  en  me  parlant  ain/i ,  qui  ay  vn  mary,  qui  ne 
fupporteroit  pas  auec  patience  ceft  outrage  ,  s'il  en 
eftoit  aduerty.  Mais  outre  cela,  puis  que  vous  parlez 
de  Diane, à  qui  véritablement  ie  me  fuis  entièrement 
dôneerencor  faut-il  que  ie  vous  die,que  G  vous  vou- 
lez que  ie  mefure  voftre  affection  à  la  mienne,  felort 
les  caufes  que  nous  auons  d'aimer ,  ie  ne  croiray  pas 
que  vous  en  ayez  beaucoup,puis  que  ce  que  vous  nô- 
mez  beauté  en  moymepeut  en  forte  que  ce  foit ,  re- 
tenir ce  nom  auprès  de  la  flene. Belle  Bergere,luy  dit 
Amidor  ,  ie  n'ay  iamaiscreu  que  l'on  vous  peuft  of- 
fenfer  en  vous  aimâtrmais  puis  que  cela  eft,i'aduouë 
que  ie  mérite  chaftiment,&que  ie  fuispreftà  lerece- 
uoir  tout  tel  que  vous  me  l'ordônerez  ;il  eft  vray  que 
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vous  deuezenfemble  vous  refoudre  à  ioindre  au  mef. 
me  fupplice,  tour  ce'iuy  que  ie  pourray  mériter,  en 
vous  aimanr  le  refte  de  ma  vie  :  car  il  eft  impoflible 
que  ieviue  fans  vous  aimer. Et  ne  croyez  point  que  le 
mefeontentement  deGereftan  m'en  puille  iamais  di- 
ucrtirrceluy  qui  ne  craint  ny  les  hazards,  ny  la  mort 
me(me,ne  redoutera  iamais  vn  homme.  Mais  quanta 
ce  qui  vous  touche,  i'aduouë  que  l'ay  failly  en  faisât 
quelque  comparnifon  de  vous  à  Diane,  eftant ,  fans 
doute,  mal  proportionnée  de  Ton  coite  :  il  eft  vray 
que  ce  n'a  pas  efté  comme  de  chofe  efgale:mais  côme 
du  moindre  au  plus  grand,  &  ayant  eu  opimô  que  ce 
que  vous  rcfsétiez,vousdoneroit  plus  decognoifsâce 
de  ma  peine,  i'ay  commis  cefte  erreur,en  laquelle  ,  fi 
vous  me  pardônez,ieproteftc  de  ne  tôber  iamais.  Fi- 
landre qui  m'aimoit  à  bon  efcientv  &  qui  auoit  ea 
opiniô  qu'Amidor  en  fift  de  mefme,euft  mal-aifémét 
fupporté  d'ouyr  parler  de  moy  auec  tant  demefpris, 
s'iln'eufteu  deflein  de  defcouurir  ce  qui  en  eftoit: 
mais  defirant  de  s'en  efclcaircir,&:lui  femblant  d'en  a- 
uoir  rencontrée  vue  fort  bonne  occ<ifion,il  euttât  de 
puifsâce  fur  foy-mefme,que  fans  luy  en  faire  femblât; 
il  luy  dit:Côment?eft-il  pofliblcAmidor,  que  voftre 
bouche  profère  des  paroles  que  voftre  cœur  dcimét 
fi  fort  ?  Penfez-vous  que  ie  ne  feache  pas  bien  que 
vous  di(îimulez  ?  &  que  dés  long-temps  voftre  affe- 
ction eft  toute  pour  Diane  ?  Mon  affection  répliqua-  \ 
t'il  côme  furpris ,  que  iamais  perfonneneme  puilîc 
aimer,(i  i'aime  autre  Bergère  que  vous ,  ie  ne  dis  pas 
qu'autrefois  ie  n'aye  eftéde  fes  amis:mais  sô  humeur 
inefgale  ,  tantoft  toute  de  feu»tantoft  toute  déglace, 
m'en  a  tcllemét  retiré,qu*à  cefte  heure  elle  m'eft  in- 
differente.Et  cornent  ditFilandrejm'oféz-vous  parler 
ainlî,puis  que  ie  lçay  qu'en  vérité  elle  vous  a  aimé  & 
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vous  aime  encores  ?  le  ne  veux  pas  nicr,dit  Amidor, 
qu'elle  ne  m'ait  aimé.  Et  continua- il  en  fou  Criant,  ic 
ne  iuferois  pas  qu'elle  ne  m'aime  encoresrmais  fife- 
rois  bien  qu'elle  n'eft  point  aimée  de  moy  ,  &  que  ié 
luy  en  lailîc  tout  le  foucy.  Ce  qu'Amidor  difoit  en 
celn,cftoit  bien  félon  fon  humeur  :  carc'eitoit  fa  va- 
nité ordinaire, de  Vouloir  qu'on  creuft  qu'il  euft plu- 
heurs  bônes  fortunes, ôvà  cefte  occafiô  il  auoitaçcou- 
ftumé  de  fe  rendre  à  deifein  fi  familier  de  celles  qu'il 
hantoit  i  que  quand  il  s'en  retiroit ,  il  pouuoit  pref- 
quepar  fes  foufris,  &  riat  froideméi, faire  croire  tout 
ce  qu'il  vouloit  d'elles.  A  ce  coup  Fi'andrerecogneuç 
biélbn  artihce,&  n'euftefté  qu'il  craignoitde  fe  def- 
couurir,il  fe  fentit  tellement  touché  de  mon  offenfc, 
que  ie  croy  qu'il  l'euft  repris  de  menfonge:fi  ne  peut- 
il  s'empefeher  de  luy  refpondre  alTez  aigremét.  Vra- 
yement  Amidor  ,  vous  eftes  le  plus  indigne  Berger, 
qui  viueparmy  les  bônes  compagnies.  Vous  auezle 
courage  de  parler  de  cefte  forte  de  Diane,  à  qui  vous 
môftrez  tât  d'amitié,&  à  qui  vo9  auez  tât  d  obJigatiô: 
&  que  pouuos  nous  efperer,nous,qui  n'approchôs  en 
rien  fes  meritesrpuis  que  ny  fes  perfections ,  ny  fon 
amitié,  ny  voftre  alliance  ne  vous  peuuent  attacher  la 
languerQuant  à  moy  i'aduoue"  que  vous  eftes  la  plus 
dangereufe  perfonnequi  viue,  &qui  voudra  auoir  dix 
repos  ,  doit  taCcher  de  vous  efloigner  comme  vne 
maladie  tres-contagieuCe.  A  ce  mot  il  le  quitta  ,  ÔC 
nous  vint  retrouuer  ,  le  viCage  tant  enflammé  de  co- 
lere,queDaphnis  cogneutbié  qu'il  eftoit  offensé  d'A- 
midor.qui  eftoit  demeuré  f\  eftôné  de  cefte  Cepatatiô, 
qu'il  neCçauoit  ce  qu'il  auoit  à  faire.Depuis,leCoirDa- 
phnis  s'équit deFilâdrc,de leurdifcours,&parcequ'elle 
m'aimoit,&iugeoit  que  cela  ne  pouuoit  que  beaucoup 
accroiftre  l'amitié^queieportors  à  la  fainte  Callirée, 
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dez  le  matin  elle  me  le  raconta  auec  tant  d'afpreté  co- 
tre Auiidor,&  fïauantageufement  pour  Filandrc,que 
il  faut  aduoiier  que  depuis  ie  ne  me  peus  fi  aisément 
deffendre  de  Paimerlors  que  iéjle  recogneus,mefem- 
blant  que  fabône  volôté  m'y  ob!igoit,Mais  Daphnis, 
qui  feauoit  bien  que  Ci  ie  l'aimois  alors,  c'eftoit  pour 
le  croire.Calliree,luy  confeilloit  ordinairement  de  Ce 
defcouurir  à  moy  ,  difant  qu'elle  croyoit  bien  qu'au 
commencement  ie  lereietterois  ,  &  m'en  fafcherois: 
mais  qu'en  fin  toutes  chofes  fe  remettroiét,  &  que  de 
fon  cofté  elle  y  trauailleroit  de  forte,qu'elle  efperoit 
en  venir  a  bout.Mais  elle  ne  peut  auoir  d'aflez  fortes 
perfuafions  pour  luy  en  donner  le  courage,qui  fit  re- 
foudre Daphnis  de  le  faire  elle  mefme  fans  qu'il  le 
feeut ,  preuoyant  bien  queGereftan  voudroit  r'auoir 
fa  femme,&  que  cefte  fineflèauroit  efté  inutile. 

En  cefte  refolution  vn  ionr  qu'elle  me  trouua  feu- 
le,ttpres  quelques  difcours  allez  ordinaires:Mais  que 
fera-ce  enfinjdit-elîe  de  cefte  folle  deCalliréeiiecroi 
en  vérité  que  vous  luy  ferez  perdre  l'entendement; 
car  elle  vous  aime  iî  pafîïonnémenr  >  queiene  croy 
pas  qu'elle  puiiïè  viurc.  Si  Filidas  va  vn  iour  coucher 
hors  de  ceans,&  que  vous  puiffiez  fortir  vne  nuictde 
voftre  chambre ,  il  faut  que  vous  voyez  en  l'eftat  où 
ie  l'ay  trounee  plufieurs  fois  :  car  prefque  toutes  les. 
nuiclsqui  font  vn  peu  claires,  elle  les  palîe  dâs  le  iar- 
din,&  Ce  plaift  de  forte  en  fes  imaginations,que  ie  ne 
la  puis  retirer  qu'à  force  de  fes  refueries.  Ievoudroy 
bien,luy  refpondis-je,  luy  pouuoir  r'apporter  du  fou- 
l3gement:mais  que  veut-elle  demoy?ne  luy  rends-ie 
pas  amitié  pour  amitié  ?  ne  luy  en  fais-ie  afTez  pa- 
roiftre  par  toutes  mes  actions  ?  manque-ie  à  quelque 
ibrtede  courtoifie,oude  deuoir  enuersellc?  Celaeft 
vray.mais  me  repliqua-t'elle,fi  vous  auiez  ouy  fes  dif- 
cours, 


de  U  première  partie  d'Aftrie.  181 

cours,  ic  ne  croy  pas  qu'elle  ne  vousfiftcompafîîon, 
&  vous  fupplie  que  fans  qu'elle  le  fçache,  vous  la  ve- 
niez efeouter  vue  nui6t.  le  le  luy  promis  fort  libre- 
ment ,  &  luy  disque  ce  feroit  bien  toft  :  car  Filidas 
m'auoit  dit  le  foir  auparauant,qu'clle  vouloit  vifïter 
Gercftan,&  faire  amitié  auec  luy. 

Que;ques  iours  apres,f  ilidas  félon  fon  defTein,  cm* 
menant Amidor  auec  luy,  partit  pour  aJler  voir  Ge- 
reftan  ,  ayant  refolu  de  nereuenir  de  fept  ou  huidfc 
jours, afin  de  luy  faire  paroiftre  plus  d'amitié,&  ce  fe- 
iour  nousvint  fort  à  propos, car  s'il  euft  eftéenlamai- 
fon,  mal-aiféméc  luy  eulîiôsnous  peu  cacher  le  trou* 
ble  en  quoy  nousfufmes.Or  lemefme  iourdu  départ 
Filandre  fuiuantfa  couftume,  ne  manqua  pas  de  de- 
feendre  au  iardin  à  moitié  deshabillé,  lors  qu'il  creut 
quechacû  eftoit  endormy:Au  contraire  Daphnis,qui 
s'ertoit  couchée  la  première  ,  aufïi  toft  qu'elle  le  vid 
fortir,  fe  depefcha  de  me^le  venir  dire  ,  &  me  mettant 
haftiuemét  vne  robe  defliiSjie  la  fuiuis  aiTez  viftejuf- 
quesà  ce  que  nous  fufmes  dans  Je  iardin  :  Mais  lors 
qu'elle  eut  remarqué  où  il  eftoit, elle  me  firfigne  d'al- 
ler au  petit  pas  après  elle. Et  quand  nous  nous  en  fuf- 
mes approchées,de  forte  que  nous  le  pouuions  oiïyr, 
nous  nous  aiîïfmes  en  terre  ,  8c  incontinent  après, 
i'ouys  qu'il  difoit  :Mais  à  quoy  toute  cefte  patienceîà 
quoy  tous  ces  dilayementsîne  faut-il  pas  que  tu  meu- 
res (ans  fecours:ou  que  tu  defcouures  ta  blcfïèure  ai} 
Chirurgien  qui  la  peut  guérir?  Et  là  s'arreftant  pour 
quelque  ternps,il  reprenoit  ainfi  auec  vu  grand  ibuf- 
pir:Ne  dis-tu  pas ,  ô  fafcheufe  crainte,  qu'elle  nous 
bannira  de  fa  prefence  ?  &  qu'elle  nous  ordonnera 
vne  mort  defcfperee?Etbien;>iinousmourons5ne  nous 
lera-cepas  beaucoup  de  foulagcment  d'abréger  vne  fi 
naifcrabJe  vie  que  la  noftrc  ,  &  mourant  fatisfaire 
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à  l'offenfe  que  nous  aurons  fai&e  ?  Et  quant  au  ban- 
nifTement  ,  s'il  ne  nous  vient  d*elle,le  pouuons  nous 
euiter  de  Gereftan  ,  de  qui  l'impatience  ne  nous  laif- 
fera  guère  d'auantage  icy  ?  Que  fî  toutesfois  nous 
obtenons  vn  plus  long  feiour  de  cet  importun  ,  6c 
que  la  mort  ne  nous  vienne  du  courroux  de  la  bel- 
le Diane  ,  helaslpourrons  nous  euiter  la  violence  de 
noftre  affection  ?  Que  faut-il  donc  que  ie  falîe?  Que 
ieleluy  die  ?  A  h!ie  ne  l'offenferày  iamais  ,  s'il  m'eft 
poffible.  Leluy  tairay  ie?  Et  pourquoy  le  taire  :  puis 
qu'auffi  bien  ma  mort  luy  en  donnera  vne  bien  piô- 
pte  cognoiffance?Quoy  donc/ïe  l'offenferày?  Ah  ll'ou- 
trage  &  l'amitié  ne  vont  iamais  enfemble.  Mourons 
donc  pluftoft:  Mais  fi  ie  confens  à  ma  mort ,  ne  luy 
fais-ie  pas  perdre  le  plus  fîdelle  feruiteur  qu'elle  ait 
iamais:  &  puis  eft-il  poffible  qu'en  adorant  on  puiife 
offenfer?Ie  le  luy  diray  donc,  Ôc  en  mefme  temps  luy 
defcouuriray  l'e^omac  ,  afin  que  le  fer  plus  aifemét, 
punifle  monerreur,fi  elle  le  veut.Voila,luy  diray-ie, 
où  demeure  le  cœur  de  cet  infortuné  Filandre  ,  qui 
fous  les  habits  de  Calliree  >au  lieu  d'acquérir  vos 
bonnes  graces,a  rencontré  voftre  courroux,vengez- 
vous  &le  puni(ïèz,&foyez  certaine  que  fila  vengeâ- 
ccvousfatisfait,lefupplice  luy  en  fern  tres-agreable. 
Belles  Bergères ,  quand  i'ouys  parler  Filandre  de 
cefte  forte  ,  ie  ne  fçay  ce  que  ie  deuins ,  tant  ie  fus 
furprife  d'ellonnementrle  (çay  bien  que  iem'en  vou- 
lus aller,afin  de  ne  voir  plus  ce  trompeur  ,  tant  plei- 
ne de  defpit  que  l'en  tremblois  toute:Mais  Daphnis 
pour  acheuer  entièrement  fa  trahifon  ,  me  retint  par 
force,&  parce,comme  ie  vousay  dit,  que  nous  eftiôs 
fort  près  du  Berger,  au  premier  bruit  que  nous  nfmes, 
il  tourna  la  tefte  ,  &  croyant  que  ce  ne  fuft  que  Da- 
phnis>ii  s'y  en  ?int:mais  quand  il  m*apperceut,&qu'il 
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ereur  que  ic  l'auois  ouy.O  Dieux!dit-il,qucl  fupplice 
effacera  ma  faute?Ah  I  Daphnis,ic  n'euilè  jamais  at- 
tendu cette  trahifon  de  vous.  Et  à  ce  mot  il  s'en  alla 
courant  par  le  iardin  Comme  vne  perfonne  infenfee, 
quoy  qu'elle  l'appelialt  deux  ou  trois  fois  par  le  no 
de  Callircermais  craigi  at  d'eitre  ouye  de  quelqu'au- 
tte,  &  plus  encore  que  le  defcfpoir  ne  fill  faire  à  Fila- 
cire  quelque  chofe  de  mal    à  propos  en  fa  perfonne, 
elle  me  laiflà  {eule,cV  fç  mit  à  le  iuiure,me  difnnt  tou- 
te en  colère  en  partât:Vcus  verrez Diane^ue  11  vous 
traittez  mal  Filandre ,  peut-citre  veus  ruineiez-vous 
de  forte,quc  vous  en  reilcntirez  le  plus  grâd  defplai- 
fir.Si  ie  fus  e {ton née  de  cet  accidentel,  gcz  le  ,  belles 
Bergères ,  puifque  iene  fçnuois  pas  meimesmVn  re- 
tourner. En  fin  après  auoir  repris  vn  peu  mes  efpiits 
ie  cherchay  de  tant  de  collez  ,  eue  ie  reuins  en  ma 
chambre, où  m'eftant  remife  au  lîct,toute  tremblante, 
ie  ne  peus  clorre  l'œil  de  tcute  la  nuid:. 

Quant  à  Daphnis  elle  chercha  tait  Filandre,qu'en 
fin  elle  le  rencotra  plus  mort  que  vif,&  après  l'auoir 
tancé  de  n'auoir  feeu  fe  preualoir  d'vne  n  fauorable 
occafion  ,  &  toutesfois  l'auoir r.fleuré>que  ie  n'eilois 
point  fi  eftonnée  de  cétaccidét  que  luy, elle  le  remit 
vn  peu,  &  le  r'aiîeura  en  quelque  forte, no  point  tou- 
tesfois teNemét  que  le  lédt  main  ileuft  la  hardieiTede 
fortir  de  fa  châbre  :  Moy  d'autre  codé  infiniment  of- 
fenfee  cotre  tous  deux,ie  fus  côtrainte  de  tenir  le  lier, 
pour  ne  donner  cognoiifance  de  mon  defplajfir  à  ceux 
qui  citaient  autour  de  nous,&  particulièrement,  à  la 
niepee  deGereftan  :  Mais  de  bonne  fortune  elle  n'e- 
ftoit  pas  plus  fpirituelle  que  de  raifon  ,  de  forte  que 
nous  luy  cachafmes  aifément  ce  rnauuais  mefnsge,ce 
qui  nous  eu  II:  efté  prefque  impoiTibte ,  &  mefme  à  Fi- 
landre, autour  duquel  elle  demeuroit  ordinairement. 
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Daphnis  ne  fe  trouua  pas  peu  empefchec  en  cefte  oc- 
caflon  :  car  au  commencement  ie  ne  pouuois  la  rece- 
uoir  en  fes  excufes.  En  fin  elle  me  tourna  de  tant  de 
coitez,&:me  fceuc  tellement  deguiier  cefte  affection, 
que  ie  luy  promis  d'oublier  ledefplaifîr  qu'elle  m'a- 
uoit  fait:iurant  toutesfois  quant  a  Filandie,que  iè  ne 
le  verrois  iamais  ,  Et  ie  croy  qu'il  s'en  fuft  allé  fans 
me  voir ,  ne  me  pouuant  fupporter  courroucee,n'euft 
efté  le  danger  où  ilcraignok  que  Calliree  tombaft: 
car  elle  auoit  à  faire  à  vn  mary ,  qui  eftoit  afsez  faf- 
cheux.  Ce  fut  cette  confédération  qui  le  retint  :  mais 
fans  bouger  du  lict ,  fàignant  d'eftre  malade,cinq  ou 
fîx  iours  fe  pallerent  fans  queie  le  vouluflevoir*. 
quelque  raifon  que  D'aphnis  me  peuft  alléguer  pour 
lui^5.&  n'euft  efté  que  ie  fus  aduertîe  que  Filidas  re- 
uenôit  &  Calliree  auflï,iene  l'cullc  veu  de  longtéps. 
Mais  la  crainte  que  i'eus  que  Filidas  ne  s'en, prit  gar- 
de ,  &:  que  ce  qui  eftoit  fî  fecret,ne  fuft  diuulguépar 
toute  la  contrée  ,  me  fit  refoudre  à  le  voir,auec  con- 
dition ,  qu'il  ne  me  feroit  point  fembiant  de  ce  qui 
s'eftoitpalfé.n'ayant  pas  afïezde  force  furmoy,  pour 
m'empefeher  de  ne  donner  quelque  cognoiilance  de 
mon  defplaifir.il  lepromit,&  le  tintxar  àpeineofoit 
il  tourner  les  yeux  vers  rnoy  ,  &  quand  il  lefaifoit, 
c'eftoit  auec  vue  certaine  foubmiflion,  qui  nem'af- 
feuroit  pas  peu  de  fon  extrême  amour.  Et  de  for- 
tune ,  incontinent  après  que  i'y  fus  entrée  ,  Filidas, 
Amidor,  &  le  diiïîmulé  Filandre  arriuerentdans  la 
chambre,  de  qui  les  feneftres  fermées  donnèrent 
allé*  bonne  commodité  de  cacher  nos  vifages.  Fi- 
landre auoit  aduerty  fa  fœur  de  tout  ce  qui  lui  eftoit 
aduenu,  &cela  auoit  efté  caufeque  le  feiour  de  Fili- 
das n'auoit  pas  efté  fî  long,  qu'il  en  auoit  fait  deilèin: 
car  elle  difant  que  fa  fœur  eftoit  malade  ,  les  con- 
traignit de  s'en  retourner.  Mais 
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Mais  ce  diicours  fcroittrop  ennuyeux  ,  fi  ic  n'a- 
bregeois  routes   nos  petites  querelles.  Tant  y  a  que 
Cailhee  ayant  feeu  comme  toutes  choies  eltoiempaf- 
fées  ,  quelquefois  les  tournant  en  gauiïcrie,  d'autres 
fois. cherchant  des  appareces de  raifon,fceutde  for- 
te le  feruir  de  fon  bien  dire  ,  cilant  meime  aidée  de 
Daphnis  ,  qu'en  6n  ieconfentis  au  feiour  de  Filan- 
dre ,iufqu'à  ce  que  les  cheuaux  fuilent  reuenus  à  fa 
fœur,cognoiiTant  bien  que  ce  feroit  la  ruiner  de  moy 
auffi  il  ie  precipitoisd'auantage  fon  retour.Et  il  ad- 
uintfcôme  elleauoit  fort  bien  pteueu)  que  durant  le 
téps  que  ce  poil  demeura  à  croiïtre, l'ordinaire  côucr- 
lation  du  Berger  ,qui  en  fin  ne  m'edoit  point  defa- 
greable,  &  la  cognoKiïance  delà  grandeur  de  fon 
affediô  ,  commencèrent  à  me  flatter  de  forte,que  de 
moy-mefme  i'exeufois  fa  tromperie ,  coniidcrant   dé- 
plus ,  le  refpect  &  la  prudence  dont  il  s'y  cftoit  con  - 
duit.  Si  bienqu'auant  qu'il  peuft  partir,  il  obtint  ce- 
tte déclaration  qu'il  auoit  tant  deiiree,  à  (çauoir  que 
i'oubliois  fa  trôperie ,  &  que  ne  fortât  point  des  ter- 
mes de  fon  deuoir,  i'aimerois  fa  bonne  volonté  ,  Ôc 
la  cherirois  pour  fon  mérite,  ainfi  que  ie  deurois.La 
cognoiflance  qu'il  me  donna  de  fon  contentement, 
ayant  celte  aiîèurance  de  moy  ,  me  redit  bié  aufîï  af- 
feurée  de  fon  arTe&iô  ,  que  peu  auparauant  fon  de(- 
piaifir  m'e  auoit  fait  certainercaril  fut  tel  qu'à  peinç 
le  pouuoit-il  diflïmuler.  Cepédât  que  nouseftiôs  en 
ces  termes,Filidas  ,  de  qui  l'Amour  s'aîloittoufiours 
augmétât,ne  peut  en  couurir  d'auatage  la  grandeur^ 
4e  forte  qu'elle  reiolut  de  tenter  tout  à  fait  le  ditti- 
mule  Filandre.  Auec  ce  deflèin,la  trouuât  à  proposvn 
iour  qu'elles  fe  promenoiét  enfembledansvne  touf- 
fe d'arbres  ,  qui  fait  l'vn  des  quarrezdu  jardin ,  elle 
luy  parla  de  cetye  forte,  après  auoir  cité  longuement 
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interditte.Etbien,Filandre>fera  til  vray  que  quelque 
amitié  que  ie  vous  puille  faire  paroiftre  ,  ie  ne  fois 
point  affez  heureux  pour  eitrc  aimé  de  vous.Callirée 
luyrefpondit  :  le  ne  fçay,  Fi!idas,quelleplus  grande 
amitié  vous  me  demandez  ,  ny  comment  ie  v-.us  en 
puis  rendre  d'auantage,  fi  vousmefme  ne  m'en  don- 
nez lesmovens.  Ahldit  elle ,  fi  voftre  volonté  eftoit 
telle  que  la  mienne  la  defire,  ie  lepourrois  bien  faire 
iufqu'à  ce   que  vous  m'ayez  efprouué  ,  dit  Calliree, 
pourquoy  voulez-vous   douter  de  moy  .?Nefçauez 
vous  pas,dit  Fi'idas,que  l'extrême  defir  eft  touïîours 
fuiuy  de  doutc?iurez-moy  que  vous  ne  me  manque- 
rez point  d'amitié  &  ie  vo9  declareray  peuteftre  cho- 
fè  dont  vous  ferez  bien  eftonnee.Calliree  fut  vn  peu 
furptife  ,  nefçachant  cequ'elle  vouloit  dire,  toutes- 
fois  pour  en  fçauoir  la   conclufion  elle  luy  refpon- 
dit  :  le  le  vous  iure,  Filidas,tout  ainfi  que  vous  me  le 
demandez,  de  de  plus  que  ie  ne  pourray  iamais  vous 
rendre  tefmoignage  de  bonne  volonté  que  ie  ne  le 
fafTe.A  ce  mot  ,  pour  remerciement ,  &  prefque  par 
tranfport,  Filidas  la  prenant  par  la  tefte,!abaifaauec 
tantdevehemence,que  Calliree  en  rougit  ,  &  la  re- 
poulïanrtout  en   colère,  luy  demanda  qu'elle  façon 
eftoit  celle  là,  le  fçay  ,  refpondit  alors  Filidas,  que  ce 
baifer  vous  eftonne  ,  Se  que  mes  actions  iufques  icy 
vous  auront  peut  eftre  fait  foupçonner  quelque  cho- 
fe  d'eu:  an ^e  de  moy  :  mais  fi  vous  voulez  aUoir  la  pa- 
tience de  m'efcouter,ie  m'adèure  que  vous  en  aurez 
pluflofl  pitié  quemauuaife  opinion.  Et  lors   repre- 
nant du  commencement  iufques  au  bout  ,  elle  luy  fit 
entendre  le  procez  qui  auoit  efte  entre  Phormion  Se 
Celio  nos  pereSjl'accoH  qui  fut  fait  pour  l'ailoupir, 
Se  en  fi  a  l'artifice  de  fon  père  à  la  faké  efleuer  côme 
vu  home,eiîcor  qu'elle  ftitt  fille.Bref  nouVre  mariage, 
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&  tout  ce  qucic  viens  de  vous  racÔter,&  puis  conti- 
nua de  celte  forte  :  Or  ce  que  ie  veux  de  vous  pour 
fatisfactionde  voftrc  promeife  ,  c'elt  que  recognoif- 
Tant  l'extrême  affection  que  ie  vous  poire,  vous  me 
rcceuiez  pour  voltre  fcmme,&  ie  fera  y  efpoufer  Dia- 
ne à  mon  coufin  Amidor,que  mon  perc  auoit  ex- 
preilement  efleué  dans  fa  maifon  pour  ce  fubict.  Et 
là  delfuselle  adiouita  tant  de  parollcs  poiu  la  per- 
fuadcr  ,  que  Calliiee  eftonnec  plus   queie   nevous 
[çaurois  dirc,eut  le  loiiîr  de  reuenir  à  foy,  &  luy  ref- 
pondre,que  fans  mentir  elle  luy  auoit  raconté  de 
grandes  choies,  &  telles  que  mal-aifement  les  pour- 
roit-elle  croire  >ll  elle  ne  les  afleuroit  d'autre  façon 
que  par  paroles.Elle  alors  fe  desboutonnant,  fe  def- 
couuric  le  fcin:L'honnefleté,  luy  dit-clle,me  deffend 
de  vous-en  monftrer  d'auantage:  mais  cela  ,  ce  me 
iemble,vousdoit  iuffirc.  Calliiee  alors  pour  auoirle 
loifir  defe  côfeiller  auec  nous,fit  fcmblant  d'eneftre 
fort  aife:qu'elle  auoit  des  parents  ,dont  elle  efperoit 
rout  fon  auâcemét,&sâs  l'aduis  defquels  elle  ne  fcroir 
jamais  vne  refolution  de  telle  importâce  &  fur  tout, 
qu'elle  la  fupplioit  détenir  cette  affaire  fecrectercar  la 
diuulguant,ceneferoitquedôner  fuiet  à  plufieurs  de 
parler  ,  &  qu'elle  l'affeuroit  des  lors,  que  quâd  il  n'y 
rcfteroit  que  fon  côfentement,elle  luy  dôneroit  cog- 
noiiîance  de  fa  bônc  volonté.  Auecséblables  propos 
elles  finirent  leur  promenoir,  &  reuindrent  au  logis, 
où  de  tout  le  tour  Calliiee  n'ofà  nous  accouder  ,  de 
peur  que  Filidas  n'euft  opiniô  qu'elle  nous  en  parlai!:: 
mais  le  foir  elle  racôtaà  sôfrerctous  cesdifcours,& 
puis  tous  deux  allèrent  trouuer  Daphnis  ,  à  laquelle 
ils  les  firent  entendre.Iugez,fî  l'eftônement  fut  grâd: 
mais  quel  qu'il  peuteftre,le  contentement  de  Filâdie 
le  furpalToit  de  beaucoup ,  luy  femblant  que  le  Ciel 
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iuy  offroit  vn  ttes-grand  acheminement  àlacon- 
ciufio  de  fes  defirs.Le  matin,Daphnis  me  pria  d'aller 
voir  la  feinte  Calliree  ,  &  iavraye  demeura  auprès 
deFilidas  >afin  qu'elle  ne  s'en  doutait. Dieu  içaitque 
le  deuins,quâd  ie  fceus  tout  ce  difcouts.  le  vous  iure 
que  i'eitois  il  eftcnnecque  ie  ne  fçauois  fi  ce  n'eftoit 
point  vn  fonge  Mais  ce  fut  iebonque  Daphnisfe 
plaignoit  infiniment  de  moy  ,  que  ie  le  luy  euiïe  il 
longuement  celé,&:  quelque  ferment  que  ie  luy  fifîè, 
que  ie  n'éauois  rie  feeu  iufques  à  rheure,elle  ne  me 
vouloit  poinc  croire  il  enfâr,&  lors  que  ie  luy  diiois 
que  iepenfois  que  tous  les  hommes  fuilent  côme  Fi- 
lidas,elle  fe  tuoit  de  rire  de  mon  ignorace. En  fin  nous 
refolumes,  de  peur  que  Bcliinde  ne  vouluft  difpofer 
de  moyàfavolôté,  ou  que  Filidas  ne  me  fîft  quelque 
ftiprife  pour  Amidor,qu'il  ne  falloit  rie  faire  a  la  vo- 
lée &fans  y  bien  peniencar  des  lors  par  ia;folicitation 
de  Daphnis  de  de  Calliree  ,  ie  promis  à  Filandre  de 
l'efpoufer.Et  cela  fut  caufe  que  reprenant  fes  habits 
après  auoir  alïèuré  Filidas,qu'il  alloit  pour  en  parler 
k  Ces  parents  il  fe  retira  auec  fa  fœ.ur  vers-Gereftant, 
qvi  ne  prit  iamais  garde  à  cefte  rufe.  Depuis  cetéps 
ii  fut  permis  à  Filâdre  dem'eferirercar  enuoyant  d'or- 
dinaire de  fes  nouuclles  à  Filidos,i'auois  toufiours  de 
fes  lettres^  Ci  finement ,  que  ny  elle3ny  Amidor  ne 
s  en  apperceurent  iamais. 

Or,belies  Bergeres,iufques  icy  cefte  recherche  ne 
m'auoit  guère  r'apportc  d'amertumesmais^helasic'eft 
ce  qui  s'en  enfuiuit  ,  qui  m'a  tant  fait  aualer  d'ab- 
ilnthe,  que  iufques  au  cercueil  il  ne  faut  pas  que  i'ef- 
perede  goufter  quelque  douceur.Il  aduint  pour  mon 
mal-heur  ,  qu'vn  eftranger  palïànt  par  cefte  contrée 
me  vid  endormie  à  la.  fontaine  des  Sicomorcs,où  k 
fraifcheur  de  l'ombrage  ,  &  le  doux  gazouillement 

de 


r  de  Upremiere  fâttit  cti^lîirçe.  189 

ctc  l'onde  m'auoient  iui  le  haut  du  iouraiTbupie.  Luy 
que  la  beauté  du  lieu  auoit  attiré  pour  partir  l'ardeur 
du  midy,n'euft  pluftoft  ietté  l'œil  (ur  moy ,  qu'il  y  re- 
marqua quelque  chofequi  luy  pleuft.Di<uix!quel  hô- 
rae,ou  pluftoft  quel  monftreeftoit-ce?ll  auoit  le  vifa- 
ge  reluifant  de  noirceur,  les  cheueux  raccourcis  ,  & 
méfiez  comme  la  laine  de  nos  moutons,quand  il  n'y 
a  qu'vn  mois  ou  deux  qu'on  les  a  tondus.  La  barbe  à 
petits  bouquets  clairement  efpanchee  autour  du  méV 
con,le  nezapplaty  entre  lesyeux,&  rehauiTé,&  large 
par  lebout,la  bouche groilè.-les  leures  renuerfees  ,  & 
prefque  fendues  fous  le  nez  :  mais  rien  n'eftoit  fi  ef- 
trange  que  ces  yeuxxuen  tout  le  vifageii  n'y  paroif- 
(bit  rien  de  blanc,quc  ce  qu'il  en  defcouuroir,quâd  il 
les  rouloit  dans  la  tefte.Ce  bel  Amant  me  fu(l  deftinç 
par  le  Ciel,pour  m'ofter  à  iamais  toute  volonté  d  ai- 
mer.-car  eftant  rauy  à  me  confiderer,  il  ne  peut  s'em- 
pefcher(rranfporté  comme  ie  croy  de  ce  nouueau  de- 
fir^de  s'approcher  de  moy  pour  me  baifer.Mais  parce 
qu'il  eftoit  armé,&  àchcuâ),le  bruit  qu'il  fi r,m'efueil- 
la,&  Ci  à  propos,qu  ainfi  qu'il  eftoit  preft  de  fe  baif- 
fer  pour  fatisfaireà  fa  volonté ,  i'onuris  les  yeux  >  & 
voyant  ce  monftre  fi  près  de  moy,  premieremét  ie  fis 
vn  grand rry  puis  luy  portant  les  mains  au  vifage  ,1e 
heurtay  de  toute  ma  force:liiy  qui  eftoit  à  moitié  pâ- 
ché,n'attendant  pas  cefte  defenfèjfut  fi  furprisquele 
coup  le  fit  balancer  ,&  de  peur  qu'il  eut,côme  iepen- 
ùyde  choir  fur  moy,il  aima  mieux  tomber  de  l'autre 
codé, G  bié  que  i'eus  loifir  de  me  leuer:ic  ne  croy  pas 
que  s'il  m'euft  touchée,  iene  fuiîe  morte  de  frayeur: 
car  figurez-vous,que  tout  ce  qui  eftde'plus  horrible, 
ne  fçauroiten  rien  approcher  l'horreur  de  ion  vifàge 
cfpouuentable.  I'eftois  défia  bien  efloignee,  ounndil 
fereleua,&  voyant  qu'il  ne  me  fçauroit  attaxndre,nar- 
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ce  qu'il  cftoit  arme  affez  pefamment ,  &"  que  la  peur 
m'attachoir  des  aifles  aux  pieds ,  il  fauta  prompte- 
raent  fur  Ton  cheuai,&  a  toute  courfe  me  fuiuoit,lors 
qu'eftant  prefque  hors  d'halcine,la  pauure  Filidas,qui 
afTez  prez  de  là  entreuenoit  Fiiandre,qui  nous  eftoit 
venu  voir,&qui  s'eftoit  endormy  en  luy  parlant,  a- 
yant  ouy  ma  voix,courut  àmoy^voyant  que  ce  cruel 
me  pourfuiuoit  auec  l'efpecnuë  en  la  maimcar  la  co- 
lère de  fa  cheute  luy  auoit  effacé  toute  Amour  .-elle 
s'oopofa  genereufement  à  fa  furie,me  faifant  paroi (tre 
par  ce  dernier  acte,qu'clle  m'auoit  autant  aimée*  que 
Ion  fexe  le  luy  permettoit,&  d'abord  luy  prit  la  bri- 
de du  cheual,dont  ce  barbare  offensé, fans  nul  cfgard 
de  i'hum,anité,luy  donna  de  l'eipee  iur  le  bras, de  tel- 
le force  qu'il  le  luy  deflacha  du  corps,&  elle  prefque 
en  mefme  temps  de  douleur  mourut  &  tombait  en- 
tre les  pieds  de  fon  cheual,qui  broncha  fi  lourdcmér, 
que  fon  maiftreeut  allez  d'affaire  à  s'en  defpeftrer.Eç 
parce  queFdidas  en  mourant  fit  vn  grand  cry,nom- 
mantfort  haut  Filandre:luy  quîeftoit  auprès,  l'ouyr, 
8c  la  voyant  en  fi  piteux  e(tat5en  eut  extrême  defplai- 
fînmaisplus  encores,quandil  vid  ce  barbare  s'efiant 
dcfmeflé  de  fon  cheual,me  courre  après  l'efpee  en  la 
main,&  moy,côme  ie  vous  difois,  &:  depeur,  &c  de  la 
çourfe  que  i  auois  faite,tant  hors  d'haleine  que  ie  ne 
pouuois  prefque  mettre  vn  pied  deuant  l'autre.  Que 
deuint  ce  pauure  Berger  ?ie  ne  croy  pas  que  iamnis 
Lyonne,à  qui  les  petits  ont  eux' defrobez, lors  qu'elle 
void  ceux  qui  les  emportent,  s'eflançait  plus  légère- 
ment après  eux  ,  que  le  courageux  Filandre  après  ce 
cruel. Et  parce  qu'il  eftait  chargé  d'armes  qui  l'empef- 
choient  de  courre,il  atteignit  aiîez-toft,  &  d'abord 
luy  cria:cefïbz,cheua!ier,celTez  d'outrager  d'aduanta- 
çage  celle  qui  mérite  mieux  d'uftre  adorée  ,  &  parce 
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qu'il  ne  s'arreftoit  point, ou  fur  que  pour  cftre  en  fu- 
rie il  n'oyoit  point  fa  voix,  ou  que  pour  efti  e  eftran- 
ger,iln'entcndoit  point  fon  langage  :  Filandre  met- 
tant vne  pierre  dans  fa  fronde  ,  la  luy  iccta  d'vnc  Cl 
grande  impetuofîté,quele  frappant  à  la  tefte,fansles 
arm.s  qu'il  y  portoit  ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
l'euft  rué  de  ce  coup  ,  qui  fur  tel  que  l'cftranger  s'en 
aboucha, mais  il  fe  releua  incontinent,  &  oubliant  la 
colère  qu'il  auoit  contre  moy,s'adredà  tout  en  furie 
à  Filandre,qui  fe  trouua  fi  pres,qn'il  ne  peut  euiter  le 
coup  mal-heureux  qu'il  luy  donna  dans  le  corps,n'a- 
yanr  en  la  main  que  fa  houlerte  pour  toute  derTenfe. 
Toutefois  fe  voyant  le  glaiuc  de  fon  ennemy  fi  auant 
fa  naturelle  generofité  luy  donna  tant  de  force,&  de 
courage, qu'au  lieu  de  reculer  il  s'auâça,  8c  s'enfonçât 
le  fer  dans  l'eftomach  iufques  aux  gardes, il  luy  plan- 
ta le  bout  ferré  de  fa  houlette  entre  les  deux  yeux,  fi 
auant  qu'il  ne  l'en  peut  plus  retirer,qui  fut  caufe  que 
la  luy  laifïant  ainfi  attachée, il  le  faifift  à  la  gorge,  6c 
de  mains,&  de  dents,  paracheua  de  le  tuer.Mais>he- 
lasîce  hit  bié  vne  victoire  cheremét  acheree:car  ainfi 
que  ce  barbare  tomba  mortd'vn  cofté,  Filâdre  n'ayâc 
plus  deforce,fe  lai(ïacheoir  de  l'autrc:toutcsfois  fi  à 
propos,que  tombant  à  la  renucrfe,l'efpee  qu'il  auoit 
au  trauers  du  corps,heurra  de  la  pointe  cotrevnepier 
fe,&  la  pefanteur  du  corps  la  fit  refïbrtir  de  laplaye. 
Moy  qui  de  reps  en  reps  tournois -la  tefte  pout  voir 
fi  ce  cruel  m'arreignoir  poinr  encores ,  veis  bien  au 
commencement  que  Filandre  le  couuroir,&  dez  lors 
vne  exrrefme  frayeur  me  faifit.  Mais  helas  !  quand  ie 
le  veis  blefl'é  fi  dangereufemenr  ,  oubliant  tonte 
forte  de  crainte  ,  ie  m'arreftay  :  mais  quand  il  tom- 
ba, la  frayeur  de  la  mort  ne  me  peut  empefeherde 
courre  vers  luy,  &:  auffi  morte  prefqne  que  luy,ierne 
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iettay  en  terre,  &  l'appeliant  toute  efplorée  par  Ton 
nom,il  auoit  défia  perdu  beaucoup  de  (àng,&  en  per- 
doit  à  toute  heure  d'aduantage  par  les  deux  coftez  de 
fa  playe:&  voyez  quelle  force  a  vnt  amitié:moy  qui 
quinefçaurojs  veoirdu  fangfans  rn'efuanciïir  ,  j'eus 
bien  alors  Je  courage  de  luy  mettre  mon  mouchoir 
contre  fa  blefleurc  ,  pour  empelcher  le  cours  du 
fang  ,  &  rompant  mon  voile  luy  en  mettre  autant  de 
l'autre  cofté. Ce  petit  fouiagement  luy  feruit  de  quel- 
que chofe;  car  luy  ayant  mis  la  tefte  en  mon  giron,il 
ouurit  les  yeux  ,  &  reprint  la  parole.  Et  me  voyant 
toutecouuertedelarmes.il  s'efforça  de  me  dire:Si  ia- 
mais  i'ay  efperé  vue  fin  plus  fauorable  que  çelle-cy, 
je  prie  ie  Ciel,belleBergere,qu'il  n'ait  point  de  pitié 
de  moy.Ie  voyois  bien  que  mon  peu  de  mérite  ne  me 
pourroit  jamais  faire  atteindre  ce  bon-heur  defiré,& 
ie  craignois  qu'en  fin  le  defefpoir  ne  me  contrai gni 
à  quelque  furieufe  refolution  contre  moy  mefme.Lts 
Dieux  qui  fçauent  mieux  ce  qu'il  nous  faur,quenous 
ne  le  fçauons  defirer  ,  ont  bien  cogneu,  que  n'ayant 
vefeu  depuis  fi  long  temps  que  pour  vous,ii  falloir 
aufli  queie  mouruiïe  pour  vous.Et  iugez  quel  eft  mô 
contentement,puis  que  ie  meurs  non  feulement  pour 
vous  :  mais  encore  pour  vous  conferuer  la  chofe  du 
monde  que  vousauez  la  pluschercqui  eft  voitrepu- 
didré.Ormamaiftreiïejpuis  qu'il  rie  me  refte  plus  rie 
pour  mon  contentement,  qu  v.n  fcul  poind  par  l'afi 
fe&ion  que  vous  auezrecogneue  en  Filandre,  ie  vous 
iupplie  de  me  le  vouloir  accorder,  afin  que  celte  ame 
hcureuieentieremétpuiilèfous  aller  atcédreaux  chips 
Eliiîens,auec  cc(ke  facisfac*tion  de  vous.  Il  me  dit  ces 
■paroles  à  mots  interrompus,^:  auec  beaucoup  de  pei- 
ne^: moy  qui  le  voyois  en  cet  efhr,pour  luy  donner 
rour  le  contentement  qu'il  pouuoit  dciirerjuy  refpo- 
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dis:Amy,  les  Dieux  n'ont  point  fait  naiftre  en  nous, 
vne  fi  belle,  &  honnefte  affection  pour  l'efteindre  fi 
promptcment,&  pour  ne  nous  en  laiilèr  que  le  regret* 
ï'efperequ'ilsvous  donneront  eneprestant  de  vie  que 
ie  pourra  y  vous  faire  cognoiftre  queie  ne  vous  cède 
point  en  amitié, non  plus  qce  vous  ne  le  faites  à  per- 
sone  en  merite.Et  pour  prcuuc  de  tout  ce  queie  vous 
dy, demande*  feulement  tout  ce  que  vous  voudrez  dé 
moyrcar  il  n'y  a  rien  que  ie  vous  puifTe  ny  vueille  re- 
fufer.A  ces  derniers  mors, il  me  prit  la  mair,&  fe  l'ap- 
prochant de  labouche:ie  baife,dit-il,ceftemain  pour 
remerciement  de  la  grâce  que  vous  me  faites,&  lors 
drelFant  les  yeux  au  Ciel  :  ô  Dieux  !  dit  il,ie  ne  vous 
requiers  qu'autant  dévie  qu'il  m'en  faut  pour  l'ac- 
complitfèment  de  la  promette  que  Diane  me  vient  de! 
faire.Et  puis  addreilant  fa  parole  à  moy,auec  tant  de 
peine  ,  qu'à  peine  pounoit-il  proférer  les  mots,il  me 
dit  ainfnOr  ma  belle  Maiitretfe,efcoutez  donc  ce  que 
ie  veux  de  vous  :  puis  que  ie  ne  relïens  l'aigreur  de  là 
mort,que  pour  vous.Ie  vous  côiure  par  mon  affection 
&  par  voftre  promelfe^que  i'emporte  ce  contememee 
hors  de  ce  monde,que  ie  puiflTedire  que  ie  fuis  voftre 
mary  ,  &  croyez  fi  ie  le  reçois,que  mon  ame  ira  très 
contente  en  quelque  lieu  qu'il  luy  faille  aller  ayant 
vn  fi  grand  tefmoignage  de  voftre  bonne  volonté.  le 
Vous  iure,bellesBergeres,que  ces  paroles  me  touchè- 
rent Ci  vifuement3que  ie  ne  fçay  comme  i'eus  afïèz  de 
force  à  me  fouftenir  ,  &croy  quant  à  moy,quece  fut 
la  feule  volonté  que  i'auoîs  de  luy  complaire,qui  m'e 
donna  le  couragercela  fut  caufe  qu'il  n'euft  pas  plu- 
ftoft  finy  fa  demande,que  luy  retendant  la  main,ie  lui 
dis:Fiîâdre,ievous  accorde  ce  que  vousme  requerrez, 
&  vous  iure  deuant  tous  les  Dieu^&particulieremét 
fieuani  les  diuinitez  qui  font  en  ces  lieux,  que  Diane 
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fe  donne  à  vous,&  qu'elle  vous  reçoit,^:  de  cœur3& 
dJamc  pour  fonmary  :  &  en  difanr  ces  mots  ie  lebai- 
fay.  Et  moy  ,  me  dit-il,ievous  reçoy  ,  ma  belle  Mai- 
ftrelTe,^  me  donne â  vous  pour  iamais,tres- heureux, 
&  content  d'emporter  ce  glorieux  nom  de  mary  de 
Diaue.Helasîcc  mot  de  Diane  futle  dernier  qu'il  pro- 
fera.carm'avât  mis  les  bras  au  col,&  me  tirant  à  luy 
pour  mebaifer,  il  expira,  laiflTant  ainfi  Ton  efpritfur 
mes  lcures. Quelle  ie  deuins,le  vo\  ant  mort?iugez-le 
belles  Bergères  ,  puifque  véritablement  ie  l'ai  mois.  le 
tombay  abouchée  fur  luy, fans  pouls,&fansfcntimét 
Se  ie  telle  force  efuanouye,que  ie  fus  emportée  chez 
m:>y5fans  quefcreurnfle.O  Dienîque  i'ay  reflènty  vi- 
uement  cette  perte,&  recogneu  plus  que  véritable  ce 
que  tant  de  fois  il  m'auoit  prédit ,  que  ie  l'aimerois 
d'aduantage  après  fa  mort,que  durant  fa  vie.Cari'ay 
defpuis  conferué  (i  viue  fi  mémoire  en  moname,que 
il  me  femble  qu'à  toute  heure  ie  l'ay  deuant  mes  yeux, 
&  que  fans  ce(fe  il  me  dit, que  pour  n'eftre  ingrate,il 
faut  que  ie  l'aime.  Aufïï  fais  ie,ô  belle  ame,&  auec  la 
plus  entière  affection  qu'il  fe  peut,  &  fi  où  tu  es,  on 
a  quelque  cognoifTance  de  ce  qui  fefait  ça  bas,reçoy, 
ô  cher  amy,cefte  volonté,&  ces  larmes  que  ie  t'offre 
pour  tefmoignagc,que  Diane  aimera  iufquesau  cer- 
cueil fon  cher  Filandre. 

LE    SEPTIESME    LIVRE 
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»  .        Partie  d'Aftrée. 
Stree  pour  interrompre  les  trilles  paroles 
de  Diane:Mais,belleBergere,!uy  dit-eîle,qui 
eftoit  ce  miferable,  qui  fut  caufe  d'vn  grand 
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deiaflre?Helas!dit  Diane, que  voulez-vousque  ievous 
en  die?c'e(toit  vn  ennemy,qui  n'eftoit  au  monde  que 
pour  efhecauie  de  mes  étemelles  larmes. Mais  encor, 
refpon  dit  Aitrce:ne  iceut-on  iamais  quel  homme  c'e- 
floit  ?  On  nous  dit,reç>liqua-t'elle,qutlque  remps  a- 
pres,qu'il  venoirde  certains  pays  barbares,  outre  vn 
deftroic"t,iene  fçay,(i  ie  le  fçauiay  bien  nommer,qui 
s'appelle  les  Colomnes  d'Hercule,&  le  îubiect  qui  lq 
fît  venir  de  fi  loing  pour  mon  mal-heur,  eftoit  que 
deuenu  amoureux  en  ces  c6uecs-là,ia  Dame  luy  auoit 
commadée  de  chercher  toute  l'Europe,pour  fçauoirj 
s'il  y  en  auoit  quelqu'autre  aulîi  belie  ou'elle ,  &  s'il 
venoit  à  rencontrer  quelque  Amât,qui  voulufl  main- 
tenir la  beauté  de  fa  M  ai  ft  relie,  il  eftoit  obligé  decô* 
battre  contre  luy,  &  luy  en  enuoyer  latefte?,auec  le 
pourtraicl:,&  le  nom  de  laDame.Helaslque  pleut  aux 
Dieux  ,  que  i'euile  elle  moins  prompte  à  m'enfuyr, 
lors  qu'il  me  pourfuiuoit  pour  me  tuer,  à  fin  que  par 
ma  mort  i'eufle  empeiché  celle  du  pauure  Filandre. 
A  ces  paroles  elle  fe  mit  à  pleurer,  auec  vue  relie  a- 
bondance  de  larmes  ,  que  Phillis  pour  la  diuerrir, 
changea  de  propos,  &  fe  leuant  lapremiere:Nous  a- 
uonsjdit-ellcjdemenré  trop  longuement  aflîfes,il  me 
femble  qu'il  feroit  bon  de  fe  promener  vn  peu.  A  ce 
mot  elles  fe  leuerent  toutes  trois  ,  &  s'en  allèrent  du 
cofté  de  leurs  hameaux:car  auffi  bien  eftoit- il  tantoft 
temps  de  difner.  Leonide  qui  eftoit  (comme  ie  vous 
ay  dit)  aux  efeoutes  ,  ne  perdoitpas  vue  feule  parole^ 
de  ces  Bergeres,&  plus  elle  ovoit  de  leurs  nouucl!es* 
&  plus  elle  en  eftoit  deiircufc.  Mais  quand  elle  les 
vid  partir  fans  parler  de  Celadon,elle  en  fut  fort  faf« 
chée  :  toutesfois  fous  l'efpcrance  qu'elle  eut  que  de- 
meurant ce  iour  auec  elles, elle  en  pourroit  découurir 
quelque  chofe,  &  aufïi  que  défia  elle  en  auoit  fait  le 
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dcir,*in,lors  qu'elle  les  vid  vn  peu  efloignees,eîle  for* 
rit  de  ce 'buiubn,&  faifant  vn  peu  de  tour,(e  mit  à  les 
fuiure.xar  elle  ne  vouloit  pas  qu'elles  penfaflTen^qu'ei- 
le  les  euft  ouyes.  De  fortune  Philis  fc  tournant  du 
codé  d'où  elles  venoient  ,  l'apperceutd'alïcz  loingj& 
&laraonftra  à  Tes  compagnes;  qui  s'arrefterent:mais 
voyant  qu'elle  venoit  vers  elles ,  pour  luy  rendre  le 
deuoir  que  fa  condition  meiitoit,  elles  retournèrent 
en  arrière  ,  &  la  faluerent.  Lconide  toute  p  eme  de 
courtx>in*e,apres  leur  auoir  rendu  leur  falut,s'add  eC- 
fantà  Diane,kvy  ditSageDiane,  ie  veux  eftreauiouc- 
d'huy  voftre  h ofteftè  ,  pourueu  qu'Aftrée  ,  &  Phillis 
foiét  de  la  ttouppercar  ie  fuis  partie  ce  matin  de  chez 
Adamas  mon  oncle, en  defTein,  de  partir  tout  ce  iour 
auec  vous  ,  pourcognoiftre  G  ce  que  l'on  m'a  dit  de 
voftre  vertu,Dianc;de  voftre  beauté,  Aftreejde  voftre 
unerite,  Phillis;refpond  à  la  renommée  qui  eft  diuul- 
gueede  vous.Dianevoyarque  Tes  compagnes  s'enre- 
mettoientà  ellejuy  refpon dïngratide  Nymphe,il  fe- 
roit  peut-eftre  meilleur  pour  nous  ,  que  vous  enfliez 
ieulemét  noftre  cognoifTànce  par  le  rapport  de  la  re- 
no  nmee,puis  qu'elle  nous  eft  rat  auantageufe:toute- 
fois  puif  qu'il  vous  plaid  de  nnns  faire  ceft  honneur, 
nous  !e  receurons,c6me  nous  fommes  obligées  de  re- 
cru >«r  uiec  reuerence  les  grâces  qu'il  plaiftau  Ciel 
de  nous  faire.  A  ces  dernières  paroles  eiî^s  la  mirent 
entr'elles,&  la  menèrent  nu  hameau  deDune/>ùelle 
nftrecèuc  de  bon  vifage,&  auec  tant  de  ciuiliré.  que 
elle  s'eftonoît, corne  i!  eftoît  pofltble  qu'entre  les  b  >is 
&  les  pafturagl  s, des  pérfbnnes  tant  accomplies  fuf- 
sé:eflcnees.L'apr.f^inecfep?fTaentr'e,Iesen  nlufîeurs 
dénis, &en  des  demâdes  queLeonide  leur  fai(bît:&ert 
tre  autres  e  le  s*enquéroir,qn'effoir  d-icnu  vn  Berger 
nommé  Celadon,qui  eftoit  fils  d'Alcippe:Dian-  refi 
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pondit,  qu'il  y  auoit  quelque  temps  qu'il  s'eftoit  no- 
yé dans  Lignon.  Et  fon  frère  Lvcidas,  dit-elle,  eft-ii 
maric?Non  point  encor,dit  Diane:&  ne  croy  pas  qu'il 
en  ait  beaucoup  de  hafte:car  ic  dcplaifir  de  (on  frère 
luy  eft;  encor  trop  Vif  Wi  la  mémoire. Et  par  quel  mal- 
hcur,adiou{taLeonide,fe  pcrdit-il  ?  Il  voulut,dit  Dia- 
ne, fecourir  cède  Bergère  qui  y  eftoit  tombée  auant 
que  luy:&  lors  elle  monltra  Aftrce.  La  Nymphe>qui, 
fans  en  faire  femblant,prenoit  garde  aux  actions  u'A- 
ftree,voyant  qu'à  celle  mémoire  elle  changcoitde  vi- 
iage,&  que  pour  diflimuler  cefte  rougeur,elle  metto  t 
la  main  fur  les  yeux  ,  cogneut  bien  qu'elle  l'àimoit  à 
bon  efïïent,&  pour  en  defcouurir  d'auantage,  conti- 
nuait n'en  a-t'on  iamais  rctrouué  le  corps?Non,dit 
Diane,&  feulement  fon  chappeau  fut  recogneu  ,  qui 
s'eftoit  arrefté  à  quelques  arbres  ,  que  le  courant  de 
l'eau  auoit  defracinez.  Phillis  qui  cogneut  que  fi  ce 
difeours  continuoit  plus  outre  ,  il  tireroit  les  larmes 
des  yeux  de  fa  côpagnc,  qu'elle  auoit  défia  beaucoup 
de  peine  à  retenir,afin  de  l'interrompre  :  Mais,grande 
Nymphcluy  dit-elle,quelle bonne  fortune  pournous 
a  efté  celle  qui  vous  a  conduire  en  ce  lieu  ?  A  mon  a- 
bord,dit  Leonide,ie  la  vous  ay  didterç'a  fèulemétefté 
pour  auoir  le  bien  de  voftrecognoifrance,&  pour  fai- 
re amitié  auec  vous,  defirant  d'auoir  le  plaifir  de  vo- 
ftre  compagnie.Puis  que  cela  entreprit  Phillis,fi  vous 
letrouuez  bon, il  feroit  à  propos  de  fortir  comme  de 
couftume  à  nos  exercices  accouftumez  :  cVparainfi 
vous  auriez  plus  de  cognoiflànce  de  noftre  façon  de 
viure,&  me  (me  fi  vous  nous  permettez  d'vfer  deuanc 
vous  delà  franchifede  nos  villages.  C'eft,  dit  Leo- 
nide,  de  quoy  ie  voulois  vous  requérir  :  car  ic  fçay 
que  la  contrainte  n'eft  iamais  agréable  ,  cV  ie  ne  viens 
pas  icypour  vous  defplaire.    De  cefte  forte  Leonidc 
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prenant  Diane  dVne  main  &  Aftree  de  l'autre  ,  elles 
fortirent >&  auec  plusieurs  difeours  paruind.ent  iuf- 
quesà  vn  bois  ,  qui  s'alioit  eftendant  iufc<ues  fur  le 
bord  de  Lignon,&là  pour  auoir  plus  d'humidité  s'ef- 
paiiTilfoit  d'auantage,  &  rendoit  le  lieu  plus  champe- 
ftre.A  peine  furent  elles  aiîiifes,qu'ellesouyré't  chan- 
ter allez  près  de  là  ,  &  Diane  fut  la  première  qui  en 
recogneut  la  voix,&  fe  tournant  vers  Lconide.-Gran- 
deNymphe,luy  dit-elle  ,  prendrez  vous  plaifit  d'ouyr 
difeourir  vn  ieune  Berger,  qui  n'a  rien  de  villageois 
que  le  nom,  &  l'habit?car  ayant  touiîours  efté  noi.rry 
dans  les  grandes  villes,  &  parmy  les  perfonnes  ciuili- 
iees,il  relient  moins  nos  bois,  que  toute  autre' choie. 
Et  qui  e(t-il,refpondit  LeoniderC'eft,repliqua  Diane, 
le  Berger  Syluandre,qui  n'eit  parmy  nous,que  depuis 
vingt-cinq  ou  trente  lunes.  Et  de  quelle  famille  eft- 
il  ?  dit  la  Nymphe.  Il  feroit  bien  mal-aisé  ,  adioufta 
Diane,de  levouspouuoir  direicar  il  ne  fçsit  luy  mef- 
me  qui  eft  fon  pere  Se  fa  mere,&  a  feulemét  quelque 
légère  cognoilfance  qu'ils  font  de  Forefts  :  &  a  cette 
occailon,lors  qu'il  a  peu,il  y  eft  reuenu,  auec  icfoiu- 
tion  de  n'en  plus  partir:&  à  la  vérité  noftre  Lignon  y 
perdroit  beaucoup  ,  s'il  s'en  alloit  :  car  ie  ne  croy  pas 
que  de  long  tëps  il  y  vicnneBerger  plus  accôply.Vous 
le  loiiez  trop,refpondit  la  Nymphe,pour  ne  me  don- 
ner point  enuie  de  le  voir,  allons  nous-en  l'étretenir. 
S'il  vous  apperçoit,  dit  Diane  ,  8c  qu'il  ait  opinion  de 
ne  vous  eftre  ennuyeux ,  il  ne  faillira  point  de  venir 
bien  toit  vers  vous  :  &il  aduint  comme  elle  le  difoit: 
«ar  de  fortune  le  Berger  qui  fe  promenoir ,  les  npper- 
ceuant  tourna  incontinent  fes  pas  vers  elles  ,  &  les 
falua:mais  parce  qu'il  ne  cognoilfoir  point  Leonide, 
il  faifoit  femblant  ne  vouloir  continuer  fon  chemin, 
lors  que  Diane  luy  dir.Eft-ce  ainfi,Syluandre:que  Ion 
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vous  a  enfcigné  la  ciuilite  dans  les  villes,d'interiom- 1 
pic  vue  Ci  bonne  compagnie  par  voftre  vcnuc,&  puis 
ne  luy- rien  dire?Le  Berger  luy  rcipondit  en  fouf  liant? 
Puis  que  i'ay  failly  en  vous  interrompant ,  moins  ie 
conunueray  en  celte  faute,&  moindre,cc  me  femble» 
fera  mon  erreur. Ce  n'eft  pas  relpondit  Diane,  ce  qui 
vous  faifoit  fi  toft  partir  d'icy:mais  pluftoft  que  vouj 
n'y  auez  rien  trouué  qui  mérite  de  vous  y  arrefter; 
toutesfois  ii  vous  tournez  la  veuc  vers  cefte  belle 
Nymphe,ie  m'alïeure  que  fi  vous  auez  des  yeux,  vous 
ne  croirez  pas  d'en  pouucir  t routier  d'auantage  ail- 
leurs. Ce  qui  attire  quelque  chofe  ^répliqua  Syluan- 
dre,doit  auoir  quelque  fympathie  auec  cllc:mais  il  ne 
vous  doit  point  fcmbler  eftrange,n'y  en  ayant  point 
entre  tant  de  mérites  ,  &  mes  imperfections  ,  que  ie 
n'aye  point  rcfïenty  ceft  attrait,  que  vous  me  repro- 
chez.Voftre  modeltie,interrompit  Leonide,  vous  faic 
mettre  cefte  diilemblance  entre  nous:mais  la  croyez- 
vous  au  corps  ou  enTamcpour  le  corps  ,  voftre  vifa- 
ge  &  le  refte  qui  fe  void  de  vous  ,  vous  le  deffend  :  iî 
c'eft  en  l'ame  ,  il  me  femble  que  fi  vous  en  auez  vnc 
raifonnable,elle  n'eft  point  différente  des  noftres.Syl- 
uandre  cogneut  bien  qu'il  n'auoit  pas  à  parler  auec 
des  Bergères  :  mais  auec  vne  perfonne  qui  eftoit  bien 
plus  releuee  ,qui  le  fit  refoudrede  luy  refppndre  auec 
des  raifonsplus  fermes  qu'il  n'auoit  pas  accouftumé 
entre  les  Bergères,  &  ainiï  il  luy  dit  :  Le  prix,  belle 
Nymphcqui  eft  en  toutes  les  choies  de  l'vniuers  ,  ne 
fe  doit  pas  prendre  pour  ce  que  nous  en  voyonsrmais 
pour  ce  àquoy  elles  font  propres.Car  autremet  l'hom- 
mecjui  eft  le  plus  eftimé,feroit  le  moindre  ,  puis  qu'il 
n'y  a  animal  qui  ne  le  furpafïeen  quelque  chofe  parti- 
culiere,l'vn  en  force3l'autre  en  vi ftelfe, l'autre  en  v eue, 
l'autre  en  ouïe&  femblables  priuileges  du  corpsrmais 
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quand  on  confidere  que  les  Dieux  ont  fait  tous  ces 
animaux  pour  feruir  à  l'homme^  l'homme  pour  fer- 
uiï  aux  Dieux,il  faut  aduoucrque  les  Dieux  l'ont  iu- 
gé  eftre  d'auantage.  Et  par  cefte  raifon  ie  veux  dire, 
que  pour  cognoiftrc  le  prix  de  chacun,  il  faut  regar- 
der à  quoy  les  Dieux  s'en  fcruent  :  car  il  n'y  a  pas  ap- 
parence ,  qu'ils  nefçachent  bien  la  valeur  de  chaque 
chofe.Que  il  nous  enfaifons  ainfi  de  vous  &  de  moy, 
qui  ne  dira  que  les  Dieux  auroient  vne  grande  mef- 
cognoiirance  de  nous,fi  eftans  égaux  en  mérite,  ils  fe 
feruoient  de  vous  pour  Nymphe  ,  &  de  moy  pour 
Berger?Leonide  loua  en  elle  mefme  beaucoup  le  gen- 
til efprit  du  Berger,  qui  fouftenoit  fi  bien  vne  mau- 
uaife  caufe,&  pour  luy  donner  fujet  de  continuer,ei- 
le  luy  dit  :  Quand  cela  feroit  receuable  pour  mon  re- 
gard,toutesfois  pourquoy  eft  ce  que  ces  Bergères  ne 
vous  eullênt  peu  arrefter,  puifque  ,  félon  ce  que  vous 
dittes,elles  doiuent  auoir  cefte  conformité  auec  vous? 
Sage  Nymphe  ,  refpondit  Siluandre ,  la  moindre,cede 
toufiours  à  la  plus  grande  partie  :  où  vous  eftes ,  ces 
Bergères  en  doiuent  faire  demefme.Et  quoy?adioufta 
Diane,defdaigneux  Berger,  nous  eftimez  vous  fi  peu? 
Tant  s'en  faut ,  refpondit  Syuandre  ,  c'eft  pour  vous 
eftimer  beaucoup  que  l'en  parle  ainfi  :  car  lî  i'auois 
mauuaife  opinion  de  vous,  ie  ne  dirois  pas  que  vous 
fuffiez  vne  partie  de  cefte  grande  Nymphe  ,  puis  que 
parla  ie  ne  vous  rends  point  fon  inférieure  ,  finon 
qu'elle  mérite  d'eftreaimee  &  refpe&ee  pour  fa beau- 
té,pour  fes  merites,&:  pour  fa  condition,&  vous  pour 
vos  bcautez  &c mérites.  Vous  vous  ioiïez,  Syluandre, 
refpondit  Diane,  fi  veux-ie  croire  que  i'en  ay  afièz 
pour  obtenir  l'afFe&iô  d'vn  hônefte  Berger*  Elle  par- 
loit  ain(i,parce  qu'il  eftoit  Ci  efloigné  de  toute  Amour, 
qu'entre  elles  il  eftoit  nommé  bien  fouucnt  lTnffcnfi- 
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blc.Sc  elle  eftoit  bien  aife  de  le  faire  parler. A  quoy  il 
refpondit:voftre  créance  fera  telle  qu'il  vous  plaira  :  fi 
ra'aduouerez  vous ,  que  pour  cet  effet  il  vous  defFaut 
vne  des  principales  parties. Et  laquelle?dit  Diane.  La 
volonté,repliqua-t'il,car  vofte  volonté eft  fi  contrai- 
re à  cet  erTe&:que,dit  PhillisenîJinterrompant,iamais 
Syluandre  ne  le  fut  d'auantage  à  l'Amour.  Le  Berger 
l'oyant.parler/e  retira  vers;Aftree,difant  que  l'on  luy 
faifoit  fupercherie,&  que  c'eftoit  l'outrager^que  de  fe 
mettre  tant  contre  luy.L'ourrage,dit  Diane  ,  s'adrefîe 
tout  à  moy.car  cefte  Bergère  mevoyât  aux  mains  auec 
vn  fi  fort  ennemy  ,  &  faifant  vn  finiftre  iugement  de 
mon  courage  &  de  ma  force,  m'a  voulu  ayder.    Ce 
neft  pas,  dit-il,  en  ceîa,belle  Bergère ,  qu'elle  vous  a 
offcnfee.car  elle  euft  eu  trop  peu  de  iugement,  fi  elle 
n'euft  creu  voftre  victoire  certaine  :  mais  c'eft  que 
me  voyant  défia  vaincu,elle  a  voulu  vous  en  defrober 
l'honneur,en  eflàyant  de  me  donner  vn  coup  fur  la  fin 
du  combatimais  ie  ne  fçay  comme  elle  l'entend  :  car 
fi  vous  ne  vous  en  méfiez  plus,  ievous  aiîèure  qu'elle 
n'aura  pas  fi  aifement  cefte  gloire,qu'elle  penfe.  Phil- 
lis  qui  de  fon  naturel  eftoit  gaye  ,  &  qui  ce  iour  auoir 
refolude  faire  palTer  le  temps  àLeonide,  luy  refpon- 
.dit  auecvn  certain  hauficment  de  tefteill  eft  bon  là, 
Syluandre,  que  vous  ayez  opinion  que  de  vous  vain- 
cre foit  quelque  chofe  de  defirable ,  ou  d'honnorable 
pourmoy:moy,dis-ie,  qui  mettrois  cette  vidroire  en- 
tre les  moindres  que  i'obtins  iamais.    Si  <ne  la  deues 
vous  p  is  tant  melprifer,dit  le  Berger,quand  ce  ne  fe- 
roit  que  poureftre  la  première  q  ri  m'auroit  vaincu. 
Autant,repliqua  Phillis>qu'il  y  a  d'honneur  d'eftre  la 
première  en  ce  qui  a  du  mcrite,autant  y  a-t'il  de  hon- 
te en  ce  qui  eft  au  contraire.    AhlBergere,  interrom- 
pit Diane',  ne  parlez-point  ainfi  de  Syluandre  :  car  fi 
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tous  les  Bergers,qui  font  moins  que  luy,deuoiet  eftre 
mefprifez  ,  ie  ne  fçay  qui  feroit  celuy  de  qui  il  fau« 
droit  faire  cas.  Voila,Dianc,refpondit  Phillis,fes  pre- 
miers côupSjdont  vous  le  furmonrez,  fans  doureil  eft 
à  vous.C'cft  la  couftume  de  ces  efprits  hagards  &  fa- 
rouches,de  fe  laiffèr  furprendre  aux  premiers  attraits-, 
d'autant  que  n'ayant  accouftumé  telles  faueurs,ilslbs 
reçoiuenr  auec  tant  de  gouft,qu'ils  n'ont  point  de  re- 
fîftance  contre  elles.  Phillis  difoit  ces  paroles  en  fe 
mocquant  :  Ci  aduint-il  touîesfois  que  cette  gratieufe 
defFenfè  de  Diane  fît  croire  au  Berger  qu'il  eftoit  obli- 
gé à  la  feruir  par  les  loixde  la  courroifie.  Et  dés  lors 
cefte  opinion,&c  les  perfections  de  Diane  eurent  tant 
de  pouuoir  fur  luy  ,  qu'il  conceut  ce  germe  d'Amour, 
que  le  temps  &  la  pratique  accreurenr ,  comme  nous 
dirons  cy  après.  Ccfte  difpute  dura  quelque  temps 
entre  ces  Bergères  ,auec  beaucoup  de  contentement 
de  Leonide,qui  admiroit  leur  gentil  efprit.  Phillis  en 
fin  fe  tournant  vers  le  Berger Jtiy  dit:Maisà  quoy  fer- 
uent  tant  de  paroles  :  s'il  eft  vray,  que  vous  foyeztel, 
venons-en  à  la  preuue,  &  me  dites, quelle  Bergère  fait 
particulièrement  eftat  de  vous?  Celle  ,  refpondit  le 
Berger,de  qui  vous  me  voyez  faire  eftat  particulière- 
ment. Vous  voulez  dire  adioufta  Phillis  ,  que  vous 
n'en  recherchez  point,  mais  cela  procède  de  faute  de 
courage. Pluftoft, répliqua  Syluandre  ,de  faute  devo- 
lonté:&:  puis  continuant. Et  vous  qui  me  mefprifez  Ci 
fort ,  dites-nous  quel  Berger  ehVce  qui  vous  aime  fî 
particulièrement  ?  Tous  ceux  qui  ont  de  l'efprit  &  du 
couragCjrefpondit  Phillis  :  Carceluv  qui  void  ce  qui 
eft  aimable  fans  l'aimer  ,  à  faute  d'efpritou  de  coura- 
ge. Celle  raifon  ,  dit  Svluandre  ,  vous  oblige  donc  à 
nVaimcr,  ou  vous  aceufe  de  grands  deffauts  :  mais  ne 
parlons  point  ii  généralement,  Se  particularifez  nous 
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quclqu'vn  qui  vous  aime.  Alors  Phillis  aucc  vn  vifa- 
gc  grauc  &  fcucre:Ie  voudrois  bien  dit-ellcjqu'il  y  en 
euff  d'ailez  téméraires  pour  l'tntrcprcndc.C/citdonc, 
edioufra  Svluandic,faute  de  courage»  Tant  s'en  faut, 
refpondit  Phillis,c\{t  faute  de  volonté. Er  pourquoy, 
s'eicria  Svluandre  ,  voulez-vous  que  l'on  croye  que 
ce  foit  pluftoft  en  vous  faute  de  volonté  qu'en  moy? 
Il  ne  (eioit  pas  matuiais.dit  laBcrgere,que  les  allions 
qui  vous  font  bien  feantes,  me  fu(îentpcrmifes:trou- 
ueriez  vous  à  propos  que  ie  courufTe,luitalfe,  ou  fau- 
taiîe  comme  vous  faites  ?  Mais  c'eft  trop  difputer  fur 
vn  mauuais  fujet  ,  il  faut  que  Diane  y  mette  la  con- 
clufîon  ,  &  voyez  il  ie  ne  m'afïèure  bien  fort  de  la  in- 
dice de  ma  caufe,  puis  que  ie  prends  vn  iuge  par- 
tial, le  le  feray  tounours  ,  refpondit  Diane ,  pour  la 
raifon,qui  me  fera  cogncuc.Or  bien,côtinua  Phillis, 
quad  les  paroles  ne  neuuent  vérifier  ce  que  l'on  fouf- 
ticnt,n'eft>on  pas  obligé  d'en  venir  à  la  preuue  f  C'tffc 
fans  doutc,refponditDiane.Condamnez  donc  ce  Ber- 
ger,reprit  Phillis,à  rendre  preuue  du  mérite  qu'il  dit 
eftre  en  luy  ,  &  qu'à  celle  occafion  il  entreprenne  de 
fcruir&  d'aimer  vne  Bergère  de  telle  forte.qu'il  lacô- 
traigne  d'aduoiier  qu'il  mérite  d'eftre  aimé:que  s'il  ne 
le  peut ,  qu'il  confeffe  librement  fon  peu  de  valeur. 
Leonide  &  les  Bergères  trouuerent  cette  propofîtion 
fi  agreable,qued'vne  commune  voix  il  y  fut  condam- 
né.   Non  pas  ,  dit  Diane  en  foufriant,  qu'il  foit  con- 
traint de  l'aimencar  en  Amour  la  contrainte  ne  peut 
rien  ,  3c  faut  que  fa  naifïance  procède  d*vne  libre  vo- 
lonté :  mais  i'ordonne  bien  qu'il  la  feriie  &  honnore 
ainfique  vous  dites.  Mon  iuge,  refpondit  Syluandre, 
quoy  que  vous  m'ayez  condamné  fans  m'ouyr  ,11  ne 
veux-ie  point  appeller  de  voftre  fentence  :  mais  ie  re- 
quiers feulcment,que  celle  qu'il  me  faudra  feruir,me- 
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-rite,  &  (cache  recogneiftre  mon  feruice.  Syluandre, 
Syluandre>dit  Phiilis,parce  que  le  courage  vous  def- 
faut,  vous  cherchez  des  efchappatoires  :  mais  il  vous 
en  ofteray-iebic  toft  tous  les  moyens>par  celle  que  ie 
vouspropoferayrcar  c'eft  Diane,puis  qu'il  ne  luy  def- 
£aut,ny  efprit  pourrecognoiftre  voftre  merite,ny  me- 
rires  pour  vous  donner  volonté  de  la  feruir.  Quant  à 
moy,rerpondit  Syluandre  ,  i'y  en  recognoig  plus  que 
vous  ne  fçauriez  dire  ,  pourueu  que  ce  ne  foit  point 
profaner  Tes  beautez  de  les  feruir  par  gageure.  Diane 
vouloit  refpondre  s  &  fe  fuft  exeufee  de  cefte  coruee: 
mais  à  la  requefte  de  Leonide  &  d'Aftrée  elle  y  con- 
fènrir,auec  condition  toutesfois,que  ceft  efTay  ne  du- 
reroit  que  trois  Lunes.  Cefte  recherche  eftant  donc- 
qies  ainfi  arreftee,  Syluandre  fe  iettant  à  genoux,bai- 
fa  la  main  à  fa  nouuelle  MaiftrelTe, comme  pour  faire 
le  ferment  de  fidelité,&  puis  fe  releuant:A  ceRe  heu- 
re, dit-il  ,quc  i'ay  receu  voftre  ordonnance  »  ne  me 
permettez  vouspas,belle  Mai ftrelïèjde  vous  propoier 
vn  tort  qui  m'a  efté  fait  .?  Et  Diane  luy  refpondit 
qu'il  en  auoit  toute  liberté.  Il  reprit  ainfî  :  Si  pour 
auoir  parlé  trop  auantageufement  de  mes  mérites, 
contre  vne  perfonne  qui  me  méprifoit,i'ay  iuftement 
efté  condamné  ,  à  en  faire  la  prcuue  ,  pourquoy  cefte 
glorieufe  de  Phillis  ,  qui  a  beaucoup  plus  de  vanité 
que  moy  ,  &  qui  mcfme  cft  cnufe  de  toute  cefte  dif- 
pute,ne  fera-t'elle  condamnée  à  en  rendre  vn  fembla- 
bletcfinoignagc  fAftree  fans  attendre  ce  que  refpon- 
droit  Diane,  dit ,  qu'elle  tenoit  cefte  requeftepour  iî 
iufte,qu'elle  s'afteuroitjqu'elle  luy  feroit  accordée  :  & 
Diane  en  ayant  demandé  l'aduis  de  la  Nymphe  ,  & 
voyant  qu'elle  eftoit  de  mefme  opinion,condamna  la 
Bergere.ainfi  qu'il  i'auoit  requis.  le  n'artendois  pas, 
dit  Phillis  3  vne  fentence  plus  fauorable,  ayant  telles 
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parties?mais  bien  que  faut-il  que  ie  fafie?  Que  vous 
acquériez,  dit  Siluandre,  les  bonnes  grâces  de  quel- 
que Berger.  Cela,ditDiane,n'eft  pas  raifonnablciCar 
iamais  la  raifon  ne  contrarie  au  deuoinrnajs  i'oi  don- 
ne qu'elle  férue  vne  Bergère,  &  que  tout  ainfi  que 
vous  elle  foit  obligée  de  s'en  faire  aimer,  &que  ce- 
luy  de  vous  deux  qui  fera  moins  aimable  au  gré  de 
celle  que  vous  feruircz,foit  côtraint  de  céder  à  l'au- 
tre.Ie  veux  doc  dit  Phi!is,feruir  Afticc.Ma  fecur,  ref- 
pondit-elle,il  me  femble  que  vous  doutiez  de  voftre 
merite,puis  que  vous  cherchez  oeuure  faite  :  mais  il 
faut  que  ce  toit  cefte  belle  Diane  ,  non  feulement 
pourlesdeux  raifons  quevousauez  allcgueesàSil- 
uandre,qui  fontfes  mérites  &  fon  ëfprit  !  iftais  outre 
cela,  parce  qu'elle  pourra  plusequitablemét  iuger  du 
feruice  de  l'vn  &  de  l'autre  ,  il  c'eft  à  elle  feule  que 
tous  vous  ad  reliiez  .Cefte  ordonnace  fembla  fi  équi- 
table à  chacun  ,  qu'ils  lobferuerent,  après  auoir  tire 
ferment  de  Diane  ,  que  fans  efgard  d'autre  chofe  que 
de  la  vetité,les  trois  mois  eftans  finis ,  elle  enferoit 
le  iugement.il  y  auoit  du  piaifir  à  voir  cefte  nouuelle 
forte  d'Amour:  car  Phillis  faifoit  fort  bien  le  ferui- 
teur,&  Siluandre  en  faignant  le  deuint  à  bon  efeien^ 
ainfi  que  nous  dirons  cy-apres.  Diane  d'autre  cofté 
fçauoit  fi  bié  faire  la  Maiftreftèjqu'il  n'y  euft  eu  per- 
fonne,  qui  n'euft  creu  que  c'eftoit  fans  fainte.  Lors 
qu'ils  eftoiét  fur  ce  difeours,  &  que  Lconide  en  elle 
niefine  iugeoit  cefte  vie  pour  la  plus  heureufe  de 
toutes,ils  virét  venir  du  cofté  du  pré  deux  Bergères, 
&  trois  Bergers  ,  qui  à  leurs  habits  monftroiet  d'eftre 
cftrangers)&  lors  qu'ils  furet  vn  peu  plus  près,  Leo- 
nide  qui  eftoit  curieufe  de  cognoiftre  les  Bergers  8c 
Bergères  de  Lignô  par  leur  nom, demanda  qui  eftoiét 
ceux-cy.Aquoy  Phillis  refp6Jit,qu'iis  eftoienteftran- 
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gers,&  qu*il  y  auoit  quelques  mois  qu'ils  eftoiét  ve- 
nus de  côpagnie,que  quât  à  clic,  die  n'en  auoit  autre 
çognoifsâcç. Alors  Siluandreadioufta,qu'elle  perdoit 
beaucoup  de  ne  les  cognoiftre  pas  plusparticuliere- 
mét:car  entr'autres  il  y  en  auoit  vu  nômé  Hilas,de  ia 
plus  agréable  humeur  qu'il  fe  peut  dire:d'autam  qu'il 
ayrne,difoit  il,tour  ce  qu'il  void:maisil  a  cela  de  bô, 
que  qui  luy  fait  lemal,luy  dône  le  remede,parcequç 
il  Ton  incôftance  le  fait  aimer,  ion  inconftace  aufli  le 
fait  biétoft  oubliera  il  a  de  fi  extrauagames  raifons 
pour  prouuerfon  humeur  efface  la  meilleure,  qu'il  elfc 
impolîîble  de  l'onyx  fans  rire.  Vrayemet  dit  Leonide, 
fa  compagnie  doit  eftre  agréable,  Ôc  faut  que  nous  le 
mettions  en  difeoursaudî  to(t  qu'il  fera  icy.Ce  fera, 
refpondit  SiluâdrCjfans  beaucoup  de  peine;caril  veut 
toufiours  parlei:mais  s'il eft.de  celle  humeur, il  y  en  a 
vn  autre  auec  luy,qui  en  abié  vne  toute  côtraire,par- 
ce  qu'il  ne  fait  que  regretter  vne  Bergère  m  >rte  qu'il 
aaimec.Çeluy-là  efthômeraurïs,&  môftre  d'auoir  du 
iugemenrrmais  il  e(l  fi  trifte^qu'il  ne  fort  iamais  pro- 
pos de  fa  bouche  ,  qui  ne  tienne  de  la  mélancolie  de 
fon  ame.Et  qu'eft-ce,repliquaLeonide,qui  les  arrefte 
en  cefte  contreeîSans  mtntîï,dit-iljbelle  N\mphe,ie 
n'ay  pas  encor  eu  cefte  curiofirermais  fi  vous  voulez, 
ic  le  leur  demanderay  :  car  il  me  iembîe  qu'ils  vien- 
nent icy.  A  ce  mot  ils  furent  G  près ,  qu'ils  ouyrent 
que  Hylas  venoit  chantant  tels  vers: 
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fon  inconftance. 

La  belle  qui  m'arreftera, 
Beaucoup  nlus  êihormtur  en  aura, 
I. 

¥  'jfyw  à  chvig<*r,c°fl  ma  fi'œvr!vfct 
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Mais  quoy\Çi  te  Cuis  inconftant, 
Faut- il  pourtant  qu'on  me  mefprife} 
Tant  s* en  faut  cjui  m'arreftera, 
Beaucoup  plus  d'honneur  en  aura. 

I  I. 
Faire  aymer  vne  ame  barbare •, 
Ceft  figne  de  grande  beauté: 
Et  rendre  mon  cœur  arreflé> 
Ceft  vn  ejfetl  encor  plm  rare: 
Si  bien  que  qui  m'arre(leva> 
Beaucoup  plus  d'honneur  en  aura. 
III. 
Arrêter  vn  faix  immobile, 
Qui  ne  le  peut  faire  aisément} 
Mats  arrefter  vn  mouuement, 
Ceft  chofe  bien  plus  difficile: 

Ceft  pour qttoy, qui  m'arrefteray 
Beaucoup  plus  d'honneur  en  aura* 
IV. 
Et  pourquoy  trouuez.-vous  eftrange, 
Que  ie  change  pourauoir  mieux*. 
Il  faudroit  bien  eftre  fans  yeux* 
Oui  ne  voudroit  ainfi  le  change: 
Mais  celle  qui  m'arrefteray 
Beaucoup  plus  d?  honneur  en  aura* 
V. 
On  dira  bien  que  cefte  belle, 
Qui  rendra  mon  cœur  arrefté, 
Swpaffera  toute  beauté. 
Me  rendant  confiant  0-  f  délie: 
Par  ainfi  qui  m  arrefter  a, 
Beaucoup  plus  d'honneur  en  aura. 

VI. 
Venez,  donequesy  chères  Maiflreffes, 
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Qui  de  beauté  voulez,  le  vrix, 
uirrefter  mes  légers  efyrits, 
Par  des  faneurs  &  des  carejfes: 
Car  celle  qui  rnarrefteya> 
Beaucoup  plus  ^honneur  en  aura, 
Leonidc  en  fbufriant  contre  Siiuandre,luy  dit,que 
ce  Berger  n'eftoit  pas  de  ces  trompeurs  qui  difïimti- 
lent  leurs  imperfections, puis  qu'il  les  alloir  chantât. 
Çreftvparce,relpondit  Siluandre,qu  il  ne  croit  pas  que 
ce  (bit  vice,8c  qu'il  en  fait  gloire.  A  ce  mot  ils  arri- 
uerent  fi  pres,que  pour  leur  rédre  leur  faut  la  Nym- 
phe,&  le  Berger  furent  contraints  d'interrompre  leur 
propos,  &  parce  que  Siluandre  auoit  bonne  mémoi- 
re de  ce  que  la  Nymphe  luy  auoit  demâdé  de  l'eftat 
de  ces  Bergers,au(îi  toftque  les  premières  paroles  de 
laciuilité  furet  patacheuéesrMais  Tircis,dit  S.luan- 
dre,car  tel  edoit  le  nom  du  Bercer,  Ci  ce  ne  vous  eft 
importunite,  dites  nous  lefuietqui  vous  a  fait  venir 
en  celle  contrée  deForeftz,&  qui  vous  y  retient?Tir- 
cis  alors  mettant  le  genoiiil  en  terre  ,  &c  leuant  les 
yeux,&  les  mains  en  haurtO  bonté  infmie!dit-ilî,  qui 
par  ta  prenoyance  gonuernes  tout  rVniuers,  fois-tu 
îoiiée  à  iamais  de  celle  qu'il  t'a  pieu  auoirdc  moy:& 
puis  Ce  releuant  auec  beaucoup  d'eftonnrmcnt  de  la 
Nymphe,&:  de  cette  trouppe,îl  reipondit  à  Siluandre: 
Gentil  Berger,vous  me  demandez  que  c'eft  qui  m'a- 
meine  Ôc  me  retient  en  cette  contrée?  fçachezque  ce 
n'eft  autre  que  vous,  cV  que  c*eft  vous  fil1,  que  fay  fi 
longuement  cherché.  fyloy  ?  refpondk  Siluandre  ,  &C 
comment  peut-il  eftre,puis  queie  n'a  y  point  de  cog- 
noilîàncede  vous?C'ett  en  partie,refpondit-il  ,  pour 
ccla,que  ie  vous  cherche. Et  s'il  eft  ainfi,repliqua  Sil- 
uandre3il  y  a  défia  long-temps  que  vous  eftes  parmy 
nous^que  veux  dire  que  vous  oe  m'en  auez  parlé?  Par- 
ce 
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ce  re(pondit,Tircis,que  ie  11c  vous  cognoiiïbis  pas,& 
pour  fâcisFaire  à  la  demande  cjuc  vous  m'auez  faite* 
parce  que  le  difeours  en  eft  long5s'il  vous  plailt,ie  le 
vous  racomeray,  quand  vous  aurez  repris  vos  places 
fous  ces  abrcs,comrae  vous  cflicz  ,  quand  nous  (om- 
mes  airiuez.  Siluandrc  alors  fe  tournant  vers  Diane: 
Ma  maiîtrclïe, dit-il  ,  vous  plaid  il  de  vous  r'alfcoiri' 
C'eft  à  Leonide,repondit  Diane,  à  qui  vous  le  deuiez 
auoir  demande. le  fçay  bien, repondit  lcBerger,quela 
ciuilité  me  le  commandoit  ainfi  ,mais  Amour  me  l'a 
ordonné  d'autre  forte.  Leonide  prenant  Diane  &A- 
ftree  par  la  main  s'affit  au  milieu,  difant  que  Siluan- 
drc auoit  eu  raiion  :  parce  que  l'Amour,  qui  a  autre 
confideration  que  de  foy-meime  ,  n'eu:  pas  vray 
Amour ,  <Sc  après  elles,  les  autres  Bergers  &  Bergères 
s'aiïirét  en  rond.&  lors  Tircisjie  tournât  vers. la  Ber- 
gère, qui  eftoit  auecluy:Voicyie  iour  heureux,dit-il> 
Laonice  ,  que  nous  auons  tant  deilrc  ,  &  que  depuis 
que  nous  fommes  entrez  en  cefte  contree,nous  auons 
attendu  auec  tant  d'impatienceùl  ne  tiendra  plus  qu'à 
vous,  que  nous  ne  fortios  de  cette  peinc,ain(î  qu'a  or- 
dôiic  l'Oracle.  Alors  la  Bergere,fans  lui  faire  awtre  re- 
fponle,s'adreflaà  $iluandre,<3c  lui  parla  de  cettc.fortc: 

HISTOIRE    DE    T1RCIS 

&  de  Laonice. 

DE  toutes  les  amitiez  il  n'en  y  a  point,  à  ce  que 
i'ayouy  dire,qui  puifîent  eftreplus  affectiônces 
que  celles  qui  n'aifsét  auec  l5éfance,parce  que,la  cou- 
ftume  que  ce  ieuneaage  pred,  va  peu  à  peu  fechâgeât 
en  nature,  de  laquelle  s'il  eft  mal-  aisé  de  fe  defpoiïil-1 
ler,ceux  le  fçauent  qui  luy  veulent  contrarier  :  le  dis 
cecy  pour  meferuir  en  quelque  forte  d'exeufe  ,  lors3 
gctil  berger,  que  vous  me  verrez  côtrainte  de  vous 
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èkc  que  i'aime  Tircis  :  car  cette  affection  fut  prefque 
fucece  aucc  lciai<5t,&  ainfi  mon  amc  s'efleuanc  auec 
telle  nourriture,receut  en  elle  mefme  comme  propres 
les  acci  Jés  de  cette  pafsio,&  sébloit  que  toute  chofe  à 
ma  naifsâce  s'y  accordaft:car  nos  demeures  voifines, 
l'amitié  qui  eftok  entre  nos  pères  ,   nos  aages  qui 
eftoiéc  fortefgaux,&lagécillefïède  PéfanccdeTircis, 
lie  m'en  donnoient  que  trop  de  commodité  :  mais  le 
mal-heur  voulut  que  prefque  en  mefme  téps  nafquic 
Cleo  dans  noftre  hameau,auec  pcut-éftre  plus  de  grâ- 
ces que  moy:mais  fans  doute  auec  beaucoup  plus  de 
bonne  fortune  :  cardés  lors  que  cette  fille  commen- 
ça d'ouurir  les  yeux  ,  il  fembh  que  Tircis  en  receut 
au  cceur des  flammes,puis  que  dans  le  b;rceau  mef- 
me il  fe  plaifbitàla  côfiderer.  En  ce  temps-là  ie  pou- 
uoîs  auoir  ilx  ans, 6k  lui  dix,  &  voyez  comme  le  Ciel 
difpofe  de  nous  fans  noftreconfentement?Des  l'heu- 
re que  ie  le  veis ,  ie  l'aimay  ,  ôedés  l'heure  qu'il  vid 
Cleon  il  l*aima:&  quoy  que  ce  fulîent  amitiez  telles 
que  l'aage  pouuoit  fupporterjtoutesfois  elles  n'eftoiét 
pas  Ci  petites ,  que  l'on  ne  recogneut  fort  bien  cette 
différence  entre  nous:  puis  venant  à  croiftre  ,  noftrc 
amitié  aufli  creut  à' telle  hauteur  ,  que  peut-eftre  n'y 
en  a  t'il  iamais  eu  qui  l'ait  farpatfée.   En  cefte  ieu- 
nelïtvons  pouuez  croite  que  i'y  allois  fans  prendre 
garde  à  Tes  a<5tions:mais  venant  vn  peu  plus  auam  en 
aage,ie  remarquay  enluy  tant  dedeffaut  debône  vo- 
lonté,queie  merefolus  de  m'en  diuertir  :  refolution 
que  plusieurs  defpitcz  conçoiuent,  mais  que  point  de 
vrays  amans  nepeuuét  exécuter,  comme  i'efprouuay 
long-temps  après  :  toutesfois  mon  courage  offensé 
eut  bien  affez  de  pouuoir  pour  me  faite  diflîmuler,&' 
fi  ie  ne  pouuois  en  vérité  m'en  retirer  entièrement, 
eflàyer  pour  le  moins  de  prendre  quelque  eipece  de 
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congé.  Ce  qui  m'en  olloit  plus  les  moycs,eftoit,que 
ic  ne  voyois  point  queTircis  affectionnait  autre  Ber- 
gere:car  tout  ce  qu'il  faifoit  auec  Cleon  ne  pouuoic 
douer  foupçon,quc  ce  ne  fi:ft  enfancc,puis  que  pour 
lois  elle  ne  pouuoit  auoir  plus  de  neuf  ans:ex  quand 
elle  cômença  à  croiltre,  &  qu'elle  peut  refleurir  les 
traies  d'Amour3cdc  fe  rcrira  de  iorte  de  luy, qu'il  fem- 
bloic  que  ceft  efloigneméteiloit  capable  de  la  garétir 
de  telles  blciIetiresiMais  Amour  plus  fin  qu'elle/ceut 
en  telle  force  approcher  de  fou  .une,  es  me  lires,  l'af- 
fection,&  les  feruicesdeTircis,qu'en  fin  el  e  fe  trou- 
ua  au  milieu,&  tellement  entournee  de  routes  parts, 
que  fi  de  l'vnc  elle  euitoir  d'eitre  blefïte,  laplaye 
qu'elle  receuoit  de  l'aurre  en  eftoir  plus  grande  & 
plus  profonde.Si  bien  qu'elle  ne  peut  recourre  à  nul 
meilleur  remède  qu'à  la  difsimulation,non  pas  pour 
ne  receuoir  les  coups,tmis  feulemét  pourempeicher 
que  fon  ennemy  ny  autre  les  apperceult.Elle  peut  bié 
toutefois  vfer  de  celte  feinte, quand  elle  ne  cômença 
qued'auoir  la  peau  efgratignee:  mais  quand  lablef- 
feurc  fur  grande  ,  il  faillir  s'en  rendre,  &  s'aduouer 
vaincue. Amli  voila  Tircis-aimé  de  fa  Cleon,  le  voila 
qui  iouyt  de  toures  les  bonnettes  douceurs  d'vne 
amitié, quoy  que  du  commencement  il  ne  fecut  pres- 
que quel  eftoit  fon  mal,  ainii  que  ces  vers  le  tefmoi- 
gnenr, qu'il  fit  en  ce  temps-là. 

SONNET. 

MO  2V  Dieu  !  quel  eft  le  mal  dont  ie  fuis  tourment  h 
Depuis  cjuc  ie  la  veis,refte  Cleon  fi  belle t 
fdy  finty  dans  le  cœurvne  douleur  nouvelle* 
Encores  que  fon  ail  me  iait  foudam  ofié. 

Depuis  d'vn  chaud  defir  ie  me  Cens  agite  y 
Si  toutefois  defir  tel  mouvement  s'appelle* 
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De  qm  le  ingénient  tellement  s'enforcelle, 
&u  il  joint!  kfon  dejjein  ma  propre  volonté'. 

De  ce  commencement  mon  mal  a  pris  naiffance  : 
Car  depuis  le  defir  accreut  fa  violence, 
Etfoudain  k  perdis  &  reposa  repas. 

Au  lieu,  de  ce  repos  nafquit  L'inquiétude^ 
Oui  férue  du  defir  battit  ma  fer  uitude\ 
C'eft  le  mal  que  te  feni^'  que  ie  nentens  pas. 

Depuis  queTircis  eut  recogneu  la  Donne  volonté 
De  l'hciueufe  Cleon,il  la  receut  auec  tant  de  conten- 
tement,que  Ton  cœur  n'eftant  capable  de  le  celer,  fut 
contraint  d'en  faire  part  à  fes  yeux,qui  foudain,Dieu 
fçait  combien  changez  de  ce  qu'ils  (ouloient  eitre,ne 
donnoient  que  trop  de  cognoiffance  de  leur  ioye.La 
diferetion  de  Cîeon  efloit  bien  telle,  qu'elle  ne  don- 
na aucun  aduantage  à  Tircis  fur  (on  debuoinfi  eft-ce 
que  ialoufie  de  fon  honneur ,  elle  le  pria  de  feindre 
de  m'aymer  ,  afin  que  ceux  qui  rcmarqueroient  fe$ 
actions,  s'arrtftâ.s  à  cclles-cy  toutes  euidentes,n'alla£. 
fent  point  recherchant  celles  qu'elle  vouloit  cacher. 
Elle  fit  eflection  de  moy,pluftc.(t  que  de  toute  autre, 
s'eftant  apperceuë  de  long-temps,  qneie  l'aiœois,& 
fçachant  combien  il  efr  mal-aisé  c'eftre  aimé  fans  ai- 
mer ,  elle  penfa  que  facilement  chacun  croiioir  cefte 
amitic,«  'y  en  ayant  guier<  sp-rmy  nous,qui  ne  fe  fuf- 
fent  appercenes  de  la  bonne  volonté  que  te  luv  por- 
tois.Luyqui  n'auoir  deiT. in  que  celuy  que  Cleonap- 
prouuoît, rafcha  incontinent  d'eff  cluer  ce  qu'elle  lui 
auoit  comm^ndéïDieuxlquand  il  me  fou^iiét  d<  s  dout- 
ées paroles  dont  i!  vf  >it  eniurs  mov,ie  ne  rms.enco- 
res  que  menrôgetes,m  epefcheide  ie  chevii  ,&  de  le- 
mercier  amour  les  heureux  nv  ments,dom  i>  m'a  fait 
jouir  en  ce  teps-  là*&  fouhairrer  qu  ne  pouuât  çftre 
plus  heureufe,ie fuilè  poui  ie  moins  toufirris  #i  u 
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trompcc?&  cènes  Tiicis  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  me  perfuader  qu'il  m'aimoit  :  Car  outre  que  chacun» 
croit  facilement  ce  qu'il  deiire,encores  me  fcmbloit-il 
que  cela  eftoit  faifabie  ,  puis  que  ie  ne  me  iugeois 
point  tant  defagreablequ'vne  fi  longue  pratique  que 
la  noftre  n'euftpeu  gagner  quelque  chofefur  luy ,  Se 
mefmeauec  le  loin  que  i'auois  eu  de  luy  plaire  :  de- 
quoy  celte  glorieufe  de  C'con  palT'oit  bien  fouuent  le 
temps  auec  luy  :  mais  fi  amour  euft  cité  iufte ,  il  de- 
uoit  faire  tomber  la  mocquerie  fur  cllemefme,  per- 
mettant queTircis  vinft  à  rn'aimer  fans  feinte:toute- 
fois  il  n'aduint  pas  comme  celatau  contraire  ceftedif- 
fimulation  luy  eftoit  tant  infuppottable  ,  qu'il  ne  la 
pouuoit  continuer,  3c  n'euft:  efté  que  l'Amour,  ferme 
les  yeux  à  ceux  qui  ayment,il  n'euft  pas  efté  pofîible 
que  ie  ne  m'en  fulïe  appc\  ceuë ,  auflî  bien  que  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  nous  voyoient  enfemble,  aufquels, 
comme  à  mes  ennemis  plus  déclarez  ,  ie  n'adiouftois 
point  de  foy  :  &  parce  que  Cleon  cvrnoy  eftions  fort 
familieies,ceftehne  Bergère  eut  peur,que  le  temps,  & 
la  veuê' que i'en  auois ,  ne  moftaflent  de  l'erreur  où 
i'eftois:mais,gentil  Berger,  il  euft  fallu  que  i'euiïè  efté- 
aulîî  aduifee  qu'elle  ,  toutefois  pour  fe  mieux  cacher 
cncore,elleinuentavneruze>qui  ne  fut  pas  mauuaife. 
Son  delfein,  comme  ie  vous  ay  dit ,  eftoit  de  cacher 
l'amitié  que  Tircis  luy  portoit  par  celle  qu'il  me  fai- 
foit  paroiftre,&:  il  acluint  comme  elle  le  propofa:  car 
on  commença  d'en  parler  a(Tcz  haut ,  &  à  mon  defa- 
uantage  :  &  encor  que  cène  fuiîVnt  que  ceux  qui  ne 
prénent  garde  qu'aux  apparences,^  eft-ce  que  ce  nom- 
bre citant  plus  grand  que  l'autre  ,  le  bruit  en  courue 
incontinent, &  !e  foupçon  qu'on  aiioit  ai^parauant  de 
celles  de  C!eon,s'amortit  tout  à  fait,  fibiéqueie  pou- 
uois  dirc,qu*cllcaymoit  âmes  defpens:  mais  elle  qui 
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craignoit^infi  que  ie  vo9  ay  dit,quc  ic  ne  vinfle  a  def- 
couurir  C<  t  artirice,voulu  le  cacher  fous  vn  autie,& 
confeillaTircis  de  me  faire  entendre  que  chacun  cô-> 
xnençoic  dé  recognoiftre  noftre  amitié  ,  &  d'en  faird 
des  iugemens  allez  mauuais.qu'il  eftoit  neceflairede 
Faire  celfer  ce  bruit  par  laprudéce,&  qu'il  falloir  qu'il 
fîft  femblanc  d'aymer  Clcon,àrîn  que  par  cediuertif- 
fèment,ceux  qui  en  partaient  mal,  fe  renflent. Et  vous 
direz, iuydifoit  elle,quevousm'eilifezpluftoftqu'vne 
autie,pour  la  commodité  que  vous  aurez  d'eftrepres 
d'elle,&  deluy  parler.Moy,qui  eftois  toute  bonne,  & 
fans  h*ne(te,ie  treuuay  cecôfciltres-bon:fîbien,  qtfaJ 
uec  ma  permifsion,  depuis  ce  iour,quand  nous  nous 
trouuiôs  tous  trois  enséble,il  nefaifoit  point  de  dif- 
ficulté d'entretenir  fa  Cleon,come  il  auoit  accouftu- 
mé.Et  certes  il  y  auoit  bié  du  plaifir  pour  eux,&  pour 
tout  autre  qui  euft  feeu  ceftedifsimulationicar  voyat 
la  recherche  qu'il  faifoit  de  Cleon,ie  penfois  qu'il  fe 
mocquaft,&:  à  peine  me  pouuois-ie  empefeher  d'é  rire: 
d'autre  cofté  Cleon  prenant  garde  âmes  façons  ,  &: 
icachant  la  tromperie  en  quoy  ie  la  penfois  eitre, 
auoit  vue  peine  extieme  de  n'en  faire  point  de  fem- 
blât.  Melme  que  ce  trompeur  luy  faiio.t  quelquefois 
des  clins  d 'œil, qu'elle  ne  potmoir  d'fsimuîer  ,  finoii 
trouuant  exeufe  de  rire  de  quelqu'autre  fuiet  ,  qui 
bien  (ouuent  eftoit  G  hors  de  propos^  que  l'en  accu- 
fois  l'Amour  qu'elle  portoit  au  Berger,  &  le  contente- 
ment que  celte  tromperie  luy  r'apportoit.cV  voyés  fi 
'i'eftois  bonne  en  mon  ame,qui  reiïentois  par  pitié  ie 
defplaifir  qu'elle  receuroit,quand  elle  fçanroit  la  vé- 
rité ?  mais  depuis  ie  trouuavque  ie  me  piai^nois  en 
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toute  dcfhancc  enuers  la  perfonne  aymee  ?  &  ce  difsir 
mule  Berger  ioiïoic  Je  telle  (o»  te  Ton  pcrfonnage,quc 
f\  i'eufle  efte  en  la  place  de  Cleon  ,  iVuiïc  peut-eitre 
douté  que  fa  rainte  n'euft  elle  véritable. 

Eliant  quelquefois  au  milieu  de  nous  deux  ,  s'il  fe 
relafchoit  a  faire  trop  de  demoltration  de  fon  amitié 
à  Cleon  ,aufsi  tofl  il  (e  tournoit  vers  moy,&  me  de- 
mandoit ,  à  /oreille,  s'il  ne  faifoit  pas  bien  :  mais  fa 
plus  grande  flneife  ne  s'arrefta  pas  à  G  peu  de  chofc> 
oyez  ievous  fupplic  iufqucs  où  elle  flatta.  Eh  particu- 
lier il  parloit  à  Cieon  plus  fouuent  qu'à  mo)  ,lu)  bai- 
foie  la  main,dcmcuroit  vnc&  deux  heures -à-genoux 
deuant  elle,  &  ne  fe  cachoit  point  de  moy  ,  pour  les 
caufes  que  ie  vousay  di£tes:mais  en  gérerai  jamais  il 
nebougeoit  d'auprès  de  moy, me  recherchoit  auec  tac 
de  diiTimulation,que  la  plus  part  côtinuoit  l'opinion 
que  l'on  auoit  ciiede  nos  Amours  :  ce  qu'il  faifoit  à 
delïein,voulât  que  feule  ievilfe  la  recherche  qu'il  luy 
faifoit, parce  qu'il  fçauoit  biéque  ie  nela  cioyois  pas: 
mais  ne  vouloit  en  forte  que  ce  fuft  que  ceux  qui  la 
pourroient  penfer  véritable,  en  eufïent  târfoit  peu  de 
cognoiiFance.Et  quand  ie  luy  difois,que  nousnepou- 
uions  ofter  l'opinion  aux  perfonnes  de  ncflrc  amitié, 
&  que  nul  ne  pouuoit  croire  à  ce  que  l'ô  m'endifoit 
^u'il  aymaft  Cleon. Et  commet,  me  rcfponditil,vou- 
iez  vous  qu'ils  croyent  vne  chofejqui  n'eft-pasîtanr  y 
a  que  noftre  fuielïc  en  défont  des  plus  mal  penfans,fe- 
ra  creuë  du  gênerai  :  mais  luy  qui  eftoit  fort  auifé, 
voyant  qu'il  fe  prefentoit  occafïonde  paffer  encore 
plus  outre  ,  médit  ,  que  fur  tout  il  falloit  tromper 
Cleon  ,&  que  celle-là  eftant  bien  deceue ,  ç'eftoit 
auoir  prefque  paracheué  noftre  deffein  ;  Qu'à  cette 
occafîon  i!  falloit  que  ie  luy  parlafle  pour  lny  ,  & 
que  ie  fuiFe  comme  confidente.  Elle,  medifoit-il> 
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qui  a  défia  cède  opiniô,receura  de  bon  cœur  les  meP- 
fages  que  vous  luy  ferez,&  ainfi  nous  viurons  en  af- 
feurâcerô  quelle  miferable  fortune  nous  courôs  bien 
fouuent  !  quant  à  moy  ie  penfois  que  fi  quelque  fois 
Cleo  auoit  creu  que  i'eufîe  aime  ce  Berger,  ie  luy  en 
ferois  perdre  Topiniô  en  la  priât  de  l'aimer  ,  &  com- 
me confidente  luy  parlant  pour  luy:mais  Cleon  ayât 
feeu  les  difeours  que  i'auois  tenu  au  Berger,  ôc  voyât 
la  cotrainte  auec  quoy  elle  viuoit,  iugea  que  par  mon 
moyen  elle  en  pourroit  auoir  des  melïàges  ,  &  mef- 
me  des  lettres. 

Cela  fut  caufe  qu'elle  receut  fort  bien  la  propofi- 
tion  que  ie  luy  en  fis  ,  &  que  depuis  ce  temps  elle 
traitta  auec  luy  ,  comme  auec  celuy  quil'aymoit ,  & 
moy  ieneferuois  qu'à  porter  les  billets  de  Pvn  à  l'au- 
tre. O  Amour  !  quel  meftier  eft  celuy  que  tu  me  fis 
faire  aiors?Ie  m'en  plains  toutefois,  puis  que  i'ay  ouy 
dire,qne  ie  n'ai  pas  efté  la  première  qui  a  fait  de  fem- 
blables  offices  pour  autruy  ,  les  penfant  faire  pour 
fby-melme.En  ces  téps,parce  que  les  Francs, les  Ro- 
mains,les  Gots,  &  les  Bourguignons,fe  faifoient  vne 
tres-cruellc  guerrc,nous  fufmescôtraintsdenous  re- 
tirer en  la  ville,  qui  porte  le  non  du  Pafteur  iuge  des 
trois  Deelfesicar  nos  demeures  n'eft  Ment  point  trop 
efloignees  de  là, le  long  des  bords  du  grand  fîeuue  de 
Seine. Et  d'autant  qu'à  caufe  du  grand  abord  des  gés, 
qui  de  tous  les  coftez  s'y  venoient  retirer,  &qui  ne 
pouuoient  auoir  les  commoditez  telles  qu'ils  auoiét 
accouftume  aux  champs, les  maladies  côragieufes  cô- 
mencerent  de  prendre  vn  fi  grand  cours  par  toute  la 
villc,que  mefmes  les  plusgrâds  nes'en  pouuoiétdef- 
fendre:Il  aduint  que  la  mère  deCleô  en  fut  atteinte.Et 
quoy  que  ce  mal  foie  G  efpouuâtable,quJil  n'y  a  leplus 
fouuéc  ny  paiétage  ny  obligation  d'amitié  qui  puiflè 
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retenir  les  fains  auprès  de  ceux  qui  en  (ont  touchez.* 
fi  eft-eeque  le  bon  naturel  de  Cleon  cuttat  depou- 
uoir  fut  elle,qu'elle  ne  voulut  Jamais  efloignet  fa  me- 
re,quelquc  remonftrance  qu'elle  luy  fift  au  contraire 
lois  qu'aucunes  de  fes  plus  familières  l'en  voulurent 
retirer,  luy  reprefentant  le  danger  où  elle  fe  metroit 
&que  c'eftoit  offencer  les  Dieux  que  de  les  tenter  de 
celte  fotrerSi  vous  nVaimez,leurdifoit-elle,ne  me  te- 
nez iamais  cedifcours:car  ne  doisie  pas  la  vie  à  celle 
qui  me  l'a  donnee,&  les  Dieux  peuuét-ils  cftreoffen- 
fez  que  ie  férue  celle  qui  m'a  appris  à  les  adorer.  En 
cefte  refolution  elle  ne  voulut  iamais  abandonner  fa 
mcre,&  s'enfetmant  auec  elle,laferuit  toufiouts  auf- 
fi  franchement,  que  fi  ce  n'euft  point  efté  vnc  mala- 
die contagieufe.Tirciseftoit  tout  le  iour  a  leur  porte 
bruflant  de  défit  d'entrer  dans  leur  logisimais  ladef- 
fenfe  de  Cleon  l'en  empefirhor,  qui  ne  le  luy  voulut 
permettre,  de  peur  que  les  mal-penfansne  iugeallènt 
cefte  afïiflance  audefauantagede  fa  pudiciré.Luy  qui 
ne  vouloit  luy  déplaire, n'y  ofant entrer,  leur  faifoit 
apporter  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  ,  auec  vn  foin  fi 
grâd,qu*elles  n'eurét  iamais  faute  de  rien.Toutesfois, 
ainfi  le  voulut  le  Ciel, cefte  heureufe  de  Cleo  ne  lailTâ 
d'eftre  atteinte  du  mal  de  fa  mere,quelques  preferua- 
tifs  que  Tircisluy  peur  apporter.  Quand  ce  Berger  le 
(ceut,il  ne  fut  pollïblede  le  rerenir  qu'il  n'entraft  dis 
leur  logis  lui  séblat  qu'il  n'eftoit  pi9  faisô  de  faindre, 
ny  de  redouter  les  morfures  du  mesdifant.il  met  doc 
ordre  à  tous  fes  afFaires,difpofede  sô  bien,&  déclare 
fa  dernière  volonté:puis  ayât  laifte  charge  à  quelque* 
vns  de  (es  amis  de  le  fecourir,  il  fe  r'enferme  auec  la 
mere,-&la  fille, refolu  de  courre  lamefme  fortune  que 
Cleon. Il  ne  fert  :1e  rien  que  d'aloaer  ce  difeours,  de 
vous  redire  quels  furent  les  bôs  offices,  quels  les  fer- 
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uiccs  qu'il  rendit  à  la  mère  pour  la  confideratiô  delà 
fille:car  il  ne  s'en  peur  imaginer  d'auanrage  que  ceux 
que  Ton  affection  lu  y  faifoir  produire. Mais  quand  il  la 
vid  morte,&  qu'il  neluy  refroit  plus  que  faMaiftrefle, 
de  qui  le  mal  encores  alloit  empirant,ie  ne  crois  pas 
que  ce  panure  Berger  repofaft  vn  moment. Côtinuel- 
lement  il  la  tenoit  en  Tes  bras, ou  bien  il  lui  penfoit  sô 
mal  :  elle  d'autre  codé, qui  l'auoit  toufiours  tât  aymé, 
recognoiffoit  tant  d'Amour  en  celte  dernière  action, 
que  la  fienneeftoit  de  beaucoup  augmentée  de  forte 
qu'vn  de  (es  plusgiâds  ennuis,e(loit  le  dâger,en  quoy 
elle  le  voyoit  à  Ton  occafiô.Lui  au  contraire  auoit  tât 
de  fatisfa&ion  ,  que  la  fortune  ,  encores  qu'enne- 
mie ,  luy  eun:  offert  ce  moyen  de  luy  tefmoigner 
fa  bonne  volonté  ,  qu'il  ne  pouuoit  luy  rendre  allez 
de  re*nerciemens.  Il  aduint  que  le  mal  delà  Bergère 
eftant  en  eftat  d'eftre  percé,  il  n'y  eut  point  de  Chi- 
rurgie qui  vouluft,  pour  la  crainte  du  dâger,fe  hazar- 
der  de  la  toucher.  Tircis ,  à  qui  l'affection  ne  faifoic 
rien  rrouner  de  difficile ,  s'eftant  fait  apprendre  com- 
me il  falloit  faire, prit  la  lanccte,6V  luy  leuant  le  bras 
la  luy  perça,  «Se  la  penfa  lanscrainte.Biefjgentil  Ber- 
ger ,  toutes  tes  chofes  plus  dangereufcs,&  plus  mal- 
aifees  luy  eftoient  douces  ,  &  trop  faciles:  fi  eft-ce 
que  le  mal  augmentant  d'heure  àautre,reduifiten  fin 
cette  tant  aimée  Cleon  en  tel  eftat,  qu'il  ne  luy  refta 
plus  que  la  force  de  luy  dire  ces  paroles:  le  fuis  bien 
marrie,  Tircis  ,  que  les  Dieux  n'ayent  voulu  eften- 
<dre  d'auanrage  le  filet  de  ma  vie:non  point  que  i'aye 
volonté  de  viure  plus  long-temps.car  ce  defir  ne  me 
le  fera  iamais  fonhaitter,ayant  trop  efprouué  quelles 
font  lesincommoditez  qui  fuiuent  les  humains:mais 
feulement  pour  eu  quelque  forte  ne  mourir  point 
tant  voftre  obligée  ,  &auoir  le  loifir  de  vous  rendre 
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tefmoignagc  ,  que  ie  ne  fuis  point  atteinte  ny  d'in- 
gratitude ny  de  mcfcognoillancc.  Il  elt  vray  cjuc 
quand  ieconndere  ,  quelles  tout  les  obligations  que 
je  vous  ay  ,ie  iugebien  que  le  Ciel  eittrcs-iufte  de 
m'oiter  de  ce  monde,  puis  qu'aufîi  bien  quand  i'y 
viurois  autant  de  ficelés  que  i'ay  detours,ie  ne  fçau- 
rois  fatisfaire  à  la  moindre  du  nombre  infiny  que  vo- 
ftre  affection  m'a  produitte.Receuez  donc  pourront 
ce  que  ie  vous  dois, non  pas  vn  bien  égal  ,  mais  ouy 
bien  tout  celuy  que  ie  puis,qui  eit  vn  ferment  que  ie 
vous  fay,que  la  mort  ne  m'effacera  iamais  la  mémoi- 
re de  voftre  amitié,ny  le  deiir  que  i'ay  de  vous  en  ré^ 
dre  toute  la  recognoitfance,  qu'vne  perfonne  qui  ai- 
me bien  ,  peut  donner  à  celle  à  qui  elle  eft  obligée. 
Ces  mots  furent  proferez  auec  beaucoup  de  peine; 
mais  l'amitié  qu'elle  portoi tau  Berger  ,  luy  donna  la 
force  de  les  pouuoir  dire,  aufquels  Tircis  refpondit: 
Mi  belle  Mai  (trèfle  ,  malaifément  pourrois-ie  croire 
de  vous  auoir  obligee,ny  de  le  pouuoir  iamais  faire, 
puis  que  ce  que  i'ay  fait  iniques  icy  ,ne  m'a  pas  en- 
,  cotes  fatisfait.  Et  quâd  vous  me  dites  que  vous  m'a- 
uez  de  l'obligation  ,  ie  vois  bien  que  vous  ne  cog- 
noifîiez  la  grandeur  de  l'Amour  de  Tircis,  autreméç 
vous  ne  penferiez  pas,  que  fi  peu  dechofe  fuit  capa- 
ble de  payer  le  tribut  d'vn  fi  grand  dcuoir.  Croyez, 
belle  Cleon,que  la  faueur  que  vous  m'auez  faite  d'a- 
uoir  eu  agréables  les  feruices  que  vous  dites  que  iç 
vous  ay  rendus,  me  charge  d'vn  G  grad  faix,quc  mil* 

le  vies  ,  &:  mille  femblables  occafions  ne  feauroient 
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m'en  defeharger,  Le  Ciel  qui  ne  m'a  fait  naiftre  que 
pour  vous^n'accu'eroit  de  mefcognoilïànce,  fi  ie  ne 
viuois  à  vous, &  fi  i'auois  quelque  deiïein  d'employer 
vn  feul  moment  de  cette  vie,ailleurs  qu'à  voftre  fer- 
uice.il  vouloit  continuer  lorsque  la  Bergère  atteinte 
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de  trop  de  mal  l'interrompit.  Cc(Iè,amy  ,  Se  me  IaijHfe 

parler,afin  que  le  peu  de  vie  qui  me  refte,foit  employé 
à  t'aife.irer  qui*  tu  ne  fçaurois  eftre  aime  d'à  anrage 
que  ru  l'es  de  moy  ,  qui  me  fenritpreflèe  de  paiti.,te 
dis  l'éternel  adieu:&  te  fupplie  de  trois  chofes>d'aimer 
to.ifi  «ursta  Cleo, de  me  faire  enterrer  près  des  os  de 
ma  mère ,  -Se  d'ordonner  que  quand  tu  payeras  le  de- 
uoir  derhumaniré,ton  corps  foit  mis  auprès  du  mie, 
afin  q  je   ie  meure  auec  ce  cotentemenr  ,  que  ne 
t'ayant  peu  étire  vnie  en  la  vie,ie  le  fois  pour  le  moins 
en  la  mort.  Il  luy  refpondirrLes  Dieux  feroient  iniu- 
ftes,(i  ayans  donné  commencemetà  vne libelle  ami- 
tié que  la  nofae.ils  la  feparoient  fi  promptemenr.ref- 
pere  qu'ils  vous  conferueront,ou  que  pour  le  moins 
ils  me  prendront  aùarit  que  vous  ,  s'ils  ont  quelque 
compaiîi  n  d'vn  arTiigé.-mais  s'ils  ne  veulent ,  ie  les 
requiers  feuîemét  de  me  donner  allez  de  vie  pour  fa- 
tisfaire  aux  commademéts  que  vous  me  faites, &  puis 
me  permettre  de  vous  ruiure:que  s'ils  ne  tranchée  ma 
fufee,&  que  la  main  me  demeure  libre,foyez  certaine; 
ô  ma  belle  MaiftrelTe.que  vous  ne  ferez  pas  lôguemëc 
fans  moy.Amy,îuy  refpondit-elle,  ie  t'ordonne  outre 
cela  de  viurc  autant  que  les  Dieux  le  voudronncar  en 
la  longueur  de  ta  vie,rkfe  montreront  enuersnous 
très  picoyables,puis  |ue  par  ce  moyen,  cepédantque 
ie  raconteray  aux  champs  E'ifiens   noftre  parfaicle 
amitié,tu  la  publieras  aux  viunnsrôV  ainfi  les  morts,& 
les  hommes  honoreront  noftre  mem  >ire:Mais,amy, 
ie  fens  que  le  mal  me  contraint  de  te  laifier:Adieu,le 
plus  aymable  «Se  le  plus  aimé  d'entre  les  hommes. A 
ces  derniers  mots  elle  mou  ru  r, demeurât  la  tefte  >ppu~ 
yee  fur  le  fein  defon  Berger. De  redire  ici  le  defplaifir 
«qu'il  en  eut,&  les  regrets  qu'il  en  fit, ce  ne  feroir  que 
remettre  le fer,plus  auatenlaplaye:outrequc  fesblef- 
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/cures  (ont  encorcs  £  ouuet  tes  que  chacun  en  les  vo- 
yant ,  pourra  iuger  quels  ont  efté  les  coups.  O  mort! 
S*efcriaTircis,qui  n/as  dcirobc  le  meilleur  de  moy,ou 
rends  moy  ce  que  tu  m'as  oftc.au  emporte  le  reftc  .Et 
lors  pour  donner  lieu  aux  larmcs>&  aux  fanglots,quc 
ce  reflouucnir  luy  arrachoit  du  caur,ii  fe  tcuft  pour 
cacique  teps,quandSlluandreluyreprefenta  qu'il  dc- 
uoit  s'y  n foudre,puis  qu'il  n'y  auoit  point  de  remède, 
de  qu'aux  chofes  aducnuês,  &  qui  ne  pouuoienc  plus 
cftre,lcs  plaintes  n'cftoientquc  tefmoignages  de  foi* 
dIcHc.  Tant  s'en  f*3ut,dit  Tircis,c'cft  en  quoy  ic  trou* 
ue  plus  d'occaiîonde  plainte:car  s'il  y  auoit  quelque 
ceraedede  plaiudretic  feroit  pas  d'homme  aduise>ny 
de  couragernais  il  doit  bien  eftrc  permis  de  plaindre 
ce  à  quo  f  on  ne  peut  trouuer  aucun  autre  allégement. 
Lors  Laonicc  reprenant  la  parole  ,  continua  de  ccftè 
forte  :  En  fin  cefte  heureufe  Bergère  eftant  morte,  Se 
Tirds  luy  ayant  rendu  les  derniers  offices  d'jmiricjj 
ordôna  qu'elle  fut  enterrée  auprès  de  fa  mère,  mais  lt 
nonchalance  de  ceux  à  qui  il  donna  cette-charge  fuft 
telle.qu'ils  la  mirent  ailleurstcar  quant  a  luv.il  f  (toit 
Celltmét  arTligé,qu'il  ne  bougeoit  dcdefîus  vn  lit, fan  s 
que  rien  luy  contèruaft  la  vie,que  le  commandement 
qu'elle  luy  en  auoit  fait.  Quelques  tours  après  s'en* 
querant  de  ceux  qui  le  venaient  veoir,en  quel  lieu  ce 
corps  tant  aimé  auoit  efté  mis ,  il  feeut  qu'il  n'eftok 
point  auec  celuy  de  la  mère  ;  dont  il  receut  tant  de 
acfplaiuT  ,que  conuenant  d'vne  grande  fomme  auec 
ceux  qui  auoienr  accoutumé  de  les  enterrer  ,  ils  luy 
promirent  de  l'ofter  de  là  où  il  eftoit,  cVle  remettre 
auec  fa  mere.Et  de  fait  ils  s'y  en  allerent,&  ay ans  def~ 
couuert  la  terrc,ils  le  prindrent  entre  trois  on  quatre 
qu'ils  e(loicnt:mais  l'ayant  porté  quelques  pas,l#<nfe* 
Âion  en  eftoit  fi  grandc,qu'ils  furent  cont  raints  de  U 
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laifler  a  my  cfrerriin,refolus  de  mourir  pluftoft  que  dis 
le  porter  plus  outre  ,  dont  Tircis  aduerty,apres  leur 
auoir  fait  de  plus  grandes  offres  encores  ,  &  voyant 
qu'ils  n'y  vouloient  point  entendre  ;  Et  quoy ,  dit-il 
tout  haut ,  as-tu  donc  elperé  que  l'arTecîiô  du  gain 
peuft  d'aaantage  eneux,quelatienneen  toy?AhhTh> 
cis,c  cfl  trop  ofrenfer  la  grandeur  de  ton  amitié.Iïditj 
&  corne  tranfporté  s'en  courut  fur  le  lieu  où  eftoit  le 
corps,&  quoy  qu'il  euft  demeuré  trois  jours  enterré, 
Se  que  la  puâteur  en  fuft  extreme,û  le  prit-il  entre  fes 
bras, &  l'emporta  iufques  en  la  tombe  de  la  mère,  qui 
auoit  défia  eux  ouuerte.  Et  après  vn  il  bel  acte,  &  vn 
iî  grand..tefmoignage  de  Ton  affection  fè  retirant  hors 
de  la  vilieytl  demeura  quarante  nuiéts  feparé  de  cha- 
cun. Or,toutes  ces  choies  me  furent  incogneuës:car 
vne  de  mes  tantes  ayant  efte  malade  d'vn  femblablé 
mal,  prefque  en  mefme  temps  ,  nous  n'auions  point 
•de  fréquentation  auec  perfonne  ,  &c  le  iour  mefme 
«Ju'il  reuintji'eftois  auilï  reuenuë,  Se  ayant  feulement 
entendu  la  mort  de  Cleon,ie  m'en  allay  chez  luy  pour 
en  fçauoirles  patticularitezimais  arriuant  à  la  porte 
de  fa  chamb,re,ie  mis  l'oeil  à  l'ouuerture  de  la  ferrure» 
parce  qu  en  m'approchent ,  il  me  fembla  de  Tauoir 
ouy  fo.ufpirer ,  &  ie  n'eftois  point  trompée  :  car  ie  le 
veis  fur  lelic~b.3 les  yeux  tournez  contre  kCiel ,  les 
mains  ioinc"tes-,  &  le  vifao-etoutcouucrt  de  larmes. 
Si  ie  fus  eftonnee  gentil  Berger  ,  iugez-le  :  car  iene 
penfois  point  qu'il  l'aimaft,  ôc  venois  en  partie  pour 
ttiejreuouyr  auecluy.    Enfin  après  i'auoir  confîderé 
quelque  temps  ,  &  auec  vn  foufpir  qu'il  fembloit  luy 
mefpartir  1  eftomach,  ie  luy  ouy  s  proférer  telles  paro- 


î<<«'|  r*  ST  AN 

X 


de  lapretniere  partie  ctAîlrlt.  j  t  .j 

STANCES 
Sur  la  mort  de  Cleon. 

POurquoy  cacher  nos  pleur s ?il  rieftplwfiïys  de  feindre 
Vn  Amour  que  fa  mort  defceuure  par  mon  dueil> 
Oui  cejfe  d'efpererjl  doit  ceffer  de  craindre > 
Et  l'efpair  de  ma  vie  efi  dedans  le  cercueil. 
Elle  viuoit  en  moyje  viuois  tout  en  elle  > 
Nos  efprits  l'vn  kl* autre  eftraints  de  mille  nœuds, 
S'vniffoient  tellement  yqu  en  leur  Amour  fidelle  , 
Tous  les  deux  rieftoient  quvn,&  chacun  eftoit  deux. 

Afaisfut  le  poincl  qu'Amour  d'vnfodemet  plus  ferme 
Affeuroit  mesplaifirsj'ay  veu  tout  renuerfer: 
C'eft  et  autant  que  mon  heur  auoit  touché  le  terme, 
Qufd  eft  permis  et  atteindre^'  non  d' ontre-paffer. 

Ce  fut  dedans  Paris^que  les  belles  penfet  s ^ 
Qu  Amour  efprit  en  moy, finirent  par  lamonz 
Au  mefme  temps  qu'on  vidles  Gaules  opprejfees 
Aux  efforts  eftrangers  oppofer  leur  effort. 

Etfalloït-ilauffi  que  tombe  moins  célèbre 
Que  Paris  >enfermajl  ce  que  tay  peu  chérir ', 
Ou  que  mon  mal  aduint  enfatfon  moins  funèbre  , 
Que  quand  toute  l'Europe  eftoit  prefte  à  Çerir. 

Aiaisic  me  trompe  Jo  Dieux'.ma  Cleon  ne^ point  morte y 
Son  cœur  pour  viurt  en  moyy  ne  viuoit  pins  en  foy  : 
Le  corps  feul  en  eft  mortier  de  contraire  forte  y 
Mon  efprit  meurt  en  elle^  lefien  vit  en  moy. 
Dieux!quelledeuin$-ie  , quand  ie  l'ouys  parler  ainû? 
mon  eftonnement  fut  relique  fans  y  penfer>ei1;ant  ap- 
puyée cotre  la  porte,ie  l'enti-'oiiuris  prefqne  à  moitié 
à  qttov.  il  tourna  latefte  y  &  me  voyant  n'en  fit  autre 
fèmblantjfmon  que  me  tendant  la  main,  il  me  pria  de 
m'afTeoir  fur  le  lidfc  prés  de  lny,&  lors:fans  s'elïuyer  les 
yeuxjcarauflïbié  y  euft-il  fallu  roufiours  le  mouchoir 
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il  me  parla  de  celle  forte:Et  bien  Laonice  ,1a  pauuxc 
C^o  eft  morte,&  nous  femmes  demeurez  pour  plain- 
dre ce  rauilïèment.  Et  parc^  que  la  peine  où  i'eftois. 
uc  me  laifToir  la  force  de  pouuoir  luy  refpondrc  ,  il 
<ontinua:Ie  fçay  bien  Bergère  que  me  voyant  en  ceft 
cftat  pourOeon,vous  demeurez  eftonnée,quc  la  fein- 
te amitié  que  'ie  luy  av  portée,mc  puilfe  donner  de  fi 
grands  rellemim&.Mais  helas!fortezd'erreur,ie  voui 
iupplje  ;aqffi  l  ie  ime  femblcroit-il  commettre  vne 
trop  grande  faute  contre  Amour ,  fi  fans  occafion  ie 
continuais  la  feinte  que  mon  anVdhô  m'a  iufques  icy 
commandée.  Sçachez  donc  ,  Laonice,  que  fay  aimé 
C!eon,&  que  toute  autre  recherche  n'a  cfté  que  pour 
couuerture  de'eelle  cy  :  par  ainfi  ,  fi  vous  m'auez 
eu  de  l'amitié, pour  Dieu  Laonict,plaignez-moy  en  ce 
detaftte,qui  a  d'vn  mefme  coup  mis  tous  mes  efpoirs 
dansf>n  cercueil. Et  fi  vous  eftesen  quelque  lorte  of- 
fensé, pardonnez  à  Tircis  l'erreur  qu'il  a  fai&  entiers 
vous,poiu;  ne  faillir  en  ce  qu'il  deuoit  à  Cleon.A  ces 
paroles  tranfportce  de  colère  ie  partis  fi  hors  de  moy, 
qu'i  peine  peux-ic  retrouucr  mon  logis  ♦  d'où  ie  ne 
(ortts  de  long-tcrnps:tna!S  après  auoir  contrarie  mil- 
le fois  à  l'Amour,fi  fallut-il  C\  foHfmcttre,&  aduouër 
que  le  defpit  eft  vne  folle  deffenfe,quand  il  luy  plaift. 
Par  ainfi  me  voilà  autant  àTircis,que  k  l'auois  iamais 
efté  :  i'exeufeen  moy-mcfme  les  trahifons  qu'il  m'a- 
uoit  faites ,  &  luv  pard^nri0  les  torts,  &  les  faintes, 
tuec  lefquelles  il  m'auoit  orTensce,les  nommant  pour 
Jeur  pardonner  ,non  pas  faintes,  ny  trahifons  ,  mais 
violences  d'Amour  :Etie  fus  autant  plus  aisément 
portée  à  cepardon,qu'Amour,  qui  (e  difoit  complice 
de  fa  faute ,  rrftxîioit  flattant  d'vn  certain  efpoir  de 
fucceder  à  la  place  de  Cleon.  Lors  que  i'eftois  en  ce- 
ftepeniçe,  ne  voilà  pa$  vne  de  mes  fœius,qui  me  van 
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âduertir  que  Tiras  s'eftoit  pcrdu,cn  forte  qu'on  ne  le 
voyoit  plus  ,  &  que pei Tonne  ne  <ç.iuoit  où  il  eftoif. 
Cette  rf  charge  de  douleur  me  fuipiit  fi  fort,que  tout 
ce  que  ie  pcuxjfutdcluy  dire,quc  celte  criftdîe  eftant 
partie  ,  il  reuiendfoir  comme  il  s'en  eftoit  alie  :  mais 
deflors  ic  fis  dellêin  de  le  fuiure,&  afin  de  n'tftrc  cm- 
pefchee  de  perfonne  ,  ic  partis  fi  feerttument  fur  le 
commencement  de  la  nuict , qu'auant  le  iour  ie  me 
rrouuay  fort  cfloignecrfi  ie  fus  eitonnec  au  commen- 
cement, me  voyant  feule  dans  ces  obfcurirez,  le  Ciel 
le  fçxit ,  a  qui  mes  plaintes  cftoienr  addief  ces  :  mais 
Amour  qui  m'accompagnoir  fectettement,  me  don- 
na aiTlz  de  courage  pour  paracheuer  mon  dcfîèin. 
Ainfi  donc  iepourfuiuy  mon  voyage  ,  fuiuanr  fans 
plus  la  route  que  mes  pas  rencontroient:car  ie  ne  fça- 
uois  où  Tircis  alloit ,  ny  rhoy  anffi.  De  forte  que  ie 
fus  vagabonde  plus  de  quatre  mois, fans  en  auoir  nou- 
uelle.Enfin  pafiant  le  Mont-d'or ,  ie  rencomray  cette 
Bergere(dit-clie,monftrant  Madonthe  )  ôc  auec  elle  ce 
Berger  nommé  Tcrfandre,affis  à  l'ombre  d'vn  rocher 
attendant  que  la  chaleur  du  midy  s'abbautt  :  &  par- 
ée que  ma  couftume  eftoit  de  demander  des  nouuel- 
les  de  Tircis  à  tous  ceux  que  ie  rencontrois,ie  m'ad- 
dreflây  ,  oùie  les  veis  ,  &  feeus  que  mon  Bcrgcr,aux 
marques  qu'ils  m'en  donntreht,eftoir?en  ces  defèrtsi 
&  qu'il  alloit  toujours  regrettant  Cleon.  Alors  ie 
leur  racontay  ce  que  ie  viens  de  vous  dire,  &les  *d- 
luray  de  m'en  dire  les  plus  aflèurces  nouuelles  qu'ilé 
pourroient. A  quoy  Madonthe  ertneue  de  pitié  me  re- 
ipondit  aucc  tant  de  douceur,que  ie  laiugeay  auain- 
te  de  mefme  mal  que  le  mien  6V:  mon  opinion  ne  fufi 
rnàuuaife  :  car  ie  fecu  s  depuis  d'cllcja  longue  hiftoirc 
ic  fes  ennuis ,  par  laquelle  ic  cogneus  qu'Amout 
blcfs^  agflt  bien  dans  1er  Court  que  dansfaos  bvitt 
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parce  que  nos  fortunes  auoient  quelque  fyrflpathiç. 
entre  elles,  elle  me  pria  de  vouloir  demeurer,&  para- 
cheuer  nos  voyages  enfemble  ,  puifque  toutes  deux 
faifîons  vne  mefme  queltc.Moy  qui  me  veis  feule ,  iç 
receu  les  bras,  ouuerts  celle  commodité  ,  &ç  defpuiç 
nous  ne  nous  fommes  point  eiloignees.Mais  que  ferc 
ce  difeours  à  mon  propos  ,  puis  que  ie  ne  veux  feule- 
ment que  raconter  ce.quieft  deTirçis,&  de  moyî 
Gentil  Berger,  ce  me  feraaifez  de  vous  dire,qu  après 
auoir  demeuré  plus  de  trois  mois.en  cepays-&,çnfln 
nous  fceufmes  qu'il  eftoit  venu  le  y,  ou  nous  îj'arriuaf- 
mes  fi  toftqueie  le  rencontray,&  tant  àrimpourueii 
pour  luy,  qu'il  en  demeura  ïjjr.prisipo.ur  le  commen- 
cement il  me  receutaugo  vn  aiFezBon  wfageimais  ei\ 
un  (cachant  l'occafïon  démon  voyage  ,  il  me-declar^ 
tout  au  Long  l'affection  extrême  qu'il  auoit  portée  à" 
Cleon  ,  &  combien  il  eftpk  hors  de  fon  pouuoir  dô 
m'aimeu  Amour,$'il  y  a  quelque  Iuftice  en  tpy^ie  te 
demande,&  non  à  cet  ingL'acquelquereçognoiiTanccî 
de  tant  de  trauaux  palTez: 

Ainfî  paracheua  Laonicei&.rooflftrant  qu'elle  n'a-f 
uoit  rien  d'auantage  à  dire,  en  s'eflùyant  les  yeux  elle 
les  tourna  pitoyablement  contre  Siluandre,  comme 
luy  demandant  faueur  en  la  iufticc  de  fa  caufe.  Lors 
Tircis  parla  de  cette  forte.  . 

Sage  Berger  e,quoy  que  rhiftoirede  mes  mal-heurs 
foit  telle  que  cette  Bergère  vient  de  vous  raconter,  Ci 
eft-çe  que  celle  de  mes  douleurs  eft  bien  plus  pitoya- 
ble,delaquelle  toutesfois  ie  ne  vous  veux  point  entre- 
tenir d'auantage  de  crainte  de  vous  ennuyer,  &  cette 
compagnie:feulement  i'adioufteray  à  ce  qu'elle  vienc 
de  dire  que  ne  pouuanç.fupporter  fes  plaintes  ordi- 
naires d'vn  commun  confentement  norjs  allafmesà 
rOraclc,pour  fçauok  ce^'iï  ordonneroit  de  nous^ 

nous 


de  Idprmkfe  partit.*?  sfjtree.  3 17 

nous  eufmesYnc  telle  refponfcfcp^r  la  bouche  d'i\r 
(ontine. 

fU    O  R  A  CLE.. 

SVr  les  bordboh  Liguort  ptijiblsmetit  ferptnte, 
Ama.m >vot$s  troiiHcre^vn  curieux  *B$rger>>   • 
OfH  premter  ftrnjttrrra  du^rnal  qui  voxs  tourmente  ,    \-> 
Croycz,-le\Car  le  CielïejLk  pour  voui  tuger. 

Et  quoiqu'il  y  ayt  défia  long-temps  que  noufom- 
mes  icy,(îLeu>ceque;vbuseites  le  pfdmiçrijiw.nousa- 
uez  demandé  Teitat  de  noltre  fommeiC^ft  pourquoi 
nous  nousiettons  entre  vos  bras,  &  vous  requcrqtfs 
dordonner-ce-cj-wenous  auonsà£aire.&  aflnque  rfcil 
ne  fe  ful^que-par  tavolorjté  du  Dieu.,  la/iicille  qui 
nous  rendift  cet  Ôraclc,nôus  dit^quë  vous  ayant  ren- 
contré ,  nous  enflions  à  iéter  au  fort  qui  icroit  celuy 
çjui  maintiendront  lacaufe  de  l5vn}&  de  l'autre, cVc^ife 
pour  cet  cffet3tous  ceux'  qui  sVfehcontrer/uient^euf- 
lent  à  mettre  yu  gaçe  entre  vos  m.ajns  dans>vn  chap- 
peàu.Le  premier  qui  en.fortiroit,ferbit  cétuy  qui  par- 
kroitpour  Lapnice  ,  &  le  dernier"  de  touVpburmoy! 
À  cemot,iilesfpria  tous  de  le  voùloiV.àqiioj  chacun 
ayant  confenty^e  fortune  celuy  de  Hy  as  fut  le  pre- 
mier ,  cVceluy  dq  Philljs  le  dernicr.Dciqub)  Hylas  fè$ 
fouinant  :  Aturesfois,  dit-il,  que  i'eftois  fcfïmeur  de 
Laoniceji'euire  mal-aisément  voulu  periua'der  à  Tir-; 
fis  de  l'aimer,:,  mais  à  cette  heure  que  ie  'nef  fuis  que 
n/>ur  Madonthe,ie  yeux  bien  ob.eyr  à  ce  que  le  Dieu 
sne  commande.  Berger  refpondit  Leonide,  vous  de- 
uez  cognoiftre  par  laquelle  eftlapro'uidence  de  :efte 
diuiniré  >  puifquë  poûrefmouuoirquelquVrt  à chan* 
gerd'afFe<Sion,il  çn  donne  charge  à  î'iiiconitant  Hy- 
Lis ,  comme  à  celuy  qui  par  l'vfage  en -doit  bien  fça- 

noir  les   moyens  >  ôç  pour  continuer  vne  ridelle 
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VKïiûè  il  en  donne  la  perfuahon  à  vnc  Bergère  con* 
ftanteen  coures  fe$  avions,  Se  que  pour  iuger  dei'vn 
ôc  de  l'autre,il  a  cfleu  vue  perfonne  qui  ne  peut-cftrt 
partiale:  car  Siluandre  n'eft  confiant  ny  inconftant, 
puis  qu'il  n'a  iamais  rien  aimé.  Alors  Siluandre 
prenant  la  parole  :  Puis  donc  que  vous  voulcz,ôTir- 
cisyôc  vous  Laonice,que  iefois  iugede  vos  différents, 
iurez  entre  mes  mains  rous  deux,quevous  l'obfcruc- 
rez  inuiolablem-nt;  autrement  cène  ieroit  qu'irriter 
d'aduantage  les  Diçux,&  prendre  de  la  peine  en  vain. 
Ce  qu'ils  firent  »&  lors  Hylas  commença  de  cette 
forte: 

HARANGVE   DE   HYLAS 

pour  Laonice. 

SI  i'auois  à  fouflcnir  lacaufe  de  Laonice  deuant 
quelque  perfonne  defnaturee,  ie  craindrois  peut* 
eftrequele  défaut  de  ma  capacité,  n'am^indrift  en 
quelque  forte  !a  Iuftice  qui  eften  elle  i'Mais  puifque 
e'cft  deuantvousjgentil  Berger  qui  auet  vn  ccrur  d'hè^ 
me,  fit  veux  dire  ,  qui  fçauez  quels  <bnt  les  debuoirs 
d'vu  homme  bien  né  )  non  feulement  ie  ne  me  défie 
point  d'vn  fauorable  Jugement  :  mais  tiens  pour  cer- 
tain ,  que  fi  vous  eftiez  en  la  place  de  Tircis,  vou  au- 
riez hôte  que  tcile  erreur  vous  peuft  eftre  reprochée, 
le  ne  m'arrefteray  donc  point  à  chercher  plusieurs  rai* 
fons  fur  ce  fuiet>qui  deluy  mefme  eft  fiel  air, que  tou- 
te autre  lumière  ne  luy  peut  feruir  que  d'ombrage,6c 
diray  feulement,  que  le  nom  qu'i'  porte  d'home,  l'o- 
blige 3U  contraire  de  ce  qu'il  a  fait,  &  que  les  loix,& 
ordonnances  du  ciel,  &  de  la  naturejuv  commandée 
de  ne  point  difpurer  d'à  luantage  en  cefte  caufe.  Le* 
deuoirs  de  la  courtoifie  ne  luv  ordonnent  ils  de  ren- 
dre les  bien- faits  reccus  ?  Le  Ciel  ne  commande- r 'if 

pas 
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pas,qu'è  tous  feruices  quelque  loyer  foit  rendu  ?&  la 
nature  ne  le  contraint-elle  d'aimer  vne  belle  femme 
qui  l'aime  ?  6c  d'abhorrer  plu  (toit  que  de  chérir  vna 
perfonne  morce .'Mais  ceftuy-cy  tout  au  rebours,  aux 
faneurs  rcccucs  de  Labnice  rend  det  di(courtoifies,0£ 
au  lieu  des  feruices  qu'il  aduoue  luy  mcfme  qu'elle 
lut  a  fairjuy  (eruant  û  longuement  de  couuerture  en 
l'amitié  de  CIeon,il  la  paye  d'ingratitudc&pourl'af- 
fc&io  qu'elle  luy  a  portée  dés  le  berceau  >il  ne  luy  fait 
paroittre  que  du  mefpris.Si  es-tu  bien  hommç/Tireir, 
fi  monftres-ru  decognoiftre  les  Dieux,  cV  fi  me  fem* 
blc-t'il  bié  que  cette  Bergère  eft  tellcjque  fi  cen'eftoie 
que  fon  influence  la  foufmet  à  ce  mal-heur  ,  elle  eft 
plus  propre  à  fan  e  reflentir,  que  de  reflentir  elle  met 
me  les  outrages  dont  elle  (c  plaint.Que  Ci  tu  es  hom- 
me,ne  fçais-tu  pas  quec'eft  le  propre  de  l'home  d'ai- 
mer les  viuans>&  non  pas  les  morts?que  fi  tucognois 
les  Dieux .  ne  fçais-tu  pas  qu'ils  puniflent  ceux  qui 
contreuiennent  à  leurs  ordonnances?^  que 

jjmonr  ttmaû  l'aimer  à  l'aimé  ne  ptrdênne? 
Que  fi  tu  aduoue  s  que  dés  le  berceau  elle  t'a  feruy  de 
aimé:  Dieux  !  feroit-il  podiblc  qu'vne  fi  longue  affe- 
Âion ,  &  vn  fi  agréable  feruice  deuft  en  fin  ettre  payé 
du  mefpris? 

Mais  foit  ainfi,  que  cette  affe&i6>&  ce  feruicecttans 
volontaires  en  Laonicc,&  non  pas  recherchez  de  Tir- 
cis,puifs£t  peu  mériter  entiers  vne  amc  i«grate;enco- 
f  es  ne  puis-ie  croire  que  vous  rt* ordôniez  ,6  itifte  Syl- 
oandre,  qu'vn  trompeur  doiue  faire  fatisfa&ion  à  cc- 
luy  qu'il  a  deccu  ,  &  que  par  ainfi  Tircis,  qui  par  fes 
diflïmulations  a  fi  long  temps  trompé  cette  belle  Ber- 
gère, ne  foit  obligé  à  reparer  cette  iniurc  enuers  elle, 
auec  autant  de  véritables  affections,  qu'il  luy  en  a  fait 
receucir  de  menfengeres  $c  de  faufils ,  que  fi  chacun 
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doit  aimer  fon  fcmblable,n'ordônenez  vous,  pas  ,  no- 
ftre  Iuge,que  Tircis  aime  vue  perfonnc  viuante,&nô 
pas.  vne  morte,  &  mette  (on  amitié  en  ce  qui  peut  ai- 
mer, &c  non  point  entre  les  cendres  froides  d'vn  cer- 
euejl?Mais,Tircis,dy  moy.quel  peuteftre  ton  deflèin, 
après  que  tu  auras  noyé  d'vn  flcuue  de  larmes  les 
triftes  reliques  de  la  pauure  Cleon  ?  crois-tu  de  la 
pouuoir  refufeiter  par  tes  foufpirs  &  par  tçspleui 
Helas  !  ce  n'eft  qu'vne  fois  que  l'on  paye  Charon,on 
n'entre  iamais  qu'vne.fois  dans  fa  nacelle,  on  a  beau 
le  r'appeller  de  là,  il  eft  fourd  à  tels  cris  ,  &  ne  reçoit 
iamais  les  perfonnes  qui  viennent  de  ce  bord.  C'eii 
impiété ,  Tircis  ,  que  d'aller  tourmentant. le  repos  de, 
ceux  que  les  Dieux  appellent  :  L'amitié  eft  ordonnée 
pour  les  viuans -,  &  le  cercueil  pour  ceux  qui  font 
morts,;  ne  .vueille  confondre  de  telle  forte  leurs  or- 
donnanc.es,qu'à  vne  Cleon  morte  tu  donnes,  vne  aj£ 
fe&ion  viuante,&:  à  vne  Laonice  viue,ie  cercueil.  Et 
en  cela  ne  t'arme  point  du  nom  de  conftanceicar  elle 
n'y  a  nui  intereftrtrouuerois-tu  à  propos  qu'vne  per- 
fonne  allaft  nue*  ,  parce  qu  elle  auroit  gafts  les  prej 
miers  habits  ?  Croy  moy,q,u'il  eft  auffi  digne  de  riiee 
det'ouyr  dire,quc  parce  que  Cleon  eft  paracheuce^u 
ne  veux  plus  rien  aimer.  Rentre ,  rentre  en  toy-mef- 
me»TeçQgnois  ton  erreur,iette  toy  aux  pieds  ^de  cette 
belle. y  aduoue  lu  y  ta  faute,  &  tu  eniteras  par  ainfî  la 
(contrainte  ,  à  quoy  noftre  iufte  luge  par  fa>fentcnçe 
te  foufmettra?Hylas  acjieua.de  cette  forte,'  auecbcau- 
coup  de  contentement  de  chacui^fïnon  dçTitciSi  cîc 
qurles  larmes  donnoienteognoiffance  de  fa  Couleur, 
lors  .que  Phillis.  après. auoir  receu  le  commandement 
de  Syluan3re,ieuant  les  yeux  auCiel  refpondjt  ainfi  à 
Hylas: 

;  ;  ir..      ^espon 
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Belle  Cleon  !  qui  entends  du  Ciel  l'iniure  que 
/l'on  propose  de  te  faiiejnipire  moy  de  ta  diuirt 
nité  :  car  telle  ce  yeux-je  eitimer  il  les  vertu*  ont  ia- 
mais  peu  rendre  diuine  vne  perfannehumaine:&,  fais 
en  forte,  que  mon  ignorance  n'aftoiblilfe  les  raifons 
qii^Tircis  a  de  n'aymeriamais  que  tes  perfections. Ec 
Vous,fageBergei ,  qui  fçauez  mieu;c  ce  que  ie  deurois 
dire-pour  la  tieffeniejque  ie  ne  fçaurois  Le  conceuoir, 
fausfaiteSiaux.derTauîSiqui  feiônç  en  moy,par  Tabon^ 
danCe  des  raifons -qui  font  en  ma  caufe  :  &  pour  com£ 
meuccr.  Iediray,Hylas,  que  toutes  les  ^raifons  quetlj 
allègues  pour.preuuequ'eilant  ayroé  on  doit  aymerj 
q.uoy  qu  elles  foient  fauifes,  te  font  toutesfois  accor- 
dées pour  bonnes;:  mais  pourquoy  veux-tu  conelurre 
par  là,que  Ti^cis  doit  trahir  l'amitié  de  Cleon,  pouc 
en  commencer  vnc-nouuelle  auec  Laoriice  ?  Tu  (Je-4 
mandes;  des  choies  impoflibles,&:  contrariantes  :  im- 
poflïbles^'aittaïuque  nul  n'eft  obligée  plus  qu'ilne 
peut,&  commenLyçux-tu  que  mon fterg ex, aime  ,.&U 
n'a  point  de  volpnteVTuris,  Hylas5quad  tu  m'oys  di- 
te qu'il  n'en  a  point.il  eft  vray^intetrompit  Hylas:caE 
qu'aujtoitril  fait  de  la  ilenne?Celuy,tçfpoxidit  Phillis, 
qui  aime,donne  Ion  amemefme  à  la  .p/^rfonne  aimée, 


ôc  «la  volontç .  n'en  .eft  qii'yn&puiflauce.  Mais ,  rer 
pliqii3  Hvlas  ,  e'e-fte  Cleon  à.cun'  V^uj^youlez  au'il 
l'ait  rem ife  ,  "eitamvmortc  n'a^pl^rjer^de  perionr 
ne  ,  &  a  in  il  T4rci  s  doit  auoic  repris  ce  qui  eiloit  a 
foy, .  Ah  !  Hyias  ,  Hylas,  refpondit  Phillis.,tu  parleç 
bien  en  nouice,  d'Amour  :  car  J^s  donations  qui  font 
faites  par-  fon  authorité  ,  font  ài iamais  jrre,uocabksi 
Et  que  feroit  donedeuenuë,  adiotifta  Hylas-,  celle 
yploati  depuis  la  mort  de  Cleon  ?,Çeite,£CUteperte,j 
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reprit  Phillis,  a  fuiui  l'extrême  qui!  a  faite  en  laper* 
dant,que  fi  le  plaifir  cft  l'obiet  de  la  voiôté,  puis  gu'il 
rie  peut  plus  auoir  de  plaifir  qu'a-t'il  affaire  de  volon- 
tél&  jiniî  elle  a  fuiuy  Cleon ,  que  Ci  Cleon  nVft  plus, 
ûy  auffi  fa  volonté  :  car  il  n'en  a  larmis  eu  que  pour 
elle:mais  fi  Cleon  eft  encore  en  quelque  lieu,commc 
nos  Druides  nous  cnfêignent,  celle  volonté  eft  entre 
Tes  mains  fi  contente  en  tel  lieu,que  fi  elememe  Ja 
vouloir  cha(Tei  >  elle  netourneroit  pas  vers  Tircis, 
comme  {cachant  bien  qu'elle  y  feroit  inutilemér:mais 
iroit  dans  le  cercueil  repofer  auec  Tes  os  bien-  aimez: 
&celacftant,po*urquoy  aceufes-tu  d'ingratitude  le  fi- 
dèle Tircis ,  s'il  n'eft  pas  en  fon  pôuuoir  d'aimer  ail- 
leurs ?  Et  voila  comment  tu  demandes  non  feulement 
▼ne  ehofe  impo(Iïble,mais  contraire  à  foy-mefme:car 
Ci  chacun  doit  aimer  ce  qu'il  aime,  pourquoy  veux-tu 
qu'il  n'aime  pas  Cleôn^ui  n'a  iamais  manqué  enuers 
luy  d'amitié/dt  quant  à  la  recompenfe  que  tu  deman- 
des pour  les  feruices  &  pour  les  lettres  queLaonice 
portoir  de  l'vn  à  l'autte  ,  qu'elle  Ce  reffouuiennedu 
contentement  qu'elle  y  receuoit  >  Se  combien  durant 
cette  tromperie  elle  a  pafTé  de  iours  heureux,  qu'au* 
trement  elle  euft  trainémiferablemenr.qu'clle  balan* 
ce  fes  feruices  auec  ce  paycment,&  icm'artèure  qu'elle 
fc  trouuera  leur  redcuablc.  Tu  dis  Hylas  ,  que  Tircis 
l'a  trompee:cc  n'a  point  efte  trôperie,  mais  iufte  cha- 
ftiment  d'Amour ,  qui  a  fait  retomber  les  coups  fut 
elle  raefme,puis  que  fon  intention  n'efloit  pas  de  (èr- 
uir,mais  de  deceuoir  la  prudente  Cleon-que  fi  elle  a  à 
fc  plaindre  de  quelque  chofc,c'cft  que  de  deux  trom- 
peufcsellc  a  efte  lamoinsfine.Voila,Syluandrc«cont- 
rac  briefucraent  il  ra'afembic  de  refpondre  aux  fauf- 
fes  raifons  de  ce  Berger ,  U  ne  me  refte  plus  que  de 
faire  aduoiier  à  Laonicc  ,  qu'elle  a  tort  de  pourfuiui  e 
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▼ne  telle  iniimice.  Ce  que  ie  feray  aisément,  s'il  luy 
plaift  de  «ie  rcfpondre.BclleBergerc,ditesmoy, aimes 
vous  bien  Tirch?Bcrgcre,dK-eIlc,  toute perfonne  qui 
me  cognoiftra,n*en  doutera  iamais.  Et  s'il  eftoit  con- 
traint,repliquaPhillis,dc  s'efloigneu  pour  longtemps 
&  que  quelqu'autrc  vint  cepedantâ  vous  rechercher, 
changcriçz-vous  cefteamitié?Nullement,dit  elle:  car 
i'aurois  toufiours  cfperance  qu'il  reuiendroit.  Et  ad- 
ioufta  Phillis,fi  vousfçauiez  qu'il  ne  deuft  iamais  re- 
uenir,laifïèriez  vous  de  l'aimer  >  Non  certes  ,  refpon- 
dit-elle.O  belle  Laonice,continuaPhillis,ne  trouuce 
donccflrange  que  Tircis,qui  fçait  que  fa  Cleon  pour 
fes  mérites  e(l  efleuée  au  Ciel,qui  fçair  que  delà  naut 
elievoid  toutes  fes  a&ions,&  quelle  Ce  refiouytde  Gi 
fidélité,  ne  vucille  changer  l\iffe£Hon  qu'il  luy  a  por- 
tée ,  ny  permettre  quecefte  diftance  des  lieux  fepare 
leurs  affe<5Hons,puis  que  toutes  les  incommodité*  de 
la  vie  ne  l'ont  iamais  peu  faire.  Ne  penfez  pas,  com- 
me Hylas  dit,que  iamais  nul  ne  reparte  deçà  le  fleuue 
d'Acheron  :  plusieurs  qui  ont  efté  aimez  des  Dieux» 
font  allez  &  reuenus  ,  &  qui  le  fçauroit  eftre  d'auan- 
tage  que  la  belle  Cleon,dequi  la  naifTance  a  eftéveue 
pdf  la  dcftineed'vn  ctil  Ci  doux  8c  fauorable  ,  qu'elle 
n'a  iamais  rien  aimé,  dont  elle  n'ait  obtenu  l*AmoOr? 
O  Laoniceîs'il  cftoit  permis  à  vos  yeux  de  voir  la  Ai» 
uipité,vous  verriez  celte  Cleon  ,  qui  fans  doute  eftà 
cette  heure  en  ce  lieu,  peur  deffendre  fa  caufc  A  qui  eft 
à  mon  aureille  pour  me  dire  lesmefmes  paroles  qu'il 
faut  que  ie  profère ,  6V  lors  vous  iugerez  que  Hylas  t 
eu  tort  de  dire ,  que  Tiras  n'aime  qu'vne  froide  cen- 
dre.ll  me femble  de  la  voir  1k  au  milieu  de  hous,reucv 
(Vue  d'immortaWtéau  lieu  d'vn  corps  fragile  ,  Se  fujet 
à  tous  accidents.qui  reprockeà  Hylas  les  blafphemcs 
dont  il  a  vsc  contre  elle.  Et  que  rcfpondrois  tu  ,Hv- 
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las, fi  l'heureufe  Glcon  te  difoit  :  Tu  veux,i*conftan», 
noircir  mon  Tircis  de  ramefrae  infidélité:/!  autrefois 
il  m'aaimeejcrois-tu  que  çait  efté  mon  coips?fi  tu  me 
•dis  qu'ouy,ie  refpondray  qu'il  ne  doit  eftrecondam- 
lîé(puis  que  nul  Amant  ne  doit  iamaisfe  retirer  d'vne 
Amour  commencee)d'aimer  les  cendres  queie  luy  ay 
laiifees  dans  mon  cercueil  ,  autant  qu'el'es  dureront. 
Que  s'iladuouë  d'auoir  aimé  mon  efprit ,  qui  eft  ma 
principale partie,&  pourquoy,  inconftant,  changera- 
t'il  cefte  volonté,  à  cefte  heure  qu'elle  eft  plus  parfai- 
.£tequ'elle  n'a  iamais  efté  ?  Autrefois  (  ainfi  le  veut  la 
■anifere  des  viuans)ie  pouuois  eftrè  ialoufe,  ie  pouuois 
•«(ire  importune  ,  il  me  falloit  feruir ,  i'eftois  veue  de 
plufleurs  comme  de  luy:mais  à  cefte  heure  affranchie 
de  toute  imperfection  ie  ne  fuis  plus  capable  de  luy 
rapporter  ces  defplaifirs.j  Et  toy,  Hylas,  tu  veux  auec 
tes  facrilegues  inuentions  >  diuertir  demoy  ceiuy  en 
qui  feule  ie  vis  en  rerre,&  par  vne  cruauté  plus  baiba- 
re,qu'inouye,e(Tayes  de  me  redonner  vne  autrefois  la 
mort. Sage  Syluandre,les  paroles  que  ie  viens  de  pro- 
férer fonnent  Ci  viuement  à  mes  aureilles  ,  que  ie  ne 
puis  croire  que  vous  ne  les  ayez  ouyes  &  reftenties 
iufques  aucœuncela  efteaufe  que  pour  laiftèr  parler 
cefte  diuinité  en  voftre  ame  ,  ie  me  tairay  après  vous 
auoir  dit  feulement,qu'Amour  eft  Ci  iv. fte,que  vous  en 
deuez  craindre  en  vous  mefmes  les  fupp'ices,(î  la  pie- 
té de  Laonice  pluftoft  que  la  raifon  de  Cleon ,  vous 
cfmeuuenr  &  vous  emportent. 

♦     Et  Syluandre  après  auoirconfideté  en  fovmefmeles 
raifons  Jcs  vns  &  des  autres,  il  prononça  vne  telle 
fentence: 
■IVGEMENT   DE    S  V  L  V  A  M  D  R  E. 

DE<caufe$  dtbatués  denant  nom  Je  {  oint  principal  eft 
defçauotr  >fî  Amour  peut  rnonris  çirU  mort  de  la 
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ehofè  aimeeifur  quoy  nous  difons  quvne  Amour '  perijjablff 
n'efi  pas  vray  Amour  :  car  il  doit  future  Icfuiet  qui  luy  a 
donné  ri aiffance\Ccjl  pourquoy  ceux  qui  ontaymé  le  corps 
feulement ,doittent  enclorre  toutes  les  simoun  du  corps  dans 
le  me jme  tombeau  où  il  s'enferre  :  mais  ceux  qui  outre  cela 
ont  aimé  Vcfprit,doiuent  auec  leur  Amour  voler  après  cet 
efpri't  aimé  iufcjues  au  plus  haut  Ciel  >  fans  que  la-  di fiance 
les  puijfe  feparer.Doncques  toutes  ces  ebofes  bien  cofiderees, 
nous  ordonnons  que  Tiras  aime  toufioursfa  Cleon  ,  &  que 
de  deux  Amours  quipeuuent  efire  en  nous  ,  t'vne  jmue  le 
corps  de  Cleon  autobeau^  l'autre  l'efprit  dans  les  deux. 
Et  par  ainfiyil  Çoit  d'ores  en  Va  deffendu  aux  recherches  de 
Laonice>  de  tourmenter  d'auahtage  le  repos  de  Cleon  :  car 
telle  efi  làvolontédu  Dieu  qui  parle  en  moy. 

Ayant  die  ainfi,il  fit  vne  grande  reucrence  à  Leo- 
nide,  &au  refte  de  la  troupe  ,  &  s'en  alla  fans  autre 
compagnie  que  celle  de  PhiUis  ,qui  ne  voulut  s'y  ar- 
reder  ,  pour  n'oityr  les  regrets  de  cefte  Bergère,  Se 
parce  qu'il  eftoit  tard  ,  Leonide  fe  retira  dans  le  ha- 
meau de  Diane  pour  celte  nuict,  &c  les  Bergers  &  Ber- 
gères, ainfi  qu'ils  auoient  accouftumé.liuon  Laon ice, 
qui  infiniment  offenfee  de  Syluandre  &  Philîis  ,  iura 
de  ne  partir  de  cefte  contrée,  qu'elle  ne  leureuftr'ap* 
porté  vn  deplaifîr  remarquable.  Il  femblaque  la  for- 
tune la  conduiht  ainfi.  qu'elle  euft  fecu  dciîrer  :  car 
aiant  laifsé  la  compagnie,&s'eftant  mife  dans  le  plus 
efpais  du  bois  pour  (e  plaindre  en  toute  liberté  ,  en 
finfon  bon  démon  luy  remit  deuant  les  yeux  lemef- 
pris  infuportable  de  Tircis,&  luy  fit  vne  telle  honte  de 
fa  faute,que  mille  fois  elle  iura  de  le  haïr  &à  fon  oc- 
cafîo  Syltiâdre  &  Phillis.il  aduint  cependa:,qne  Lyci- 
das,  qui  depuis  quelques  iourscômençoitd'eftre  mai 
fatisfait  de  Phillis,à  caufe  de  quelque  froideur,  qu'iL 
luy  sébloitde  recognoiftre  en  elle, apercent  Syiuadre 
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qui  la  venoic  entretenante  il  eftoît  vrty  ,que  la  Ber- 
gère v(bit  de  plus  de  froideur  cnuers  luy,  ou  ptuftoft 
de  nonchalancc,qu*c!lc  ne  faifoir  pas  auant  la  rrequé- 
tation  de  Dimcparcc  que  cefte  nouuelle  amitié,&  Je 

{>lai(ïr  qu'Aftrce,  Diane  »  &  elle  prenoienr  enfetnble, 
'occupok  de  forte,  qu'elle  ne  Te  fouciok  plus  de  ce* 
petites  mignardifes,  dont  l'aflfc&ion  de  Lycidas  eftoit 
nourrie,&luy  qui  fçauoit  fort  bien  qu'vnc  Amour  ne 
fc  peut  baftir,qucde  la  ruine  d'vne  precedctc,eut  opi- 
nion que  ce  qui  la  rendoit  plus  nonchalante  enuers 
i?y,eftoit  quelque  nouuelle  amitié. qui  la  diuerutïbit: 
de  ne  po.uuanc  encores  recognoiftre  qui  en  eftoit  le 
fubiet,il  s'alloit  tout  feul  rongeant  par  (es  penfées,& 
fe  retiroit  dans  les  lieux  les  plus  cachez  >  afin  de  fc 
plaindre  auecphisdefranchife  :&  par  mal-heur  lors 
qu'il  se  vouloit  retournerai  vïrf,c6me  ie  vous  ay  dit, 
Syluadre  &  Phillis  deloing:veuë  qui  ne  luy  t'apporta 
pas  peu  de  foupço:car  fçachant  le  m  rite  du  Berger  & 
de  la  Bergère,  i\  creut  aisémétqueSyluandre  n'ayant 
jamais  riÉ  aimc\s*cftoit  donné  à  elle,&  qu'clle,fiuuant 
l'humeur  de  celles  de  fon  fexe  ,  euft  affèz  volontiers 
xeceu  cefte  donation.  Toutes  ces  confédérations  luy 
donnèrent  beaucoup  de  foupçon  :  mais  plus  encore 
«uand  partant  près  de  luy,fans  le  voir,il  ouyr,où  ilèluy 
fembla  d'ouyr  des  paroles  d'Amour  ,  &  cela  pouuoit 
bleu  cftre,a  caufe  de  la  fentence  que  Syluandre  venoit 
de  donner:  Mais  pour  le  faire  fortir  du  tout  de  patié- 
ce.il  aduint  que  les  ayant  lai  fie  paiTcr,il  fortit  du  lieu 
où  il  eftoit,&  pour  ne  les  fuiure  »  prit  le  chemin  d'où 
ils  venoient ,  &  la  fortune  voulut  qu'il  s'alla  ratfèoir 
auprès  du  lieu  où  cftoir  Laonice,  sas  la  voir>où  après 
auoir  quelque  temps  refuë  a  fon  dtfplaiiir  ,  il  s'eferia 
a(îêz  haut  :  6  Amour  !  eft-il  poffible  que  tu  fouffres 
Vite  fi  grande  iniuAice  fans  la  punir  ?  &  qu'en  ton 
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règne  les  outrages  &  les  feruices  foient  cgalemét  re- 
côpenfcz  :  en  fin  les  yeux  tendus  au  Ciel ,  &  les  bras 
croifez  fe  laiilànc  aller  a  la  réuerfe,il  reprit  ainfi.Pour 
la  fin  il  te  plaift  ,  Amour ,  que  ie  rende  tcfmoignage 
qu'il  n'y  a  point  de  confiance  en  nulle  femme,&que 
Phillis  pour  eftre  de  ceiexe,quoy  que  replie  de  toute 
autre  pcrfe&iô,cft  miette  aux  mcfmes  loix  decefte  in- 
constance naturelle.IedisceftePhilli$,dequi  l'amitié 
m'a  efté  autrefois  plus  aflèurée  que  ma  volonté  mcA 
me.Mais  quoy,ô  ma  Bergere,ne  fuis-ie  pas  ce  mefrne 
Lycidas ,  de  qui  vous  auez  monftré  de  chérir  fi  fort 
raffc&ioni'cc  que  vous  auez  autrefois  iugé  de  recom- 
mandabie  en  moy,eft-il  tellement  changé  ,  que  voui 
trouuiez  plus  agréable  vn  Siluâdre  incogneu,  vn  va- 
gabôd,vn  homme  que  toute  terre  mefprife,&  ne  dai- 
gne aduouer  pour  fien?Laonice  qui  eicoutoit  ceBer- 
ger,oyâtnômerPhillis,&Siluâdrc,defireufe  d'en  fça- 
uoir  d'auârageacômença  de  luy  prefter  l'oreille  à  bon 
cfcient,&  Ci  a  propos  pour  elle,  qu'elle  apprit  auant 
que  de  partir  de  là,tout  ce  qu'elle  euft  peu  defirer  des 
plus  feercttes  penfees  de  Phillis  :  &  delà  prenant  oc- 
casion de  luy  defplaire  ou  à  Siluandre,elle  refolut  de 
mettre  ce  Berger  encor  plus  auant  en  cède  opinion, 
s'afleurant  que  Ci  elle  aimoit  Lycidas,  elle  le  rédroit 
jaloux,&  fic'eftoit  Siluâdre,clle  en  diuulgueroit  l'A- 
mour de  telle  forte,  que  chacun  le  fçauroit.  Et  ainfî 
lors  que  ce  Berger  fut  party  (  car  fonmal  ne  luy  per- 
mettoit  de  demeurer  longuement  en  vn  mefmclieu^ 
elle  fortit  auffi  de  ce  lieu,&  fe  mettant  après  luy,l*at- 
taignit  aflezpres  de  là,parlât  auecCorilas,qu'il  auoit 
rencontré  en  chemin  ,  &  feignant  de  leur  demander 
des  nouuelles  du  Berger  defolé  ,  ils  luy  refpondirent 
qu'ils  ne  le  cognoifïoicnt  point.  C'eft  ,  leur  dit-elle, 
vn  Berger  qui  va  plaignant  vue  Bergère  morte,  & 
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que  Y6  m'a  dit  auoir  demeure'  prefque  toute  i'aptef- 
dinee  en  la  côpagnie  de  la  belle  Bergère  Phillis  &  de 
ion  feruiteut  :  ôc  qui  cft  celuy-là?  refpondit  inconti- 
nent Lycidas?Ie  nefçay  pas^continua  la  Bergère,  fi  ie 
içauray  bien  dire  Ton  nom, il  me  fernble  qu'il  s'appel- 
le Silandre  ou  Siluandre  ,  vn  Berger  de  moyenne 
taille  ,  le  vifage  vn  peu  long,&d'aifez  agréable  hu- 
meur ,  quand  il  luy  plaift.Etqui  vousa  dit,repliqua 
Lycidas^qu'il  elloit  Ton  feruiteurîLes  aclions  de  l'vn 
&de  l'autre,luy  rcfpôdit-eUe:car  i'ay  paiîe  autresfois 
par  de  femblables  détroits  ,  &  ie  me  îouuiens  encor 
de  quel  pied  on  y  marche  :  mais  dites  moy  ,  fi  vous 
fçauez  quelque  nouuelle  de  celuy  queie  cherche.-car 
i!  fe  fait  nmct>&ie  ne  fçay  o.ule  tiouuer.Lycidas  ne 
luy  peut  refpondrc  tant  il  fe  1  remua  iurpris,mais  Co- 
rilas  luy  dit,qu  tiie  iuiuilt  ce  fentier,  &qu'auffi  tort 
qu'elle  ferok  farcie  de  ce  bois,  elle  verrou  vn  grand 
prévoit  fans  doute  elle  en  apprendroit  des  nouuclles: 
car  c'eftoit  là  où  tous  les  loirs  chacun  s'affembloit 
auant  que  de  fe  retirer,&que  de  peur  qu'elle  ne  s'cC- 
garaft  il  luy  feroit  compagnie^  elle  l'auoit  agréable. 
Elle  qui  efloit  bien  aife  dedilïïmuler  encorcs  d'auâ- 
tagefraignât  de  ne  fçauoir  pas  le  cheminyreccut  auec 
beaucoup  de  courtoifie  l'offre  qu'il  luy  auoit  faite3c\: 
donnât  le  bon  foir  à  Licidas ,  prit  le  chemin  qui  luy 
auoit  efté  monftré,le  laiflaiu  fi  hors  de  loy,  qu'il  de- 
meura fort  longuement  immobile  au  mefme  lieu:en 
fin  reuenant  corne  d'yn  long  euanouyiîemenc,  il  s'al- 
loit  redifànt  les  mefmes  paroles  de  la  Bergère  ,  aux- 
quelles il  luy  eiloit  impoffibie  de  n'adioufter  beau- 
coup de  foy,  ne  la  pouuâc  foupçonner  de  méterie.  Il 
fèroit  trop  log  de  redire  icy  les  regrets  qu'il  fit,&  les 
oatrages  qu'il  dira  la  fideJIç  Philiïs,  tant  y  a  que  de 
Wiicek  l^i^jil  ne  rlc  qu'aller  tournoyant  das  leplus 
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retiré  du  bois, où  furie  matin  trauaillé  d'enuy,  &  du 
trop  long  marcher ,H  fut  cotraintde  fe  coucher  fous 
quelques  arbres,,  où  tour  moire  de  pleurs,  en  fin  ion 
extrême  déplaifir  le  contraignit  de  s'endormir. 


LE  HVICTIESME  LIVRE 

DE    LA    PREMIERE 
Partie  d'Attirée. 

Oudain  que  le  iour  parut  3  Diane,Aftrée 
&Phillis  fe  trouucrcnt  enfcmble  ,  afin 
JT/2V3J  d'eftre  au  leuer  de  Leonide,  qui  ne  pou- 
Çfeî^^  uâ.t  allez  eftimer  leur  hônefteté,  &  cour- 
roi  (îe,s'eftoir  habillée  dés  que  la  première  clarté  auoit 
donné  dans  fa  châbre,pour  ne  perdre  vn  feulmomét 
dutéps  qu'elle pourroit  demeurer  auecelles,de  forte 
que  ces  Bergères  furent  eftonnees  de  la  voirfïdili- 
géte,lors  qu'elles  ouurirent  lapone,&:  toutes  ensébie 
fè  prenâs  par  la  main  forcirent  du  hameau  pour  co- 
mencer  le  mefme  exercice  du  iour  précèdent,  A  peine 
auoient  elles  paiïé  entièrement  les  dernières  mai- 
ions  qu'elles  apperceurent  Siluâdre,qu  fous  la  fain- 
te  recherche  de  Diane  ,  commençoit  à  reilentir  vnc 
Amour  naifïante  &  véritable  :  car  picq^é  de  ce  nou- 
ueau  foucy  ,  de  toute  la  nuict  il  n'auoit  peu  clorre 
rceil,tant  fon  pcnferluy  eftoit  allé  reprefentanttous 
les  difeours  ,  &  tontes  les  actions  qu'il  auoit  vetfê's 
de  Diane,le  iour  auparauanr,  fi  bien  que  ne  ponuant 
attendre  la  venue  de  l'aïuoredàs  ie  licl,  il  l'auoit  de- 
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uancée5&  auoît  défia  efté  long-temps  près  de  cet  ha-r 
meau  >  pourvoir  quand  fa  nouuelle  Maiftre0è  forti- 
roit,&  auffi  toft  qu'il  l'auoit  apperceuë,s'en  eftoit  ve- 
DU  à  elle  chantant  ces  vers: 


E 


5TANCES   DES     DESIRS 
trop  éleiiSw. 

Spôirs ,  Ixions  en  audace, 
Eu  Ciel  dédaignant  la  menace % 
fous  afçirez.  pins  qu*il  ne  faut: 
j4u  Ciel  comme  Icare  s  prétendre, 
C'eftbien  pour  tomber  dCvn  grand  faut} 
pliais  ne  laijfeç.  de  l'entreprendre^ 

jiinfique  iadis  Promet  hee 
En  fa  poittrine  bequetee 
Ses  tourmens  immortalifa, 
jiyant  rauy  le  feu  celefte 
Il  dit  :  au  moins  ce  bien  me  refle% 
D'avoir  feu  ce  que  nul  n'ofa. 

Mon  cœur  fur  vn  roc  de  confiance 
Tout  deuorépar  mafouffxance, 
Dira:  les  plus  hautains  efprits 
N*ont  ose  defrohet  fa  fiante* 
Et  ïay  cefle gloire  en  mon  àfne 
D'auoirplus  que  nul  entrepris. 

Echo  pour  Cj4mour  de  Warciffb 
Contant  aux  rochers  fonfupplice, 
Se  confoloit  enfon  tfmoy, 
Et  leur  difoit  toute  enfiammeex 
Si  de  luy  ie  ne  fuis  l'aimée: 
Nul  autre  ne  taime  que  moy. 
Phiïïis  qui  eftoit  d'vne  humeur  fort  gaye>&  quife 
vouloit  bien  acquiterde  l'eflây  àquoy  elle  auoitefte 
condamnée  ^  fê  tournant!  vers  Diane  :  ma  MUiftrcrTè 
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luy  dit-elle,  riez-vous  à  l'aduenir  aux  paroles  de  ce 
Berger.Hier  il  ne  vous  aimait  point  ,&  à  cède  heure 
il  meurt  d'Amour:pour  le  moins,puis  qu'il  en  vouloit 
tant  dire,  il  deuoit  commencer  de  meilleure  heure  i 
vous  (eruir,ou  attendre  encore  quelque  temps  auant 
que  de  proférer  telles  paroles. Siluandre  eftoit  fi  près 
qu'il  peut  onyr  Phillis,qui  le  fît  eferier  de  loing.  O 
ma  Mai  (h  elle  bouchez  vos  oreilles  aux  mauuaiies 
paroles  demô  ennemie.  Et  puis  cftat  arriué:Ah!mau- 
uaiie  Phillis,luy  dit-il,eft-ce  ainfi  que  de  la  ruine  de 
mon  contentemêt,voustafchez  de  baftir  le  voftre?  Il 
eft  bon  là,refpondit  Phillis,  de  parler  de  voftre  con- 
tentement ,  n'auez-vous  point  auec  les  autres  encot 
celle  perfection  de  la  plufpart  des  Bergers,  qui  par 
vanité  fe  dient  infiniment  contents  &  fauorifez  de 
leur  Maiftrefle,  quoy  qu'au  côtraîre  ils  en  foientmal 
traittezrVous  parlez  de  contentement?vous ,  Siluan- 
dre,vous  auez  la  hardielïè  d'vfer  de  ces  paroles,  en  U 
prefènee  mefme  de  Diane,&  que  direz-vous  ailleurs, 
puis  que  vous  auez  Toutrecuidâce  de  parler  ainfî  dé- 
liant elle?EIle  euft  continué,  n'euftefté  que  le  Berger 
après  auoir  faltié  la  Nymphe,&  les  Bergères,  l'inter- 
rompit ainfi:  Vous  voulez  que  maMaiftreflê  trouue 
mauuais  que  r*aye  parlé  du  contentement  que  i'ay  en 
Iafèmât,&pourquoy  ne  voulez  vouspas  que  ie  le  die* 
s'il  eft  vrây?Il  eft  vray  refpondit  Phillîs,voyez  quelle 
vanitéfd  irez- vous  pas  encore  qu'elle  vous  aime,  de 
qu'elle  ne  peut  viure  fans  vousile  ne  diray  pas,repli- 
qua  le  Berger,que  cela  foit  :  maïs  ie  vous  refpôdraf 
bié  que  ievoudrois  qu'il  fuft  ainfi:rhais  vousmôftrei 
detrouuer  fi  eftrSge que  ie  die  âuoirdu  eontêtemenc 
au  feruice  que  ie  rends  à  ma  Maiftreflè  ,  que  ie  fuis 
.contraint de  vous  demander,  fi  vous  n'y  en  aue» 
point.Pour  le  rnoins,dit  elle  r  fi  i'y  en  ay,ie  nenVcn 
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crante  pas.  Ceft  ingratitude,  reprit  le  Berger  ,  de  re- 
ceuoir  du  bien  de  quelqu'vn  fans  l'en  remercier  ,  & 
comment  eft-il  poîîible  d'aimer  la  mefme  perfonne 
enuers  qui  on  eft  ingrat?Par  là,interrompit  Leonide, 
ie  iugerois  que  Phiilis  n'ayme  point  Diane. H  y  a  peu 
de  perfonnes  qui  nefiiïent  ce  mefme  iugement ,  ref- 
pondit  Silnandre  ,  &  ie  croy  qu'elle  mefme  le  penfe 
ainfi.  Si  vous  auiez  de  bonnes  taifons  ,  vous  me  le 
pourriez  perfuader,  répliqua  Phiilis.  S'il  ne fatt  que 
des  rai  Ton  s  pour  le-prouuer,di(  Siiuandrc,  ie  n'en  ay 
défia  plus  affaire/car  quoy  que  iepreuue  ou  nie  vne 
chofe,celane  la  fait  pas  cftre  autre  que  ce  qu'elle  eft: 
Ci  bié  que  puis  qu'il  ne  manque  que  des  raifons  pour 
prouuer  voftie  peu  d'amitié,  qu'ay-ie  affaire  de  vous 
en  cou  iincre?Tât  y  a  que  pour  faire  que  vous  n'aimiés 
point  Diane,ii  ne  tient  qu'à  vous  à  le  prouuer.Phillis 
demeura  vn  peu  empefehee  à  refpôdre,  &  Athée  luy 
dirrll  scble,ma  feeur, que  vous  approuuiez  ce  que  dit 
ce  Berger?Ienei*approuue  pas,refpondit-elle:mais  ie 
fuis  bic  empeichee  à  lareprouutr.Si  cclaeft3adioufta 
Diane,vous  ne  m'aimez  point:car  puis  queSiiuandre 
atrouué  les  raifons  que  vous  demâdiez,& aufquelies 
vous  ne  pouuez  refifter  ,  il  faut  aduoncr  que  ce  qu'il 
dit,eft  vray;A  ce  mot  le  Berger  s'approcha  de  Diane, 
ôc  luydu:Belle&iuû:e  Maiftrefle ,  eft-il  pofliblequç 
cefte  ennemie  Bergère  ait  encore  lahardiefle  derre 
me  vouloir  permettre  de  dire  que  le  feruice  que  ie 
vous  réds,me  rapporte  du  côtentemet,quâd  ce  ne  fe- 
roir  que  pour  la  refpôfe  que  vous  venez  de  faire  tat 
à  mo  aduatage?En  difant,refpôdit  Aftree, que  Phiilis 
ne  l'aime  point ,  elle  ne  dit  pas  pour  cela  que  vous 
l'aimiez, ou  qu'elle  vous  aime. Si  i'oyois,refpondit-il, 
ces  paroles ,ie  vous  aimeou  vous  m'aimez\de  la  bou- 
che de  ma  Maiftreire,cc  ne  feroit  pas  vn  côtentemér, 
»     Y  mais 
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mais  vn  trâfport  qui  me  1 -auîroic  hors  de  moy,de  trop 
de  (athfaction.'&  toutesfois  (î  celuy  qui  fetaih^mô-^ 
lire  de  conienrir  à  ce  qu'il  oyc ,  pourquoy  nepuif-ic 
dire  que  ma  belle  Maiftrctfe  aduouë  que  ie  l'ayme, 
puis  que  Lins  y  contredire  elle  oyt  ce  que  ie  dis  ?  Si 
l'Amour, repli' jiu  Phillis,  cohfte  en  paroles,vous  en 
aàcz  plus  que  le  refte  des  homes  cniemb!e:car  ie  ne 
croy  pas  que  pour  mauuaife  caufe  que  vous  ayez,e!les 
vous  defFaillct  jamais.  Leonide  prenoit  vn  plaifir  ex- 
trême aux  difeours  de  ces  Bergères ,  &  n'euit  efté  la 
peine^en  quoy  le  mal  de  Céladon  la  tenoit,,  elle  euft. 
demeuré  pluficurs  iours  auec  ellcs:maisquoy  qu'elle 
feeuft  qu'il  eftoit  hors  de  Meure,  ii  ne  laiiîbit-elle  de 
craindre  qu'il  ne  rctonma(r:cela  fut  caufe  qu'elle  les 
pria  de  prendre  auec  elle  le  chemin  deLaignieu,iuf- 
que  à  la  riuiere  5  pource  qu'elle  iouyroit  plus  long- 
temps de  leur  entretien.  Elles  le  luy  accordèrent  li- 
bremétrcar  outre  que  la  courtoifie  le  leur  cômandoir, 
encores  fe  plaifoiét- elles  fort  en  la  compagnie.  A  infi 
donc  prenant  Diane  d'vn  cofté3  &  Aftree  de  l'autre, 
elle  s'achemina  vers  la  Bouterelïc:mais  Siluandre  fuc 
bien  trôpc,  qui  de  fortune  s'eftoit  trouué  plus  efloi- 
gné  de  Diane  que  Phillis  ,  de  forte  qu'elle  auoit  pris 
la  place  qu'il  defiroindequoy  Phillis  toute  glorieufe 
s'alloit  mocquant  du  Berger,difant  que  fa  Maiftreiîc 
pouuoit  aifémét  iugerqni  eftoit  plus  loigneux  de  là 
feruir.Ele  doit  donner  cela  à  voftre  importunité  ,  Se 
nô  pas  à  voftre  affection: car  Ci  vous  L'aimiez,vous  me 
laifleriez  la  place  que  vous  aucz. Ce  feroit  pluftoft  li- 
gne ducontraire,dit  Phillis, fi  i'en  laiiïbis  approcher 
quclqu'autre  plus  que  moy:car  fi  la  perlonne  qui  ai- 
me,deiîre  prefquefe  transformer  en  la  chofe  aimee> 
plus  on  s'en  peut  approcher  ,  Se  plus  on  eft  près  de  la 
perfection  de  fes  deiirs.L'Amam,reipondit  Siluâdre,, 
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qui  a  plus  d'cfgard  à  for*contentcmement  particulier^ 
qu'à  celuy  de  la  perfonne  aymce,ne  mérite  pas  ce  fil- 
tre. De  forte  que  vous  qui  regardez  d'aduantage  au 
plaifir  que  vous auez d'eftre  fi prez  de  voftre MaiftreÊ- 
fe,que  non  point  à  fa  commodité ,  ne  deuez  pas  dire 
que  vous  i'aimiez,mais  vous  melmes-feulcmenticar  fi 
i'eftois  au  lieu  où  vous  eftcs,ic  l'aiderois  à  marcher^ 
vous  ne  faites  que  rempcfcher.Si  ma  Maiftreftè  répli- 
qua Philis,  me  rudoyoit  autant  que  vous,ie  nefçay  fi 
ie  l'aimerois.Ie  fçay  donc  bien  alleuremcnt  >  adioufta 
le  Bergcr,que  fi  i'eftois  au  lieu  de  voftre  Maiftre(Te,ie 
ne  vous  aimerois  point.Comment/auoir  lahardiefle 
de  la  menacer  de  cette  forte?Ah!Phillis,vne  des  prin- 
cipales loix  d'Amour,  c'eft  que  ceJuy  qui  peut  s'ima- 
giner de  pouuoir  queiquesfois  n'aimer  point,n'eft  dé- 
fia plus  Amât.Ma  Maiftrciïè,ie  vous  demâde  iuftice,& 
vous  requiers  de  la  part  d'Amour,  que  vous  puniffiez 
ce  crime  de  leze  Maiefté  ,  &  que  l' oftant  de  ce  lieu 
trop  honnorabîe  pour  elle  qui  n'aime  point,vous  m'y 
mettiez,  moy  qui  ne  veux  viure  que  pour  aimer.  Ma 
Maiftreflè,  interrompit  Phillis,ie  voybiéqueceft  en- 
uicux  de  mon  bien,ne  me  laiflèra  point  en  repos,que 
ie  ne  luy  quitte  cefte  place,&  ie  crains  qu'auec  sô  la- 
gage  il  ne  vous  y  fafle  confentirrc'eft  pourquoy  ie  de- 
fire  ,  Ci  vous  le  trouuez  bon,  de  le  preuenir,  &  la  luy 
laifïèr,  auec  condition  qu'il  vous  déclarera  vne  choie 
que  ieluy  propoferay.  Siluandre  alors  fans  attendre 
la  refponfede  Diane ,  dit  àPhillis:Oitez  vous  feule- 
ment,Bergere:rar  ie  ne  refuferay  iamais  cefte  condi- 
ption,uis  que  fans  cela  iene  luy  celeray  iamais  chofe 
qu'elle  vueille  fçauoir  de  moy.  A  ce  n\ot  il  fe  mit 
en  fa  place  ,  &  lors  Phillis  luy  dit  :  Enuieux  Berger, 
quoy  que  le  lieu  où  vous  eftesne  fepuifte  acheter,  fi 
cft-ce  que  vous  auez  promis  d'auajuage  que  vous  ne 
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penfez  :  car  vous  eftei  oblige  de  nous  dire  qui  vous 
elles,  &  quelle  occafiô  vous  a  conduit  en  cefte  côtrec 
puis  qu'il  y  a  défia  fi  lôg  temps  que  vous  elles  icy,  ôc 
nous  n'auons  peu  en  fçauoir  encore  que  fort  peu. 
Lconide  qui  auoit  cefte  mefme  volonté ,  prenant  la 
patole:Sans  mentir>dit-elle,Phillis,vousn'aucz  point 
encor  monftré  plus  de  ptudenec  qu'en  cefte  propofi- 
tion  :  car  en  mefme  temps  vous  auez  mis  Diane ,  & 
moy  ,hors  d'vne  grade  peine;  Diane  pour  l'incommo- 
dité que  vous  luy  donniez ,  empefchaiu  que  Syluan- 
dre  ne  l'aidaft  à  marcher  ;  &  moy  pour  le  defir  que 
i'auois  de  le  cognoiftre  plus  particulieremét.  levou- 
drois  bien  ,  refpondit  le  Berger  en  lbufpirant  >  vous 
pouuoir  bien  fatisfaire  en  cefte  curiofité:mais  nu  for- 
tune me  le  refufejtcllement ,  que  ie  puis  dire  que  i'en 
fuis  &  plus  defireux  ,  &  prefque  autant  ignorant  que 
vous:car  il  luy  plaift  de  m'auoir  fait  naiftre,&  me  fai- 
re fçauoir  que  ie  vis ,  en  me  cachant  toute  autre  co- 
gnoiflTancc  de  moy,&  afin  que  vous  ne  croyez  queie 
ne  vueille  fatisfaire  à  ma  promette ,  ie  vous  nue  par 
Theutates>&  par  les  beautez  de  Diane,  dit-il,fe  tour- 
nant vers  Phillis  ,  que  ie  vous  diray  véritablement 
tout  ce  que  l'en  fçay. 

HISTOIRE    DE    STLVAN DRE: 

LOrs  qu'i£tius  fut  fait  Lieutenât  gênerai  en  Gau- 
le de  l'Empereur  Valentinian,il  trouua  fort  dan- 
gereux pour  les  Romains,  que  Gôdioch  premier  Roy 
des  Bourguignons,cn  poiïèdaft  la  plus  grande  partie» 
&  fe  refolut  de  l'en  chalîèr ,  &  le  renuoyer  de  là  le 
Rhin»d'oùil  eftoit  venu  peu  auparauant,iors  que  Sri* 
lico,pour  le  bon  feruice  qu'il  auoit  fait  aux  Romains, 
contre  le  Goth  Radagryfc,  luy  donna  les  anciennes 
prouinces  des  Authunois,des  Sequanois,  Se  Àflobro- 
«ges ,  que  des  lors  de  leur  nora  ils  nommèrent  Bour- 
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gongne,&  fans  le  commandement  de  Valentinian,il 
eft  aisé  à  croire  qu'il  l'euft  fait  pourauoir  toutes  les 
forces  de  l'Empire  entre  Tes  mains.mais  l'Empereur  fe 
voyant    vn  grand  nombre  d'ennemis  fur  les  bras 
comme  Gocs,Huns ,  Vuandales  ,  &  Francs,qui  tous 
l'attaquoienten  diuers  lieux,cômanda  àj£tiusdeles 
laifïèr  eu  paix  :  ce  qui  ne  fut  pas  il  r6ft3que  défia  les 
Bourguignons  n'euflent  receu  de  grandes  routes  :  & 
telles  que  toutes  leur  prouinces-&  celles  qui  leurc- 
ftoient  voif*ncs,s'en  reflèntirent  ,ayâs  leurs  ennemis 
fait  le  dégât  auec  tant  de  cruauté ,  que  tout  ce  qu'ils 
trouuoienr,  ils  i'emmenoient.  Or  moy  pourlors,qui 
pouuois  auoir  cinq  oufixans,fus  corne  plufieurs  au- 
tres emmené  en  la  dernière, ville  des  AllobrogeSj  par 
quelques  Bourguignons,qui  pour  fevéger,e(tans  en- 
trez dans  les  pays  confederez  à  leurs  ennemis,y  firét 
les  mefmes  defordres  qu'ils  receuoiet.de  pouuoir  di- 
re quelle  eftoit  l'intention  de  ceux  qui  me  prindrenr, 
ie  ne  le  fçaurois,fî  ce  n'eftoit  pour  en  auoir  quelque 
fomme  d'argét,tant  y  a  que  la  fortune  me  fut  (1  bon- 
ne,apres  m'auoir  efté  tât  ennemie,que  ie  tombay  en- 
tre les  mains  d'vn  Heluetien,qui  auoit  vn  peie  fort 
vieux,&  tres-homme  de  bien,&  qui  prenant  quelque 
bonne  opinion  de  moy,  tant  pour  ma  phyfionomie, 
que  pour  quelque  agréable  refpôfe  qu'en  cet  aage  ie 
luy  auois  réduë,  me  retira  près  deluy,cnintentiô  de 
me  faire  eftudier,  &  de  fait,quoy  que  sô  fils  y  côtra- 
riarfc  en  tout  ce  qu'il  luy  eftoit  poflïble,{i  ne  laiila-t'ii 
de  luiure  fon  premier  dellêin,&:  ainfin'efpargna  rien 
pour  me  faire  inftruire  en  toute  forte  de'doc~trine,m'é- 
uoyant  aux  Vniuerfitez  des  Maflïliens  en  la  prouince 
des  Romains.  Si  bien  que  ie  pouuois  dire  auec  beau- 
coup de  raifon,  que  ie  n'eftois  perdu,fi  ie  n'culfeeité 
perdu.Toutesfois  quoy  que/elon  mô  genie,il  n'yeuft 
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rien  qui  me  fut  plus  agréable  que  les  lettres  >  fi  efl 
ce  que  cem'eftoit  vn  continuel  (ùpplice  ,de  penfer 
que  ie  ne  fçauois  d'où  ,  ny  qui  i'eftois  :me  femblant 
que  iamajs  ce  mal-heur  n'eftoit  àduenu  à  nul  autre. 
Et  co^urne  i'eftois  en  ce  foucy  ,  vn  de  mes  amis  me; 
confeilla  d'enquérir  quelque  Oracle  pour  en  fçauoir 
la  venté  :  car  quant  à  moy  ,  pour  eftre  trop  ieunc  ie 
n'auois  aucune  mémoire,  non  plus  queie  n'en  ay  en- 
core ,  du  lieu  où  i'auois  efté  pris,  ny  de  nainfànce,& 
celui  qui  me  le  confeilloit,medifoit ,  qu'il  n'y  auoic 
pas  apparence  que  le  Ciel  ayant  eu  tant  de  foin  de 
moy  ,  que 'i'en  auois  recogneu  depuis  ma  perte,il  ne 
me  vouluft  fauorifer  de  quelque  chofe  d'auantage. 
Cet  ami  me  feeut  fi  bien  perfuader,quetous  deux  en- 
fembte  nous  y  alla(mes:&:  la  refponce  que  nous  euf* 
mes  fut  telle: 


ORACLE. 

Tfnafquis  dans  la  terreau  fut  iadis  Neptunei 
Iamais  tu  ne  fçauras  celuy  dont  tu  es  ne, 
Que  Stluandre  ne  meure y&  a  telle  fortune 
Tu  fus  par  les  -devins  au  berceau  defiiné. 

Iugez.belle  Diane,  quelle  fatisfa&ion  nous  eufmes 
decefte  refponfe:  quant  à  moy, fans  m'y  arrefter  d'a- 
Uantage  ,  ie  me  refolus  de  ne  m'en  enquérir  iamais^ 
puis  qu'il  eftoit  impoiîible  que  iclefceufie  sas  mou- 
rir, de  vefquis  par  après  auec  beaucoup  plus  de  repo$ 
d'efprit,me  remettant  à  lacôduitte  du  Ciel,ck  m'em- 
ployant  feulement  âmes  eftudes,  aufquelles  ie  fis  vu 
tel  progcz,que  le  vieillard  Abarielfcar  tel  eftoit  le  nô 
du  père  de  celuy  qui  m'auoit  enleué)eut  enuie  de  me 
rcuoir auant  que  de  mourir  ,  prefageant  prefque  fa  fin 
prochaine:eftantdonc  arriué  presde.iuy,&  en  ayant 
receu  tout  le  plus  doux  traittement  que  iVuflfe  feeu 
defirer:  vn  iourque  i'eftois  feuldâs  fa  châbre  ,  il  me 
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parla  de  cefte  forte:Mon'  filsfcar  corne  tel  ie  vous  ay 
roufiours  aimé,defpuis  queja  rigueur  de  la  guerre  vo* 
remit  en  mes  mains)  ie  ne  vous  croy  point  fi  méco- 
gnoitlànt  de  ce  que  i'ay  fait  pour  vous,que  vous  puif- 
fiez  douter  de  ma  bône  volonté:toutesfois  fi  le  foin 
que  i'ay  eu  de  faire  inltruire  voftre  ieunefTe,  ne  vous 
a  doué  allez  de  cognouîance,ie  veuxque  vous  l'ayez 
par  ce  que  ie  defirc  de  faire  pour  vous.  Vous  fçauez 
que  mon  fils  Azahyde,  qui  fut  ccluy.qui  vous  prit,& 
amena  chez  moy,a  vne  fille  que  i'aime  autât  que  mot 
mefme ,  &  parce  que  ie  fais  cftat  de  pafïer  le  peu  de 
iours,  que  me  reftent,  en  repos  &  tranquillité,ie  fay 
deflfein  de  vous  marier  auec  elle  ,&  vous  donner  Ci 
bonne  part  de  mon  bié,  que  ie  puitfè  viure  auec  vous 
autant  qu'il  plaira  aux  Dieu*.  Et  ne  croyez  point  que 
i'aye  fait  ce  dclïeinà  lavollee:caril  y]a  lôg  temps  que 
Ty  prépare  toute  chofc.En  premier  lieu  i'ay  voulu  re- 
cognoiftre  quelle  eftoit  voftre  humeur,cependât  que 
vous  eftiez  enfant,  pour  iuger  fi  vous  pourriez  côpa- 
tir  auecmoy,  d'autant  qu'en  vn  tel  aage  on  n'*  point 
encore  d'artifice:&  ainfionvoidànudtoutes  les  affe- 
ctions d'vneamc,&  vous  trouuant  tel  que  i'eulTe  vou- 
lu qu' Azahyde  euft  cfté  ,  ie  penfay  d'eftablir  le  repos 
de  mes  derniers  iours  fur  vous ,  &  pour  cet  erTec~t,ie 
vous  enuoyay  aux  eftudes,  fçachant  bié  qu'il  n'y  a  rie 
qui  rende  vne  ame  plus  capable  de  la  raisô  que  la  co- 
gnoiflance  des  choies  :  8c  cependant  que  vous  auez 
cfté  loing  de  ma  prefenec ,  i'ay  tellement  difpofé  ma 
petite  fille  à  vous  efpoufer  ,  que  pour  me  complaire, 
elle  le  defire  prefque  autât  que  moy.  Il  eftvray, qu'el- 
le voudroit  bien  fçauoir  qui  ,  8c  d'où  vous  eftes,  Ôc 
pour  luy  fatis  faire  ie  me  fuisenquis  d'Azahyde  plu- 
sieurs fois,  en  quel  Heu  il  vous  prit,mais  il  m'a  tou£ 
iours  diz  qu'il  n'en  fçauoit  autre  choiê,finon,quc  c'e- 
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(toit  delà  le  fleuuc  du  Rhoine,hors  la  prouince  Vicn- 
noife:Et  que  vous  luy  fuftes  donné  parceluy  qui  vous 
auoic  enlcué  à  plus  de  deux  iournees  en  là,cn  change 
de  quelques  armes.Mais  que  peut-eftre  vous  enpour- 
riczvou»raieuxrcnfbuuejiir?carvo9pouuicsauoircinq 
ou  fix  ans,&luy  ayât  dcmâdc  Ci  les  habits  que  vous  a- 
uiez  lors,  ne  pouuoiét  point  dôner  quelque  cognoit 
fance  de  quels  parents  vous  eftiez  iflu,il  m'arefpôdu 
que  n©n,d'autant  que  vous  eftiez  fi  ieune  encorc,que 
mal  aifément  pouuoit  on  iugerà  vos  habits  de  quelle 
condition  vous  eftiez.De  forte,mon  fils,que  û  voftre 
mémoire  ne  vous  fert  en  cela  ,  il  n'y  a  perfonne  qui 
no9 puuTe  ofter  de  celle  peine. Ainfi  le  teut  lebô  vieil- 
lard Abaricl,&  me  prenâtpar  la  main,me  pria  encore 
v  de  lui  en  dire  tout  ce  que  i'é  feauoisrauquel  après  to9 
les  remerciements  que  iefeeus  lui  faire,tant  de  la  bô* 
ne  opinion  qu'il  auoit  de  moy,  que  de  la  nourriture 
qu'il  m'auoit  donnée,  &  du  mariage,qu'il  me  propo- 
foit,ie  luy  refp6dis,qu*en  vérité  i'eftois  Ci  ieune,quad 
ie  fus  pris,  que  ie  n'auois  aucune  fouucnancc.ny  de 
mes  parens,ny  de  macôditiô.Cela^reprit  lebo  vieil- 
lard,eft  bien  fafcheuxjtoutesfois  nous  ne  laiflèrôs  pas 
de  paifer  outre,pourueu  que  vous  l'ayez  agreable,n'a- 
yant  attédu  d'en  parler  à  Azahyde,  que  pour  fçauoir 
voftre  volonté'  :  &  luy  ayant  refpondu,  que  ie  ferois 
trop  ingrat,(i  ie  n'obeïflbis  entièrement  à  ce  qu'il  me 
commanderoit:dés  l'heure  mefme,me  faifant  retirer, 
il  enuoya  quérir  sô  fils,&  luy  déclara  (bn  deffèin,quc 
depuis  mon  retour  il  auoit  feeu  de  fa  fille ,  &  que  la 
crainte  de'perdre  le  bien  que  Abaricl  nous  donneroit 
luy  faifoit  de  forte  defappreuuer,  que  quad  sô  père  luy 
en  parla,  il  le  retira  Ci  loing  &  auec  tant  de  raifons, 
qu'en  finie  bô  homme  ne pouuant  l'y  faire  consétir, 
luy  dit  franchement  :  Azahyde  Ci  tu  ne  veux  dôner  ta 
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fille  à  qui  ievoudray,ie  dnoncray  mon  bien  à  qui  ta 
ne  voudras  pas  :  ôc  pourcereious  toy  de  l'accorder  à 
Siiuandre,ou  ie  luy  en  choifiray  vue  qui  fera  mon  hé- 
ritière. Azahyde,  qui  eftoit  infiniment  auare,  &  qui 
craignoit  de  perdre  ce  bien  ,  voyant  Ton  père  en  tels 
termes,reuint  vn  peu  à  foy,  &:  le  fupplia  de  luy  don- 
ner quelques  iours  de  terme  pour  s'y  refoudrc.ce  que 
le  pere,qui  eftoit  bon,  luy  accorda  aisément,defiranc 
de  faire  toute  chofe  auec  la  douceur,&  puis  m'en  ad- 
uertir  :  mais  il  n'eftoit  pas  befoin  :  carie  le  cognoif- 
fois  allez  aux  yeux  ,  &  aux  dilcours  du  fils,qui  com- 
mença de  me  rudoyer  &  traitter  fi  mai ,  qu'à  peine  le 
ponuois  ie  fouffrir.  Or  durant  le  téps  qu'il  auoit  pris, 
il  commanda  à  fa  fille,  qui  auoit  l'ame  meilleure  que 
luy,fur  peine  qu'il  laferoit  mourir(carc  eftoit  vn  ho- 
me tout  de  fang  ôc  de  meurtre)  de  faire  femblant  au 
bon  vieillard,  qu'elle  eftoit  marrie  que  fon  perc  ne 
vouluft  faire  fa  volôté,&  qu'elle  ne  pouuoit  pas  mais 
de  fa  dcf-obéûTanceique  tant  s'en  faut.elle  eftoit  pre- 
fte  à  m'efpoufer  fecrettemét,  &  quand  il  fcroit  faict, 
le  temps  y  feroit  confentir  fon  père  :  &  cela  eftoit  en 
delîein  de  me  faire  mourir.  La  pauure  fille  fut  bien 
empefchee  :  car  d'vn  cofté  les  menaces  ordinaires  de 
fon  père  \  de  qui  elle  fçauoit  le  mefchant  naturel ,  la 
pouilbieht  à  ioiier  ce  perfonnage.-d'autre  cofté  l'ami- 
tié que  dés  l'enfance  elle  me  portoitj  en  empefchoir: 
fi  eft-ce  qu'en  fin  Ion  aage  tédreicar  elle  n'auoir  point 
encores  pafsé  vn  dem.v  f;ecîe,ne  luy  lailfapas  aiîèz  de 
refolution  pour  s'en   derTendre  :  ëc  ainfi  toute  trem- 
blante, elle  vint  faire  la  harangue  au  bon  home,  qui 
la  receut  auec  tant  deconfiance,qu'apres  l'auoirbai- 
fee  au  front  deux  ou  trois  fois, en  fin  il  fe  refolut  dJcn 
vfer  comme  elle  luy  auoit  dit,&  me  le  commanda  fi 
abfolue'ment,que  quelque  doute  que  i'euflède  cet  af- 
faire 
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Or  la  refolution  fut  priledecefte  forte  ,  que  ic 
montcrois  par  vne  fenclhe  dedans   fa  chambre  ,  où 
iel'cfpoufcroisfccrettement.  Cefte  ville  cft  uflife  fur 
l'extrémité  des  Allobroges  du  cofté  des  Helucccs,  &: 
ert  fur  le  bord  du  grand  lac  de  Léman  ,  de  telle  for- 
te que  les  ondes  frappent  contre  les  maifons ,  &  puis 
le  dégorgeant  anec  lcRhofne  ,  qui  luy  paire  au  mi- 
lieu,Le  deilèin  d'Azahydc  eftoit,parce  que  leur  logis 
eftoit  de  ce  cofté-là,  de  me  faite  tirer  aucc  vne  corde 
iufques  à  la  moitié  de  la  muraille ,  &  puis  melaiiftr 
aller  dans  le  lacjoù  me  noyant,  on  n'auroit  iamais  eu 
nouuelles  de  moy:paiceque  Je  Rliofne  auec  fon  im- 
petuofité  m'euiï  emporté  bien  loing  de  là  ,  où  en- 
tre les  rochers  eftroits  ,ie  me  fuiïe   tellement  brifé 
que  perfonne  ne  m'eufl:  peu   recognoiftre.  Et  fans 
doute  fon  deifein  euh:  reuiîi  :  car  i'eftois  refblu  do- 
beyrau  bon  Abariel  ,  n'euft  cité  que  le  iour  ^uant 
que  cela  deuil  eltre  ,  la  panure  fille,  à  qui  on  auoit 
commandé  de  me  faire  bône  chère  ,  afin  de  m'abufer 
mieux  ,  émeué*  de  côpaiîion  &  d'horreur  d'eftre  cau- 
fe  de  ma  mort ,  ne  peut  s'empefeher  toute  tremblan- 
te ,  de  me  le  découurit  ,  medifant  puis  après  :  voyez 
vous  ,  Siluandre,en  vous  fatiuant  la  vie,ic  me  donne 
la  mort  :  cat  ie  fçay  bien  qu'Azahyde  ne  me  le  par- 
donnera iamais  :  mais  i'ayme  mieux  mourir  innocen- 
te, que  fi  ieviuois  coulpable  de  voltremort.  Apres 
lauoir  remercice,ie  luy  dis, qu'elle  ne  craignift  point 
la  fureur  d'Azahyde  ,  &  que  i'y  pouruoirois  en  for- 
te,qu'clle  n'en  auroit  iamais  defplaifir,que  de  fon  co- 
llé elle  fift  feulement  ce  que  fon  père  luy  auoit  dk^ 
&  que  ie  remedierois  bien  à  fon  falut  8c  au  miei^mais 
que  fur  tout  elle  fuft  fecrette.Etdés  le  foir  ieretiray 
tout  l'argent  ,  que  ie.  pouuois  auoir  à  moy  ,  &  don- 
nay  fi  bon  ordre  à  tout  ce  qu'il  me  falloit  faire 
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fans  qu'Abariel  s'en  prift  garde  ,  que  l'heure  eftant 
venue  qu'il  falloir  aller  au  lieu  deftiné,  après  auoir 
pris  congé  du  bon  vieillard  ,  qui  vint  auec  moy  iuf- 
ques  fur  la  nue,  ie  montay  dans  la  petite  barque,que 
luymefme  auoit  apreftee.Ëtpuis  allât  doucemét  fous 
la  feneftre,iefîs  femblant  de  m'y  attacherrmais  ce  ne 
furent  quemes  habits  remplis  de  fable,&  foudainme 
retiranr  vn  peu  à  cofté,  pour  voir  ce  qu'il  en  aduien- 
droir,  ie  les  ouys  tout  à  coup  retomber  dans  le  Lac, 
où  auec  larame,ie  bâtis  doucement  l'eau,  à  fin  qu'ils 
creufïènt  oyant  ce  bruit,  que  ce  fuftmoy  qui  me  de- 
battois  :  mais  ie  fus  bien  toft  conrraint  de  m'ofter  de 
là,parce  qu'ils  ietterent  tant  de  pierres,  qu'à  peine  me 
peus  ie  fauuer,&  peu  après  ie  veis  mettre  vne  lumière 
à  la  feneftre,  de  laquelle  ayât  peur  d'eftre  découuert, 
ie  me  cachay  dâs  le  batteau,m'y  couchât  demô  long, 
cela  fur  caufe  que  la  nuiék  eftant  fort  obfcure,&  moy 
vn  peu  efloigné  &  la  chandelle  leur  oftât  encore  d'a- 
uantage  la  veuc,ils  ne  me  virent  point,&  creùrét  que 
le  batteau  s'eftoic  ain(î  reculé  de  îuy  mefme.Or  quâd 
chacun  fe  fut  retiré  de  la  feneftre,i'ouys  vn  grand  tu- 
multe au  bord  où  i'auois  Paître  Abariel,  &  comme  ie 
peus  iuger,il  me  femblad'ouyrfes  exclamations, que 
ie  penfay  eftre  caufe  du  bruit  qu'il  m'auoit  ouy  faire 
dans  l'eau,  ctaignant  que  ie  fuflè  noyé  :  tant  y  a  que 
ie  me  refolus  de  ne  tourner  plus  chez  luy  ,  non  pas 
que  ie  n'eufle  beaucoup  de  regret  de  ne  le  pouuoir 
fèruir  fur  fes  vieux  iours  ,  pour  les  extrêmes  obliga- 
tions que  ie  luy  auois:mais  pour  la  trop  grande  aflèu- 
rancede  la  mauuaife  volonté  d'Azahyde  ,ie  fçauois 
bien  que  Ci  ce  n'eftoit  à  ce  coup,ce  feroit  à  vn  autre, 
qu'il  paracheueroit  fon  pernicieux  dcflèin  :  donc  ef- 
tant venu  aux  chaînes  qui  ferment  le  port,ie  fus  con- 
traint de  laiflèr  mon  batteau  pour  paflèr  à  nage  de 
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l'autre  collé, où  citant  paruenu  aucc  quelque  danger, 
à  caufe  de  l'oblêuritédela  nuicl:,  ie  m'en  allay  fur  le 
bord,  où  i'auois  caché  d'autres  habits  &  tout  ce  que 
i'auois  de  meilleure  prenant  le  chemin  d'Âganne,ie 
paruinsfur  lapointedu  iour  à  Euians>&  vousalîeuro 
quei'eftois  fi  las  d'auoir  marché  allez  haftiucment, 
que  ie  fus  contraint  de  me  repofer  tout  ccîour-là, 
où  de  fortune  n'eftant  point  cogneu  ie  voulus  aller 
prendre  confeil,ain(î^ue  plusieurs  faifoient  en  leurs 
affaires  plus  vrgentes  ,  de  la  fage  Bellinde  ,  qui  eft: 
mai  (trèfle  des  Ve  (taies ,  qui  font  le  long  de  ce  lac ,  6< 
que  depuis  i'ay  feeu  élire  mere  de  ma  belle  Maiftref- 
fe:tanty  a  que  luy  ayant  fait  entendre  tous  mes  de- 
faftres.elle  confultal'Oracle,&  le  lendemain  elle  me 
dit ,  que  le  Dieu  me  commandoit  de  ne  m'eftonner 
de  tant  d'aduerfîtez,&  qu'il  eftoit  necefTaire,fî  ie  vou- 
lois  en  foi  tir,  de  me  voir  dans  la  fontaine  de  la  véri- 
té d'Amour ,  parce  qu'en  fon  eau  eftoit  mon  feul  re- 
mède ,  &  qu'auflî  toft  que  icm'y  ferois  veu,ie  recog- 
noiftrois  &  mon  père  &  mon  pays.  Et  luy  ayant  de- 
mandé en  quel  lieu  eftoit  celle  fontaine,  elle  me  fie 
entendre  qu'elle  eftoit  en  c^fte  contrée  de  Fôrefts,  & 
puis  m'en  déclara  la  propriété  &  l'enchantemét  auec 
tant  de  curiofîré ,  que  ie  luy  en  demeuray  infiniment 
obligé.  Dés  l'heure  mefme  iemerefolus  d'y  venir,& 
prenant  mon  chemin  par  la  ville  de  Planais,  ie  m'en 
vins  icy  il  y  a  quelques  lunes,  où  le  premier  que  ie 
rencontray,fut  Céladon,  qui  pour  lors  reuenoit  d'vn 
voyage  allez  loingtain,duquel  l'appris  en  quel  lieu  e- 
ftoit  celle  admirable  fonraine:mais  lorsque  ie  voulus 
y  aller,ie  tombay  tellement  malade,que  ie  demeuray 
(îxmois  fansfortir  du;logis:&  quelque  temps  après* 
que  ie  me  fentois  afte?  fort ,  ainli  que  ie  me  mettois 
en  chemin,  ie  Iccus  par  ceux  d'alentour,  qu'vnmagi- 
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eicn  à  caufc  deClidaman  l'auojt  mife  foubs  la  garde 
dedeux  Lyons,  &de  deux  Licorncs,qu'il  y  auoic  en- 
chantées ,  &  que  le  fortilegene  pouuoit  fe  rompre 
qu'auec  le  sag  ôc  la  mort  du  plus  ridelle  Amât,&  de  la 
plus  fidelle  Amante,quifuft  onques  en  cefte  contrée. 
Dieu  (çait  fi  cefte  nouuelle  me  r'apporta  die  l'ennuy, 
me  voyât  prefque  hors  d'efperance  de  ce  que  ie  deu- 
rois. Toutefois  considérant  que  c'eftoitcepaïs  <jue.fe 
Ciel  auoit  deftiné  pour  me  faire  recognoiftre  mes  pa- 
rens,ie  penfay  qu'il  eftoit  à  propos  d'y  demeurer ,  ôc 
que  peut-eftre  ces  fidelles  en  Amour  fe  pourroiét  en 
fin  trouuer:mais  certes,  c'eft  vncmarchandifeii  rare, 
que  ie  ne  l'ofe  prefque  plus  efperer.Auec  ce  deifcin  ie 
rnerefolus  de  rn  habiller  en  Berger ,  afin  de  pouuoir 
viure  plus  librement  parmi  tant  de  bonnes  compa- 
gnies,qui  font  le  long  de  ces  ri  lies  de  Lignon,&  pour 
rryeftre  point  inutilement  ie  mis  tout  le  refte  de  i'ar- 
gent,que  i'auois3en  beftail,&  en  vue  petite  cabane,où 
ieme  fuis,  depuis  retiré, 

Voila3  belle  Leonide,  ce  que  vous  auez  dcfiré  fça- 
uoir  de  moyySc  voila  le  payement  de  Philjis ,  pour  la 
place  qu'elle  m'a  vcnduë:que  d'orefnauant  doncques, 
p  ma  belle  Maiftrelïe,elle  n'ait  plus  la  hardiellè  de  la 
prendre,  puis  qu'elle  Ta  donnée  à  (i  bon  prix.  Iefuis 
tres-aife ,  refpondit  Leonide  >  de  vous  auoir  puy  ra- 
conter cefte  fortune  ,  <Sc  vous  djray  que  vous  deuez 
bien  eiperer.de  vous  ,  puis  que  les.Dieux^par  leurs 
Oracles  vous  font  paroiftre  d'en  auoir  foing:quantà 
moy  ieles  en  prie  de  tout  mô  cœur. Et  moy  nô>reprit 
Phillisen  gauisâtica.r  s'il  eftoit  cogneu,peut-eftre.que 
le  mérite  de  sô  père  luy  feroit  auoir  noftre  Maiftref- 
fe,eftant  tout  certain  que  les  biens  &  l'alliacc  pèuiift 
plus  aux  mariages^que  ie  mérite  pro.pre,n'y  l'Amour. 
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Or  regardez  comme  vous  rentendez,reprit  Siludârc: 
tant  s'en  faut  que  vous  me  vueillez  tant  de  mal,  que. 
i'efpere  par  voftre  moyen  deparueniràccftecognoif- 
fanceque  ie  délire.  Par  mon  moyen?  refpondit-ellc 
toute  eftonnee ,  &  comment  cela?  Par  voftre  moyen, 
continua  le  Berger  :  car  puis  qu'il  faut  que  les  Lyons 
meurent  par  le  fang  d'vn  Amant  &  d'vne  Amante 
ridelle  ,  pourquoyne  dois-ie  croire  que  ie  fuis  ceft 
Amant,&  vous  l'Amante?Fidclle  fuis-ie  bien,refpon- 
JitPhilis ,  mais  vaillante  ne  fuis-ie  pas  :  de  forte  que 
pour  bien  aymer  ma  Maiftreflè,  ie  ne  le  cederay  à  per- 
ibnne:  mais  pour  mon  fang  &  ma  vie  n'en  parlons 
point,car  quel  feruice  luy  pourrois-ie  faire  eftat  mor- 
telle vous  alleu re,refpondit  Diane,que  ie  veux  voftre 
vie  de  tous  deux,&  non  pas  voftre  mort ,  &que  i'ay- 
merois  mieux  eftre  en  dâger  moy  mefme,quc  de  vous 
y  voir  à  monoccafîon.  Cependant  qu'ils  difeouroiée 
de  cefte  forte  ,  &  qu'ils  alloicnt  approchant  du  pont 
de  la  BoutereiIe,il  virent  de  loing  vn  homme  qui  ve- 
noit  allez  ville,  &  qui  eftant  plus  proche ,  fuft  re- 
cogneu  bien  toft  par  Leonidc:  car  c'eftok  Paris  fils 
du  grand  Druide  Adamas,qui  eftant  reuenu  deFeurs, 
&:  ayant  fecu  que  fa  niepcel'eftoit  venu  chercher,  & 
voyant  qu'elle  ne  reuenoit  point ,  luy  enuoyoit  fon 
fils  pour  l'aduertir  qu'il  eftoit  de  retour  :  &  pour  fça- 
uoir  qu'elle  occafîonla  conduifoit  ainfi  feule,d'autac 
que  ce  n'eftoit  pas  leur  couftume  d'aller  fans  compa- 
gnie. D'aufïï  loing  que  laNimphc  lerecogneut,  elle 
le  nomma  à  ces  belles  Bergeres,&  elles  pour  ne  faillir 
au  deuoir  de  la  ciuilité,quâd  il  fuft  près  d'ellesjefa- 
lue'rent  anec  rant  de  courtoifie  ,  que  la  beauté  Ôc  l'a- 
greable  façon  de  Diane  luy  pleurent  de  forte  qu'il 
en  demeura  prefque  rauy ,  &  n'euft  efté  que  les  ca- 
reiTes  de  Leonide  le  diuertirent  vn  peu  ,  il  euft  efte 
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d'abord  bien  empcTché  à  cacher  cette  furprifertontc-» 
fois  après  les  premières  Taiutations,apres  luy  auoir  die 
cequi  le  cpiidnifbic  vers  elle:Mafœur,  luy  dit-il>car 
Adamas  vouloir  qu'ils  fe  nommairenr  frère,  &  Tceur, 
où  auez-vous  rrouué  cefte belle  compagnie?Mon  fre- 
re,luy  refpondit-elle,il  y  a  deux  iours  que  nous  Tom- 
mes enTemble,&;  fi  ievous  afïeureque  nous  ne  Tom- 
mes point  ennuyees.Celle-cy,luy  remonftrant  Aftree, 
eft  la  belle  Bergère ,  dont  vous  auez  tant  ouy  parier 
pour  Ta  beauté  ;  car  ceft  Aftrée  :  Et  celle-  cy,luy  mon- 
trant Diane  ,  ceft  la  fille  de  Bellinde,  &  de  Celion,& 
l'autre  c'eft  PhilHs,&  ce  Berger,  c'eft  l'incogneuSil- 
uandre,  de  qui  toutefois  les  mérites  font  fi  cogneus, 
qu'il  n'y  a  celuy  en  cette  contrée  qui  ne  les  aime. Sas 
mentir,dit  Paris, mon  père  anoit  tort  d'auoir  peur  que 
vous  fuflïez  mal  accompagneç,  ôc  s'il  euft  Iceuque 
vous  l'eulTiez  efté  Ci  bien  ,  il  n'en  euft  pas  efté  en  in- 
quiétude.Gentil  Paris,dit  Siluandre,vne  perfonne  qui 
a  tant  de  vertus  qu'a  cefte  belle  Nymphe,  ne  peut  ia- 
mais  eftre  mal  accompagnée.  Et  moins  cncores,re£- 
pondii-il,quand  elle  eft  entre  tant  de  Tages,  &  Belles 
Bergères.  Et  en  diTant  ce  mot,  il  tourna  les  yeux  Tur 
Diane,qui  prefque  Te  Tentant   Temondre  refpondit:Il 
eft  impoiîible,courtois  Paris, que  l'on  puifle  adioufter 
quelque  choTe  à  ce  qui  eft  accomply.  Si  eft~ce,repli- 
qua  Paris,que  Telon  moniugement,  i'aimerois  mieux 
eftre  auec  elle  tant  que  vous  y  Tenez,  que  quand  elle 
fera  feule.    Ceft  voftre  courtoificreTpondit-elle,  qui 
vous  fait  vTer  de  ces  termes  à  Taduantage  des  eftran- 
geres.Vousne  Tçaurcz,reTpondit  Paris, vous  nommer 
çftrangeres  enuers  moy,que  vous  ne  me  difiez  eftran- 
ger  enuers  vous  ,  qui  m'eft  vn  reproche  ,  dont  i'ay 
beaucoup  de  honte.parce  que  ie  ne  puis  qu'eftre  blaf* 
raé;d'eftre  fi  voifin  de  fit  de  beautez,  Se  de  tar  de  rne~ 
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rites,&  que  toutesfois  ie  leur  fois  prefquèincogneu: 
mais  pour  amender  cette  erreur,ie  me  refous  de  Faire 
mieux  à  l'aduenir ,  Se  de  vous  prattiquer   autant  que 
i'en  ay  eftéfans  raiiontrop  efloigne  par  le  pafsé»  Ec 
en  difant  ces  dernicres  paroles  ,  il  fe  tourna  vers  la 
Nimphc.Et  vous,ma  fœur,encor  que  ie  fois  venu  pour; 
vous  chercher  ;  toutesfois  vous  ne  laiilercz,  dit-il, de 
vous  en  aller  feule,auiîi  bien  n'y  a-t'il  guiere  loingjd'i 
cy  chez  Adamasicar  quand  à  moy  ie  veux  demeurer 
iufquesàla  nuicl  auec  cefte  belle  compagnie.Ie  vou- 
drois  bien  ,  dit-elle,  en  pouuoir  faire  de  mefmermais 
pour  cefte  heure  ie  fuis  contrainte  d'acheuer  mon 
voyageibien  fuis-ic  refoluë  de  donner  tellement  or- 
dre à  mes  affaires,  queie  pourray  auiîibien  que  vous 
viure  parmy  elles:car  ie  ne  croy  point  qu'il  y  ait  vie 
plus  heureufeque  la  leur.  Auec  quelques  autres  fem- 
blables  propos  ,  elle  prit  congé  de  ces  belles  Bergères 
&  après  lesauoit  embraffees  fort  eftroittement ,  elle 
leur  promit  encorcs  de  nouueau  de  les  venir  reueoit 
bien-  toft,&  puis  partit  fi  contente  ,  &  fatisfaite  d'el- 
les,qu'ellerefolut  de  changer  les  vanitez  de  la  Cour 
à  la  (implicite  de  cefte  viermais  ce  qui  l'y  portoit  d'a- 
uantage,eftoit  qu'elle  auoitdelfein  de  faire  fortir  Cé- 
ladon hors  des  mains  de  Galathce,&  croyoit  qu'il  re- 
uiendroit  incontinent  en  cet  hameau,  où  elle  faifoic 
délibération  de  le  prattiquer  fous  l'ombre  de  ces  Ber- 
gères. 

Voilà  quel  fut  le  voyage  de  Leonide  qui  vidnaj- 
ftredeux  Amours  tres-grands,celledeSiluandre,fous 
la  fainte  gageure, ainfi  que  nous  auons  dit,&  celle  de 
Paris,  ainfi  que  nous  dirons  enuers  Dianeicar  depuis 
ce  iour  il  en  deuint  tellement  amoureux,  que  pour  e- 
ftre  familièrement  auprès,  d'elle  ,  il  quitta  la  vie  qu'il 
auoit  accouftumé,&s  'habilla  en  Berger,&  voulut  eftic 
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gommé  rcl  entre  elles ,  afin  de  fe  rendre  plus  ayma- 
bie  à  fa  Maiftreile,  qui  de  foncofté  l'hônoroit,  com- 
me (on  mérite  ,  &  fà  bonne  volonté  l'y  obligeoient: 
mais  parce  qu'en  la  fuitte  de  noftre  difeours  nous  en 
parierons  bien  fouuent ,  nous  n'en  dirons  pas  pour 
ce  coup  d'aduantage.  S'en  retournans  donc  tous 
enfembîe  en  leurs  hameaux,ainfî  qu'ils  approchoient 
du  grand  pré,où  la  plufpartdes  troupeaux  pailfoient 
d'ordinaire  ,  ils  virent  venir  de  loingTircis  ,  Hy- 
las ,  ôc  Lycidas  ,  dont  les  deux  premiers  fembloient 
de  difputer  à  bon  efeient  :  car  l'action  des  bras  &  du 
refte  du  corps  de  Hylas  le  faifoit  paroiftre.  Quant  à 
Licidasii  eftoittout  en  foy-mefme:&  le  chapeau  en- 
foncé ,  &  les  mains  contre  le  dos,alloit  regardant  le 
bout  de  Tes  pieds,  montrant  bien  qu'il  auoit  quelque 
chofe  enl'ame  qui  l'afïligcoit  beaucoup,&  lorsqu'ils 
furent  allez  près  pour  fe  recognoiftre,&  queHylas  ap- 
perceut  Phillis  enrre  ces  Bergers,d'autant  que  depuis 
le  iour  auparauant  il  commençoit  de  l'aimer,laiilant 
Tircis  il  s'en  vint  à  elle  ,  &  fans  lalucr  le  refte  de  la 
compagnie,  la  prit  fous  les  bras,  Ôc  auec  (on  humeur 
accouftumee,  fans  autre  defguifement  de  paroles, luy 
die  la  volonté  qu'il  auoit  de  la  feruir.  Phillis,  qui 
commençoit  delà  recognoiftre,&  qui  eftoit  bien  aife 
de  palier  fon  téps.luy  dit:Ie  ne  fçay,  Hilas,d'où  vous 
peut  naiftre  cette  volontéicar  il  n'y  a  rien  en  moy  qui 
vous  y  puiffe  conuier.  Si  vous  croyez ,  dit-il ,  ce  que 
vous  dites,vous  m'en  aurez  tant  plus  d'obligation,& 
lî  vous  ne  le  croyez-pas, vous  me  iugerez  home  d'ef- 
prit>de  fçauoir  recognpiflre  ce  qui  mérite  d'eftre  fer- 
uy,&  aîn(î  vous  m'en  eftimerez  tant  plus.  Ne  doutez 
poinr,re(pondit  elle,que  cômequece  foit,ie  ne  vous 
eftime,&  que  ie  nereçoiue  voftre  amitié  comme  elle 
merke,&:  quand  ce  ne  ferpk  pour  autre  côfiderarion, 
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pour  ce  au  moins  que  vous  eftes  le  premier  qui  m'a 
aymee.  De  fortune  au  mefme  temps  qu'ils  parloienc 
ainu\Lycidas  furuint,dequi  laialoufie  eftoittellcmct 
accreuë,qu'elle  furpairoit  delîa  Ton  affection,  &  pour 
Ton  mal-heur  il  arriua  fi  mal  à  propos,qu'il  peut  oiiir 
la  refponfe  que  Hvlas  fit  à  Phillis,qui  îuttelleile  né 
fçay  pas  ,  belle  Bergère,  Ci  vous  continuerez  comme 
vous  aucz  commencé  auecmoy,mais  fî  cela  eft,vous 
ferez  peu  vei  itable:car  ie  fcay  bien  pour  le  moins  qua 
Siluandre  m'aydera  à  vous*  démentir  ,  &  s'il  ne  le 
veut  faire  pour  ne  vous  defplaire  ,  ie  m'affeure  que 
tous  ceux  qui  vous  virent  hier  enfcmble,tefmoigne- 
ront  que  Siluandre  eltoit  voftre  feruitcur.  le  ne  fcay 
pas  s'il  a  laifsé  fon  amitié  deflbus  le  cheuerrtant  y  a 
que  fl  cela  n'eft,  vous  eftes  fa  Maiftrelïè.Siluandre  qui 
ne  péfoit  point  aux  Amours  de  Lycidas,croyât  qu'il 
luyferoit  fort  hôteux-de-defaduoucr  Hylas5&  qu'ou- 
tre cela  il  offenferoit  Phillis^ie  dire  autrement  deuâc 
elle,refpondit:Il  ne  faut  point3Bergcr,que  vous  cher-* 
chiez  autre  tefmoin  que  moy  pour  cefuiet,  &  ne  de- 
uez  croire  que  les  Bergers  de  Lignon  Ce  piaffent  ve- 
ftir&deueftir  promptement  dejeurs  affections  :  car 
ils  font  groffiers  ,  &  pource  tardifs,  &  lents  à  tout  ce 
qu'ils  font.-mais  tout  ainfî  que  plus  vn  clou  cfl:  gros, 
ôc  plus  il  fupporte  de  pefànteur ,  &  de  plus  difficile  à 
arrachcrjaufE  plus  nous  fommes  difficiles>&  groflîers 
en  nos  afFec~tions,plus  aufïi  durent-elles  en  nos  âmes! 
De  forte  que  Ci  vous  m'auez  veu  feruiteur  de  cede 
belle  Bergère  ,  vous  me  voyez  encor  tel  :  car  nous  ne 
châgeos  pas  à  toutes  les  fois  que  nous  dormôs.-quefî 
cela  vo9aduiét,àvous,dif-ie,qui  auez  lecerueauchaacl 
ainfî  que  voftre  refte  chauue,  &  voftre  poil  ardant  le 
môftrét  il  ne  faut  que  vous  faflïez  mefme  ingemét  de 
mous.Hylas  oyat  parler  ce  Berger  il  frâchemét,&  fTat* 
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vray  de  fon  humeur  ,  penfa,  ou  que  Tircis  luy  en  euft 
dit  quelque  chofe, ou  qu'il  ledcuoit  auoir  cogneu  ail- 
leurs,©^ pource  tout  cftonnc:Berger,luy  dit-ii,m'auez 
vous  veu  autrefois,ou  qui  vous  a  appris  ce  que  vous 
dites  de  moy?le  ne  vous vv  iamais,dit  Siluandre,mais 
voftre  phiiionomie,  &  vos  difcours  me  fontiuger  ce 
que  ie  dis/Car  mal-aisément  peut-on  foupçonner  en 
autruy  vtrdeffaut,  duquel  on  eft  entièrement  exempt. 
Il  faut  donc,refponditHylas,quevous  ne  foyez  point 
durout  exempt  de  cefte  inconftance  que  vous  foup- 
çonnez  en  moy.Le  foupçon, répliqua  Siluandre,naift 
ou  de  peu  d'apparence  ,  ou  d'vne  apparence  qui  n'eft 
point  du  tout,finonennoftre  imagination,&c'eftce- 
Îuy4à  qu'on  ne  peut  auoir  d'autruy  fans  eftre  entaché: 
mais  ce  que  i'ay  dit  de  vous,  ce  n'eft  pas  vn  foupçon, 
c'eft  vne  atleurance.  Appellez-vous  foupçon,  de  vous 
auoir  ouy  dire  que  vous  auiez  aiméLaonice.?&  puis 
quittant  celle-là  pour  cefte  féconde  ,  dit-il,qui  eftoit 
hier  aucc  elle, vous  les  auez  enfin  chagees  toutes  deux 
pour  Phillis ,  que  vous  laiiïèrez  fans  doute  pour  la 
première  venuë,de  qui  les  yeux  vous  daignerôr  regar- 
der. Tircis  qui  les  oyoit  ainfi  dcfcouurir,voyànr  que 
Hylas  demeuroit  vaincu  ,  prit  la  parole  de  cefte  for- 
te :  Hylas,  il  ne  faut  plus  fe cacher ,  vous  eftes  def- 
èoiiuert  ,  ce  Berger  à  les  veux  trop  clairs  pour  ne 
veoir  les  tafehes  de  voftre  inconftance  ,  il  faut  ad- 
uonër  la  veriré  :  car  Ci  vous  combatte*  contre  elle, 
outre  qu'en  fin  vous  ferez  reco<?neu  pour  menteur, 
encore  ne  luy  pounantrefîfter,d'autanr  que  rien  n'eft 
fi  fort  qie  la  veri  é  ,  vous  ne  ferez  que  ren  ke  preu- 
ue  de  voftre  foibiclî?.  Confefîcz  donc  librement  ce 
qui  en  eft,&afin  de  vous  donner  courageje  veux  cô- 
mencer.  Sçachez  ,  gentil  Bei  ger ,  qu'il  eft  vray  que 
Hylas  eft  le  plus  inconftant,  le  plus  defloyal  >  &le 

plus 


de  la  première  fartie  ctAflrie.  j  6 1 

plus  traifireenucrs  les  Bergères,  à  qui  il  promet  ami- 
tié, qui  axe  iamais  efté.De  lortc,adiou(ta  Phillis,qu'il 
oblige  fort  celles  qu'il  n'aime  point. Et  moy, ma  Mai- 
(treflè,  refpondit  Hylas ,  vous  eftes  auffi  contre  moy? 
vous  croyez  les  impoftures  de  ces  maiicicux?ne  voyez 
vous  pas  que  Tircis  fe  Tentant  obligé  àSyluandrc  de 
la  fentence qu'il  a  donnée  en  fa  faueur,penfc  le  payer 
en  quelque  forte  de  vous  donner  vne  mauuaife  epi- 
nio  de  moy?Et  qu'importe  cela?dit  Phillis  à  Syluâdre. 
Qu'il  importe?refpondit  l'inconftantme  fçauez-vous 
pas  qu'il  eft  plus  difficile  de  prendre  vne  place  occu- 
pée, que  non  point  celle  qui  n'eft  détenue  de  perfon- 
nc?Il  veut  dirc,adioufta  Syluandre,que  tant  que  vous 
l'aimerez,!*!  me  fera  plus  mal-aisé  d'acquérir  vos  bon- 
nes grâces.    Hylas,  mon  amy, combien  eftes  vous  de- 
ceu  ?  tant  s'en  faut,  quand  ie  verray  qu'elle  daignera 
tourner  les  yeux  fur  vous  ,  ie  feray  tout  ailèuré  de  fon 
amitié  :  car  ie  la  cognois  de  Ci  bon  jugement,  qu'elle 
fçaura  toujours  bien  eflire  ce  qui  ferameilleur.Hilas 
alors  refpondit.Vous  croyez  peut-eftre,gloricux  Ber- 
ger,d'auoir  quelque auantage  furmoy  ?MaMaiitrcfîè, 
tie  le  croyez  pas,car  il  n'eft  rien  :  &  de  fait  queljhom- 
me  peut-il  ertre,  puis  qu'il  n'a  iamais  eu  la  hardiefle 
d'aimer,ny  de  feruirqu'vne  feule  Bergere,&  encore  fi 
froidement  que  vous  diriez  qu'il  fe  mocque  :  Là  où 
i'en  ay  aime*  autant  que  i'en  ay  veues  de  belles  ,  8c  de 
toutes  i'ay  eux  bien  receu  tant  qu'il  m'a  pieu.    Quel 
fèruice  pouuez  vousefperer  de  luy,y  eftant  fi  nouueau 
qu'il  ne  fçait  par  où  commencer?mais  moy  qui  en  ay 
ferui  de  toutes  fortes,de  tout  aage,&  de  toute  condi- 
tion, 8c  de  toutes  humeurs, ie  fçay  de  quelle  f  çon  il 
le  faut,&cequi  doit ,  ou  ne  doit  pas  vous  plane  :  8c 
pour  preuue  démon  dire,permettez  moy  de  l'interro- 
gerai vous  voulez  cognoiflre  fon  ignorance  :  8c  lors 
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fe  tournant  versluy,il  continua:  Qu'eft-ce  Syluandrf, 
qui  peut  obliger  d'auantage  vne  belle  Bergère  a  nous 
aimer  ?  C'eft,  dit  Syluandre,n'aimer  qu'elle  feule.  Et 
qu'eft-ce,  continuaHylas,  qui  luypcut  plaire  d'auan- 
tage?C'eft,refpondit  Syluandre,i'aimer  extrêmement. 
Or  voyez  ,  reprit  alors  l'inconftant ,  quel  ignorant 
'amoureux  eft  ceftuy-cy?tant  s'en  faut  que  ce  qu'il  dit 
foit  vray»,  qu'il  engendre  le  mefpris  &  la  haine  :  car 
n'aimer  qu'elle  feule  ,  luy  donne  occafion  de  croire 
que  c'eft  faute  de  courage,  fi  l'on  ne  l'ofc  entreprédre, 
&  penfant  eftre  aimée  à  faute  de  quelquautre,  elle 
mefprife  vn  tel  Amant:au  lieu  que  fi  vous  aymez  par 
tout,pour  peu  que  la  choie  le  merite,ellcnc  croit  pas 
quand  vous  venez  à  elle  ,  que  ce  foit  pour  ne  fçauoir 
où  aller  ailleurs,&  cela  l'oblige  à  vous  aimer,  mefme 
fîvous  la  particularifez,&  luy  faites  paroiftre  de  vous 
fier  d'auantage  en  elle,&  que  pour  mieux  le  luy  per- 
fuader,vous  luy  racontiez  tout  ce  que  vous  fçauez  des 
autres ,  ôc  vne  fois  la  fepmaine  vous  luy  rapportiez 
tout  ce  que  vous  leur  auez  dit,  &  qu'elles  vous  aurôt 
refpondu,  agençant  encor  le  conte  comme  l'occafîon 
lerequerra,afin  de  le  rendre  plus  agréable,  &  la  con- 
uier  à  chérir  voftre  compagnie.  C'eft  ainfî ,  nouice 
amoureux  :  c'eft  ainfi  que  vous  l'obligerez  à  quelque 
AmouriMais  pour  luy  plaire,  il  faut  au  rebours ,  fuir 
comme  poifon  l'extrémité  de  l'Amour,  puis  qu'il  n'y 
arien  entre  deux  Amans  de  plus  ennuyeux  que  cefte 
fi  grade  &  extrême  affe&iorcar  vous  qui  aimez  de  cefte 
forte,pous  vous  plaire,  tafehez  de  luy  eftre  toufiours 
après, de  parler  toufiours  àelle,elle  ne  fçauroit  touf- 
fer,que  vous  ne  luy  demâdiezce  qu'elle  veut  :  elle  ne 
peut  tourner  le  pied  que  vous  n'en  fafliez  de  mefme. 
Bref  elle  eft  prcfqne  contrainte  de  vous  porter  ,  tant 
vous  la  prêtiez  ôc  importunez  :  mais  le  pis  eft ,  que  fi 
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clic  fc  trouuc  quelquefois  mal,&  qu'elle  ne  vous  lie, 
qu'elle  ne  parle  à  vous,  &  ne  vous  reçoiue  comme  de 
cou(hime,vous  voila  aux  plaintes  &  aux  pleurs  :  mais 
je  dis  plaintes,  dont  vous  luy  remplirez  tellement  les 
orcilles,que  pour  fc  racheter  de  ces  importunitez,ei- 
lcell  forcée  de  fe  contraindre,  &  quelque  fois  qu'el- 
le voudra  eftre  feule,  &  fc  reilèrer  pour  quelque  tép$ 
en  fes  penfees,elle  fera  contrainte  de  vous  voir, vous 
entetenir,&  vous  faire  mille  contes,  pour  vous  con- 
tenter. Vous  fcmble-t'il  que  cela  foit  vn  bon  moyen 
pour  fe  faire  aimer  ?  tant  s'en  faut,  en  Amour  comme 
en  toute  autre  chofe  ,  la  médiocrité  eft  feulement 
louable  ,  Ci  bien  qu'il  faut  aimer  médiocrement  pour 
euiter  toutes  ces  fafcheufes  importunitez:mais  encor 
n'eft  ce  pas  allez  :  car  pour  plaire,  il  ne  fuffit  pas  que 
l'on  ne  dcfpiaife  point  ,  il  faut  auoir  encor  quelques 
attraits  qui  foient  aimables, &  cela  c'eft  eftre  ioyeux, 
plai(ant,auoir  toufiours  à  faire  quelque  bon  conte,  & 
fur  tout  n'eftre  iamais  muet  deuant  elle.  C'eft  ainfî, 
Syluandre,  qu'il  faut  obliger  vne  Bergère  à  nous  ay- 
mer ,  &que  nous  pouvions  acquérir  fes  bonnes  grâ- 
ces. Or  voyez, ma  Maiitre(ïè,ii  ie  n'y  fuis  maiftre  palTé, 
ÔC  quel  eftat  vous  deuez  faire  de  mon  afFe&ion.  Elle 
vouloir  rcfpondrc  :  mais  Syluandre  l'interrompit ,  la 
fuppliant  de  luy  permettre  de  parler,  &  lors  il  inter- 
rogea Hylas  de  celle  foite:Qu'eft-ce,Beiger3que  vous 
defirczle  plus  quâd  vous  aimez?D'eirre  aimé,vefpon- 
dit  Hyias.Mais,repliqua  Syluandre,  quand  vous  eftes 
aimc,quefouhaittez  vous  dejeefte  amirié?Que  la  per- 
fonneque  i'aime,  dit  Hilas ,  falïè  plus  d'eftat  de  moy 
que  de  toute  aurre  ,  qu'elle  fe  fie  en  moy  ,  &  qu'elle 
tafche  de  me  plaire.  Eft-il  pofIîble,reprit  alors  Syl- 
uandre ,  que  pour  conferuer  la  vie,  vous  vfiez  du 
poifon  ?  Comment  voulez  vous  qu'elle  fe  fie  en  von?, 
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fi  vous  neluy  eftes  pas  fidèle  ?  Mais,dit  le  Berger,elle 
ne  le  fçaura  pas. Et  ne  voyez  tous,  refpondit  Syluan- 
dre,quc  vous  voulez  faire  auec  trahifon,cc  que  ie  dis 
qu'il  faut  faire  auec  fînceritéîfi  elle  ne  fçait  pas  que 
vous  en  aimiez  dJautre,clle  vous  croira  fidèle,  &ainfi 
ceite  feinte  vous  profitera-.mais  iiTgezil  la  feinte  peur, 
ce  que  fera  ievray.  Vous  parlez  de  mefpris  &de  def- 
pit  :  &  y  a-t*il  rien  qui  apporte  plus  l'vn  &  l'autre  en 
vn  efprit  généreux ,  que  de  penfer  î  celuy  que  ie  vois 
icy  à  genoux  deuant  moy  ,  s'eft  lafîe  d'y  eftre  deuant 
vne  vingtaine,qui  ne  me  valent  pastcefte  bouche  dont 
il  baife  ma  main  eft  fleftrie  desbaifers  qu'elle  donne  à 
la  première  main  qu'elle  rencontre  >&  ces  yeux  dont 
il  f  érable  qu'il  idolâtre  mon  vifage,eftincellent  enco- 
res  de  l'Amour  de  toutes  celles  qui  ont  le  nom  de 
femme?&  qu'ay-ic  affaire  d'vne  chofe  il  commune?& 
pourquoy  en  ferois-ie  eftat,  puis  qu'il  ne  fait  rien  d'à- 
uantage  pour  moy, que  pour  la  première  qui  le  daigne 
regarder  ?  Quand  il  parle  àmoy,ilpcnfe  que  ce  foit  a 
telle  ou  à  telle  perfonne,  &  ces  paroles  dont  il  vfe,  il 
les  vient  d'apprendre  à  l'efcole  d'vne  telle  :  ou  bien  il 
vient  les  eftudier  icy  ,  pour  les  aller  dire  là.  Dieu  fçait 
quels  mefpris  &  quel  defpitluy  peut  faire  conceuoir 
cède  penfee  ,  &  de  mefme  pour  le  fcebnd  point  :  que 
pour  fc  faire  aimer  ,  il  ne  faut  guiere  aimer  ,&  eftre 
ioyeux  ,  Se  galland  :  car  eftre  ioyeux  &  rieur  eft  fort 
bon  pour  vn  plaifant ,  &  pour  vne  perfonne  dételle 
eftoftermais  pour  vn  Amant,c'cftà  dire, pour  vn  autre 
nous  mefme,ô  Hylas,qu*il  faut  bié  d*autres  codifions. 
Vous  dites  qu'en  toutes  chofes  la  médiocrité  feulccft 
bonne:il  y  en  a,Berger,qui  n'ont  point  d'extremitc,de 
milieu,ny  de  deffaut,comme  la  fidélité  :  car  celuy  qui 
n'eft  qu'vn  peu  fidelle  ne  l'eft  point  du  tout ,  cVqni 
l'eft^eft  en  extrémité  ,  c'eft  à  dirc,qu'il  n'y  peut  point 
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auoir  de  fidélité  plus  grande  i'vnc  que  l'autrerdemek- 
me  eft-il  de  la  vailliïcc,&  demefmc  auffi  de  l'Amour: 
car  celuy  qui  peut  lamefurer  ,  ou  qui  en  peut  imagi- 
ner quelqu'autre  plus  grande  que  la  fienne,  il  n'aime 
pasrpar  ainfi  vous  voyez  fHylas)comme  en  comman- 
dant que  l'on  n'aime  que  mediocremenr,vous  ordon- 
nez vnechofe  impoÛiblciiSc  quand  vous  aimez  ainfi, 
vous  faites  comme  ces  fols  mélancoliques,  qui  cra- 
yent  eftre  fçauans  en  toutes  feiences ,  &  toutefois  ne 
içauentriempuis  que  vous  auez  opinion  d'aimer ,  8c 
en  effet  vous  n'aimez  pas. Mais  foit  ainfi,que  1*6  puif- 
fc  aimer  vn  peu  :  &  ne  fçauez  vous  que  l'amitié  n'a 
point  d'autre  moifsô  que  l'amitié,&  que  tout  cequ'el- 
le  feme,c'cft  feulement  pour  en  recueillir  ce  fruit?  & 
comment  voulez  vous  que  celle  que  vous  aimerez  vn 
peu,  vous  vueille  aimer  beaucoup  ?  puis  que  tant  s'en 
faut  qu'elle  y  gagnaft,  qu'elle  perdroit  vne  partie  de 
ce  qu'elle  femeroir  en  terre  tant  ingrate.  Elle  ne  fçau- 
roit  pas,ditHylas,que  ie  l'aimafle  ainfi. Voicy,dit  Syl- 
uadre,lamefme  trahifon  que  vous  ay  defia reprochée; 
&  croyez  vous,  puis  que  vous  dites  que  les  effets  d'v- 
ne  extrême  Amour  font  les  importunitez  ,  que  vous 
auez  racontees*,que  fi  vous  ne  les  ltiy  rendiez  pas,  elle 
ne  cogneuftbien  la  foibleffe  devoft:reaffecT:ion?ôHy- 
las,que  vous  fçauez  peu  en  Amour  !  ces  effets  qu'vne 
extrémité  d'Amour  produit, &  que  vous  nommez  im- 
portun itez,font  bien  tels  neut-eftre  entiers  ceux  ,  qui  * 
comme  vous  ne  fçauenc  aimer,  &  qui  n'ont  iamais  ap- 
proché de  ceDieu,qu'a  perte  de;veue:  mais  ceux  qui 
font  vrayement  touchez,  ceux  qui  à  bon  efciét  aimer, 
6c  qui  fçauent  quels  font  les  denoirs ,  &  quels  les  fa- 
cri  fices  qui  fe  font  aux  autels  d'Amour,  tant  s'en  faut 
qu'à  fcmblabla*  effets  ils  donnent  le  nô  d'importuni- 
té,qu  ils  les  appellent  félicitez,  Se  parfaits  contente- 
ments. 
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ments.Sçauez  vous  bien  que  c'eft  qu'aimer?c'cft  mou- 
rir en  foy,pour  reuiure  en  autruy  ,  c'eft  ne  fe  point  ai- 
mer que  d'autant  que  l'on  eft  agréable  à  la  chofe  ai- 
mée:^ bref  c'eft  vne  volonté  de  fe  transformer,s'il  fc 
peut ,  entièrement  en  elle.  Et  pouuez  vous  imaginer 
qu'vne  perfonne  qui  aime  de  ceftc  forte  ,  puiflè  eftrc 
quelque  fois  importunée  delà  prefence  de  ce  qu'elle 
aime,&  que  la  cognoillànce  qu'elle  reçoit  d'eftre  vra- 
yemét  aimee,ne  luy  foit  pas  vne  chofe  C\  agreable,que 
routes  les  autres  au  prix  de  celle-là  nepeuucnt  feule- 
ment eftre  gouftees?Et  puis  fi  vous  auiez  quelquefois 
efprouué  que  c'eft  qu'aimer  ,  comme  ie  dis ,  vous  ne 
penferiezpas  que  celuy  qui  aime  dételle  forte,puifîè 
rien  faire  qui  defplaife  :  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
cela  feulemér,  que  tout  ce  qui  eft  marqué  de  ce  beau 
charactere  de  l'Amour,ne  peut  eftre  defagrable,encor 
aduoiieriez  vous  qu'il  eft  tellement  defircux  de  plaire, 
que  s'il  y  fait  quelque  faute,tellc  erreur  mefme  plaift, 
voyant  à  quelle  intention  elle  eft  faicle,ou  que  le  de- 
fir  d'eftre  aimable  donne  tant  de  force  à  vn  vray  A- 
mant ,  que  s'il  ne  fe  rend  tel  à  tout  le  monde  ,  il  n'y 
manque  guicre  entiers  celle  qu'il  aime.De  là  viét  que 
plufieurs  qui  ne  font  pas  iugez  plus  aimables  en  gê- 
nerai que  d'autres, feront  plus  aimez,&  cftimez  d'vnc 
perfonne  particulière. Or  voyez,Hylas5fi  vous  n'eftes 
pas  bien  ignorât  en  Amour, puis  que  iufques  icy  vous 
aucz  creu  d'aimer,  &  toutefois  vous  n'auez  fait  qu'a- 
bufer  du  nomd'Amour,&  trahir  celles  que  vousauez 
penfé  d'aimer  ?  Commentait  Hvlas,qne  ie  n'ay  point 
aimé  iufques  icy  ?  &:  qu'ay-ie  donc  fait  auec  Carlis, 
Amaranthe,Laonice,&  tant  d'autres?  Ne  fçauez  vous 
pas  dit  Syluandre,  qu'en  toutes  fortes  d'arts  il  y  a  des 
perfonnesqui  les  font  bien,&  d'autres  mahL'Amour 
«ft  de  mefme:car  on  peut  bien  aimer  comme  moy,  & 
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mal  aimer,commevous  :  &ainfî  on  me  pourra  nômcr 
maiftre,  &  vous  brouillon  d'Amour.  A  ces  derniers 
motSjil  n'y  eur  celuy  qui  peufts'empcfcher  derire:fi- 
non  Lycidas,qui  oyant  ce  difeours  ne  pouuoit  que  fe 
fortifier  d'auantage  en  fa  ialouiie  ,  de  laquelle  Phillis 
ne  fc  prenoic  garde,  croyant  de  lu  y.  auoir  rendu  de  iî 
grandes  preuues  de  (on  amitié,  queparraifon  il  n'en 
deuoitplus  doutenfignorante  qui  ne  fçauoit  pas  que 
la  ialoufie  en  Amour  eft  vn  reietton  qui  attire  pour  foy 
la  nourriture  qui  doit  aller  aux  bonnes  branches  ,  8c 
aux  bons  fruits ,  &  que  plus  elle  eft  grande,  plus  auffi 
monftre-t'elle  la  félicité  du  lieu  &  la  fource  de  la  pla- 
te.Paris  qui  admiroit  le  bel  efprit  de.Sylu»dre,ne  fça- 
uoit que  iuger  de  luy,&  luy  fembk>it  que  s'il  euft  elle 
nourry  entre  les  persônes  ciuilifees,il  euft  efte  sas  pa- 
rcil,puis  que  viuât  entre  ces  Bergers,il  eftoit  tel, qu'il 
ne  cognoiiîoitriéde  plus  getilrcela  fut  caufe qu'il  re- 
folutde  faire  amitié  auec  luy, afin  deiouyr  plus  libre- 
ment de  fa  côpagnie,&  pour  les  fairedifputcr  encore, 
il  s'adreurààHylas,&  luy  dit,qu'il  falloir  auoiïer,qu'il 
auoit  prisvn  mauuais  parti, puis  qu'il  en  eftoit  demeure 
muct.il  ne  fe  fautpointeftoner  de|cela,dir  Diane,  puis 
qu'il  n'y  a  iuge  fi  violent  que  la  côfciencerHylasfçaic 
bien  qu'il  diiputecôtre  la  verité:&  que  c'eft  feul émet 
pour  flatter  fa  faute.  Et  quoy  que  Diane  continuait 
quelque  reps  ce  difeours, fi  eft-ce  que  Hylas  ne  rcfpô- 
ditmot.eftatattétif  àregarder  Phillis,qui  depuis  qu'el- 
le auoit  peu  accofter  Licidas,  Pauoit  toulionrs  entre- 
tenu ailes  bas.&parce  qu'Aftiee  ne  vouloit  qu'il  ouï  II 
ce  qu'elle  luy  dif  ur,elle  l'interrompit  plufieurs  fois, 
iufques  à  ce  quel  le  le  cotraignit  de  luy  dire:SiPhillis 
eftoit  autât  importuné, ie  ne  l'aimerois  point;  Vraye- 
mit , Berger,  luy  dit-elle  exprès  pour  l'epefeher  de  les 
cfcouter,fivo9e(tesau{ïi  mal-gratieux  euers  e!le,quepeu 
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ciuil  enncrs  nous,elie  ne  fera  pas  grand  côte  de  vous* 
Et  pairce  que  Phillis,fans  prendre  garde  à  celte  difpu- 
te,continuoit  Ton  difeours ,  Diane  luy  dit.  Et  quoy, 
Phillis,eft  ceainfi  que  vous  me  rendez  le  dcuoir  que 
vous  me  deuezrvous  me  laitïèz  donc,pour  aller  entre- 
tenir vn  berg  r?A  quoy  Phillis  toute  furprife  refpon- 
dit:Ie  ne  voudrois  pas,ma  Maiftrefle,  que  cefte  erreur 
vous  euft  defpleu  :  car  i'auois  opinion  que  les  beaux 
difeours  du  gentil  Hylas  vous  empefehoient  de  pren- 
dre garde  à  moy  ,  qui  cependant  tafchois  de  donner 
ordre  à  vne  aifaire,donr  ce  Berger  me  parloit.Et  cer- 
tes elle  ne  mentoit  point ,  car  elle  eftoit  bien  empef- 
xhee,pour  la  froideur  qu'elle  recognoiflbit  en  luy.  Il 
eft  bon  làsPhillis,refpôdit  Diane,  auec  des  paroles  de 
vraye  Maiftrefle  :  vous  penfez  payer ^oufiours toutes 
vos  fautes  par  vos  excufes:mais  reiïbuucnez-vous  que 
toutes  ces  nonchalances  ne  font  pas  de  petites  preu- 
ues  de  voftre  peu  d'amitié,&  qu'en  temps  &  lieu  i'au- 
ray  mémoire  de  la  façon  dont  vous  me  Teniez.  Hylas 
auoit  repris  Phillis  fous  les  bras,&  ne  fçachant  la  ga- 
geure de  Syluandre  ô^d'elle^fut  eftonné  d'ouyr  parler 
Diane  de  cefte  forte,c*eft  pourquoy  la  voyant  prefte  à 
recommencer  fes  excufes,il  l'interrompit ,  luy  difant: 
Que  veut  dire,ma  belle  Maiftrefle,  que  cefte  glorieufe 
Bergère  vous  traitte  ainfi  mal?luy  voudriez  vous  bié 
céder  en  quelque  chofe  ?  ne  faites  pas  cefte  faute  ,  ie 
vous  fuppliercar  encor  qu'elle  foie  belle,(j  auez  vous 
bien  atfez  de  beauté  pour  faire  voftre  party  à  part  ,  & 
qui  peut-eftre  ne  cédera  guiereau  fîen.Ah  !  Hylas,dit 
Phillîs,ii  vousfçauiez  cotre  qui  vous  parlez,vous  efli- 
riez  pluftoft  d'eftre  muet  le  refte  de  voftre  vie,  que  de 
vous  eftre  feruy  de  la  parole  pour  déplaire  à  cefte 
belle  Bergère  ,  qui  vous  peut  d*vn  clin  d'cril  ,  fi 
vous  m'aimez,  rendre  le  plus  mal- heureux  qui  aime. 

Sur 
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Sur  moy  ,  dit  le  Berger ,  elle  peut  haulTer  ,  ou  baif- 
fer  ,  ouurir  ou  fermer  les  yeux  :  mais  mon  mal- 
heur, non  plus  que  mon  bon-heur  ne  dépendra  ia- 
mais,ny  de  fes  ycux,ny  de  tout  fon  vifage:&  11  toute- 
fois ie  vous  ayme  ,  &  veux  vous  aimer. Si  vous  m'ai- 
mez ,  adioufta  Phillis ,  &  que  ie  puiiïc  quelque  choie 
fur  vous ,  elle  y  a  beaucoup  plus  de  puiilance  :  carie 
puis  eftre  efmeuc,ou  par  voftrc  amitié,ou  par  vosfèr- 
uices  à  ne  vous  pas  mal-traitter  :mais  celte  Bergère 
n'eftant  ny  aymee,ny  feruiede  vous,n'en  aura  aucune 
pirié.  Et  qu*ay-ie  à  faire,  dit  Hylas,  de  fa  pitié  ?  peut- 
eftre  que  ie  fuis  à  fa  mercy'Ôuy  certes,repliqua  Phil- 
lis ,  vous  eftes  à  fa  mercy  :  ie  ne  veux  que  ce  qu'elle 
veut ,  &  ne  puis  faire  que  ce  qu'elle  me  commande: 
car  voilà  la  MaiftreiTeque  i'ayme ,  que  ie  fcrs,&  que 
i'adore:mais  de  telle  forte  que  pour  elle  feule  ie  veux 
aimer,ie  veux  feruir,  &  pour  elle  feule  ie  veux  adorer: 
Si  bien  qu'elle  eft  toute  mon  amitié,  tout  monferui- 
ce,  Se  toute  madeuotion.  Or  voyez, Hylas,que  vous 
auez  offensé,  &  quel  pardon  vous  luy  deuez deman- 
der. Alors  le  Berger  fe  iettant  aux  pieds  de  Diane, 
tout  eftonné ,  après  l'auoir  vn  peu  confîderecluy  dir: 
Belle  Maiftrelïe  de  la  iniéne,fi  celuy  qui  aime  pouuoit 
auoir  des  yeux  pour  voir  quelque  autre  chofe  que  le 
fuiet  aimé, i'eulTe bien  veu  en  quelque  forte  que  cha- 
cun doit  honorer,&  reuerer  vos  merites.maispuifque 
ie  les  ay  clos  àtoute  autre  chofe  qu'à  maPhillis,vons 
auriez  trop  de  cruauté,ri  vous  ne  me  pardôniez  1  a  fau- 
te que  ie  vous  aduouc  ,  &  dont  ie  vous  crie  mercy, 
Phillis,qui  auoit  enuie  de  fe  defpeftrer  de  cet  homme, 
pour  parler  à  Lycidas,ainfï  qu'il  l'é  auoit  priée,fe  ha- 
fta  de  refpôdreauat  que  Diane,pour  lui  dire  que  Dia- 
ne ne  lui  pardonneroit  point,qu'auec  condition  qu'il 
leur  raconteroit  les  recherches,&  les  rencontres  qu'il 
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auoit  eues  depuis  qu'il  commencent  d'aimencar  île- 
ftoit  impoffible  que  le  difcoursn'en  fuft  bien  fou  a- 
greabie  ,  puis  qu'il  en  auoit  feruy  de  tant  de  fortes, 
que  les  accidents  en  deuoient  eftre  de  mefme.  Vra- 
yernent  Phiilis  ,  dit  Dianervous  eftes  vne  grande  de- 
uineufe  :  cari'auois  défia  faictdeffein  de  ne  luy  par- 
donner iamais  qu'auec  cefte  codicion,&  pource,Hy- 
las,refoluez  vous  y?Comment?ditle  Berger ,vous  me 
voulez  contraindre  à  dire  ma  vie  deuât  ma  Maiftref- 
fe.p&  quelle  opinion  aura-t'elle  de  moy  ,  quand  elle 
ouyra  dire  que  i'en  ay  aymé  plus  de  cet/qu'aux  vnes 
i'ay  donné  congé  auant  que  de  les  laifler ,  &  quei'ay 
laifsé  les,  autres  auant  que  de  leur  en  rien  dire?quand 
•elle  fçaura  qu'en  mefme  ternes  i'ay  eflé  partagé  à 
plufleurs,que  penfera-t'ellede  uioyïRien  de  pire  que 
ce  qu'elle  penfe,ditSiluandre:car  elle  ne  vous  ingéra 
qu'incoftant,  auflî  bien  alors  quelle  faitdei-ia.Il  eft 
vray,dit  PhillisHiiais  afin  que  vous  n'enttiez  point  en 
cette  doute,i'ay  affaire  ailleurs,où  Aftree  viédraaqec 
moy, s'il  luy  pUift>&  cependant  vous  obéirez,  au*  çô- 
niandements  de  Diane.  A  ce  mot  elle  prit  Aftree  fous 
les  bras,&  fe  retira  ducoftédubois,oij  def-iaLycidas 
eftoit  allé,  8ç  parce  que  Siluandre  auoit  entre-ouy  ce 
qu'elle  luy  auoit  relpondu,il  la  fuiuit  de  loing,  pour 
voir  quel  eftoit  so  deftlin.à  quoy  le  foir  lui  feruit  de 
beaucoup  pour  n'eilie  veu  :  car  il  commençoit  de  fe 
faire  tard,  outre  quM  âlloit  gaignant  les  buinrbn$>& 
fe  cachant  de  telle  forte,qu'il  les  fuiuit  aifcmcatfans 
eftre  veu,  &  arriua.fi  à  propos  qu'f  ouyt  qu' Aftree  lui 
difoit:qu'ellehumeureft  celle  de  Lycidas,de  vouloir 
parlera  vous  à  cefte  heurc,&:  en  ce  lieu,puis  qu'il  y  a 
tant  d'autres  çommoditez,que  ie  ne  fçay  comme  il  a 
choiil  ce  teps  incomodefle  ne  fçay  certes  ,  rçfponJit 
Pi;illis>ic  l',ay  crouué  tout  triftexe  foir ,  iei*e  fçay  ce 
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qui  luy  peut  cftre  furuenu:mais  il  m'a  tat  côiuree  de 
venir  icy  ,  que  ie  n'ay  peu  <iilayer?ie  vous  fuppiic  de 
vous  promener,  cependât  que  nous  ferons  en femble: 
car  fur  tout  il  m'a  requis  que  ie  fufle  feule.  le  feray* 
refpôdit  Aftree,tout  ce  qu'il  vous  plairarmais  prenez 
garde  qu'il  ne  foit  trouuc  mauuais  de  vous  voir  par- 
ler à  lui  à  ces  heures  indeucs,  &  mefme  eltât  feule  en 
ce  lieu  efcarté.C'eft  pour  cette  conrîderation,refpon- 
dit  Phillis,que  ic  vous  ay  dôné  la  peine  de  venir  iuA 
qu'icy,  &  c'eft  pour  celaauiTï  que  ic  vous  fupplie  de 
vous  promener  Ci  près  de  nous,  que  fiquelqu'vn  fur- 
uient,  il  penfeque  nous  foyons  tous  trois  enfemble. 
Cependant  qu'elles  parloient  ainfî, Diane  &  Paris 
prelTbient  Hilas  de  leur  raconterfa  vie,pour  fatisfai- 
re  au  commandemétde  fa  mai{trelTc5&quoy  qu'il  en 
EU  beaucoup  de  difficulté  ,  Ci  efl-ce  qu'en  fin  il  com- 
mença de  cefte  forte: 

HISTOIRE     DE     HYLAS. 

VOv  s  voulez  donc,belle  MaiftrefTe  de  la  miéne* 
&  vous, gentil  Paris,quc  ie  vous  die  les  fortunes 
qui  mefontaduenucs,  depuis  que  i'ay  comencé  d'ai- 
merrne  croyez  pas  que  le  refus  que  i'en  ay  fait,viéne 
de  ne  fçauoir  que  dire:car  i'ay  trop  aimé  pour  anoir 
faute  de  fuiect  :  mais  pluftotî:  de  ce  que  ie  vois  trop 
peu  de  iour  pour  auoir  le  loifir,  non  pas  de  les  vous 
dire  toutes  (  cela  feroit  trop  long  ,  )  mais  bien  d'en 
commencer  vne  feulement.Toutefois  puisque  pour 
obeïfjil  faut  que  ie  fatisfalîe  à  vos  volontez.ie  vous 
prie  en  m'efcoutant,de  vous  rerTouuenir,  que  toute 
choie  eft  fuiette  à  quelque  puifsâce  fuperieure,qui  la 
force  prefque  aux  actions  qu'il  luv  plaift,  6V celle  à 
quoy  lamienne  m'incline  ainfî  violément ,  c'eft  l'A- 
mour :  car  autrement  vous  vous   cftonneriez  peut- 
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eitre  de  m'y  voirtèllemét  porte,  qu'il  n'y  a  point  de 
chaifne  allez  forte>foitdedeuoir,fok  de  l'obligation 
qui  m'en  puifTe retirent  i'aduouë  libremét,  que  s'il 
faut  que  chacun  ait  quelque  inclinatiô  de  la  nature, 
que  la  mienne  eftd'incon{tâce,de  laquelle  ie  ne  dois 
point  eftre  b!afmé,puis  que  leCielmei'ordôneainfî. 
ÎVyez  cette  considération  deuant  les  yeux,  cependant 
que  vous  efeouterez  le  difeours  que  ic  vay  vous  faire: 

Entre  les  principales  contrées  que  le  Rhofne  en 
fon  cours  impétueux  va  viiirant  ,  après  anoir  recen 
l'Arar,l'ïfere,la  Durance3&  plulîeurs  autres  riuicres, 
\\  vint  frapper  contre  les  anciens  murs  de  la  ville 
d'Arles,chef  de  sô  pais,&  des  plus  peuplées  &  riches 
delà  prouince  des  Romains.  Auprès  de  cefte  belle 
ville  le  vint  camper,il  y  a  fort  long-téps,à  ce  que  i'ay 
ouy  dire  à  nos  Druydes,vn  grand* Capitaine nomm^ 
Caius  Marius,  deuant  la  remarquable  victoire  qu'il 
obtint  contre  les  Cimbre$,Cimmerieux,&Celtofcy- 
thes,aux  pieds  des  Alpes,quieftas  partis  du  profond 
de  l'Océan  Scytique,auec  leurs  femmes  &  enfans,en 
intention  de  fàccager  Rome,  furet  tellement  derTaits 
par  cegrâdCapitaine,qu'ii  n'enreftavnfeul  en  vie,& 
iî  les  armes  Romaines  en  auoiél  efpargné  quelqu'vn, 
la  barbare  fureur  qui  eftoit  dans  leur  courage  leur  fie 
tourner  leurs  propres  mains  cotre  eux-mcfmcs,&  de 
rage  fe  tuer,  pour  ne  pouuoir  viure,ayans  efté  vain- 
cus. Or  l'armée  Romaine   pour  r'alfeurer  les  alliez, 
&  amis  de  leur  République  venant  camper,  corne  ie 
Vous  difois,  près  de  cefte  ville  cV  fclô  la  couftnmede 
leur  nation  ceignant  leur  camp  de  profondes  tran- 
çhées,il  aduint  qu'eftâs  fort  près  du  Rhofne,ce  fleu- 
rie qui  cft tres-impetueux ,  &  qui  mine  &  ronge  in- 
ceflamment  fes  bords,pcu  à  peu  vint  aucc  le  temps  à 
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auec  impetuolité  dans  ce  canal,qu'il  trouuatout  fait, 
courut  cî'vne  fi  grande  furie,  qu'il  continua  les  tran- 
chées itifques  dâs  lamer,oii  il  Ce  va  defgorgealit/par 
ce  moyen  ,  par  deux  voyesrcar  l'ancien  cours  a  tonC- 
iours  fuiuy  fou  chemin  oi-dinaire,&  ce  nouueau  s'eft 
tellemet  agrandy,  qu'il  efgale  les  plus  grandes  riuie- 
res.fai  font  entre-deux  vnclfle  trcs-de!ec1:ablc,&  tres- 
fertilc,  &  à  caufequece  font  les  tranchées  de  Caius 
Marins,  le  peuple  par  vn  mot  corropu  ,  l'appelle  de 
fou  nôCamargue,&  depuis  parce  que  le  lieu  fetrou- 
ua  tout  entourné  d'eau  ,à  fçauoir  de  ces  deux  bras  du 
Rhofne  &  de  la  mer  Méditerranéens  la  nômeret  l'if- 
le  de  Camargue.  le  ne  vous  euife  pas  dit  tant  au  lôg 
l'origine  de  ce  lieu,R  euit  efté  que  c'eft  là  cotre  où  i'ay 
pris  nai(Tànce,&  où  ceux  dont  ie  fuis  venu,fe  font  de 
long  temps  logez  :  car  à  caufe  de  la  fertilité  du  lieu, 
&  qu'il  eft  comme  deftaché  du  refte  de  la  terre,  il  y  a 
quâtiréde  Bergers  qui  s'y  font  venus  retirer,lefquels 
à  caufe  de  i'abôdâce  des  pafturagcs  on  appcllaPartres, 
&mes  pères  y  ont  toujours  efté  tenus  en  quelque 
coniideration  parmy  les  principaux,  foit  pour  auoir 
efté  eftimez  gens  de  bien  &  vertucux,foit  pour  auoir 
eu  honneftemét  &  félon  leur  condition  des  biens  de 
fbrtune?auflî  melaifïerent-ils  arTez  accommodé,  lors 
qu'ils  moururenr  ,  qui  fuit  fans  doute  trop  toft  pour 
moyrcar  mon  père  mourut  le  iour  mefme  que  ie  naf- 
quis  ,  &  ma  mère  qui  m'efleua  auec  route  forte  de 
mignardifo,  en  enfant  vnique,  ou  pluftoft  en  enfant 
gafté  ,  qui  ne  me  dura  que  iufques  à  ma  douziefrne 
année.  Iugez  quel  maiftre  de  maifon  ie  deuois  eftre: 
entre  les  autres  imperfections  de  ce  jeune  aage,ie  ne 
peux  cuiter  relie  de  la  prcfomption,mefemblât  qu'il 
n'y  auoit  Paftre  en  toute  Camargue,  qui  ne  me  peuft 
rcfpe&er.Mais  quâd  ie  fus  vn  peu  plus  aduâcé,&:  que 
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l'Amour  commença  de  (é  méfier  auec  cefte  prefom* 
ption,il  me  fembloit  que  toutes  les  Bergères  eftoient 
amoureufes  de  moy  ,  &  qu'il  n'y  en  auoit  vne  feule 
qui  ne  récent  mon  amitié  auec  obligation. Et  ce  qui 
me  fortifia  en  cefte  opinion5futqu'vne  belle  &  fage 
Bergère  mavoifine  nommée  Carlis, me  faifoit  toutes 
les  honneftes  careiTeSjà  quoy  levoifinage  lapouuoit 
conuier.I'eftois  fîieune  encores,que  nulles  des  incô- 
moditez  qu'Amour  a  de  couftume  de  l'apporter  aux 
Amants  par  fes  tranfports  violentsme  me  pouuoient 
atteindre  :  de  forte  que  ie  n'en  reftèntois  que  la  dou- 
ceur^ fur  cefuiet  ie  me  rellbuuiens  que  quelquefois 
i'allois  chantant  ces  vers: 


SONNET. 
Sur  la  douceur  d'vne  amitié. 

QV 'and  ma  Bergère  parle,  ou  bien  quandelle  chante. 
Ou  que  d'vn  doux  clin  d'œil  elle  éblouit  nos  yeux. 
Amour  parle  auec  elle-,  &  d'vnfongratieux 
Nous  rauit  far  l'oreille,  &  des  yeux  nous  enchante. 

On  ne  le  voit  point  teUquand  cruel  il  tourmente 
Les  cœurs  pajfionnez^de  defirs  furieux: 
Mais  bien  lors  qu'enfantin,  il  sy encourt  tout  ioyeux 
Dans  le  fan  de  fa  mère, &  mille  amours  enfante. 

Ny  iamaisfe  iouant  aux  vergers  de  Paphos, 
Ny  prenant  au  giron  des  Grâces  fon  repos  , 
Nul  ne  Va  veufi  beau  qu'auprès  de  ma  Bergère: 

Mais  quand  il  blejje  aujfi,lc  doit-on  dire  Amour 
Il  efi  quand  ilfejouëfâ  quilfait  fon  feiour 
Dans  le  fein  de  Carlh$omme  au  fem  de  fa  mère. 

Encor  que  l'aage  où  i'eftois  ne  me  permift  pas  de 
fçauoir  cequec'eftoit  que  l'Amour,(i  ne  laiflbis  ie  de 
me  plaire  en  la  compagnie  de  cefte  Bergère,  &  d'vfer 
des  t  echerches  dont  i'oyoisque  fe  feruoient  ceux 
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•  qu'on  appellent  amoureux:de  forte  que  la  loguecon- 
rinuacionfit  croire  à  plufieurs,  que  l'en  fçauois  plus 
que  mon  aage  ne  permettoit  :  &ccla  fut  caufè  que 
quâd  ic  fus  paruenu  auxdix-huidr  ou  dix-neuf  ans,ie 
metrouuav  engage  à  la  feruir. Mais  d'autant  que  mon 
humeur  n'cihnt  pas  de  me  foncier  beaucoup  de  cefte 
vaine  gloire,  que  la  plufpart  de  ceux  qui  le  méfient 
d'aimer,  fe  veulent  attribuer,  qui  eft  d'eftre eftimez 
conftans,la  bonne  chère  de  Carlis  m'obligeoit  beau- 
coup plus  que  ce  deuoir  iimgiaé.De  là  vint  qu'vn  de 
mes  plus  grâdsamis  pritoccafîon  de  me  diuertir  d'el- 
le.Il  s'appelloit  Hcimante  ,  &  fans  que  i'y  eufïè  pris 
garde,  efloit  tellement  dcucnti  amoureux  de  Carlis, 
qu'il  n'auoit  cotentemet  que  d'eftre  auprès  d'elle.Moy 
>qui  eftois  ieune,ie  ne  m'apperceus  iamais  de  cefte 
nouuelle  affection  ,  aufli  auois-ie  trop  peu  de  finefïè 
pour  la  recognoiftre  ,  puis  que  les  plus  ru  fez  en  ce 
meftier  ne  PeufTenrpeu  faire  que  malaifémét.llauoic 
plus  d'aage  que  moy,&  par  confequét  plus  de  prudé- 
ce:de  forte  qu'il  fçauoitbié  difïimuler,que  iene  croy 
pas  que  perfonne  pour  lors  s'en  doutaft  :  maisce  qui 
îuy  dônoit  beaucoup  d'incommoditéjc'eftoit  que  les 
parés  de  cefte  Bergère  deflroiét  que  le  mariage  d'elle 
ôc  de  moy  fe  fift,à  caufè  qu'ils  auoiét  opinion  que  ce 
luy  fuft  aduantage.Dequoy  Hei  mante  eftât  aduerty, 
mefmes  cognoifTant  auxdifcours  de  la  Bergère  ,  que 
véritablement  elle  m'aimoit,ilereut  qu'elle  fe  retire- 
roit  de  moy,  fi  ie  cctmmençois  de  me  retirer  d'elle.ll 
auoit  bien  recogneu.côme  ie  vousay  dit,que  ie  châ- 
gerois  aufïi  toft  que  l'occaflon  s'en  prefenteroit.  Ec 
après  anoir  confédéré  en  fov-me^me  par  où  il  com- 
menceroit  ce  deiîein  ,il  luy  fembla  que  me  donnant 
opinion  de  mériter  d'auantagje ,  il  me  feroit  defdzi^ 
gner  pour  l'incertain  ce  qui  m'eftoit  aflèuréUl  y  par- 
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uint  fore  aise'menr.car  outre  que  ie  le  croyois  côme 
mon  amy,ce  bié  ne  me  pouuoic  eftre  cher ,  qui  m'e- 
ftoit  venu  fans  peine,  «3c  me  faifoit  croire  que  i'ob- 
ciendrois  bien  quelque  chofe  de  meilleur ,  fi  ie  vou- 
lois  m'y  eftudier.  Luy  d'autre  part  me  le  fçauoit,fi 
bien  perfuader ,  que  ie  tenois  pour  certain  n'y  auoir 
Bergère  en  toute  Camargue  ,  qui  ne  me  receuft  plus 
librement  que  ie  ne  vouiiois  la  choifir.  AiTeurc  fut 
cefte  créance  i'ofte  entièrement  Carlis  de  mon  ame: 
après  ie  fay  eilection  d'vue  autre  que  ie  iugeay  le 
meriter:&fans  doute  ie  ne  me  trompay  point,car  elle 
auoit  allez  de  beauté  pour  donerde  l'Amour,  &  de  la 
prudence  pour  le  (çauoir  conduire.  Elle  s'appelloit 
Stilliane  ,  eftimée  entre  les  plus  belles  &  plus  fages 
de  tonte  Plfle,au  refte  alticre,&  telle  qu'il  me  falloit 
pour  m'ofter  de  l'erreur  où  i'eftois.  Et  voyez  quelle 
effcoitiTn  presôption,parce  qu'elle  auoit  eux  feruic  de 
plufieurs,  6V:  que  tous  y  auoient  perdu  leur  temps,  ie 
me  mis  à  la  rechercher  plus  volôtiers,afin  que  chacu 
cogneuft  mieux  mon  merite.Carlis  qui  verirableméc 
nVaimoit,fut  bié  eftonee  de  ce  chagemét,  ne  (cachât 
quelle  occafio  j'en  pouuois  auoir  :  mais  fi  Fallut-il  le 
foufFrinelle  eut  beau  me  r'appeller,  &  pour  le  com- 
mencemét  vfer  de  toutes  les  fortes  d'attraits,dot  elle 
fe  peut  reflouuenir,  ie  n'auois  garde  de  retourner,  i*e>- 
ftois  en  trop  hattre  mer  ,  il  n'y  auoit  pas  ordre  de  re- 
prendre terre  fi  prôptemétrmais  Ci  elle  eut  du  dcfplai- 
fir  de  cette  feparatiô,elleen  fut  bien  toft  vengée  par 
celle-là  mefme  qui  eftoit  caufedu  mal.  Car  me  figu- 
rât qu'auflî  toft  que  i'alleurerois  Stilliane  demôA- 
mour,qu  elle  fe  dôneroit  encorplus  libremét  à  moy: 
la  première  fois  que  iela  rencôtray  à  propos  en  vne 
aifemblee  qui  fefaifoit,ie  luy  dis  en  dâfant  auec  elle: 
Belle  Bergerie  ne  fjay  quel  pouuoir  efUe  voilre ,  ny 
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de  quelle  forte  de  charmes  fe  feruent  vos  ycuxrtant  y 
aqucHylas  fe  trouue  tant  voftre  feruiteur,que  per- 
ionne  ne  le  fçauroir  e(tre  d'auantage.  Elle  creut  que 
ie  me  mocquois,  (cachant  bien  l'Amour  que  i'auois 
portée  à  Carlis ,  qui  luy  fît  refpondre  en  foufrianr: 
Cesdifcours  >  Hylas,fbnt-ce  pas  de  ceux  que  vous 
auez  appris  en  l'efcole  de  la  belle  Carlis  t  le  voulois 
refpôdre,quand  félon  Tordre  du  bal  on  nous  vint  fe- 
parer,&ne  peus  la  r'aprocher,  quelque  peine  que  l'y 
mifîè  :  de  forte  que  ie  fus  contraint  d'attendre  que 
ratfcmblee  fe  feparait,  &  la  voyât  fortir  des  premiè- 
res pour  fe  retirer,  ie  m'aduançay  ,&  la  plis  fous  les 
bras.  Elle  au  commencement  ie  foufrit,  &  puis  me 
dit  :  Eft-cepar  refolution,  Hylas,  ou  par  commande- 
ment que  ce  foir  vous  m'auezentreprife  ?  Pourquoy, 
luy  refpondis-ie,  me  faites  vous  cette  demande?  Par- 
ce, me  dit-elle,  que  ie  vois  fi  peu  d'apparence  de  rai- 
fon  en  ce  que  vous  faites,  que  ie  n'en  puis  foupçon- 
ner  que  ces  deux  occafions.C'eftJuy  dif-ie,pourtou- 
tes  les  deux:  car  iefuis  refolu  de  n'aimer  iamais  que 
la  belle  Stilliane,  %c  voitre  beauté  me  commande  de 
n'en  feruir  iamais  d'autre,  le  croy,me  rcfpondit-elle, 
que  vous  ne  penfez  pas  parler  à  moy,ou  que  vous  ne  .., 
me  cognoifïèz  point,  &  afin  que  vous  ne  vous  y  trô- 
piez  plus  longuemét,fçachez  que  ie  ne  fuis  pas  Car- 
lis^ que  ie  me  nomme  Srilliane.il  faudroit,  Juy  ref- 
pondif-ie,  élire  bien  aueugle  pour  vous  prendre  au 
lieu  de  Carlisielle  e(l  trop  imparfaite  pour  eftre  prife 
pour  vous, ou  vous  pourelle:Et  ie  fçay  trop  pour  ma 
liberté,que  vous  eftes  Stilliane,&  feroit  bon  pour  mô 
repos  quei'en  fceu(Te  moins.Nous  paruinfmes  ainfià 
fon  logis ,  fans  que  ie  pende  recog no iftre,  fi  elle  Ta- 
uoiteu  agréable  ou  non.  LeJendemain  il  ne  fur  pas 
plultoft  iourjquci'allay  trouuer  Hermante,  pour  luy 
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racôtcr  cequim'eftoit  aduenu  le  foinie  trouuay  encot 
au  lict,&  parce  qu'il  me  vit  bie  agité:Et  biéjme  dit~il, 
<Ju'y  a-il  de  nouueau?La  victoire  eft-elle  obtenue  anât 
le  combat  ?  Ah  !  mon  amy,luy  refpondif-ie^'ay  bien 
trouué  à  qui  parlerai  le  me  defdaigne.elle  fe  mocque 
de  rnoy,elie  me  réuoye  à  chafque  mot  à  Carlis.-Bref, 
croyez  qu'elle  me  trairte  bien  en  Maiitrelïè.  Il  ne  f« 
peut  tenir  de rire,oyât  après  tout  au  lôg  nos  difeours: 
ear  il  n'enauoit  pas  attendu  moins:mais  cognoiflànt 
bié  mô  humeur  aflez  changeate,il  eut  peur  que  ie  ne 
reuinfle  àCarlis,&  qu'elle  ne  me  receuft,qui  fut  cau- 
fe  qu'il  me  refpodit:Auez  vous  efperé  moins  que  cela 
d'elleîL'eftimeriez  vous  digne  de  voftre  amitié.fi  ne 
fçachât  encore  au  vray  que  vous  l'aimez,  ellefe  don- 
noit  à  vous?C6ment  peut-elle  adioufter  foy  au  peu 
de  paroles  que  vous  luy  en  auez  dites,en  ayat  tât  ouy 
autrefois,où  vous  iuriez  le  côtraire  à  Carlis?  Ellefe- 
roit  fans  métir  fort  aifee  à  gaigner,  fî  elle  fe  môftroit 
vaincue  pour  Ci  peu  decobat.MaisJuy  dif-ie,auât  que 
ie  fois  aimé  d'elle,s'il  faut  queie  luy  en  die  autâtque 
i'ay  défia  fait  à  Carlis,quand  eft-ce  à  voftre aduis  que 
cela  fera?Vrayemec,merefpondit  Hermante/vous  fça- 
-  uez  bié  peu  que  c'efl:  qu'Amour.Il  faut  que  vous  ap- 
preniez,Hylas,quequad  on  dit  à  vue  Pergere,ie  vous 
aime,voire  mefme  quand  on  luy  en  fait  quelque  de- 
nionftration.elle  «e  le  croit  pas  fi  promptemét,dJau- 
tant  que  c'eft  la  couftume  des  paftres  bien  nourris 
d'auoir  de  la  courtoifie,&il  séble  que  leur  fexe  pour 
fa  foiblerTe  oblige  les  homes  aies  feruir&  honorer: 
Et  au  contraire  à  la  moindre  apparence  de  haine  que 
l'on  leur  red,elles  croyent  fort  aifémét  d'eftre  hâves, 
parce  que  les  amîtiez  font  naturelles>&  les  inimitiez 
au  contraitc  ,  &  ceux  qui  vont  conrre  le  naturel  ,  il 
Jaut  que  ce  foit  par  vn  deflein  refolu3au  lieu  que  ceux 
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qui  le  foiuentjil  fcmble  pluftoft  que  ce  foit  par  cou- 
(tume.Par  la,  Hylas,ic  veux  dire  que  vous  ferez  bien 
plus  aifemenc  croire  à  Carlis  que  vous  la  haïflez  à  la 
moindre mauiuife  volôté  que  vous  luy  môftrercz,que 
vous  ne  perfuaderez  pas  à  Stillianeque  vous  l'aimés. 
Et  parce  que  vous  voyez  bien  qu'elle  a  fur  le  cœur 
cefte  affection  deCarlis, croyez  moy  que  ce  que  vous 
auez  à  faire  de  plus  piellé,  eft  de  luy  dônercognoif- 
fance  que  vous  n'aimez  plus  cefte  Carlis:ce  que  vous 
deuez  faire  par  quelque  action  cogneuc  non  feule- 
mét  àCarlis.mais  à  Stilliancck:  à  plufieurs  aurres.Bref 
belle  Bergère  ,  il  me  feeut  tourner  de  tant  de  codez, 
qu'en  fin  i'efcriuis  àlapauure  Carlis  vne  telle  lettre: 

LETTRÉ     DE     HYLAS 
A     Carlis. 

IE  ne  vous  eferis  pas  k  ce  coup,Carlis,  pour  vous  dire  que 
te  vous  ay  aimeé>car  vous  ne  l'auez.  que  trop  creuimais 
bien  pour  vous  ajfeurer  que  ie  ne  vous  aime  tlus  :  le  fcay 
affeurernet  que  vous  fer  es  eflonnéee  de  cefle  déclarât  io, puis 
que  vous  rnauez,  toufiours  plus  aime  prefquey  que  ie  nay 
feeu  defirerimais  ce  qui  me  retire  de  vous  ,H  faut  par  for- 
ce aduouer  que  ceft  vofire  mal-  heur yqui  ne  vous  veut  co- 
tinuer  plus  long-teps  le  plaifir%de  noftre  amitiê^u  bien  ma, 
bone  fort une ,qui  ne  me  veut  d'auatage\arrefter  à  fi  peu  de 
chofe.Et  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez,  de  moy,  ie  vous 
dis  *dieu,&vous  donne  ctge  de  predre  party  ou  bon  vous 
femblera:car  en  moy  v$us  n'y  deués  plus  auoir  eFefperàce. 
Deifortunequadelle  receut  cette  lettre,  elle  eftoic 
en  fort  bônecompagnie,&  mefme  Stilliane  y  eftoic 
qui  def-appreuua  de  forte  cette  a<5tiô,qu'il  n'y  en  eue 
point  en  toute  la  trouppe  qui  mcblafmaft  d'auâtage. 
Ce  que  Carlis  recognoiiTantrlevous  fupplie5!eur  dit- 
elle,obligez  moy  toutes  de  luy  faire  refuonfe.Qutnc 
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àmo/,dit  Stilliane^enfetaybié  le  Secrétaire^  lors 
prenant  du  papier  &  de  l'ancre,  toutes  les  autres  en- 
femble  me  refcriuirent  ainfi,  au  nom  de  Carlis: 

RESPONSE     DE     C  A  R  L  I  S~ 

A       H   V   L    A    S. 

HTL  A  S \ï *  outrecuidance  a  efié  celle  qui  vousapcrv 
fuadé  d'efire  aimé  de  moy,&  la  cognoijfance  quevay 
eu  de  voftre  humeur, &ma  volonté  qui  Va  toufiours  trouuee 
fort  defagr  cable  ,ont  efié  ce  lie  s, qui  m'ont  empeÇché  de  vous 
aimer.fi  bien  que  toute  l'amitié  que  ie  vous  ay  p$rtee,a  efié 
feulement  en  voftre  opinion ,& de  mefme  mon  mal-heur, & 
voftre  bone  fortune ,&  en  cela  ikn*y  a  rie  eu  de  certain, fino 
que  véritablement  quand  vous  auez,  creu  d'efire  aimé  de 
mo.y,vous  anez,  eftétropé.fe  vous  le  iure,Hylastpar  tous  les 
mérites  que  vous  pen fez.  efire  ,  &  qui  ne  font  pas  en  vous, 
font  en  beaucoup  plus  grand  nobre  que  ceux  qui  me  défail- 
lent pour  efire  digne  de  vous.  L'auant  âge  que  ie  prétends 
en  tout  cecy>  c'efi  d'efire  exempte  a  l'aduenir  de  vos  im- 
portunitez, ,  &  pour  n' efire  point  entièrement  ingrate  du 
plai/ir  que  vous  m?  faites  en  cela,  ie  ncfçay  que  vous  fou- 
haitter  de  plus  auantageux  ,  ejr  pour  moy  auffhfmon  que 
UCtel  vous  fajfe  à  iamais  continue*  cefte  refilution  pour 
mon  contentement, corne  tl  vous  donn  t  la  vùloté  de  mère- 
chercher ;pour  m  importuner. Cep edant  viuezj  content,& fi 
vous  l'efles  autant  que  moy  ,  efiant  deiiuree  d'vn  fardeau 
fi  fafcheux, croyez., Ffylas,que  ce  ne  ferapeu. 

Il  ne  faut  point  mentir  :  la  lecture  de  cette  lettre 
me  toucha  vn  peu  :  car  ie  recogneus  bien  en  ma 
confcience,  que  i'auois  tort  de  cette  Bergere:mais  la 
nouuelleattedionquc  Stilliane  auoit  fait  naiftie  en 
moy  ,  ne  me  permit  pas  de  m'y  arrefter  d'auantage, 
&  en  fin  comment  que  ce  fuft  ,  i'en  iettoisla  faute 
fur  elle  :  Car  ,  difois-ie  en  moy-mefrae  ,  Ci  elle  n'elt 
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pas  fi  belle  ,  ny  fi  agréable  que  Srilliane  ,  eft-ce  moy 
qui  en  luis  coulpable  ?  qu'elle  s'en  plaigne  à  ceux  qui 
Ton  faite  auec  moinsde  pcrfidtio.  Et  pour  moy  qu'y 
ptiis-iecotiibuer  ,  que  de  regretter  &  plaindre  auec 
elle  la  pauurete'Pmais  cela  ne  me  doit  pas  empefeher 
d'adorer  &  defirer  la  richeilèd'autiuy.Auec  sébkbles 
raifons  i'eilàyois  dechaflerla  copalTio  que  Carlis  me 
faifoit.&ne  croyant  plus  auoirrien  a  fairc,quedere- 
ceuoir  Stilliane,qui  me  fembloit  efhe  def-ia  toute  à 
moy,ie  priay  Hermâte  de  luy  porter  vnc  ieitre  de  ma 
part,&  ensébleluy  faire  voir  la  copie  de  celle  que  i'a- 
uoiseferite  à  Carlis,afin  qu'elle  ne  fuft  plus  en  doii'- 
te  d'elle.  Luy  qui  eftoit  verirablcmét  mon  rmy  en 
tout  ce  qui  ne  touchoit  point  à  Carlis  ,  n'en  fît  diffi- 
culté^ prenat  le  téps  à  propos  qu'elle- eftoit  feule  en 
sô  logis,en  luy  presétât  mes  lettres, il  luy  dit  en  fouf- 
riât:BelleStilliane ,  fi  le  feu  brtifle  l'imprudér  quis'é 
approche  trop,fi  le  Soleil  esblouit  celuy  qui  l'oie  re- 
garder à  plein,&  fi  le  fer  dôraela  mort  à  celuy  qui  le 
reçoit  dans  le  cœur ,  vous  ne  deuez  vous  eftonner,fi 
lemiferable  Hylas,  s'approchant  trop  de  vouss'eft 
bruilc,  fi  vous  ofant  regarder  il  s'efl:  esbloiïy,&  fi  re- 
ceuant  le  trait  fatal  de  vos  yeux,  il  en  relient  la  blef- 
feure  mortelle  dans  le  cœur.  Il  vouloit  continuer, 
mais  elle  toute  impatiente  rinterrompk.Ce(îez,Her- 
fnante  ,  vous  rrauaillez  en  vain  ,  ny  Hy las  n'a  point 
allez  de  mérite ,  ny  vous  allez  de  perfuafion,pour  me 
donner  la  volôté  de  châger  mon  côtentemet  au  fien: 
ny  ie  ne  me  veux  point  tât  de  mal,ny  à  Hylas  tât  de 
bié,que  ieconséte  à  mô  mal- heur,  pour  croire  à  vos 
paroles.il  me  fuffit,Hermâte,  que  l'humeur  de  Hylas 
m'eft  cogneue  aux  defpes  d'autruy,sâs  qu'aux  miésie 
l'efpreuue:  Et  ce  vous  doit  eftre  alTez  que  Carlis  ait  fi 
efté  lafchemét  trôpee,sâs  que  vous  feruiez  encor  d'in- 
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(hument  pour  la  ruine  de  quelqu'autre.Si  vous  aimez 
Hyias  ,  i'aime  beaucoup  plus  Stiliiane:  &  fi  vous  Iuy 
voulez  doner  vn  côfeil  d'amy  ,confeillez  le  corne  ie 
la  côfeille,c'eft  qu'elle  n'aime  iamais  Hylas  :dites  iuy 
auiïi  qu'il  n'aime  iamais  Sullianc:Et  s'il  ne  vous  croit 
fôyezcertain  qu'à  fa  confufion  il  employera  fon  teps 
vainemét:&  quand  à  la  lettre  que  vous  meprefentcz, 
ie  ne  feray  point  de  difficulté  de  la  prendre, ayât  de  fi 
bonnes  derTenfes  contre  Tes  armes,queie  n'en  redou- 
te point  les  coups. A  ce  mot  defpliant  ma  lettrcaelle  la 
leut  tout  hautree  n'eftoit  en  fin  qu'vne  aflèurancede 
mon  affection,  par  le  congé  que  i'auois  donc  à  Car- 
lis  à  fa  côfiderationjSt  vne  tres-humble  fupplication 
de  me  vouloir  aimer.  Elle  foufrit  après  l'auoir  leuë',& 
s'adreiîànt  à  Hermante  Iuy  demanda  s'il    vouloir 
qu'elle  me  fift  refponfe,  &  Iuy  ayant  refpôdu  qu'il  le 
defiroit  pafsionnement,elle  Iuy  dit  qu'il  euft  vn  peu 
patience^&qu'elle  l'alloit  efcnïe.Elleeftoit  telle: 

RESPONSE     DE     STILLIANE 
a    Hylas. 

H  Y  l  A  s>  voyez,  combien  font  mal  fondez,  vos  dejfeins- 
vous  voulez,  que  four  la  considération  de  Carlis  ie 
vous  aime  y  &  il  ny  a  rie  qui  me  couie  tant  a  vous  hayr  que 
la  mémoire  que  lay  de  Carlis.  Vous  dites  que  vous  mai' 
mez,:fi  quelqu  autre  plus  véritable  que  vous  me  le  dtfoity  ie 
le  pourrons  peut-eftre  croire-.car  ie  connais  bieque  ie  lemeritex 
mais  moy  qui  ne  mens  iamais, ie  vous  afteure  que  ie  ne  vqm* 
aime  point  }&r  pourec  nen  dmtez,  nullement  :auffi  fer  oit -ce 
4uoir  bien  peu  de  iugemet  d'aimer  vne  humeur  fi  me fpri fa- 
ble. Si  vous  trouuez  ces  paroles  vn  peu  trop  rudes>rejfwue~ 
nez,  vous,  Hylas ,  que  ïyfttis  contrainte  ta fin  qt*c  vous  ne 
Vo9çerfuadws  pas  d'eftre  aimé  de  moy.Carlts  m'eft  tefmoing 
de  la  codhion  de  Hylas^jr  Hylas  le  fera  de  la  m^ntyfif°ur 
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le  moins  il  veut  quel  que  s  foi  s  dire  vray.St  ccftc  reff?ïfevous 
plaift,  remerciez-en  la  prière  de  Hermanteïfi  elle  vous  def- 
plaifi  ,  redonneriez,  vous  de  n'en  accujer  qne  vous  mtfme, 
Hermantc  n'auoit  point  veu  ccfte  lettre  :  quand  il 
me  la  donna, &  encor  qu'il  euftbien  opinion  qu'il  y 
auroir  de  la  froideur,  fî  nepenfoit-il  pas  qu'elle  deurt 
eitre  (i  eftrange.il  n'en  fut  pas  toutesfois  tant  efton- 
né  que  moy  :  car  ie  demeuray  comme  vne  perfonne 
ranit ,  laiiïant  choir  la  lettre  en  terre  ,  &  après  eftre 
rcuenu  à  moy,î'enfonce  mon  chappeau  dans  la  telle, 
iette  les  yeux  en  terre,m'entreh(fe  les  bras  fur  l'efto- 
mac,  Se  à  grâds  pas  &  fans  parler  me  mets  à  prome- 
ner le  long  de  la  châbre.Hermâte  eftoit  immobile  au 
milieu,fans  feulement  tourner  les  yeux  fur  moy. Nous 
demeurafmes  quelque  téps  de  cefte  forte  sas  parler, 
en  fin  tout  à  coup, frappât  d'vne  main  contre  l'autre, 
&  faifant  vn  faut  au  milieu  de  la  châbre:  A  fon  dan, 
dy-ie  tout  haut, qu'elle  cherche  qui  l'aimera  àfçauoir, 
s'il  maque  en  Camargue  de  Bergères  pi9  belles  qu'elle, 
Se  qui  ferôt  bien  ailes  que  Hilas  les  feruc:&  puis  m'a- 
drefïànc  à  lui.O  que  Stilliane  eft  fotte,lui  dis-ic,fi  elle 
croit  que  ie  la  vueille  aimer  par  force,&  que  i'aurois 
peu  de  courage,fi  ieme  fouciois  iamais  d'elle:&  que 
péfe-t'ellc  eftre  pi9  qu'vne  autre?Voire, elle  mérite  bié 
qu'ô  s'é  mette  en  peinerle  m'alfeure,  Hermâte,qu'cl- 
le  a  bien  fait  la  refolue',quand  vous  auez  parlé  a  elle: 
ce  n'a  pas  efté  pour  le  moins  fans  faire  les  petits- 
yeux  ,  fans  fe  mordre  la  leure  ,  Se  fans  fe  frotter  les 
mains  l'vne  l'autre  pour  les  paflir.  Que  ie  me  moc^ 
que  de  fès  affetteries  Se  d'elle  aufsi ,  fi  elle  croit  que 
ie  me  foucie  non  plus  d'elle,que  de  la  plus  effrange- 
re  des  Gaules.  Elle  ne  me  fçait  reprocher  que  ma 
Carlisrouy  ie  l'ay  aimee,&  en  defpit  d'elle  ie  la  veux 
aimer  encores,&  m'alfeure  qu'elle  recognoiftra  bien 
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toft  Ton  imprudencc,mais  iamais  il  ne  faut  qu'elle  e£ 
perc  queHylas  la  pui(Te  aimer.  le  dis  quelques  autres 
femblables  paroles,aufquelles  ieveis  bien  changer  de 
couleur  à  Hermante  :  mais  pour  lors  i'en  ignorois  la 
cauferdepuis  i'ay  iugé  que  c'eftoit  de  peur  qu'il  auoit 
que  ie  ne  reuiniïe  en  la  bonne  grâce  de  fa  Maiftreffe: 
H  n'en  fit-il  autre  femblant,finon  qu'il  fe  mit  à  rire,  & 
me  dit  qu'il  y  enauroit  bien  d'eftonnecs,  quand  elles 
verroient  ce  changement.    Mais  fi  ie  pris  prompte- 
ment  cette  rcfolution,aufîî  promptement  la  voulus-ic 
executenEt  en  ce  delïèin  m'en  allay  trouuer  Carlis,  à 
qui  iedemanday  mille  pardons  de  la  lettre  queie  luy 
auois  efcrite^railèurant  que  ce  n'auoit  iamais  efté  fau- 
terais rranfport  d'affection.  Elle  qui  eftoit  offenfee 
conrremoy,comme  chacun  peut  pen(er,apresm'auoir 
efeouté  paifiblemenr,en  fin  me  refpondit  ainfi:HyIas, 
/îles  afïeurances  que  tu  me  fais  de  ta  bonne  volonté, 
font  veritables,ie  luis  Satisfaite  :  fi  elles  font  menfon- 
geres,  ne  croy  pas  de  pouuoir  renouer  l'amitié  qu'à 
iamais  tu  as  rompuc:car  ton  humeur  efttrop  dange- 
reufe.Elle  vouloit  continuer,quand  Scilliane, pour  luy 
monftrer  la  lettre  que  ie  luy  auois  eferitte,  la  venant 
vifiternous  interrompit.  Lors  qu'elle  me  vid  près  de 
Carlis.  Veille-ie>ou  fi  ie  fonge  ?  dit-elle  toute  cfton- 
nee.Eft-ce  bien  làHylas  queie  vois, ou  fi  c'cfl  vn  fan- 
tofme?CarIis  tres-aife  de  cette  rencontre  :  C'eft  bien 
Hylas,dit-elle,  ma  compagne  ,  vous  ne  vous  trompez 
point,&  s'il  vous  plaift  de  vous  approcher,vous  ouv- 
rez les  douces  paroles  dont  il  me  crie  mercy,&:  com- 
me il  fe  defdit  de  tout  ce  qu'il  m'a  eferit ,  fe  foufmet- 
tant  à  te'le  punition  qu'il  me  plaira.  Son  chaftimenr, 
refpondit  Scilliane,  ne  doit  point  eftre  autre  ,  que  de 
luy  faire  continuer  l'affection  qu'il  me  porte.  A  vous? 
luy  dit  Carlis  ,  tant  s'en  faut,il  me  iutoit  quand  vous 

eftes 


de  la,  f  remitre  partie  et  djlree.  j  8  y 

cftesentrée5qu  il  n'aimoit  quemoy.  Et  depuis  quâdr 
adioufta  Stillianc:ic  (çay  bien  pour  le  moins  que  l'en 
ay  vn  bow  ciciit,  qu'Humaine  depuis  vne  heure  m'a 
donné  de  (a  paît ,  &.  afin  que  vous   ne  doutiez   point 
de  ce  que  ie  dis  ,  lifez  ce  papiet  ;  &  vous  vc  nez  fi  ie 
més.Dieux!quedeuins-icâ  ces  niots?Iey<  u^  iure,b<  1- 
le  Bcrgeie,que  ie  ne  peus  ïamais   ouurir  la  bouche 
pour  ma  defFenfe.&  ce  qui  me  ruina  du  tout,fut  que 
par  malheur  plulieurs  autres  Bergères  y  arriuerét  en 
mefmetéps,  aufquelies  elles  firent  ceconte  fïdelauâ- 
tageufement  pour  moy ,  quM  ne  me  fut  pas  poiTî- 
ble  de  m'y  arrefter  d'auantage?mais  (ans  leur  dire  vne 
feule  parole,ie  vins  raconter  à  Hermante  ma  mefaué- 
ture,qui  faillit  d'en  mourit  de  rue,  corne  à  la  vérité 
Je  fuiet  le  meritoit.  Ce  bruit  s'elpancha  de  fortepar 
toute  Camargue  ,  que  ie  n'ofois  parler  à  vne  feule 
Bergere,qui  ne  me  le  reprochai!:,  dont  ie  pris  tant  de 
honte,que  ie  refolus  de  fortir  de  l'ifle  pour  quelque 
temps.  Voyez  fi  i'eftois  ieune,  de  me  foucier  d'euro 
appelle  inconftant,  il  faudroit  bien  àcefte  heure  de 
femblables  reproches  pour  me  faire  de fma relier  d'vn 
pas.    Voila  que  c'eft,dit  Paris,  il  faut  cfticapprentif 
auant  que  maiftre.ll  eft  vray,refpondit  Hylas ,  &  le 
pis  e(t,qu*il  en  faut  bien  fouuent  payer  l'apprenrifîa- 
ge.  Mais  pour  reuenir  a  noftre  difeours  ,  ne  pouuant 
alors  fupporter  la  guerre  ordinaire  que  chacun  m'en 
faifoit,  le  plus  fecrettement  qu'il  me  fut  pofîîble,  ie 
donnay  ordre  à  mon  mefnage,&  en  remis  le  foin  en- 
tier à  Hermante,  &  puis  me  mis  fur  vn  grand  bat- 
teau,qui  remontoit,enfembleauec  plulieurs  autres. le 
n'auois  alors  autre  detîein  que  de  voyager  &  de  paf- 
fer  mon  téps,ne  me  fouciant  non  plus  de  Carlis  ,  ne 
de  Stilliane  ,  que  il  ie  ne  les  enfle  iainais  veuê's  :  car 
i'en  auois  tellemeu  perdu  la  mémoire  en  les  perdât  de 
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veuc,que  ie  n'auois  vn  feul  regret. Mais  voyez  com- 
bien il  eft  difficile  de  contrarier  à  fon  inclination  na- 
turelle.le  n'eus  pas  fi  toft  mis  le  pied  dans  le  batteau, 
queie  veis  vn  nouueau  fuiet  d'Amour. 
Il  y  auok  entre  quâtité  d'autres  voyageurs  vne  vieil- 
le femme ,  qui  alloit  à  Lyon  rendre  des  voeux  au  Té- 
ple  de  Venus,qu'elle  auoit  faits  pour  fon  fïls,&  con- 
duifoit  auec  elle  fa  belle  filie>pour  le  mefme  fuiet,& 
qui  auec  raifon  portoit  le  nô  debclle:car  elle  ne  l'e- 
fïoit  moins  que  Stilliane,  &  beaucoup  plus  queCar- 
lis:elle  s'appelloit  Aymée,  &  ne  pouuoit  encor  auoir 
^ttaint  l'aage  dedix-huictou  vingt  ans,&quoy  qu'el- 
le fuftde  Camargue, (i  n' auoit-elle  point  de  cognoif- 
fance.de  moy,parce  que  fon  mary  ialoux  'corne  font 
ordinairement  les  vieux  qui  ont  des  ieunes  ôc  belles 
femmes)&  fa  belle  mère  foupçonneufe,la  tenoiét  de 
S  court ,  qu'elle  ne  fe  trouuoit  iamais  en  aflèmblée. 
Or  foudain  que  ie  la  veis,elle  me  pleut,  ôc  quelque 
deflèin  qqe  i'eu(Te  fait  au  conrraire,il  la  fallut  aimer. 
Mais  ie  preuy  bié  au  mefme  teps,que  i'y  aurois  de  la, 
peine  ayant  à  tromper  la  belle  -mère,  Se  à  vaincre  la 
belle  fille.  Toutesfois  pour  ne  céder  à  la  difficulté,ie 
me  refolus  d*y  mettre  toute  ma  prudence,  Se  iugeant 
qu'il  falloir  donner  commencement  à  mon  entrepri- 
se parla  mere,car  elle  m'empefckoitdem'approcher 
de  mon  amie  ,  ie  penfay  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus 
à  propos,que  de  me  faire  cognoiftre  à  elle,&  qu'il  ne 
pourroit  eflre,  puisque  nous  eftiôs  d'vn  mefme  lieu, 
que  quelque  ancienne  cognoilîance  ôc  amitié  de  nos 
familles,  ou  quelque  vieille  alliance  ne  me  facilitaft 
le  moyen  de  me  familiarifcr  auec  elle  :  ôc  que  l'oc- 
cafion  après  m'infhuiroit  de  ce  que  i'auroisà  faire.Ie 
ne  fus  point  deccu  encefte  opinion  :car  au(5  toftque 
ie  luy.  eus  dit  qui  i'eftois,  ôc  que  i'eus  faint  quelque 
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afïez  rnauuatfe  raifon  de  ce  que  i'allois  defguisé, 
qu'elle  receut  pour  bonne  ,  &que  ie  luy  eus  afïèurc 
que  ce  qui  mefaifoit  defcouurir  à  elle  ,  n'eftoit  que 
pour  la  (upplier  de  fe  feruir  plus  librement  de  mo.y. 
Mon  fils ,  me  refpondit-elle  ,  ie  ne  m'eftonne  pas  que 
vous  ayez  cefte  volonré  enuers  moy  :  car  voftre  père 
m'a  tant  aimée,  que  vous  dégénéreriez  trop,  fi  vous 
n'auiez  quelque  eltincelle  de  cefte  affection. A hîmon 
enfant ,  que  vous  eftes  fils  d'vn  homme  de  bien  ,  & 
le  plus  aimable  qui  fuften  toute  Camargue  ,  &  me 
dilant  ces  paroles,  elle  me  prenoit  par  la  tefte.Et  me 
ioignoit  contre  fon  eftomach ,  5c  quel  qu  es  foi  s  me 
baifoit  au  front,  &  fes  baifers  me  faifoient  refïbu- 
uenir  de  fes  fouyers  ,  qui  retiennent  encor  quelque 
lente  chaleur,  après  que  le  feu  en  eft  ofté:  Car  mon 
pere  auoit  failly  de  l'efpoufer ,  &  pcut-eftie  l'auoit 
trop  feruic  pour  fa  réputation  ,  comme  ie  feeus  de- 
puis :mais  moy  qui  ne  me  fouciois  pas  beaucoup  de 
les  carefïes,finon  entant  qu'elles  cftoientvtilesà  mô 
de(îein,feignât  de  les  receuoir  auec  beaucoup  d'obli- 
gation,la  remerciay  de  l'amftiéqu'elle  auoit  portée  à 
môpere,la  fuppliay  de  châger  toute  cefle  bône  volon- 
té au  fi!s,&  que  puis  que  le  Ciel  m'auoit  fait  héritier 
du  refte  de  fes  biens ,  elle  ne  me  def-heiitaft  de  ceîuy 
quei'eftimois  le  plus,qni  eftoit  l'hôneur  de  fesbones 
graces,&  querde  mô  cofté  i e  voulois  fucceder  au  fer- 
uice  que  mon  pere  luy  auoit  voue',côme  la  meilleure 
fortune  de  toutes  les  fiennes.  Bref,  belle  Berbère,  ie 
feeusde  forte  flatter  ma  vieille  ,  qu'elle  n'aimoit  rien 
târ  que  moy, &  cotre  fa  coufhime,  pour  me  gratifier, 
cÔmanda  à  fa  belle  fille  de  m'aimer.O  qu'elle  eut  efte 
bié  aduifee,fî  elle  eut  fuiuy  sô  côfcihmais  ienetrou- 
uay  iamais  rie  de  fi  froid  en  toutes  fes  a&iôs  ;  de  forte 
qu'encore  que  ie  fufïc  tout  le  iour  auprès  d'elle  ,  fi 
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n*eus-ie  iarriais  la  hardie  fie  de  luy  faire  paroiftre  mô 
deiïèin  par  mes  paroles,quenous  ne  fufîiôs  près  d'A- 
uignomcar  Srilliane  m'auoit  beaucoup  fait  perdre  de 
la  bône  opinion  que  i'auois  eue'  de  moy-meîme.Mais 
outre  cela  elle  eftoit  tôufiours  aux  pieds  de  la  vieille, 
qui  ordinairement  m'entretenoit  du  te  mps  paiTc.Il  ad- 
vint que  ce  grand  côuoy,  auec  lequel  nous  motions, 
ainfi  que  ievous  ay  dit ,  Ôcqueplulieurs  marchands 
aflemblez  faifoient  faire  ,  alla  brailler  dans  vne  Iflc 
auprès  d'Auignon:&  d'autant  que  nous  qu:  n'eftions 
pas  accoultumez  aux  voyages  ,  nous  trouuions  tous 
engourdis  dedemeurerfî  long  -  temps  a(Tis,cependant 
que  les  batteiliers  faifoiét  ce  qui  leur  eftoit  neceflai- 
remous  mifmes  pied  à  terre,pour  nous  promener,  &c 
entre  aurres  la  belle  mère  d'Âymée  fut  de  la  trouppe. 
Aufsi  toit  que  ma  Bergère  fut  dâs  llile  ,  elle  fe  mit  à 
courre  le  long  de  la  riuiere  ,  &  fe  ioueï  auec  d'autres 
filles  qui  eftoiéc  forties  du  batteau  de  compagnie,  Ôc 
moy  ie  me  rneflay  paimy  elles,  pour  auoir  le  moyen 
de  prédre  le  temps  à  propos,cependant  que  la  vieille 
fe  promenoit  auec  quelques  autres  femmes  de  fon 
aage.Et  de  fortune  Aymee  s'eftant  vn  peu  feparée  de 
fes  côpagneSjCtieiilant  des  fleurs  qui  venoiétle  long 
de  TeaUjie  m'aduançay,&  la  pris  fous  lebras;Ec  après 
auoir  marché  quelque  téps  (ans  parler, eiï  fin  comme 
venant  d'vn  profond  fommeil,ie  luy  dis:raurois  hôte 
belle  Bergere,d'eitre  fi  longuemet  mue-t  pies  de  vous, 
ayant  tant  de  fuiet  de  vous  parler:!!  ie  n'en  auois  en- 
cor  plus  de  me  taire,  &  fi  mon  filence  ne  procedoit, 
d'où  les  paroles  me  deuroient  naiftre.Ie  ne  fçay  Hy- 
las,me  dit-elle,  quelle  occafiô  vousauczde  vous  tai- 
re, ny  quelle  vous  pouuez  auoir  de  parler,  ny  moins 
quelles  paroles  ou  filence  vous  voulez  cntendre.Ah! 
belle  Bergere,luy  dif- ie,Parreé~h'on  qui  meconfomme 
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cTvn  feu  fecret,me  donne  tant  d'occafion  de  déclarer 
mon  ma!,  qu'à  peine  le  puif-ie  taire  :  &  d'autre  codé 
cefte  affcctiômefait  craindre  de  forte,d'offenfer  cel- 
le que  l'aime  en  le  luy  dcclaranr,  que  ie  n'oie  parler: 
fî  bien  que  cefte  ahYc~Hon  ,  qui  nu  deuroit  mettre  les 
paroles  en  la  bouche,eft  celle  qui  me  les  dénie  qnâd 
ie  fuis  auprès  devous.Demoy?reprit-elleincontinét: 
penfez-vousbien,Hylas,a  ce  que  vous  dites?  Ouy  de 
voiiSjluy  repliquay-ieâ&  ne  croyez  poinr,que  ien'aye 
bien  pensé  à  ce  que  ie  dis  ,  auant  que  de  l'auoir  osé 
proférer. Si  ie  penfois,me  refpondir-elle,que  ces  pa- 
roles fu fient  vrayes,ievous  enparlerois  bien  d'autre 
forte. Si  vous  doutez, luy  dif-ie,  de  cefte  vérité,  iettez 
les  yeux  fur  vos  perfe&iôs,  &:  vous  en  ferez  entière- 
ment aiTèuréc.  Et  lors  auec  mille  fermens  ie  luy  dis 
tout  cequei'en  auois  fur  le  cceur.  Elle  fans  s'efmou- 
uoir,me  refponditfroidement:Hylasn'accufêz  point 
ce  qui  eft  en  moy  de  vos  folies:car  ie  fçauray  bien  y 
remédier  de  forte,quevoHsn'en  aurez  point  de  fuiet: 
au  refte.puis  que  l'amitié  que  ma  mère  vousporte,ny 
la  condition  en  quoy  ie  fuis,ne  vous  a  peu  deftournei 
de  voftre  mauuaifeintétion, croyez  que  ce  que  le  de- 
uoirn'a  peu  faire  en  vous,il  le  fera  en  rriov,  &  que  ie 
Vousofteray  tellement  toute  forte  d'occafio  de  con- 
tinuer, que  vous  recognoiftrez  que  ie  fuis  telle  que 
ie  dois  eftxe.  Vous  voyez  cômeie  vous  parle  froide- 
ment :  ce  n'eft  pas  que  ie  ne  relfente  bien  fort  voftre 
indiferetionrmais  c  eft  pour  vous  faif  e  entendre  que 
la  pafsion  nemetranfporte  point,  mais  que  la  raifort 
feulement  me  fait  parler  ainfi  :  que  n*  ie  vois  que  ce 
moyen  ne  vaille  rien  pour  diuertir  voftre  defîein,  ië 
recourray  après  aux  extrêmes.  Ces  paroles  proférées 
auec  tant  de  froideur,metoucherét  plus  viuemét  que 
ie  ne  fçaurois  vous  dire:toutcsfois  cène  fut  pas  ce  qui 
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m'en  fit  diftraire:car  ie'fçauois  bien  que  les  premières 
atcaques  font  ordinairement  fouftenues  de  cefte  fa- 
çonrmais  par  hazard,  lors  qu'Aimée  me  voyant  fans 
paroles ,  &  tant  eftonné,s'en  retourna  fans  m'en  di- 
re  d'auantage,il  y  eut  vne  de  fes  compagnes  qui  me 
voyant  ainfi  refuer  s'en  vint  à  moy  ,  ôc  me  faifant  la 
mouche  ,  me  palfa  deux  ou  trois  fois  la  main  deuït 
les  yeux  ,  &  puis  fe  mit  à  courre  comme  prefqueme 
conuiant  à  luy  aller  après.  Pour  le  commencement 
i'eftois  encor  ficftourdy  du  coup ,  que  ie  n'en  fis 
point  de  femblant:mais  quand  elle  y  reuimt  la  fécon- 
de fois,ie  me  mis  à  la  fuiure,  ôc  elle  après  ^uoir  tour- 
né quelque  temps  autour  de  fes  compagnes,  s'efear- 
ta  de  la  trouppe  ,  &  après  eftre  vn  peu  efloignee, 
feignant  d'eftre  hors  d'haieine,fe  coucha  auprès  d'vn 
buiiron  a(Tez  tourfuimoy  qui  la  courois  au  commen- 
cement fans  deiïcin,la  voyant  en  terre,&  en  lieu  ou 
elle  ne  pouuoit  eftre  veue,  monftrantdeme  vouloir 
venger  de  la  peine  qu'elle  m'auoit  dônée,ieme  mis  à 
la  fouetter  ,  à  quoy  elle  faifoit  bien  vn  peu  de  refi- 
ftance,  mais  de  forte  qu'elle  monftroit  que  cefte  pri- 
uauténe  luy  eftoit  poinr  defagreable  :mefme  qu'en 
faifant  femblant  de  le  deffendre ,  ellefe  defcouuroit, 
comme  ie  crois,  à  deffein  pour  faire  voir  fa  charnu- 
re  blanche  ,  plus  qu'on  n'euft  pas  iugè  à  fon  vifage. 
En  fin  s'eftant  releuee,  elle  me  dit:Ie  n'eulFe  pas  pensé 
Hyias3que  vous  cuflîez  efté  Ci  rude  ioueur,autrement 
ienemefufTe  par  attaquée  à  vous.  Si  cela  vous  a 
dépleu,luy  refpondis-ie,ie  vous  en  demande  pardon: 
mais  Ci  cela  n'eft  pas,  ie  ne  fus  de  ma  vie  mieux  payé 
de  mon  indiferetion  que  cefte  fois.  Comment  l'en- 
tendez vous,me  dit-elle?  le  l'entends,lwy  dis-ie,belle 
Floriante,  que  ie  ne  veis  iamais  rien  de  Ci  beau,  que 
ce  que  ie  \icns  de  voir.  Voyez,  me  dic-elle  ,  comme 
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vous  eftes  mcnreur  :  &  à  re  mot,mc  donnanr  douce- 
trient  fur  la  ioiïe,  s'en  recourut  entre  Tes  compagnes. 
Ccfte  Floriante  eftoit  fille  d'vn  tres-honnefte  Cheua- 
licr,qui  pour  lors  eftoit  malade,  &  fc  tenoitpres  des 
riues  de  l'Arar:&  elle  ayât  feeu  la  maladie  de  sô  père, 
s'en  alloit  le  rrouucr,ayant  demeuré  quelque  teps  a- 
uec  vue  de  Tes  fœurs.qui  eftoit  mariée  en  Arles. Pour 
levifage,il  n'eftoit  point  trop  beamcar  elle  eftoit  vu 
peu  btune:mais  elleauoit  tant  d'afféteries  ,  &  eftoic 
d'vne  humeur  lî gaillarde  ,  qu'il  faut  aJuoiïef  quece- 
fte  rencôtre  me  ht  perdre  la  volonté  que  i'nuois  pour 
Aimee,mais  G  promptement,qu'à  peine  nfTentis-ie  le 
defplaifïr  de  la  quitter  ,  que  le  contentement  d'atioic 
trouué  celle- cy  m'é  ofta  toute  forte  de  regc^r.Ie  laif- 
fe  donc  Aymee,  ce  me  femble,&  medonn^  du  tout  à 
Floriantene  dis, ce  me  fembleicar  iln'eftoi.  £.;$  vray 
entierement,puis  quefouuent  quand  iela  voyois  ,  ie 
prenoisbié  plaifir  de  parler  àellcencorque  l'affectiô 
queieportois  à  l'autre  metiraftauec  vn  peu  pJus  de 
violenee:mais  en  effe^quand  i'eus  quelque  téps  con- 
fideré  ce  que  ie  dis,  ie  trouuay  qu'au  lien  que  ie  n'en 
foulois  aimer  qu'vne,  i'en  auois  deux  à  feruir.  Ileft 
vray  que  ce  n'eftoit  point  auecbeaucoupde  peine: 
car  quâd  i'eftois  près  deFloriâte  ,  ie  ne  me  reflouue- 
nois  en  forte  du  mode  d'Aymee,&quand  i'eftois  près 
d'Aymee,  Fioriante  n'auoit  point  de  lieu  en  ma  mé- 
moire.Et  n'y  auoitrien  qui  me  tourmétaft,que  qnad 
i'eftois  loin  de  toutes  les  deux  :  car  ie  les  regrettois 
toutes  enseble.Or,  gentil  Paiis,cet  entretien rr>e dura 
iufqucs  à  Vienne:mais  eftant  parhazard  au  logis(caf 
pref^ue  tous  les  foirs  nous  mettions  pied  à  terre  ,  & 
mefme  quand  nous  pallions  près  des  boneS  viilcs)ne 
voila  pas  qu'vne  Bergère  vint  prier  le  Patron  d* 
batteaudù  i'eftois,de luy  dôner  place  iufques  àLyôv 
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parce  que  Ton  mary  ayâc  efté  blefsé  par  quelques  en- 
nemis, luy  mandoit  de  l'aller  trouuer.  Le  patron  qui 
eftoit  courtois, la  récent  fort  librcment,&  ainfî  le  len- 
demain elle  fe  mit  dans  lebartcau  aucc  nous.  Elle  e- 
ftoit  belleimais  iï  modefte  &  difcrettcqu'ellen'eftoit 
pas  moins  recommandable  pour  fa  vertu, que  pour  fa 
beauté:au  rcitcn*  trifi:e,&  pleine  de  melancolie,qu'el- 
le  faifoit  pitié  à  route  la  troupe. Et  parce  que  i'ay  tou- 
fiours  eu  compaiîîon  des  affligez, l'en  auois  infînimét 
de  ceîtc-cy,&  tafehois  de  la  defennuyer  le  plus  qu'il 
a,  m'eftortpofïîble,  dont  Florianten'eftoit  guiere  con- 
„  tente,quelque  mine  qu'elle  en  fit>ny  Aimcc  auiïi.Car 
„  re(ïouuenez-vous,gétilParis,quequoy  que  feignevne 
„  femme,  elle  ne  peut  s'empefeher  de  refîentir  fa  perte 
d'vn  Amant,  d'autant  qu'il  fèmble  que  ce  foit  vn  ou- 
trage à  fa  beauté,  &  la  beauté  cftant  ce  que  ce  fèxe  a 
depluschcr,&  la  partie  plus  séfible  qui  foit  en  elles. 
Moy  toutesfois ,  q.ui  parmy  la  compaffion  commen- 
çois  à  méfier  vn  peu  d'Amour,fans  faire  (emblant  de 
voir  ces  deux  filles,continuois  de  parler  à  celle-cv,  & 
entre  autre  chofes,afin  que  les  difeours  ne  nous  def^ 
failli rTènt,&  au fïï  pour  auoir  quelque  plus  grande co- 
gnoiflànce  d'elle,  ie  la  fuppliay  de  me  vouloir  dire 
î'occafîon  de  fon  ennuy.Et  alors  route  pleine  de  cour- 
toi(îe,prit  la  pnrole  de  celte  forte: 

Lacompaflïon  que  vous  auez  de  ma  peine  m'obli- 
ge bien,coHrt®iseîtranger,  à  vous  rendre  plus  de  fa- 
tisfa&ion  encores  que  ce  que  vous  me  demandez,  & 
prnierois  de  faire  vne  grande  faute  ,  fî  ie  vous  rc- 
fufois  Ci  peu  de  chofe  :  mais  ie  vous  veux  fupplier  de 
confiderer  aufïi  l'cftaten  quoy  ie  fuis.&  d'exeufè^  m© 
difeours,  (îie  Pabbrege  le  plus  qu'il  me  fera  pofïïble. 
Sçachez  donc  Berger,  que  ie  fuis  née  fur  les  riues  de 
Lgire3QÙ  i'ay  c'ài  çfleuee  auffi  chèrement  iufques  en 
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l'aagedcquinzcans,qu'aurredemac6ditiôlefcauroit 
iftrecMon  nom  fut  Cloris,&  mon  père  s'appcllaLeo- 
nicc  frère  de  Gcrcftan, entre  les  mains  de  qui  ie  fus  re- 
raife  après  la  mort  de  mon  père  :  &  de  ma  mere,qui 
fut  en  l'aaçe  que  ie  vous  ay  dit ,  &  deflors  ie  com- 
mencay  à  relient ir  les  coups  de  la  fortune  :  car  mon 
oncle  ayant  plus  de  foing  de  Tes  enfar.s  que  de  moy, 
fefentoit  bien  fort  importuné  de  macharge.Toute  la 
confolacion  quei'auoiSjeftoit  de  fa  femmeqni  Ce  nô- 
moit  Callirée:carcelle-là  nVaimoit ,  &  m'accommo- 
doit  de  tout  ce  qui  Iuv  eftoit  pofTîblc  ,  fans  que  fon 
mary  le  fceuft.Mais  lcCiel  vouloir  m'affliger  du  tout: 
car  lorsque  Filandre  frere  de  Caliiréefut  tué,  elle  en 
cm  tant  deregrer,qu'il  n'y  eutiamais  confolacion  de 
perfonne  qui  la  peut  faire  refoudre  à  le  furuiurejde 
forte  que  peu  de  iours  après  elle mourut,&  ie  demeu- 
ray  auec  deux  de  fes  filles,quieft:oient  encor  fi  ieunes, 
queie  n'en  pouuois  guiere  auoir  du  contentement.il 
aduint  qu'vn  Berger  de  la  prouince  Viennoife,  nom- 
mé Roiidor,vint  viluer  le  Temple  dJHercules,qui  cil 
près  des  dues  du  Furan  ,  fur  le  hautd'vn  rocher  qui 
s'efleue  au  milieu  des  autres  montagnes  pardeifus  tou- 
tes celles  qui  luyjfont  autour.Le  iour  qu'il  y  fut, nous 
nous  y  trouuafmes  vnefort  bonne  troupe  de  ieunes 
Bergères  :  car  c'eftoit  vn  iour  fort  folemncl  pour  ce 
lieu -là. Ce  neferoit  qu'vfer  des  paroles  inutiles  de  ra- 
conter les  propos  que  nous  eufmes  enfemble  ,  cV  la 
façon, dont  il  me  déclara  fon  amitié,  tant  y  a  que  de- 
puis ce  iour,il  fe  donna  de  forte  à  moy,que  iamais  il 
n'a  fait  paroiftre  de  s'en  vouloir  defdire.il  eitoit  ien- 
ne  &  beau:quant  à  fon  bien, il  en  auoit  beaucoup  plus 
que  ie  ne  dcuois  efperenau  refte  l'efpritfi  reiîcmblac 
à  ce  qui  fe  voyoit  du  corps,  que  c'eftoit  vn  tres-par- 
fai&  alïemblage.  Sa  recherche  dura  quatre  ans  fans 
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que  ie  puifle  dire  qu'en  ce  téps-là  il  ait  iamais  fait, 
ny  pensé  chofe  dont  il  ne  m'ait  rendu  conte  &  de* 
mandé  aduis. Cette  extrême  fou fmi(fion,&  fi  longue- 
ment continuée  me  fit  très-certaine  qu'il  m'aimoit,& 
fes mérites  qui  iufques  alors  nem'auoient  peu  obli- 
ger à  l'aimer,  depuis  ce  tépsm'yconuierent  de  façô, 
que  ie  puis  dire  auec  verité,n'y  auoir  rien  au  monde 
de  plus  aimé  que  Rofidor  l'eftoir  de  Cloris  :  dont  il 
fe  fentit  de  forte  mô  redeuable,  qu'il  augmenta  fon 
arTe6tion,fi  toutesfois  ellcpouuoit  eftre  augmentée. 
Nous  vefquifmes  ainfi  plus  d'vn  an,auec  tout  le  plai- 
iîr  qu'Vne  parfaite  amitié  peut  rapporter  à  deux  A- 
mants.En  nn  le  Ciel  fit  paroiftrede  vouloir  nous  ci- 
dre entièrement  côtents,&:  permit  que  quelques  dif- 
fîcultez  ,  qui  empefehoient  noftre  mariage  fuflènt 
oftees  :  nous  voila  heureux,  fi  des  mortels  le  peuuent 
eftre:Car  nous  fommes  conduits  dans  le  temple  ,  les 
voix  d'Hymen  Hymcnee  efclattoient  de  tous  coftez: 
bref  eftant  de  retour  au  logis ,  on  n'oyoit qu'inftru- 
ments  derefiouyfsâce,onne  voyoit  que  bals  &chan- 
fons,  lors  que  le  mal-heur  voulut  que  nous  fuffions 
feparez  par  vne  des  plus  fafcheufes  occafiôs  qui  m'eut 
peu  aduenir.  Nous  eftions  alors  à  Vienne,  où  eft  la 
plufpart  des  poflTeiïions  de  Rofidor  :  il  aduint  que 
quelques  ieunes  débauchez  des  hameaux  qui  font 
hors  de  Lyon,  du  cofté  où  nos  Druides  vont  repofer 
le  Guy,quand  ils  l'ont  couppé  dans  la  grande  foreft 
de  Mars,dite  d'Airieu,  voulurent  faire  quelques  def- 
ordres,que  mon  mary  ne  pouuât  fupporter ,  après  le 
leur  auoir  doucement  remonftré,  leur  empefchad'e- 
xecuter,dont  ils  furent  dételle  forte  courrouccz,que 
(  penfant  que  ce  feroit  la  plus  grande  offenfe  qu'ils 
pourroient  faire  à  Rofidor,que  de  s'attaquer  à  mov) 
ily  en  eut  vu  d'eux  qui  me  voulut  cafTcr  vne  pliiole 
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d'ancre  fur  lcvifagc:maisvoyât  venir  le  coup,ietour- 
nay  latefte  ,  fi  bien  que  ie  ne  fus  attainte  que  iur  le 
col,côme  dit-elle  en  fe  baiilant,vousen  pouuczvoir 
les  marques  encor  allez  fraifehes.  Monmary,quimc 
vid  tout  l'eftomach  plein  d'ancre,  &  de  fang,  creuc 
que  i'eftois  fort  blelïee,&  outre  ce  l'outrage  luy  féru- 
bla  il  grand, que  métrant  i'efpée  à  la  main,  il  la  palîa 
au  trauers  du  corps  de  celuy  qui  auoit  fait  le  coup,&: 
puis  fe  méfiant  parmy  les  autres  ,  auec  l'aide  de  Ces 
amisjil  les  challà  hors  de  fa  maifon.Iugez,  Berger,  Ci 
ie  fus  troublée  :  car  ie  peniois  eftre  beaucoup  plus 
blelîee  que  ie  n'cltois,  &  voyais  mon  mary  tout  îan- 
glant,tant  de  celuy  qu'il  auoit  tué,que  d'vne  blcfïèu- 
re  qu'il  auoit  eue  fur  vne  efpaule.  Mais  quand  celle 
première  frayeur  fut  en  partie  pafîce3&  que  la  playe 
qu'il  auoit  fut  foudee  :  à  peine  auoit- on  finy  l'appa- 
reil.que  la  iuflice  fe  vintfaifir  de  luy,&  l'cmcnaauec 
tât  devioléce  qu'ône  me  voulut  permettre  de  lui  dire 
adieu  ;  mais  mô  afFecliô  plus  forte  que  leur  deffenfe, 
me  fit  en  fin  venir  iufqnesà  luy,  &  me  iettâtà  sôcol 
m'y  attachay  de  forte,que  ce  fut  tout  ce  qu'ô  peut  fai- 
re que  de  m'en  ofter.  Luy  d'autre  cofté,quimevoyoit 
en  cet  eftat,aimâr  mieux  mourir  qued'efhcfeparé  de 
moy,fit  tous  les  efforts  dot  vn  grand  courage  &  vne 
extrême  amour  eftoiét  capables,qui  furent  tels ,  que 
tout  bielle  qu'il  e(toit,il  fe  defpeftra  de  leurs  mains, & 
fortir  hors  de  la  ville.  Cette  deffenfe  l'cmpefcha  bien 
d'eftre  prisônicr:maiselle  fut  caufe  aufli  de  rendre  fa 
raifon  mauuaife enuers  lalultice,qui  cependant iette 
contre  luy  toutes  les  mcnaces,&  proclamatiôs,durâc 
lefquelles  fon  plus  grâd  deplaifîr  eftoit,de',ne  pouuoir 
eflre  auprès  de  moy,&  parce  que  ce  defïr  le  preiïbic 
fortjiifcdcfguifoit  &  me  venoit  trouuer  fur  le  foir,& 
palloit  toute  lanuiécauecrnoy;Dieu  fçaitquclcotcn- 

teincnt 


$  9  6  Z/*w  huifliefine 

tement  eftoit  le  mien  :  mais  combien  grande  auflî  e- 
ftoit  ma  crainre:car  ie  fçauois  que  ceux  qui  le  pour- 
fuiuoient,fçachans  l'amour  qui  eftoit  entre  nous,fe- 
roient  tout  ce  qu'il  leur  feroit  poffible  ,  pour  l'y  fur- 
prendre  :  &  il  aduint  comme  ie  l'auois  tou/ïours 
craintxar  en  fin  il  y  fut  trouué  &  emmené  dans  Lyô, 
où  foudain  ic  le  fuiuis,&fort  à  propos  pour  lui.d'autat 
que  les  luges  qu'à  toutes  heures  i'allois  folliciter, 
eurent  tant  de  pitié  de  moy,  qu'ils  luy  firent  gracc,& 
ainfî  nonobftant  toute  la  pourfuitede  nos  parties,  il 
fut  deliuré.Si  i'auois  eu  beaucoup  d'ennui  de  Taccidét 
&de  la  peine  où  ie  l'auois  veu,  croyez,courtois  Ber- 
ger ,  que  ie  n'eus  pas  peu  de  fat  i  s  faction  de  le  voir 
hors  de  danger,  &.*bfous  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pa(- 
fé.  Mais  parce  que  le  defplaifîr  qu'il  auoit  receu  dans 
la  prifon,l'auoit  rendu  malade,il  fut  contraint  de  fe- 
iourner  quelques  iours  à  Lyon,&  moy  toufionrs  près 
de  luy,e(ïàyantde  luy  dôner  tout  le  foulagemét  qu'il 
m'eftoit  pofsibleienfin  eftât  hors  de  dâger,  il  me  pria 
de  venir  donner  ordre  à  fa  maifon  ,afin  que  nous  y 
peufsions  receuoir  nos  amis  en  la  rellouyfsâce  qu'il 
defiroit  de  faire  aiiec  eux  ,  pour  le  bon  (uccez  de  fes 
affaires:&  voila  que  ces  desbauchez,quiont  eftécau- 
fe  de  toute  noftre  peine,  voyans  qu'ils  n'en  pouuoiéc 
auoir  autre  raisô,fe  font  refolusdeîetuer  das  sô  lier, 
&  eftans  entrez  dans  fon  lo£Îs>lui  ont  donné  deux  ou 
trois  coups  de  poignard,&le  laifsâs  pour  mort  s'en  sot 
fuy s. Helas!courtoisBerger,iugez  qu'elle  ie  dois  eftre, 
&en  quel  reposdoit  eftre  mô  ame,qui  à  la  vérité  efl  at- 
taintedupl9  fenfible  accidet  qui  m'euft  feeu  aduenir, 
Ainfi  finit  Clon's,  ayant  le  vifage  tout  couuert  de 
larmes  ,  qui  fembloient  autant  de  perles  qui  rou- 
loient  fur  fon  beau  fein.  Or  ,  gentil  Paris ,  ce  que  ie 
vous  vay  raconter,  eft  bien  vnc  noHuellc  fource  d'A- 
mour. 
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mour.  L'affliction  que  ie  vcis  en  cette  Bergère  ,  me 
loucha  de  tant  decompafsion,qu'ccorequc  Un  vila- 
gène  full peut-eftre  pas  capable  de  me  donerdel'a- 
mourjtoutefois  la  pitié  mattaignit  fi  au  vif,qij'il  faut 
que  it  cofcllc  que  Cari is,Stil liane, Aymee,ny  Floriâte 
ne  me  lièrent  iamais  d'vnc  plus  forte  chainc,que  ce- 
lle dcfolee  Cloris.Ce  n'eft  pas  que  ie  n'aimailè  les  au- 
trcs,mais  i'auois  encor  outre  leur  place,  celk-cy  vui* 
de  dans  moame.  Me  voila  donc  refolu  à  Cloris  corn- 
me  aux  autres:mais  iecogneus  bié  qu'il  n'eftoitpas  à 
propos  de  luy  en  parier,que  Rofidor  ne  fuft  ou  mort 
ou  gucriicar  la  peine  où  elle  cftoitjl'occupoit  entière- 
ment.Nous  arriuafmes  de  cède  forte  à  Lyon,où  fou- 
dain  chacun  fe  (epara  ,  il  eft  vray  que  la  nouuelle  af- 
fection que  ie  portois  à  Cloris  me  la  fit  accompagner 
iufques  en  Ton  logis,  où  mefme  ie  vifitay  Rofidor  ,  à 
fin  de  faire  cognoilfance  auec  luy.  Jugeant  bien  qu'il 
falloit  commencer  par  la  àparuenir  aux  bonnes  grâ- 
ces de  (a  femme.  Elle  qui  le  croyoit  beaucoup  plus 
bielle  qu'elle  ne  le  trouua  ,  fearon  fait  toufiours  le 
mal  plus  grand  qu'il  n'eft  pas,  &  l'apprehenfion  au- 
gmente de  beaucoup  racidentque  l'on  redoute)châ^ 
gea toute  de  vifage,&  de  façon, quand  elle  le  trouua 
leué,&  qu'il  fc  promenoir  par  la  chambre. Mais  oyez 
ce  qui  m'arriua-.la  triftefïè  queCloris  auoit  das  le  bat- 
tean,fut,comme  ie  vous  ay  dit,  la  caufe  de  mon  affe- 
ction, &  quâd  auprès  de  Rofidor  ie  la  veis  ioyeufe& 
contente,  tout  ah)fï,quela  compaflîon  auoit  fait  naî- 
ftre  mon  Amour,fà  ioye  auflï,&  fon  contentement  le 
firent  mourir,efprouuât  biea  alors,qu'vn  mai  fc  doit 
toufiours  guérir  par  fon  contraire,  i'entrav  donc  ferf 
de  captif  dans  ce  logis  ,  i'en  fortis  libre  Ôz  maiftie 
de  moy-mefme  :  Mais  confiderant  cet  accident  ,  ie 
rn'allay  reiïbuuenir  d'Aimée  ,  &  de  Floriante:incon- 
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tinentme  voila  cnquefté  de  leur  logis  ,  &  rournay 
tant  d'vn  codé  &  d'autre,qu'en  finie  les  rencontra/ 
qu'elles  s'eftoient  de  fortune  mifes  enfemble. 

Par  bonne  rencontre,le  lendemain  eftoit  la  grande 
fefte  de  Venus ,  &  parce  que  fuiuant  la  couftume,  le 
iourauant  la  folemnité,les  filles  chantent  dans  1ère- 
ple,les  hymnes  qui  font  faits  à  l'honneur  de  laDeefle, 
ÔC  qu'elles  y  font  la  veillée  iufques  à  minuift,  i'ouys 

f>redre  refoiution  à  la  belle-mere  d'Aimée  d'y  pa(îer 
a  nuicl:,  comme  les  autres,afin  de  mieux  rendre  Con 
vœu.Fioriantc  à  la  fecrette  requefte  d'Aimee,promit 
d*en  faire  de  mefme:&  d'autant  que  l'on  y  demeuroit 
en  fort  grande  liberté,ie  fis  delïèinfans  enparler,d'y 
entrer  au(ïi,feignât  d'eftre  fille,  lors  qu'il  feroit  bien 
obfcur  :  mais  fçachant  que  les  Druides  eftoient  eux- 
mefmes  aux    portes  ,  depuis  qu'il  commençoità  fc 
faire  tard,  ie  me  refolus  de  m'y  cacher  lôg  temps  au- 
parauât.Et  de  faictm'eitât  mis  en  vn  recoin, le  moins 
îrequenté,&  le  plus  obfcur,  i'y  demeuray  qu'il  eftoic 
plus  de  neuf  ou  dix  heures  du  foir.Defia  le  temple  e- 
ftoit  fermé,&  n'y  auoit  d'homes  que  moy,  fi  ce  n'eft 
qu'il  y  en  eut  quelqu'autre  auffi  curieux  que  i'eftois, 
&  défia  les  hymnes  auoiét  long  temps  continué,lors 
que  ie  fortis  de  ma  cachette.  Et  parce  que  le  temple 
cftoit  fort  grad,&  qu'il  n'y  auoit  clarté  que  celle  que 
quelques  flambeaux  allumez  fur  l'autel  pouuoienc 
donner  a  l'entour,ie  me  mis  ay sèment  entre  les  filles, 
fans  qu'elles  me  recogneutfènt ,  «Se  lors  que  Gallois 
cherchant  de  l'œil,  l'endroit  où  eftoit  Aymee,ie  veis 
porter  vne  petite  bougie  à  vne  ieune  fille ,  qui  fe  lc- 
uant ,  s'approcha  de  l'autel,  &  après  auoir  fait  quel- 
ques cérémonies, fe  mita  chanter  quelques  couplets, 
aufquels  fiir  la  fin  toute  la  trouppe  refpondit  :  le  ne 
fçay  fi  ce  fut  cette  clarté  blafarde(car  quelquefois  el- 
le 
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le  aide  fout  à  counrir  l'impcrfedb'on  du  tout)ou  bien 
iî  véritablement  elle  eftoit  belle  ,  tant  y  a  qu'auiïï 
toit  que  ie  la  veis  ,  ie  l'aimny.    Or  qu'à  ceite  heure 
ceux-là  me  viennent  parler,  qui  dient  que  l'Amour 
vient  des  yeux  de  lapcrfonne  aymee  ,  cela  ne  pou- 
uoit  eftre  :  car  elle  nem'cuft  feeu  voir  ,  outre  qu'el- 
le ne  tourna  pas  mefme  les  yeux  fur  moy  ,  6V  qu'à 
peine  l'auois-ie  aiïèz  bien  veue  ,  pour  la  pouuoir  re- 
cognoiftre  vne  autre  fois:  &  cela  futcaufe,que 
poulie  de  lacuriofité  ,  ie  me  coulay  doucement  en- 
tre les  Bergères  qui  luy  eftoict  plus  pies.    Mais  par 
malheur  eftant  auec  beaucoup  de  danger  paruenu 
iufqu'aupres  d'elle,  finit  Ton  hymne,  &renuoya  la 
bougie  au  mefme  lieu  où  ellefouloiteftre.u"  bien  que 
le  lieu  demeura  fi  obfcur,  qu'à  peine  en  la  touchant 
l'euflè-ie  peu  voir.Toutesfois  l'efperance  qu'elle,  on 
quelqu'autre  près  d'elle  recommenecroit  bien  toft  à 
châter,m'arrefta  là  quelque  temps, Mais  ie  veis  qu'au 
contraire  la  clarté  fut  portée  à  l'autre  chœur,  &  in- 
tinéc  après  vne  de  celles  qui  y  cftoiét  commença  de 
chanter  comme  auoit  fait  ma  nouuelle  Maiftrefle.La 
differéce  queie  remarquay,fuft  de  la  voix,  fuft  du  vi- 
fage,eftoit  grâdercarelle  n'auoit  rien  qui  approchaft 
de  celle  que  ie  cômençois  d'aimer,  qui  fut  caufe  que 
ne  pouuant  pluslong-téps  comander  à  ma  curiofité, 
ie  m'adreilày  à  vne  Dame  qui  eftoit  la  plus  efeartee, 
&  me  côtrefaifanr  le  mieux  qu'il  m'eftoit  pofsible,io 
Juy  demâday  qui  eftoit  celle  qui  auoit  chanté  auant 
la  dernière.  Il  faut  bien  ,  medit-elle,que  vous  foyez 
eftrangere,pu)S  que  vous  ne  la  cognoiilèz  pas.  Peut- 
eftre  luy  re(pôdif-ie,la  recognoiftrois-ic,n*  i'oyois  fon 
n6.Qui  ne  larecognoîftra,dit-elle,à  sô  vifage^emâ- 
dera  (on  nom  en  vain.Toutesfois  pour  ne  vous  laif- 
fer  en  peme,içashez  qu'elle  s'appelle  Cyrcene,  l'vne 
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des  plus  belles  filles  qui  demeure  le  long  des  riues 
derÂrar,&  tellement  cogncuëen  toute  cette  contrée, 
tiu'il  faut,  fi  vous  ne  la  cognoiillz  ,  que  vous  foyez 
d'vn  autre  monde.Iufques  là  i'auois  fi  bien  contrefait 
ma  voix,  que  comme  la  nuiâ:  luy  trompoit  les  yeux, 
au'Ii  deceuois  ie  fon  oreille  par  mes  paroles:mais  à  ce 
coup  ne  m'en  reîfouucnât  plus,  aptes  plufieurs  autres 
remerciemenrSjie  luy  dis3quc  fi  en  efchange  de  la  pei- 
ne qu'elle  auoir  prife  ,  ie  luy  pouuois  rendre  quelque 
feruice,ie  ne  croirois  point  qu'il  y  euft  homme  plus 
heureux  que  moy.Commcnr?medit-ellcalors,  &  qui 
eftes  vous  qui  me  parlez  de  cefte  forte?Et  me  touchant 
foudain  ,&  regardant  de  plus  près  ,  elle  recogneut  à 
m  m  habitjce  que  i'eftoîs ,  dont  toute  eftonnee  :  Aucz 
vous  bien  eu  la  hardielïe,medit-elle,d'enfraindrenos 
loix  de  cefte  forte?Sçauez  vous  bien  que  vous  ne  pou- 
uez  payer  cefte  faute,  qu'auecla  perte  de  voftre  vie?Il 
faut  dire  la  vérité':  quoy  que  ie  fceiuTe  qu'il  y  auoit 
quelque  chaftiment  ordôné,  fi  ne  penfois-ie  pas  qu'il 
fufttehdont  ie  ne  fus  peu  eftonnéj  toutesfoisluy  re- 
prefêntant  que  i'eftois  eftranger,  &  que  ie  nefçauois 
point  leurs  ftatuts,elle  prit  pitié  de  moy5&  médit  que 
des  le  commencement  elle  Tauoit  bien  recogneu  ,  & 
qu'il  falloitque  ie  (ceuftè  qu'il  eftoit  impoflible  d'ob- 
tenir pardon  de  cefte  faute  ,  par  ce  que  la  loy  y  eftoit 
ainfingoureufe  pourofter  de  ces  veilles  tous  les  abus 
qui  s'y  foui  oient  commettre.  Toutesfois  que  voyant 
que  ie  n'y  eftois  point  allé  de  m3tuiaifeintention,elle 
feroit  tout  ce  qui  luy  feroit  poffible  pour  me  fauuer; 
Et  quepourceftcfFectil  ne  falloit  pas  attendre  que  la 
minuittsonaftjcar  alors  lesDruides  venoiét  à  la  porte 
aueedes  flâbeaux,&  les  regardoient  routes  au  vifage: 
Qu'à  cefte  heure  la  porte  du  temple  eftoit  bien  fer- 
mée,mais  qu'elle  efïaycroit  de  la  faire  ouurir  :  &  lors 
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me  mettant  vn  voile  fur  la  tefte  qui  me  couuroit  nif. 
ques  auprès  des  hanches  ,  cUe  m'accemmoda  mon 
mateaupar  deffous,en  telle  forte  qu'ij  eftait  mal-ti- 
fé  Je  recognoiftre  la  nuict,  h  c  eftait  vne  robbean'a- 
yant  ainfï  equippé  ,  elle  dit  à  que'ques-vnes  de  fes 
voifînes,qui  citaient  venues  auec  elle,qu*eilt'  (i  trou- 
uoitmal ,  8c  toutes  enfemble  s'en  allèrent  demander 
la  clef  à  la  plus  vieille  de  la  trouppi ,  &rcus  en  ai- 
lans  enfemble  à  ia  porte  auec  vne  petite  bougie  feu- 
lement ,  qu'elle  mefmeportoir ,  8c  qu'cl  e  couuroit 
prefquetout  auec  la  main  ,  feignant  de  h  conferuer 
du  vent, nous  fortifmes  en  foule,  8c  i'efchappay  ainiî 
heureufement  de  ce  danger  par  facourroine.cV  pour 
mieux  me  déguifer,&  aulîî  que  i'auois  enuie  de  fça» 
uoir  à  qui  i'auois  cette  obligation^  m'en  allay  par- 
my  les  autres  iufquesàfonlogis. 

Mais ,  belle  Bergère ,  dit-il  s'addreiTant  à  Diane, 
ce  difeours  n'eft  pas  encore  à  moitié,&  il  me  femble 
que  le  Soleil  eft  couché  il  y  a  long  rem  :s,ne  (croit- il 
pas  pi  us  à  propos  d'en  remettre  la  fin  à  vne  autrefois 
que  nous  aurôs  plus  de  loifir?Vous  auez  raifon,dit- 
elle,gentil  Berger,  il  ne  faut  pasdefpendre  tout  fon 
bien  à  la  fois  :  ce  qui  refte  à  fçauoir  nous  pourra  en- 
cores  faire  couler  vne  agréable  fournée:  Outre  que 
Paris  qui  doit  encor  paifer  la  riuiere,  ne  iç  unit  ar- 
refter  icy  plus  long- temps  fans  fe  mettre  à  la  nuicT:.il 
n'yariei^dit-ilîbelleBergerejqui  mepuifîc  incômo- 
der  quand  ie  fuis  près  de  vous. le  voudrois  bien,  ref- 
pondit  elle,  qu'iljy  euft  quelque  chofè  en  mcy,  qui 
vous  fuft  agréable  :  car  voftre  mérite  8c  voftre  cour- 
toise oblige  chacun  à  vous  rendre  tour*"  fvttdefer- 
uice.Paris  vouloitrefpodre,maisHvlas  l'interrompît 
en  luy  difant  :  Pleuft  à  Dieu  gentil  Parts ,  que  te  fuiîc 
vous,&  que  Diane  fut  Phillis  ,  &  qu'elle  me  tinft  ce 
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langage.  Quand  cela  feroit,  dit  Paris,vous  ne  Iuy  en 
auriez  que  tant  plus  d'obligatiô.ll  eft  vray,  dit  Hylas, 
mais  ie  ne  craindray  iamais  de  m'obliger  en  partie  à 
celle  à  qui  ie  fuis  defîa  entierement.Vos  obligations, 
dit  Dianc,ne  sot  pas  de  celles  qui  sot  pour  toujours, 
vous  les  reuoquez  quand  il  vous  plaift.  Si  les  vnes, 
refpondit-il,y  perdét ,  les  aui rcs  y  ont  de  l'aduantage, 
êc  demandez  à  Phillis ,  fi  elle  n'eft  pas  bien-aife  que 
ie  fois  de  celte  humeur ,  car  (î  i'eftoi»  autrement,elle 
pourroit  bien  fc  paifer  de  mon  feruice.Auec  fembla- 
blesdifcours,Diane,Paris,&pîuheurs  autres  Bergères 
paruindrent  iufques  au  grand  pré>où  ils  auoyent  ac- 
couftume  de  s'aifemblei^auant  que  fe  retirer,&  Paris 
donnant  le  ban-foir  à  Diane,&:  au  rcfle  de  la  troupe, 
print  fon  chemin  du  cofté  de  Laigncu. 

Mais  cependant  Lycidas  parloir  auec  Phillis,  car  îa 
jalouile  de  Siiuandre  le  tourmentoit  de  forte  ,  qu'il 
n'auoit  peu  attendre  au  lendemain  à  luy  en  dire  ce 
qu'il  enanoit  furie  cœur.  Il  eftoit  tellement  hors  de 
îuy-mefme  ,  qu'il  ne  prit  pas  garde  que  l'on  Tefcou- 
toitrmais  penfant  eftrefeul  auec  elle ,  après  deux,  ou 
trois  grands  foufpirs,il  luy  djr:Eft~il  pollibî c^Phi  1  lis, 
que  le  Ciel  m'ait  conferué  U  vie  iî  longuement  pour 
me  faire  reflentir  voftre  infidclite?La  Bergcrc  qui  at- 
tendoit  toute  autre  forte  de  difeours  ,  futfi  furprife, 
qu'elle  ne  luy  peut  refpondrc.Et  le  Berger  voyant  que 
clic  demeuroit  muërte,&:  croyant  que  ce  fut  pour  ne 
fçnuoir  quelle  exeufe  prendre,  continua  :  Vous  auez 
raifon,  belle  Bergère  3  de  ne  point  rcfpondre  ,  car  vos 
yeux  parlent  allez  ,  voire  trop  clairement  pour  mon 
repos  :  Ec  ce  filencc  ne  me  dit ,  3c  aifeure  que  trop  ce 
que  ie  vous  demande  ,  &  que  ie  ne  voudrois  pas  fça- 
uoir.  La  Bergère  quife  fentit  offensée  de  fes  paroles, 
Juy  refpondit  toute  deipitée.Puifrjue  mes  yeux  pnr]ct 
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afïez  pour  moy,  ponrquoy  voudriez-vous  que  ic  vous 
refpondiiîe  d'autre  façorEt  Ci  mon  filence  vous  donne 
plus  de  cognoiflàncedemon  peud'amitie^quemesa- 
ctions  pallèes  n'ont  peu  faire  de  ma  bonevoiôté,pen- 
fez-vous  que  i'efpere  de  vous  en  pouuoir  rendre  plus 
de  tefmoignage  par  mes  paroIes?Mais  ic  voy  bien  que 
c'eft,Lycidas,vous  voulez  faire  vnc  honnefte  retraite, 
vous  auez  deftèin  ailleurs,  &  pour  ne  l'ofer  fans  don- 
ner à  voftre  légèreté  quelque  couuerture  raifonnable, 
vous  vous  faignez  de  chimeres,&  baftifïez  desocca- 
fiôs  de  defplaifir,où  vous  fçauez  bien  qu'il  n'y  a  point 
de  fubiet,  afin  de  me  rendre  blafmee  de  voftre  faute: 
Mais,Lycidas,fèrrôs  de  près  toutes  vos  raifons,voyôs 
quelles  elles  font,ou  fi  vous  ne  le  voulez  faire>retitez 
vous>Berger  fansm'aceufer  de  l'erreur  que  vous  auez 
commife,&  dôtie  fçay  bien  que  ie  feray  vne  longue 
penitence.mais  côtentez-vous  de  m'en  laitier  le  mor- 
tel defplaifir ,  &  non  pas  le  blafme ,  que  vous  m'allez 
procurant  par  vos  plaintes,tant  ordinaires,  que  vous 
en  importunez,&  le  Ciel,&  la  terre. Le  doute  où  i'ay 
efté,repliqua  le  Berger,m'a  faict  plaindre:maisl'ailèu- 
rance  que  vous  m'en  donnez  par  vos  aigres  paroles 
me  fera  mourir.  Et  quelle  eft  voftre  crainte  ,  re/pon- 
ditla  Bergère  ?  Iugez,repliqua-t'il,  qu'ellcnedoit  pas 
eftre  petite,puis  que  la  plainte  qui  en  procede,impor- 
tune,&  le  Ciel ,  &  la  Terre,  comme  vous  me  repro- 
chez. Que  11  vous  la  voulez  fçauoir ,  ie  la  vous  diray 
en  peu  de  mots.Ie  crains  que  Phillis  n'aime  point  Ly- 
cidas.Ouy,Berger,repri:  Phillis,  vous  pouuez  croire 
que  ie  ne  vous  ayme  pointa  auoir  en  voftre  mémoi- 
re ce  que  i'ay  faiét  pour  vous,  &  pour  01ympe:eft-il 
pofïible  que  les  actions  de  ma  vie  pallce  ,  vous  re- 
uiennentdeuant  les  yeux  ,  lors  que  vous  conceuez 
ces  doutes?Iefcay  bien3reipondit  le  Berger,  que  vous 
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m'auez  aime;  Se  Ci  i'é  en(Tc  efté  en  doute,ma  peine  ne 
feroit  pas  telle  que  ie  la  re(ïens:mais  ie  crai  ns  que  co- 
rne vne  blelfeure  pour  grande  qu  elle  foit ,  fi  elle  ne 
fair  mourir,fe  peut  guérir  auec  le  tépsçde  mcfme  cel- 
le qu'Amour  vous  auoit  fait  alors  pour  moy,  ne  Toit 
à  cette  heure  de  forte  guérie  ,  qu'a  peine  la  cicatrice 
en  apparoifTe  feulement.  Phillis  à  ces  paroles  tournât 
la  telle  à  cofté  ,  Se  les  yeux  auec  vn  certain  gefte  de 
mefeontentement.  Puis, Berger,  luy  dit-elle,  que  iuf- 
que?  icy  par  les  bons  offices  ,  Se  par  tant  de  tefmoi- 
gnages  d'affection  ,  que  ie  vous  ay  rendiiSjie  cognoy 
de  n'auoir  rien  aduancc:afïêurez-vous  que  ce  que  i'en 
plains  le  plus.c'eft  lapeine,&le  temps  que  i'y  ay  em- 
ployez.Lycidas  cognent  bien  d'auoir  fort  offense  fa 
Jkrgere,  routesfois  il  eftoit  luy-mefme  fi  fort  attaint 
delà  jaloufic,qu'il  ne  peut  s'empefeher  de  luy  refpô- 
dre.Ces  courroux,Bergere,ne  me  donnent-ils  pas  de 
nouvelles  cognoiiïances  de  ce  que  ie  crainsrcar  de  fe 
fafcher  des  propos  qu'ynetrop  grande  affection  faicl: 
quelquefois  proférer,  n'eft-ce  pas  figne  de  n'en  eftre 
point  attaint.?Phillis  oyant  cereprocne,reuint  vn  peu 
à  foy,  Se  tournant  le  vifage  à  iuy,refpondit  :  Voyez- 
vous,  Lycidas,  toutes  faintes  en  toutes  perfonnes  me 
defplaifenr,mais  ie  n'en  pais  fupporter  en  celles  auec 
qui  ie  veux  viure.Commenr?Lycidas  a  la  hardiefTe  de 
me  dire  qu'il  doute  de  l'amitié  de  fa  Phillis  ,  Se  ie  ne 
croiray  pas  qu'il  diflïmule  :  Se  quel  tefmoignage  s'en 
peut-il  rendre  que  ie  ne  vous  aye  rendu/Berger,  Ber- 
ger,croycz-mov,ces  paroles  me  font  mal  penfer  des 
affeurances  qu'autrefois  vous  m'auez  données  devo- 
flre  arTe&ionrCar  il  peut  bien  eftre  que  vous  me  crê- 
piez en  ce  qui  eft  de  vous, comme  il  fcmble  que  vous 
vous  deceuiez  en  ce  qui  eft  de  moy.    Ou  que  comme 
vous  penfez  n'eftre  point  aime,I'eltit  plus  que  tout  le 
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refte  du  môdc,dc  mcfmc  vous  peniiez  de  m'aimer  en 
ne  [n'aimant  pas.  Bergère ,  refpondit  Lycidas, fi  mon 
affection  cftoit  de  ces  communes,  qui  ont  plus  d'ap- 
parence que  d'efFet,ie  me  condamnerois  moy-mefme, 
lors  que  fa  violence  me  tranfporte  hors  de  la  raiion, 
ou  bien  quand  ie  vous  demande  de  grandes  preuues 
dVne  grandeamitié:mais  puifqu 'elle  n'eft  pas  tellc,& 
que  vous  fçauez  bien  qu'elle  embrafte  tout  ce  qui  eft 
de  plus  grâd,nc  îçauez-vous  pas  que  l'extrême  anjour 
ne  marche  iamais  fans  la  crainte,  encores  qu'elle 
n'en  ait  point  de  fuiet,&  que  pour  peu  qu'elle  en  air, 
celle  crainte  fe  change  en  ialoufie ,  &  la  ialouilc  en  la 
peine, ou  pluftoft  en  la  forcenerie  où  ie  me  trouue. 

Cependant  que  Lycidas,  &  Phillis  parloient  ainfîj 
penfant  que  ces  paroles  ne  fufîent  ouyes  que  d'eux- 
mefmes,&  qu'ils  n'eullent  autres  tefmoins  que  ces  ar- 
bres,Siluandre,côme  ie  vous  ay  dit,  eftoit  aux  efcou- 
tes,  &  n'en  perdoit  vnc  feule  parolc:Laonice  d'autre 
cofté  qui  s'eftoit  endormie  en  ce  lieu ,  s'efueilla  au  co- 
mencementde  leur  difcours,&  les  recognoiffant  touà 
deux,fut  infiniment  aife  de  s'y  cftre  trouueefî  à  pro- 
pos, s'afïèurant  bié  qu'ils  ne  fe  fepareroiét  pointiqué 
ils  ne  luy  apprinllent  beaucoup  defecrets,  dont  elle 
efperoitfe  (èruirà  leur  ruine.Et  il  aduint  ainfi  qu'el- 
le l'auoit  efperé:car  Phillis  oyant  dire  à  Lycidas  qu'il 
eftoit  ialoux  ,  luy  répliqua  fort  haut  ,  &:  de  qui ,  ÔC 
pourquoy  ?  Ah  îjBergere  ,  refpondit  l'affolé  Lycidas* 
me  faites  vous  cefte  demande?Dites-moy,ie  vous  fup- 
plie  ,  d'où  procederoit  cefte  grande)  froideur  enuèrs 
moy  depuis  quelque  temps  ,  &  d'où  cefte  familiarité 
que  vous  auez  fl  eftroicteauecSiluandre  ,  fi  l'amitié 
que  vous  me  fouliez,  porter  n'eftoit  point  changée  à 
ion  auantage?Ah!Bergcre,vousdeuiezbien  croire  que 
mon  coeur  n'eft  pas  infenfibie  à  vos  coups  ,  puis  cna'ijl 
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a  C\  viuement  reifenty  ceux  de  vos  yeux. Combien  y  a 
t'il  que  vous  vous  elles  retirée  de  moy  ?  que  vous  ne 
vous  plaifez  plus  à  parler  àmoy,&  qu'il  femblc  que 
vous  allez  mendiant  toures  les  autres  côpagnies  pour 
fuir  la  mienne  ?  où  eft  le  (oing  que  vous  auiez  autre- 
fois de  vous  enquérir  de  mes  nouuelles ,  &  l'ennuy 
que  vous  rapportoit  mon  retardement  hors  de  voftre 
prefcnce?Vous  pouuez  vous  rclfouuenir  combien  le 
nom  de  Lycidas  vous  eftoit  doux,&  combien  de  fois 
il  vous  efchappoitde  la  bouche,pour  l'abondance  du 
cœur,en  penlant  nommer  quelqu'autre.Vous  en  pou- 
uez vous  relîouuenir ,  dy-ie  ,  Se  n'ouyr  à  celle  heure 
dans  cemefme  cœur,&  ^clâs  cefte  mefme  bouche  que 
le  nom  &  l'affection  de  Syluandre,  auec  lequel  vous 
viuez  de  forre  ,  qu'il  n'eft  pas  iufques^aux  cftrangers 
qui  font  en  cefte  contrée  ,  qui  ne  recognoiiïcnt  que 
vous  l'aimez  ?  &  vous  trouuez  eftrangcque  moy  qui 
fuis  ce  mefme  Licidas  ,  que  i'ay  toufiours  efté36Vqui 
ne  fuis  né  que  pour  vne  feule  Phillis ,  fois  entré  en 
doute  de  vous  ?  L'extrême  defplailir  de  Lycidas  luy 
faifoit  uaiftre  vne  Ci  grande  abondance  de  paroles  en 
labouchc,que  Phillis  pour  l'interrompre  ne  pouuoit 
trouuer  le  temps  de  luy  refpondreicar  11  elle  ouuroit 
la  bouche  pour  commencer,il  continuoit  encore  auec 
plus  de  vehemence,fans  coniiderer  que  fa  plainte  e- 
ftoit  celte  qui  rengregeoit  fon  mal,&  que  s'il  y  auoic 
quelque  chofe  qui  fe  peufl:  alleger,c'eftoit  la  feule  re- 
fponfe  qu'il  ne  vouloir  efcouter:&  au  contraire  ne  co- 
gnoifïant  pas  que  ce  torrent  de  paroles  oftoit  le  loi- 
fir  à  k  Bergère  de  luy  refpondre,il  iugeoit  que  fon  il- 
lence'procedoit  defe  fentircoulpable,fi  bien  qu'il  al- 
loit  augmentant  fa  ialoufie  à  tous  mouuemcnts,  &  à 
toutes  les  actions  qu'il  luy  voyoit  faire:  dequoy  elle 
fefentit  Ci  furprife,6corTesée^que  toute  intcrditteelle 

ne 


de  la  première  pdrtie  d^sfffree.  407 

Mcfçauoit  par  quelles  paroles  elle  deuoit  commencer, 
ou  pour  le  plaindre  de  luy, ou  pour  lefortirdc  l'opi- 
nion où  il  eftoitrmais  la  paillon  du  Berger,  qui  eftoic 
emeniCjiie  luy  lailïa  pas  beaucoup  de  loifir  à  y  sôger: 
car  encor  qu'il  fuit  prefque  nuict,  Il  la  veit-il  rougir, 
ou  pour  lemoins  il  luy  femblade  le  voir,qui  fut  bien, 
la  concluiion  de  Ton  impatience  ,  tenant  alors  pour 
certain,ce  dequoy  il  n'auoit  encore  que  doute. Et  aia- 
ll  fans  attendre  d'aduantage>apresauoir  reclamé  deux 
ou  trois  fois  lesDieux  iuftes punïQfUfc  des  infîdelles, 
il  s'en  alla  courant  dâs  le  bois,lans  vouloir  efeouter, 
ny  attendre  Phillis,qui  fe  mit  après  luy  pour  luy  def- 
couurir  (on  erreur  ,  mais  ce  fut  en  vaimcar  il  alloit  & 
vifte  ,  qu'elle  le  perdit   incontinent  dans  l'efpaiilèur 
des  arbres.    Et  cependant  Laonice  bien-aife  d'auoiij 
defcouuert  cefte  affection,  &  de  voir  vn  fi  bon  com- 
mencement à  fon  delfein,fe  retira  comme  de  couftu- 
me  auec  la  Bergère  fa  compagne.   Siluandre  d'autre 
codé  ferefolut  ,  puis  que  Lycidas  prenoit  à  fi  bon 
marché  tant  de  iaîoufie,  de  la  luy  vendre  à  l'adueuir 
vn  peu  plus  cherement,fcignant  de  vrayement  aymet 
Phillis,lors  qu'il  lesverroit  auprès  d'elle.  . 

LE    NEVFIESME     LIVRE 

DE    LA    PREMIERE 
Partie  d'Aftxe'e. 

Eonide  cependant  arrina  en  la  maifon 
d'Adamas  ,  &  luy  ayant  faict  entendre, 
que  Galathee  auoit  infiniment  affaire  de 
luy  ,#  &  pour  vn  fubiecl  fort  prelfc  qu'elle 
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luy  diroitpar  les  chemins ,  il  refolut  pour  neluy  def- 
obeïr,de  partir  auflï-toft  que  la  Luneefclaireroic,qui 
pouuoit  e ftre  vue  demie  heure  auanr  iour.  En  cefte 
refolurion ,  auflî-toft  que  la  clarté  commença  de  pa- 
roiftre,ils  fe  mirent  en  chemin,&  lors  qu'ils  furent  au 
bas  de  la  colline  ,  n'ayant  plus  qu'vne  plaine  qui  les 
conduifoitau  Palais  dïfoure,la  N  mphe  à  la  requefte 
de  fon  oncle,reprit  la  parole  de  cefte  forte: 

HISTOIRE     DE     GALATHEE 
&  Lindamor. 

M  On  pere(car  elle  l'appelloit  ainfïjne  vouseftô- 
nez  point,  ie  vous  fupplie  d'ouyr  ce  que  i'ay  à 
vous  dirc>&  lors  que  vois  en  aurez  occailon,rciîbu- 
uenez  vous  que  ce  mefme  amour  en  eft  caufe  qui  au- 
tresfois  vous  à  poutfé  à  femblables  ou  plus  eftranges 
accidents.  Ien'oferois  vous  en  parler,  fiie  n'en  auois 
permiflîon,voires*il  ne  m'auoit  eftécommandé:mais 
Galathécà  qui  ceft  affaire  touche,veut  bien,puisqut 
elle  vous  aefleu  pour  médecin  de  fon  mal,  que  vous 
en  fçachiez,&  la  naiflance,&  le  progrez:toutesfois  el- 
le m'a  commandé  de  tirer  parole  de  vous ,  que  vous 
n'en  direz  iamais  rien. LeDruyde  qui  fçauoitquel  ref- 
peclil  deuoità  faDomcfcar  pour  telle  la  tenoit-il)luy 
refpondit>qu'il  auoit  allez  de  prudence  pour  celer  ce 
qu'il  fçnuoir  importera  Galathée,&  qu'en  cela  la  pro- 
mette eftoit  fuperflue.  Sur  cefte  aflèurance,  continua 
Leonide,  ie  paracheueiay  donc  de  vous  dire  ce  qu'il 
faut  que  vous  fçachiez.Il  y  a  fort  long-tcps  que  Pole- 
mas  deuint  amoureux  de  Galathee:de  dire,comme  ce- 
la a  luint,il  féroit  inurile,tant  v  a  qu'il  l'aima  de  forte, 
qu'à  bon  efeict  on  l'en  pouuoit  dire  amoureux.Cefte 
affection  palfa  G  âuar,que  Galathee  mefme  ne  la  pou- 
tioit  ignorer  :  tant  s'en  faut  en  particulier  elle  luy  fit 
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pluficurs  fois  paroiflre  de  n'auoir  point  Ton  feruicc 
defagrcablc  :  ce  qui  le  lia  fi  bien  ,  que  rien  depuis  ne 
l'en  a  iamai*  peu  diftrairc:&  c'eft;  fans  doute  queGa- 
lathee  auoic  bien  quelque  occafion  de  fauorifer  Po- 
lemas:car  il  cfloit  home  qui  meritoit  beaucoup.  Pour 
fa  racc,il  eft,  comme  vous  fçauez  ,  de  cet  ancien  tige 
de  Surieu,  qui  en  nobleflè  ne  cède  pas  mefmeà  Gala- 
thec  :  quant  à  ce  qui  eft  de  fa  perfonne,  il  eft  fort  ag- 
grcabie,ayant  &  le  vifage&  la  façon  aflez  capable"de 
donner  de  l'Amour-fur  tout  il  a  beaucoup  de  fçauoir, 
faifant  honte  en  cela  aux  plus  fçauants  :  Mais  à  qui 
vay-ie  racontant  toutes  ces  chofes,  vous  les  fçauez, 
mon  pere,beaucoup  mieux  que  moy,tant  y  a  que  ces 
bonnes  conditions  le  rendoient  tellement  recom- 
mandable,que  Galathee  le  daigna  bien  fauorifer  plus 
que  tout  autre  qui  pour  lors  fuft  à  la  Cour  d'Amafîs. 
Toutefois  ce  fut  auec  tant  de  diferetion,  que  perfon- 
ne ne  s'en  prit  iamais  garde.  Or  Pol emas  ayant  ainfï 
le  vent  fauorable  viuoit  content  de  foy-mefme?autâc 
qu'vne  perfonne  fondée  fur  l'efperance  le  peut  eftre. 
Mais  ceft  inconftant  Amour,  ou  pluftoft  celte  incon- 
ftante  fortune,qui  fe  plaid  au  changement,  voire  qui 
s'en  nourritjvoulut  que  Polemas,aufîi  bien  que  le  re- 
fie  du  monde,  refTentift  quelles  font  les  playes  qui 
procèdent  de  fa  main.  Vous  pourrez  vous  refïouuenir, 
qu'il  y  a  quelque  temps  qu'Amafîs  permit  à  Clidamâ 
de  nous  donner  à  toutes  des  feruiteurs.De  cefte  occa- 
fion comme  d'vn  eflaim  font  fortis  tant  d'Amours, 
qu'outre  que  toute  noftrc  Cour  en  fut  peuplee,tout  le 
pais  mefmes'en  refleurir.  Or  entr'autres  par  hazard 
Lindamor  fut  donne  à  G.ilathee,il  auoit  beaucoup  de 
mérites  jtoutefois  elle  lereceut  aulîi  froidement,  que 
b  cérémonie  de  celle  fefle  le  luy  pouuoit  permettre: 
mais  luy  qui  peut-eflre  des-ja  auparauant  auoir  eu 
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quelque  intentiô,qu'il  n'auoit  pas  osé  faire  paroiftre 
outre  les  bornes  de  fa  difcretion,fut  bien  aile  que  ce 
fubiet  fc  prefcntaft  pour  efclorre  les  beaux  deiïèins 
qu'Amour  luy  auoit  fak  conceuoir,  &  de  dôner  naif- 
iance  fous  le  voile  de  la  fiction  à  de  tres-veritables 
pallions.  Si  Polemas  reffentit  le  commencement  de 
cède  noutielle  amiriéje'progrez  luy  en  fut  encor  plus 
ennuyeuxrd'autant  que  le  commencement  eftcitcou- 
uert  de  l'ôbre  de  la  courtoifie,&  de  l'exemple  de  tou- 
tes les  autres  Nymphes,!!  bien  qu'encor  que  Galathee 
le  receuftauec  quelque  apparece  de  douceur,cela  par 
raifon  ne  le  pouuoit  offéfer,puis  qu'elle  y  eftoit  obli- 
gée par  la  loy  qui  eftoit  commune  :  mais  quand  ceftô 
recherche  continua,  &  plus  encor  quand  paffant  les 
bornes  de  la  courtoifie,il  vid  que  c'eftoit  à  bô  efcient, 
ce  fut  lors  qu'il  refsétit  les  effets  que  la  ialoufiepro- 
duit  en  vne  ame  qui  aime  bien. Galathee  de  fon  cotte 
n'y  penfoit  point,ou  pour  le  moins  ne  croyoit  pas  en 
venir  fi  auant  :  mais  les  occafions,qui  comme  enfilées 
Fe  vont  traînant  l'vne  l'autre,  l'emportèrent  fi  auant, 
que  Polemas  pouuoit  bien  eftre  excusé  en  quelque 
forte,s'il  fe  laiilbit  bleffer  à  vn  glaiue  fitrenchant  ,  & 
fi  laialoufie  pouuoit  plus  que  l'aflèurâce  que  fes  fer- 
wices  luy  donnoient.  Lindamor  eftoit  gentil ,  Se  n'y 
auoit  rien  qui  fe  peuft  defirer  en  vne  perfonne  bien 
nee,dont  il  ncfepeutcôtenter,courtois  entre  les  Da- 
mes ,  braue  entre  les  guerriers  ,  plein  de  valeur  &  do 
courage,  autant  qu'autre  qui  ait  elle  en  noftre  Cour 
dés  plufieurs  années. Il  auoit  efte  iufcjuesen  l'auge  de 
vingt  &cinq  ans  ,  fans  relfentir  les  effets  qu'Amour  a 
accouftumé  de  caufer  dans  les  cœurs  de  fon  aage,non. 
que  de  fon  naturel  il  ne  fuit  feruitenr  des  Dames ,  ou 
qu'il  eu ft  faute  de  courage  pour  en  hazarder  quel- 
qu'vne^maig  pour  s'eftre  toufiours  occupé  à  ces  exer- 
cices^ 
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ciccs,qui  efloignent  l'oifiuetc,  il  n'auoit  donc  loifir  à 
fès  affcctiôs  de  ietter  leurs  racines  en  fon  ame.car  dés 
qu'il  peut  porter  le  faix  des  armes  ,  poufsé  de  cet  in- 
ftindt.  genereux,qui  porte  les  courages  nobles  aux  plus 
dâgercuiesentrcprifcs,il  ne  laiiïà  occafiôdc  gucrrc,où 
il  ne  rcndifttefmoignagedecequ'il  eftoiudepuiseftâc 
reuenu  voir  Ciidamâ,pour  luy  redre  le  deuoir  à  quoy 
il  luy  cftoit  obligé,  en  mefme  téps  il  fe  donna  à  deux, 
à  Clidaman,côme  à  fon  Scigneur,&  à  Galathee,  corne 
à  fa  Dame,&  à  l'vn  &  à  l'autre  fans  l'auoir  defléigné: 
mais  la  courtoifie  du  ieune  Clidamâ,  Se  les  mérites  de 
Galatheeauoient  des  aymansde  vertu  trop  puifïants, 
pour  ne  l'attirer  à  leur  fernice.  Voila  donc3çommc  ie 
vous  difois.  Lindamor  amoureux,mais  de  telle  forte, 
que  fon  afFedho  ne  fe  pouuoit  plus  couurii  du  voile 
delà  courtoifîe.Polemas, comme  celuyqui  y  auoit  in- 
tereftale  recogneut  bié  coft;  toutefois  encor  qu'ils  fufc 
sétamisjiî  ne  luy  en  fit-il  point  de  femblât.au  côtrai- 
re,fe  cachant  entièrement  à  luy>il  netafehoit  que  de 
s'alfeurer  d'auantage  de  celle  Amour,afin  de  la  ruinée 
par  tous  les  artifices  qu'il  pouiroir,  comme  il  l'effaya 
depuis. Et  pareeque  àés  le  retour  deLindamor  il  auoit, 
cômeie  vous  di(ois,fait  profefîiô  d'amitié  auec  luy,ii 
luy  fut  aisé  de  counuer.Ence  téps  Giidaman  cômen- 
ça  de  fe  plaire  aux  tonrnois,&  aux  iouftes,  o,ù  il  reu£ 
/ïfîbit  fort  bié,à  cequel'on  difoit,pour  foncômence- 
ment. Mais  fur  tous  Lindamor  emportoit  toufioursU 
gloire  du  plus  adroit  &  du  plusgentil,dont  Polemas 
portoit  vnc  G  grade  peine,qu'il  ne  pouuoit  difïimuler 
fa  mauuaife  volontés  penfant,s'il  fàifoit  Ces  parties 
auecluy,d'e  emporter  la  plus  grade  gloire^arce  qu'il 
eftoit  plus  aagé  &  de  plus  longue  main  à  la  Cowr,  il 
cftoit  toujours  das  tous  les  delTeins  de  sa  riuahmais 
JLindamor,quinefedoiuoitpoiiKdcroccafî6qin*lcluy 
'  L     .  faifoi^ 
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faifoit  faire,  y  alloit  fans  contrainte  ,  &cela  rcndoit 
fes  a&ions  plus  agreablesxe  que  ne  faifoit  pas  Pole- 
mas,qui  auok  vndeflein  caché,où  il  falloit  qu'il  vfaft 
d*artihcc:de  forte  qu'il  luyferuoit  prefque  deluftice. 
Et  mefmes  le  dernier  des  Bacchanales  ,  que  le  ieune 
Clidaman  fit  vn  tournoy,  pour  fouftenir  la  beauté  de 
Syiuie,Guiemants:&  Lindamor  firent  tout  ce  que  des 
hommes  pouuoient  fairetmais  entre  tous  ,  Lindamor 
y  eut  tant  de  grâce,  &  tant  de  bon-heur  >  que  quand 
Gaiathee  n'en  euft  point  eftéleIugc,Amour  toutefois 
euft  donné  i'arreft  contre  Poiemas.  La  Nymphe  qui 
commençait  d'auoir  des  yeux  aufli bien  pour  le  refte 
des  hommes ,  que  iufques  alors  elle  n'en  auoit  eu  que 
pour  Poiemas,  ne  peut  s'empefeher  de  dire  beaucoup 
de  chofes  à  l'auantagc  de  Lindamor.  Et  voyez  com- 
me l'Amour  fe  ioue"  6c  fe  mocque  de  la  prudence  des 
Amants.Ce  que  Poiemas  auec  tant  de  foing  &  d'arti- 
fice va  recherchant  pour  s'auantager  par  deflusLin- 
damofjluy  nuit  le  plus,&le  rend  prefque  sô  inférieur: 
car  chacun  faifanteomparaifon  des  aclrions  de  l'vn  & 
de  l'autre  ,  y  trouuoit  tant  de  différence  ,  qu'il  euft 
mieux  valu  pour  iuy,  ou  de  n'y  poit  afïïfter  ,  ou  qu'il 
s'en  fuft  déclaré  ennemy  tout  à  fait.    Ce  fut  ce  foir 
mefmeque  Lindamor  ,  pouffé  de  f >n  bon  démon  (  ie 
crôy  quant  à  moy,qu*il  y  a  des  ioursheureux,&  d'au- 
tres mal-heureux)fe  déclara  àbon  efeient  feruitcurde 
la  belle  Galathêe  :  mais  l'occafion  a'uffi  luy  fut  toute 
telle  qu'il  euft  fçeu  defirencar  danfant  ce  bal,  que  les 
Francs  ont  nouuellement  apporté  de  Germanie,  au- 
quel Ton  va  dérobant  celle  que  l'on  veut  ;  Conduit 
d'Amour,  mais  beaucoup  plus  poufte  à  ce  que  ie  croy 
du  deftin,il  defroba  Gaiathee  à  Poiemas  ,  qui  plus  at- 
tentif à  fon  difeours  qu'au  bal,  n'y  prenoit  pas  garde, 
&  alloit  à  l'heure  mefme  reprochant  à  la  Nymphe  la 
naiffante  amitié  qu'U  preuoyoit  de  Lindamor.    Elle 
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qui  n'y  auoit  point  encor  penfé  à  bon  efcienr,s'orTcnia 
de  cedifcours,&  receut  fi  mal  Tes  paroi es,qu'el les  luy 
rendirent  celles  de  Lindamor  d'autant  plus  agréables, 
qu'il  luy  fembloir  en  cela  le  venger  de  ce  foupçon- 
neux.  Ce  qui  m'en  fait  parler  ainfi,c'eft  que  nul  ne  le 
peut  mieux  fçauoir  que  moy ,  qui  fèmble  auoir  efte 
deftinee  ,  pour  ouyr  toutes  Tes  Amours  .car  foudain 
que  nous  fuîmes  retirées,  &  que  Galathee  fut  dans  le 
lia:  ,elle  me  commanda  de  demeurer  au  cheuet  pour 
luy  tenir  la  bougie,c*e(loit  lors  qu'elle  lifoit  les  defpe- 
ches  qui  luy  venoient ,  &  me(me  celles  qui  eftoient 
d'importance.Ce  foir  elle  en  fit  le  femblant,pourdo- 
ncr  occafion  aux  Nymphes  de  la  lailTer  feu  le,  &  quad 
elles  furent  toutes  fbrties ,  elle  me  commanda  de  fer* 
mer  la  p  orte,  puis  me  fit  atfèoir  fur  le  pied  du  lïdt ,  &C 
après  auoir  vn  peufoufrvselleme  dit  :  Encor  faut-il, 
Leonide,quc  vous  riez  de  la  gratieufe  rencontre  qui 
m'eftaduenuëaubal;vousfçnuez  qu'il  y  a  des- ja  quel- 
que  temps  que  Polemas  a  pris  volonté  de  me  feruir: 
car  ie  ne  le  vous  ay  point  celé  ;  &  d'autant  qu'il  me 
fembloit  qu'il  viuoit  enuers  moy  auectant  d'hôneur, 
&  de  refpe&,il  ne  faut  point  en  mentir,fon  feruice  ne 
nVa  point  efté  des-agreable  ,  &  ie  l'ay  receu  auec  vn 
peu  plus  de  bonne  volonté  ,  que  des  autres  de  cefte 
Cour.nô  toutefois  qu'il  y  ait  eu  aucû  Amour  de  mon 
co(lé:ieneveux  pasdire,que  peut-eftre,côme  l'Amour 
flatte  touliours  fes  maladies  d'efperance,  il  ne  fe  foie 
figuré  ce  qu'il  a  defiré  ;  mais  la  vérité  eft  que  ie  n'ay 
jamais  encoresiugé  qu'il  euft  pour  moy  quelque  cho- 
fe  capable  dem'é  dôaer:ie  ne  (çay  ce  qui  pourroit  ad- 
uenir,&  m'é  remets  à  ce  qui  en  ferarmais  pour  ce  qui 
efl:  iufques  icy,il  n'y  a  aucune  apparence.Or  Poleraas, 
quia  veu  quei'oyois  ce  qu'il  me  vouloit  dire,  &  que 
ie  i'efeoutois  auec  patience,rendu  d'autâr  plus  hardy, 
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qu'  il  ne  remarquent  point  que  ic  vefquifïè  aucc  auctt 
autre  de  cefte  forte,a  pafsé  fi  outre,  qu'il  ne  fçait  plus 
ce  qu'il  fait,tant  il  efthors  de  foy.  Et  defaicl;,ce  foir 
il  a  dansé  auec  moy  quelque  temps,au  cômencement 
il  refueur,que  i'ay  efté  contrainte, fans  y  penfer,dc  luy 
demander  ce  qu'il  auoit  :  Ne  vous  déplaira  t'il  point, 
m'a-t'ildit,fi  ie  le  vous  defcouure.'NullemérJuy  ay  ie 
refpondu ,  car  ie  ne  demande  iamais  chofe  que  ie  ne 
vueilie  fçauoir.Sur  cefte  afleurance  il  m'a  pourfuiuy: 
le  vous  diray,Madame, qu'il  n'eft  pas  en  ma  puifsâce 
de  ne  refuer  à  des  actions  que  ie  voy  d'ordinaire  de- 
uant  mes  yeux,&  qui  me  touchent  fî  viuement,que  fi 
i'en  auois  aufîî  bien  ra(reurancc,que  ie  n'en  ay  que  le 
foupçon  ,  ie  ne  fçay  s'il  y  auroit  quelque  chofe  alfez 
forte,pour  me  retenir  en  vie.Sansmétirji'eftoisencor 
Ci  peu  aduifee,  que  ie  ne  fçauois  ce  qu'il  vouloit  dire: 
toutesfoisme  femblant  que  fon  amitié  m'obligeoit  à 
quelque  forte  de  curiofîté,ie  luy  ay  demandé  quelles 
actions  c'eftoient  qui  le  touchoienr  fî  viuemét  :  alors 
s'arreftantvn  peu,  &  m'ayant  regardée  ferme  quelque 
temps,ilm'a  dit:Eft-il  pofïîble,Madame,quesâs  ficïiô 
vous  me  demandiez  quec'eftîEt  pourqnoy,  luy  ay-ic 
refpondu ,  ne  voulez  vous  pas  que  ie  le  puifTe  faire? 
parce ,  a-t'il  adioufté,que  c'eft  à  vous  à  qui  toutes  ces 
chofes  s'addrefsét,&  que  c*e(ïde  vous  auffi  d'où  elles 
procèdent.  Et  lors  voyant  que  ie  nedifoismot,car  ie 
ne  fçauois  ce  qu'il  vouloit  dire ,  il  a  recommencé  à 
marcher  ,  de  m'a  dit:Ie  neveux  plus  que  vous  puiffiez 
faindreen  ceft  affaire  fans  rougir  :  car  refolumentie 
me  veux  forcer  de  le  vous  dire,quoy  que  le  difeours 
m'en  deuft  coufterla  vie. Vous  fçauez  ,  Madame  auec 
quelle  affe£tion,depuis  que  le  Ciel  me  rendit  voftre, 
iJay  tafché  de  vous  rendre  preuue  que  i'eftois  vérita- 
blement feruiteur  de  la  belle  Galathee  :  vous  pouuez 
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dire,(l  iufqucs  icy  voas  aucz  rccogncu  quelque  action 
des  miennes,  tendre  à  autre  fin  ,  qu'à  celle  de  voftre 
feruice:Si  tous  mes  defteins  n'ont  pris  ce  poinct  pour- 
leur  but ,  &c  il  tous  mes  defirs  paruenans  là, ne  fc  font 
montriez  f-itisfaits  «5c  contents, le  m'aiïeureqncfi  ma 
fortune  me  nie  de  mériter  quelque  chofe  d'auantage 
en  vous  leruant,que  pour  le  moins  elle  ne  me  refufe- 
ra  pas  cette  fatisfactionde  vous,  que  yous  aduouerez 
que  véritablement  ie  fuis  voftre,  &à  nulle  autre  qu'à 
vous.    Or  Ci  cela  eft ,  iugez  quel  regret  doit  eftre  le 
mien  après  tant  de  temps  dépendu,  pour  ne  dire  per- 
du,lors  que(s'il  y  auoit  quelque  railonen  Amour  )  ie 
deurois  plus  raisonnablement  attendre  quelque  loyer 
4e  mon  affectionne  vois  en  ma  place  vn  autre  fauori- 
se,  ôc  heritier,pour  dire  ainfi  ,  démon  bien  auant  ma 
mort.Excnfcz  moy,fi  i'en  parle  de  cefte  forte  ,  l'extrê- 
me paflïon  arrache  ces  iuftes  plaintes  de  mon  ame, 
qui  encore  qu'elle  le  vueille,  ne  peut  les  taire  d'auan- 
tage,voyant  celuy  qui  triomphe  de  moy,en  auoir  ac- 
quis la  victoire  plus  par  deftin,que  par  mérite. C'eft  de 
Lindamor ,  de  qui  ie  vous  park,  Lindamor,de  qui  le 
feruicecft  d'autant  plus  heureufement  reçeu  de  vous, 
qu'il  me  cede,&  cnaffection,&  en  fidélité.  Mon  grief 
n'eft  pas  pour  le  voir  plus  heureux,qu'il  n'euft  osé  fou- 
haitter:mais  ouy  bié  de  le  voir  heureux  à  mes  defpes. 
Excufezmoy,Madame,ievousfupplie,  ou  pluftoftex- 
eufez  la  grandeur  de  mon  affection  ,  fi  ieme  plains, 
puis  que  ce  n'eft  qu'vne  plus  apparéte  preuuedu  pou- 
uoirque  vous  auez  fur  voftre  tres-hûble  fèruiteur.Et 
ce  qui  me  fait  parler  ainfi,  c'eft  pour  remarquer  que 
vous  vfez  enuers  luy  des  mefmes  paroles,  &  mefmes 
façons  de  traitter  que  vous  fouliez  enuers  moy,  à  la 
naiflance  de  voftre  bône  volonté,  &  lors  que  vous  mç 
permites  de  vous  parler  ,  &depouuoir  dire  en  moy- 
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mefme,que  vous  fçauiez  mon  arTe&ion.  Cela  me  met 
hors  de  moy-mcfme,auec  tant  de  violenccqu'à  peine 
puis-je  commander  à  ces  furieux  mouuements  que 
vous  me  faires,que  l'offenfe  produit  enmô  ame,qu'ils 
n'en  fafïent  naiftre  des  effets  au  delà  la  difcretion.  Il 
vouloir  parler  d'auantage ,  mais  l'affection  en  quoy  il 
eftoit,luy  a  fi  prompremenr  odé  la  voix,qu'ii  ne  luy  a 
pas  efté  pofïble  de  côtinuer  plus  outre.  Si  ic  me  fuis 
offenfee  de  fes  paroles,vous  le  pouuez  iugcr ,  car  elles 
cftoienr,&  téméraires,  &  pleines  d'vne  vanité  qui  n'e- 
ftoit  pas  fupportable  -,  toutefois  à  fin  de  donner  cog- 
noiflfancé  de  ce  trouble  à  ceux  qui  n'ont  des  yeux  que 
pour  efpier  les  aérions  d'autruy,ie  me  fuis  contrainte 
de  luy  faire  vne  refponfe  vn  peu  moins  aigre  que  ie 
n'euflè  fait,fi  i'eufiê  efté  ailleurs.  Et  luy  ay  dirrPole- 
mas,ceque  vous  eftes,  &  ce  que  ie  fuis,ne  me  laiiTera 
iamais  douter  que  vous  ne  foyez  mon  feruiteur,  tant 
que  vous  demeurerez  en  la  maisô  de  ma  mere,&  que 
vous  ferez  feruiceà  mon  frère  :  Mais  iene  puis  aiîèz 
nYe (tonner  des  folies,que  vous  allez  méfiant  en  voftre 
difcours,en  parlant  d'neritage,^:  de  voftre  bienrence 
qui  eft  de  mon  amitié,ie  ne  fç3y  par  quel  droidt  vous 
me  prétendriez  voftre:mon  intention,  Polemas,  a  cfté 
de  vous  aimer,  &  eftimer  comme  voftre  vertu  le  me- 
rite,&  ne  vous  deuez  rien  figurer  outre  cela  :  &  quant 
à  ce  que  vous  dites  de  Lindamor,  fortez  d'erreur  :  car 
fïi'en  vfe  de  mefme  auec  luy,  que  i'ay  fait  auec  vous, 
vous  deuez  croire  que  i'en  feray  de  mefme  auec  tous 
ceux  qui  par  cy-apres  le  meriteront,tans  autre  defTèin 
plus  grand  que  d'aimer,&:  d'eftimer  ce  qui  le  mérite, 
en  quelque  fujet  qu'il  fe  trouue.  Et  quoy,  Madame, 
luy  dis-je  lors  en  i'interrompant,vous  femble  t'il  que 
cefte  refponfe  foit  douce  ?  le  ne  fçay  pas  que  vous 
enfliez  peu  honneftement  luy  dire  d'auantage.caràla 
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vérité*  il  fauc  auoiïer  qu'il  cft  outrecuide'  :  mais  (î  ne 
peut-on  nier  que  celle  outrecuidacenefoit  ne'c  en 
luy  auec  quelque  appatécede  tasô.De  caisôfoic  ref- 
pondit  incôtinét  la  Nimphe,  &  qu'elle  raisô  en  cela 
pourroit-il  alleguer?Plufieurs,Madame,luy  rephquay 
ie,mais  pour  les  taire  routes  fînô  vue,  ie  vous  /diray, 
que  veritablemet  vous  auez  permis  qu'il  vous  air  (er- 
uïe  auec  plus  de  particularité  que  tout  autre. G'eltpar- 
ce,dit  Galathee  ,  qu'il  me  plaifoit  d'auantage,que  le 
reftedes  feruiteurs  de  mô  frère.  le  le  vous.aduouc, 
rcfpodis-ie,&  fe  voyant  plus  auât  en  vos  bônes  grâ- 
ces ,  que  pouuoit-il  moins  efperer  que  d'eftre  aymé 
de  vous?  Il  a  tant  ouy  racôterdes  exemples  d'Amour 
entre  des  perfonnes  inefgales,qu'il  ne  pouuoit  fe  flar- 
ter  moins ,  que  d'efperer  cela  mefme  pourluy  qu'il 
oyoit  raconter  des  autres ,  &  me  fauuicnt  que  fur  ce 
mefme  fuïetil  fit  de*  vers  qu'il  chanta  deuant  vous, 
il  ya  quelque  temps,  lorsque  vous  luy  commandiez 
de  celer  fon  afFedtiomils  eftoient  tels: 
SONNET. 

POourquoy fi vous m  aimez„,cr*ignez.-vQ9qu:o  le[ç&cht\ 
Eft-il  rien  de  plus  beau  quvne  honnefle  ann'uiél 
Les  effrits  vertueux  l*vn  a  l'autre  elle  attache^. 
Et  loing  des  cœurs  humains  bannit  l'inimitié. 
'*   Si  voftre  cflcblion  cfl  celle  qui  vous  fafche* 
Et  que  vous  me  iugiez,  trop  indigne  moitié. 
Orgueilleuse  beauté  ,qu'k  chacun  on  le  cache. 
Sans  que  iamais  en  vous  fc  monftreU.pitié. 

-  Mais  toutefois  Didon  ttvn  corfaire  na  honte, 
ParisicuntjBergcrfon  Oenont  furmonte,  ?q; 
Et  Diane  s'efmeut  par  fon  Endymion.       a   I  ">:  vn 

j4mour  n'a  point  d'egardi  k  la  grandeur  RoyâU> 

-  jin  Sceptre  le  plus. grand  la  houllctte  tlefgak,       , 
'  Et  fans  plus  luy  fufft  la  pure  -affection. 
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Alors  Adamas  lui  demandait  comcnt,Leonide,il 
me  séble  par  les  parties  de  Galathee,qu'elle  mcfprife 
Polemas,&par  ces  vers  il  n'y  apersone  qui  ne  iugeaft: 
qu'elle  l'aime ,  &qui  ne  puilfe  Seulement  patienter 
qu'elle  le  diffimule?Mon  pere,iuy  répliqua  Leonidc>il 
eft  tout  vray  qu'elle  l'aimoit  &qu'clie  luy  en  auoit  tac 
rendu  de  preuue.qu'en  le  croyant  il  n'eftoit  pas  fi  ou- 
trecuidé  ,  qu'on  Teuft  peu  tenir  pour  homme  de  peu 
d'entédemét  en  ne  le  croyat  pas,§:  quoy  qu'elle  vou- 
Juft  faindre  auec  moy3fi  ell-ce  que  ie  fçay  bié  qu'elle 
i'auoit  attiré  par  des  aïtifices,&  par  des  efperances  de 
bône  volontéjdonr  les  arrhes  n'cftoiét  pour  le  com- 
mencèmet  Ci  pctites,que  pinceurs  autres  n'y  euiïènc 
cfté  deceus,  &  ie  ne  fçay  voyant  donner  de  (î  grades 
afîèuraiices,quieu{lcreu  qu'elle  les  euft  voulu  perdre, 
&nc  fedefdire  du  marchénnais  il  mérite  ce  chaftimér, 
pour  la  perfidie  dont  il  a  vfé  enwers  vnc  Nymphe,  de 
qui  l'afteélion  deceuë  a  crié  vengeâce,dc  forte  qu'A- 
mour l'a  en  fin  exaucce:car  fans  mentir,c'eft  le  plus 
trompeur,leplus  indigne  d'-c(tréaimé,pour  cefteme- 
cognoilFançe,  qui  foit  fous  le  Cier,&  ne  mérite  pas 
çju'on  le  plaigne,s'il  relient  ia  douleur  que  les  autres 
ont  foufEerte  pour  luy. 

Adamas  la  voyant  ainfi  efmeuc  contre  Polcmas,  lui 
demâda  quicitoit  la  Nim,phe  qu'il  auoit  deceuc,&  lui 
dit,  qu'elle  deuoit  eihe  de  (es  amies  ,  puis  qu'elle  en 
reirencoit  l'ûrTcnfc  ii  viuement.Elie  recogneut  alors 
qu'elle  auoit  trop  cédé  à  fapaiïiô,&:  que  fans  y  péfér 
elle  faifoit  cognoiltre  ce  qu'elle  auoit  tenu  fecret  £ 
long  téps  ,  toutefois  corne  elle  auoit  vnteiprit  vif ,8c 
qui  ne  tôboit  jamais  en  deffaut ,  elle  couuric  par  fcs 
difllmulatiôs  fi  bié  cefte  erreur,qu  Adamas  pour  lors 
n'y  prit  pas  garde.Et  quoy  ma  fîlle,lui  dit  Adamas,ne 
Cçaucz  vous  pas  que  les  homes,  vinet  auec  delîèin  de 
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vaincre>&  paracheuer  tout  ce  qu'ils  entreprennent, 
&  que  l'amitié  qu'ils  font  paroiftre  à  vous  autres 
femmes,n'eft  que  pour  s'en  faciliter  le  chemin?  Vo- 
yez vous,Leonide  ,tout  Amour  eft  pour  le  deiVde 
chofe  quideffaut;le  defir  eftat  aflbuuy,  n*éft  plus  de- 
fir:  n'y  ayant  plus  de  defir  ,  il  n'y  a  plus  d'Amour. 
Voilà  pourquoy  celles  qui  veulent  eftre  long-temps 
aimecs,font  celles  qoii  donnent  moins  de  fatisfac*tiô 
aux  defïrs  des  Amants.Mais,adioufta  Leonide,  Celle 
dont  ieparle,eft  vnc  de  mes  particulières  amies  ,& 
ic  fçay  que  iamais  elle  n'a  traitté  enuers  Polemas^ 
qu'auec  toute  la  froideur  qui  fe  peut  dirc.CeJa  aufÏÏ, 
répliqua  Adamas  ,  fait  perdre  le  defocar  le  défir  fe 
nourrit  de  l'efperanCe  ,  &  des  faue«rs.  Or  tout  ainfî 
que  lamefche  de  la  lampe  s'eftaint  quâd  l'huile def- 
faut:de  mefme  ledefir  meurt ,  lors  que  fa  nourriture 
luy  eft  oftee  :  voila  pourquoy  nous  voyons  tant  d'A- 
mours qui  fè  changent ,  les  vnes  par  trop>&  les  au- 
tres par  trop  peu  de  faueurs  :  mais  retournons  à  ce 
que  vous  difiez  à  Galatheerqu'cft-ce  qu'elle  vous  refr 
ponditlSi  Polemas, refpôdit  Leonide,  euft  eu,mc  dit*- 
elle,autant  de  iugemét  pour  femcfurer,que  de  témé- 
rité pour  m'ofer  aimer,il  euft  receu  fes  faueurs  de  ma 
courtoifie>&  non  pas  de  mon  Amout.Mais  continua 
Galathee ,  cela  n'a  rien  efte  au  prix  de  l'accident  qui 
cftarriué  en  mefme'temps  :  car  à  peine  auois-ie  refc 
pondu  à  Polemas  ,  ce  que  vous  auez  ouy,queLi»da- 
mor  fuiuatle  cours  de  ladanfe,m*eft  venu  defrober, 
&  fi  dextremét,que  Polemas  ne  la  feeu  euiter,ny  par 
mefme  moyen  me  refpondre  qu'auec  les  yeux  ;  mais 
certes  il  l'a  fait  auec  vn  vifage  fi  rcnfroîgné  ,  que  i'e 
ne  fçay  côme  i'ày  peu  m'épefeherde  rire.Quat  a  Lin- 
damor,  ou  il  ne  s'en  eft  pris  garde,oU  le  cognoifsâr, 
il  ne  l'a  voulu  faire  paroiftre,  tant  v  a  qù'incontinét 
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après  il  m'a  parlé  de  forte  ,  que  cela  fuffifoit  bien  à 
faire  deuenir  entièrement  fol  le  pauure  Polcmas ,  s'il 
l'euit  ouy.  Madame  ,  m'a-t'il  dit ,  eft-il  poflibfe  que; 
toutes  chofes  aillent  tant  au  rebours,  &  que  la  feinte 
reiïfliflê  fi  vraye  a  &  les  prefages  aufli ,  que  vos  yeux 
me  dirent  à  l'abord  que  it  les  veisrLindamor,iuy  ay- 
ie  dit,ce  feroit  tftre  puny  corne  vous  meritez.ii  fei- 
gnant vous  recontriez  la  vérité. Cefïc  punition,  m'a- 
%  il  rc(p6du,rn'e{tfi  agreable^ue  ie  me  voudrois  mal, 
frie  ne  l'aimpis  ckcheriflois^  comme  le  plus  grand 
heur  qui  me  puiiTearriuer.  Qu'entendez- vous  parla, 
juy  ayrie  dit  /car  peut-eiïre  parlons  nous  de  chofe 
biendiffcrcnte.renrends,dit-il,qu'en  ce  ieu  dubal,ie 
y  plis  ay  de(rob.é>&  qu'en  la  vérité  de  l'Amour  ,  vous 
m'auez  defrobé.&  l'ame  &  le  caur.  Alors  rougiifant 
vn  peiijie.luy  ay  refpondu  co*nme  en  colere?Et  quoy, 
Lindamor,quels  difçours  font  iesyoflrcs  :  vous  ref- 
fouuenez-yous  pas  qui  iefujs ,  ôc  qui  vous  eftes  ?  Si 
^ay,dit-il  JMaelame  ,  ex  c'eft  ce  qui  me  conuie  à  vous 
parler  de  celle  forte:carn'tftes  vous  pas  Madame,  & 
ne  fuis4epas  voftre  ieruiteuri-"Ouy,luy  ay-ie  refpon- 
du, mais  cen'eft  pas  en  laforte  que  vous  i'mtcdczicar 
vous  me  deuez  feruir  auec  rcfpcc'hcv  non  point  auec 
Amour, on  sJil  y  a -de  rarTection3il  f^ur  qu'elle  nailîè 
de  voiiredeuoà.M  a  incontinent  réplique.  Madame, 
iî  ie  ne  vous  fers  aueçrefpecï,  iamais  dininité  n'aefté 
honnorce  d'vn  mortel:  mais.que.ee  refpedl  foit  le 
père  ou  l'enfant  de  mon  affection,  cela  yous  importe 
peu  :  car  ie  fuis  refoln  quelle  qlue  vous  me  pniïîîez 
eftre,de  vous  feruir,ee  vous  aimer ,&  devons  adorct, 
&  en  cela  ne^  croyez  point  que  le  deuoir,  à  quoy  Çlfc- 
da-rttan  par '  {on  ieu  nous  a  (ou/mis, en  foit  la.  caufer.il 
en  peut-  bien  cftrc  lacouuerrureiniflis  en  fin  vos  mé- 
rites^ os  pet;f<  cl  ions,ou  pour  mk^x  dint.aîon  defiin 
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tnedonncà  vous  ,  Sci'yconfens:  car  ie  cogHois  qne 
tout  homme  qui  vit  fans  vous  aimer  ,  ne  mérite  ie 
nom  d'homme.  Ces  paroles  ont  efte  proférées  auec 
vne  certaine  vehemece  qui  m'a  bien  fait  cognoiltre 
*fcju'il  difoit  véritablement  ce  qu'il  auoit  en  l'ame  ,  & 
voyez  ie  vous  fupplie  laplaifante  rencontre:  ien'a- 
uois  iamaiSpris  garde  à  cette  arTe&ion  9-penfant  que 
tout  ce  qu'il  faifoit  fuft  par  ieu  ,  &  ne  m'en  fuife  Ja- 
mais apperceuc,fans  là  ialoufiedePolemaS:  mais  de- 
puis i'ay  eu  touliours  l'œil  fur  Lindamor ,  &  ne  faut 
point  que  i'en  mente,  ie  l'ay  trOuué  capable  de  don- 
ner aufsi  bien  de  l'amour ,  quede  la  ialoufîe,  de  forte 
qu'il  femble  que  l'autre  ait  efguisé  lefer;  dont  il  à 
voulu  tracher  le  filet  diip'eu  d'amitié  que  ie  luy  por- 
tois:càr  ie  nefçay  comment  Polemas,depuis  ce  temps- 
là,me  defplaift  fi  fort  en  toutes  (es  actions  ,  qu'à  peî- 
ne  l'ay-ie  peu  fouffrir  presdemoy  le  refte  du  foir:au 
contraire  tout  ce  que  Lindamor  fait ,  me  reuient  de 
forte ,  queie  m'eftonne  de  ne  l'auoir  pluftoft  remar- 
qué, le  ne  fçay  ii  Polemas  pour  eftre  interdit  a  chan- 
gé de  façon,  ou  fi  la  mauuaife  opinion  que  i'ay  con- 
ceue'de  luy,m'acharïgê  les  yeux  pour  fonregard,tanc 
y  a  que,  on  mes  yeux  ne  voyént  plus  comme  ils  fou- 
loiét,  ou  Polemas  n'eft  plus  celuy  qu'il  fouloit  .eftre. 
Il  ne  faut  point  que  i'en mente  ,  quand  Gaktheemc 
parla  de  eefte  forte  cotre  lùy,ie  n'en  fus  pàsrnarrie,à 
caufede  fon  ingratiruderaù  contraire,pourluy  nuire 
encor  d*auantage,ie  luy  dis.-Ie  ne  m'eftonne  pas,  Ma- 
dame,que  Lindamor  vous  retiéne  plus  que  Polemas: 
car  les  qualitez ,  &  1rs  perfe&iôs  de  l'vn  &  de  l'autre 
ne  font  pas  efgales,chaCun  qui  lès  verra,  fera  bienic 
mefme  iugement  que  vous.  Il  eft  vrày  qu'en  cecy  ie 
preuoy  vne  grade  broinllerie.,  premieremét  entr eux, 
&  puis  entre  vous,&  Polemas,    Et  pourquoy  me  die 
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<ïalathce>auez-vous  opinion  qu'il  ait  quelque  puif- 
fance  fur  mes  a£h*ons,ou  fur  celles  deLindamor  }  Ce 
n'eft  pas  cela>luy  dif-ie,Madame  :  mais  ie  cognoy  af- 
fez  l'humeur  de  Polemas,il  ne  laiilera  rien  d'intenté, 
&  remuera  le  Ciel  &  la  terre,pourrcuenir  au  bô-heur 
qu'il  croira  d'auoir  perdu,&cômecela,  il  fera  de  ces 
folies,  qui  ne  fe  peuucnc  cacher  qu'à  ceux  qui  ne  les 
veulent  point  voir,&  vous  en  aurez  du  dcfplai(ir  *  & 
Lindamor  s'en  offenfera  ;  &  Dieu  vueille  qu'il  n'en 
aduienne  encor  pis.Rien,rien,Leonide,me  refpondit- 
elle:fi  Lindamor  m'aime, il  fera  ce  que  ieluy  coman- 
derayrs'il  ne  m'aime  pas,il  ne  fe  fouciera  guierede  ce 
que  Polcmas  fera:&  pour  luy  s'il  fort  des  limites.de 
raifonjc  fçay  fort  bien  corne  il  y  faudra  remettre,  ÔC 
m'en  laiflèz  la  peinercar  i'y  pouruoiray  bien.  A  ce  mot 
elle  me  comanda  de  tirer  le  rideau,  &  lalailfer  repo- 
fer,pour  le  moins  il  Ces  nouueaux  deueins  le.  luy  per- 
mettaient. Mais  au  fortir  duBaljLindamor  qui  auoit 
pris  garde  à  la  mine  quePolemas  auoit  faite,quand 
il  luy  auoit  qfté  Galathee  ,  eut  quelque  opinion  qu'il 
l'aimâft;toutefois  n'en  ayant  iamais  rien  cogneu  par 
fes  actions  pa(ïees,il  voulut  ie  luy  demander,  refolu, 
s'il  l'en  trouuoit  Amoureux,de  tafeher  de  s'<en  diucr- 
tir  ,  parce  qu'il  fe  fentoit  en  quelque  forte  obligé  k 
cela,pour  l'amitié  qu'il  luy  auoit  faitparoiftre ,  qu'il 
penfoit  eftre  véritable  ,  ôc  ainu*  l'abordant,le  pria  de 
luypouuoir  dire  vn  mot  en  particulier.  Polemasqui 
vfoitdc  toute  la  fineiîè,  dont  vn  home  de  Cour  peut 
cftre  capable  ,  peignit  fon  vifage  d'vne  feinte  bien- 
vueillance,&  refpondit  :  Qu*eft-ce  qu'il  plaida  Lin- 
damor de  me  cômandertlc  n'vicray  iamais,dit  Linda- 
mor,dc  cômandement,  où  ma  priert  feule  doit  auoir 
quelque  lieu\&  pour  celle  heure  ie  ne  me  veux  feruir 
de  l' vn  ny  de  l'autre  :  mais  feulement  en  amy,  que  ie 
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vousfuis,vou$  demâder  vnechofe,quc  noftre amirié 
vous  oblige  Jemedire.Quoy  que  ce  puifTeeftre,  ré- 
pliqua Polemas,  puis  que  noftre  amirié  m'y  oblige, 
vous  deuez  croire  que  ie  v  ous  rtfpôdray  auec  la  mef- 
me  franchifeque  vous  fçautiez  defirer;C'eft,adioufta 
Lindamor,qu'apres  auoir  feruy  quelque  temps  Gala- 
thee.felô  que  iAy  eftois  obligé  par  l'ordônacedç  Cli- 
dama,  en  fin  i'ay  efté  cotraint  de  le  faire,  par  celle  de 
l'Amouncar  il  efttoutvray  qu'après  l'atioiriôg-téps 
feruie  par  la  difpofition  de  la  forc»nc,qui  me  dôna  a 
çlle,fes  mérites  m'ont  depuis  tellemée  acquis,que  ma 
volôcé  a  ratifié  ce  don,auec  tât  d'ancc<5h'ô,que  de  m'en 
retirer,  ceferoit  autant  defFaut  de  courage,  que  c'eft 
maintenât  outrecuidacededirequei'ofel  aimeriTou- 
tefois  l'amitié  qui  eft  entre  vous  &moy  eftant  con- 
tractée de  plus  lôgue  main  queceft  Amour,me  donc 
afTez  de  refolutié  pour  vous  dire,que  Ci  vous  l'aimez» 
&  auez  quelque  pretétion  en  elle,i'efpere  encor  auoir 
tat  de  puifTance  fur  moy,que  ie  m'en  retireray,&don~ 
neray  cognoifsâceque  l'Amour  en  moy,e{t  moins  que 
Tamitié,ou  pour  le  moins  que  les  folies  de  l'vn  cédée 
aux  fageflès  de  l'autre.  Dites  n\oy  doc  franchemét  ce 
que  vous  auez  en  i'amcjafinquevoftre  amirié  ,ny  la 
miéne,ne  fe  pui(Tè  plaindre  de  nos  actions. Ce  que  ie 
vous  en  dy,n'eft  pas  pourdécouurir  ce  qui  eft  de  vos 
fecrettesintétions,puis  que  vousouurat  les  miennes, 
vous  ne  deuez  craindre  que  ie  fç.açhe  les  voftres,ou- 
trequeles,  loix  de  l'amitié  vous  commandent  de  ne 
me  les  celer  pas, veu  que  nô  point  iacuriofitésmais  le 
defir  de  la  coferuatiô de  noftre  bië-vueillâce,mefait  le 
vous  demander.  Lindamorpailoit  à  Polemas  auec  la 
mefme  frâchifeque doit  vn  ami;pauure,&  ignorât  A- 
mât,qui  croyoit  qu'éAmour  il  s'épeut  trouuenau  c6- 
traire  le  diflïmuléPolemas  lui  répôditrLindamo^ceftc 
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belle  Nym|>he,dequi  vous  parlez:eft  digne  tertre  fcr- 
uie  de  tout  TVniucrsrmais  quant  à  moy,ie  n'y  ay  au- 
cune prétention  :  Bien  vous  di  ray-ie,qu*en  ce  quieft 
de  l'amour ,  ie  fuis  d'aduisque  chacun  y  fafïè  de  fon 
cofté  ce  «qu'il  pourra. Lîndamor  fe  repétit  lors,  de  luy 
auoir  tenu  langage  fi  plein  decourtoifie,&  de  refpe<5t, 
puis  qui!  en  vfoit  fi  mal. '&refol ut  de  faire  tout  ce  qui 
feroit  en7  kly  ,  pour  s'aduaneer  aux  bonnes  grâces  de 
la  Nymphe.*&  toutefois  il  luy  refpondit:Puifquevous 
»'y  aueÈ  point  de  ddïeinjiem'enrefloiiys,  comme  de 
la  chofe^qui  me  pôliuoit  arriuer  la  plus  agreable,dJau- 
tâVit  que  de  m'en  retirer,  ce  m'euft  efté  vnepeine,qui 
n'euft  efté  guiere  moindre  que  la  mort.Tant  s*en  faut 
adioufta  Polemas,quei*y  aye  quelque  prétention  d'a- 
rriour  ,  que  iene  l'ay  iamais  regardée  que  d'vn  œil  dé 
fefpe&jtel  que  nousfommevs  tous  obligez  de  luy  ren- 
dre.Quant  à  moyjrepliquaLindarnorji'honnore  bien 
Galathee  comme  Dame  :  mais  auffi  ie  l'aime  comme 
belle  Danie-,  &  me  fcmble  que  ma  fortune  peut  pré- 
tendre auffi  haut  qu'il  eft  permis  à  mes  yeux  de  regar- 
der^ que  nul  n'ôfTenfe  vne  diuinitéen  l'aimât. Auec 
femblables  difeours  ils  fe  feparerent  tous  deux  allez 
mal  fatisfaictsrvn  de  rautrf,tôiuefois  bien  différem- 
ment :  car  Polemas  l'eftoit  de  ialoufie ,  &  Lindamor 
pour  recognoiftre  là  perfidie  de  fon  amy.Dez  ce  iour 
ilsvefq-irenr  d'vrïé  plaifantelorte:car  ils  efloient  or* 
dinairement  enfemble  ,  &  tbutesfois  ils  fe  cachoient 
leurs  deiïeins,  non  pas  Lmdamor  en  apparence, mais 
en  efFect .  il  fe  cachoit  en  tout  ce  qu'ilpropofoit  ,  Se 
qu'il  defTdgnoit  de  faire,&  fçachant  bien  que  les  nc- 
<laiïdnspalfees  rieje'peuuentr'appeller ,  il  ne  la.flbit 
perdre  vn  feul  moment  de  loifir ,  qu'il  n'emplovafr  à 
faire  paroiftre^fon  affection  à  la  Nymphe:'en  qilov  cer- 
tes il  ne  perdit  ny  fon  temps  ny  fa  peine.car  elle  eut 
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tellement  aggicable  là  bonue  volonté  qu'il luy  fiai- 
foi  t  paroittre,queh~  elle  n'auoit  pas  tant  d'Amour  que 
luy  dedans  les  yeux,  ele  en  auoit  bien  aiuant  pour  le 
moins  dans  le  cœur.  Ht  parce  qu'il  cft  fort  mal-aise 
de  cacher  i\  bien  vu  grand  feu*  que  quelque  choie  ne 
s'en  defcouure  ,  leurs- arTedlions.qui  commencement  à 
brufleràbon  efeient,  le  pouuoient  difficilement  cou- 
urir,quelque  prudence  qu'il»  y  vfofïem.  Cela  fut  eau- 
tt  que  Galathec  fe  refolût  de  parler  U  moins  iouuent 
qu'il  luy  feroit  pofïïbie  à~-LincIamor  ,  &  de  trouuer 
quelque  ir.uention  pour  luy  enuoyei'  defeslettçes3&: 
en  reccûoir  fecrettement&'pour  cet  erTecI:  elle  fit  dei- 
fein  fur  Flcurial  nepucu  dé  la  nourrice  d'Amafîs  ,  ck 
frerë  dé  laiïenne,duqûel  eîicau'o'it  fouuent  recogneu 
la  bonne  volonté  ,  parce  qu'eftant  iardihier  en  (es 
beaux  iardins  de  Mont-Bri(bn,âinfi  qnefoh  peretou- 
refa  viel'auort  ette,  lors  qu'on  y  irklioit  promener 
GaîàrKee,  fl  la  prenoit  bien  fondent  entre  fes  br^s,;iôê 
luy  alloit  amaifant  les- fleurs  qu'élit  vouloir  ,  cVvôûs 
fcauczque  fés  amitiez  d'enfance,  eftans  cemmefuc- 
cces  auec  le  Iaitl,  fe  tournent  prefque  en  narurerou^ 
tre  qu'éllefcauoit  bien  que  tous  vieillards  eftan  s  aita^ 
res,faifant'du  bien  à  ceftuy-cy  elle  fe  l'acquerroitcn** 
tierement.Et  it'âduint  comme  ellel'auoitdeiïcteneè: 
Car  vn  iour  le  trouuant  vn  }>eu  êâoignee  de  nous^el- 
!e  rappclla,faignant  deiuy  derriader  le  nom  de  qt?e^ 
«Jues  fleurs  qu'elle  tenoir  en  la  main  ,  &  après !Jfcs  ÏUf 
auoir  demandées  ailez  haut^boillant  vn  peu  la  voïx^eÛ* 
le  luy  dir.  Viés-çà ,  Fléuriil,m'aime-tu'foen?Madarne, 
Juy  refpondit-il',  ie  ferois  le  plus  mefehant  homme 
qui  viue,ii  ie  ne  vous  aymois  plus  que  tour'ce  qui  efb 
au  monde.  Me  puis-ieafïeurer ,  dit  la  Nymphe  de  ce 
que  tu  dis?Qué  iamais, répliqua- t*il,ne  puiiîe-ié  viure 
vn  moment/i  ie  n'efliibis  pluftoft  de  faillir  conrre  le 

Pd     ; 


41 6  Liarè  neujiefme 

Ciel, que  contre  vous.  Qupy?adioufl:a  Galathee,(ani 
nulle  force d'exceptionjfult-ce  en  chofequî  orTenfafï 
Amafîs  ou  Glidanian  ?  le  ne  m'enquiers  point ,  die 
alors  Fleuriai ,  qui  i'offenferois  en  vousferuant  ï  car 
c*eft  à  vous  feule  à  qui  ie  fuis  :  &  quoy  que  Mada- 
me paye,c'eft  toutefois  de  vous,de  qui  cebié-fait  me 
viét  ><Sc  puis  quand  cela  ne  feroit  point,ic  vous  ay  tou- 
fiours  eu  tant  d'affe&ion  ,  que  dés  voftre  enfance  ie 
me  donnay  du  tout  à  vous.  Mais  ,  Madame  ,  à  quoy 
icruent  ces  paroles?ie  ne  feray  iamais  fi  heureux,que 
d'en  pouuoir  rendre  prefcue.  AlorsGalathee  luy  dit: 
Efcoute  ,  Fleuriaijfi  tu  vis  en  cefte  refolution,&:  que 
tu  fois  fecret ,  tu  feras  le  plus  heureux  homme  de  ta 
condition  ,  &  ce  que  i'ay  fait  pour  toy  par  le  pafsé, 
n*eft  rien  au  prix  de  ce  que  ie  reray:mais  vois  tu,fois 
iecret ,  &  te  relïouuiens  que  Ci  ta  ne  l'es ,  outre  que 
d'amie  que  ie  te  fuis,ie  te  feray  mortelle  ennemic:en- 
cor  te  dois-tu  afreufer,qu*ii  n'y  va  rien  moins  que  de 
ta  vie. Va  trouuer  Lindamor,  &  fais  tout  ce  qu'il  te 
dira  ,5c  croy  que  ie  recognoiftray  mieux  que  tune 
fç aurois  efperer,les  feruiecs  que  tu  me  feras  en  cela,& 
prends  garde  à  n'auoir  point  de  langue.A  ce  mot  Ga^ 
lathée  nous  vint  retrouucr,&  riat  difoit,que  Fleuriai 
&  elle  auoient  longtemps  parlé  d'Amour  :  Mais,di- 
foit-elle  ,  c'eft  d'Amour  de  iardin:car  ce  font  des  A- 
mours  des  (Impies.  De  foncofté,  Fleurial,apresauoir 
quelque  temps  tourné  parle  iardin,feignant  de  faire 
quelque  cho(è,fortit  dehorè,bien  en  peine  de  ceft  ak 
faire:carii  n'eftoit  pas  tant  ignorat,qu'il  ne  cognenft 
bien  le  danger  où  il  fe  mettoit,  fuft  enuers  Amau*s,s'il 
©doit  defcouuert,  fuft  enuers  Galathée,  s'il  ne  faifoit 
ce  qu'elle  luy  auoitcômandé,iugeantbié  quec'eftoit 
Amour:&  il  auoit  ouy  dire,qi*e  toutes  les  ofFéfes  d'A- 
mour touchent  au  cceunen  fin  l'amitié  qu'il  portoità 
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Galathee,&  le  defir  du  gain  le  fit  refoudrepuis  qu'il 
auoit  promis  d'obferuer  fa  parole  ,  &  de  ce  pas  s'en 
va  rrouucr  Lindamor  qui  l'attendoit.car  la  Nymphe 
l*aireura,qu'elle  leluy  enuoycroit,&que  feulement  il 
luy  fifl:  bien  entendreeè  qu'il  auroit  à  faire.  Soudain 
que  Lindamor  le  vid*  il  feignit  deuant  chacun  de  ne 
le  cognoiftre  pas  beaucoup  >  &  luy  demanda  s'il  a* 
uoit  quelque  affaire  à  luy.  A  quoy  il  luy  refbondit 
tout  haut ,  qu'il  le  venoit  fupplicr  de  reprefenter  à 
Amafis  fes  longs  feruices ,  &  le  peu  de  moyen  qu'il 
auoit  d'eftre  payé  de  ce  qui  luy  eftoit  deu ,  &  en  fin 
luy  parlant  plus  bas  luy  dit  l'occafion  de  fa  venuè,& 
s'offrit  à  luy  rendre  tout  le  feruicc  qu'il  luy  plairoir. 
Lindamor  leremercia,&  luy  ayant  briefuement  faift 
entendre  ce  qu'il  auoit  affaire ,  il  iugea  la  chofe  fi  ai- 
fee,  qu'il  n'en  fit  point  de  difficulté.  Dés  lors  comme 
ie  vous  ay  dit,quand  Lindamor  vouloit  efcrire>Fleu- 
rial  faifoit  fêmblant  de  prefenter  vne  requefte  à  la 
Nymphe,  &  quand  elle  faifoit  refponfe*  elle  la  luy 
rendoit  aucc  le  décret  tel  qu'elle  l'auoit  peu  obtenir 
d'Amafïs.  Et  parce  que  d'ordinaire  ces  vieux  ferui- 
teurs  ont  toujours  quelque  chofe  à  demâder,ceftuy- 
cy  n'auoit  pas  faute  de  fuiet  pour  luy  prefenter  à  tou- 
te heure  de  nouuelles  rcqueftes,qui  obtenoiét  le  plus 
fouuent  des  refponfes  aduantageufes  outre  fon  efpe- 
rance  mefme.Or  durant  ce  téps,l'amitié  que  la  Nym-» 
phe  auoit  portée  à  Polemas  ,  diminua  de  telle  forte, 
qu'à  peine  pouuoit  elle  parlera  luy  sas  mei])ns,ce  que 
ne  pouuant  fupponer,&  cognoirfânt  bien  que  toute 
ccfle  froideur  procedoit  de  l'amitié  naifsatc  de  Lin- 
damor,il  fe  laiiîàtcllemét  trafporrer,quc  n'ofant  par-* 
1er  contr-e  Galathee,  il  ne  fe  peuft  empefeher  de  dire 
plufieurs  chofes  au  defadultage  de  Lindamor:&  en- 
ire  autrcs,quc  quoy  qu'il  fut  bié  honnefti  hotnme,ôc 
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accomply  de  beaucoup  de  parties  remarquables,  tou- 
tesfois  la bône  opinion  qu'il  auoit  de  foy-mefme  n'e- 
ftoit  pas  de  celles  qui  fe  fçauent  mefurer,&  que  pour 
preuue  de  cela,ii  auoit  efté  fi  outrecuidé,que  de  hauf- 
fer  les  yeux  à  l'Amour  de  Galathee,  &  non  feulemét 
de  la  conceuoir  en  (on  ame:mais  encore  cic  s'en  eftre 
vante  en  parlât  à  luy.Dilcours  qui  paruint  en  finiuf- 
ques  aux  oreilles  de  Galathee,voire  palfafi  auât,  que 
prefque  toute  la  Cour  en  fut  aduertie.  LaNimpheen 
fut  ceilemét  offéfee,  qu'elle refolut  de  traitter  de  for- 
te Lindamor,qu'il  n'auroit  point  à  l'aduenir  occafion 
de  jpublier  fes  vanitez.  Se  cela  fut  caufèque  tort  après 
ce  bruit  fut  efteint,  parce  qu'elle  qui  eftoit  en  colère 
ne  parloir  plus  à  luy,&  que  ceux  qui  remarquoiét  fes 
ac1:iôs,n'y  recognoifsâs  aucune  appâréce  d'Amour,fu- 
réc  côtraints de  croire  le  côtraire,&  en  mefme  tempe 
l'efloignemér  <luCheualier,qui  furuint  fi  proptemét, 
y  ayda  beaucoup,  parce  qu'Amafis  l'enuoya  pour  vn 
affaire  d'importance  fur  les  riues  de  Rhin ,  mais  ton 
defpartnepeut  eftre  fi  preeipité,qu'il  netrouuaft  oe- 
cafiô  déparier  à Galathee,pour  fçauoir  lacaufe  desô 
chatigemét,&  après  l'auoir  efpiec  quelque  téf>s,le  ma- 
tin qu'elle  alloit  au  Temple  auec  fa  mcre,il  fe  trouuà 
Û  près  d'elle,  &  tellemét  au  milieu  d  *  rious,que  mal- 
aifemet  pouuoit-il  eftre  apperecu  d'Aman*  s.  Aufii  toft 
qu'elle  le  vid,elle  voulut  changer  deplacermàis  lare- 
tenant  par  la robbe,il  luy  dit:Queîle  offéfe  eft  la mié- 
tie,ouquel  chaiTgement  eft  le  Voftre?EUe  tefpodit  en 
s'en  allât:Ny  ofFenfê,  ny  changemétrearie  fuis  touf- 
iours  Galathee,&  vous  eftes  toufiours  Lindamor,qui 
elles  trop  bas  fuiet  pour  mepouuoir  offéfer.Si  cei  pa* 
rôles  le  touchèrent,  fes  adiôs  en  rendiréttefmoigna- 
gercar  quoy  qu'il  fuft  près  de  Ion  defpart,fi  ne  peut-il 
donner  ordre  à  autre  affaire>qu'à  rechercher  ^en  fov- 
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mefine  en  quoy  il  auoit  peu  faillir.En  fin  ne  f<?  pouuac 
trouucr  coulpablc  ,  il  luy  cfcriuit  vnc  relie  lettre: 

LETTRE     DE     LINDAMOR 

A       GaLATHE!- 

CE  nefi  pas  pour  me  plaindre  de  Madame ,  que  tofe 
prendre  la  plume  :mais  pour  déplorer  ce  mal-heur  feu- 
hmenttfui  me  rend  fi  miftrtsé  de  celle  qui  autrefois  ne  me 
foulottpas  traitter  de  cefie  forte. Si fuis-ie  bien  cemefmcfer- 
uiteur  ^qui  vous  a  toufiours  ferme  auec  toute  forte  de  refpecl 
&  de  jcufmijfien  :  &  vous  efies  cefie  me  fine  Dame>  qui  la 
Première  auencfié  la  mienne. Depuis  que  vous  me  receufies 
pourvoftre,tc  ne  fuis  point  deuenu  moindre  jiy  vo9  plus  gra- 
de.Si  cela  eft,  pourquoy  ne  me  iugez  vous  digne  demefme 
traittemefî/'ay  detnade  conte  a  mon  ame  de  [es  aEitoSjquad 
il  vous  plairaje  les  vous  defpltcray  toutes  deuant  les  yeux. 
Ouat  à  moyje  ne  aypeu  accu  fer  vne feule  fi  vous  le  iugez, 
antremetjn  ayant  ouy^ceneferapeu  de  cofolattona  ce  pan- 
ure codamné, de  fçauoir  pour  le  moins  lefuiet  de  sofu^lice. 
Cette  lettre  luy  fut  portée,  comme  de  couftume  par 
Fleurial,&  fi  à  propos,qu'écore  qu'elle  euft  voulujel- 
len'euft  ofé  la  refufer .,  à  caufe que nouscftiôs toutes 
à  l'entour:&  fans  mentir  ,  il  eft  impoffïblcque  quel- 
«ju'autre  peuft  mieux  ioiïer  fon  persônageque'luircar 
farequefte  efloit  accôpagneede  certaines  paroles  de 
pitié  Se  de  reueréce  tellement  accccmodees  à  ce  qu'il 
feignoit,dedcmander5qu'il  n'y  euft  eu  celuy  qui  n'y 
euft  efte  trompé  :  &  quant  à  moy^fi  Galathee  ne  me 
l'etift  ditjiamais  ie  n'y  eufîè  pris  garde:  mais  d'autat 

qu'ile(loitmal-aîfeoupluftoflimpoflïble,queleieunc 
cœur  de  la  Nimphe,  pour  fe  defeharger  n'euft  quel- 
que confidéte,à  qui  librement  elle  fift  entédreeequi 
la  pr'eflbit  fi  fort,  entre  roures,eile  m'efleut  8c  corne 
plusafleuree^celiii  fembIoîr,&eomrneplus  affec'tio- 
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«ce.  Or  foudain  qu'elle  eut  receu  ce  papier, feignant 
d'auoir  oublie  quelque  chofe  en  sô  cabinct,elle  m'ap- 
pella>&dit  aux  autres  Nymphes  qu'elle  reuiédroit  in- 
continent>&  qu'elles  l'attendi/Tent  là. Elle  môta  en  fa 
chambre,&  de  là  en  Ton  cabinec,fans  me  rien  dire:ie 
iugeois  biê  qu'elle  auoit  quelque  chofe  qui  l'énuyoit» 
mais  ie  n'ofois  leluy  demàder,  de  crainte  de  l'impor- 
tunenelle  s'affit,&  iettât  la  requeftede  Fieurial  fur  la 
table,  elle  me  ditiCeitc  befte  de  Fieurial  me  Ya  touf- 
iours  importunant  des  lettres  de  Lindamor  :  ic  yous 
pric,Lconide,dites  lui  qu'il  ne  m'en  donc  plus.Ie  fus 
vn  peu  eflônee  de  ce  chagemenntoutefois  ie  fçauois 
bien  que  l'Amour  ne  peut  demeurer  longuemct  fans 
querelle,&  que  ces  petites  difputes  font  des  foufflets, 
qui  vont  à'auatage  allumant  Ion  braûer.-neantmoins 
ic  neiaiflay  de  lui  dire:Et  depuis  quâd,Madame,vous 
en  donnc-t'il'Il  y  a  long  temps,  repliqua-t'clle.Et  n'e 
fçauiez  vous  rié?Nô  certes  lui  dis-ie,Madame.Elle  a- 
lors  enfronçant  vn  peu  le  fourcihil  eft  vray ,me  dit-cl- 
le,qu*aut  refois  ie  l'ay  eu  agreableimais  à  cette  heure 
il  aabufédeceftc  faqeur,&  m'aorTeniée  par  fa  témé- 
rité, Et  qu'elle  eft  fa  faute?  repliquay-ie.Lafaute,ad- 
ioufta  laNymphc,eft  vn  peu  groffiere  mais  toutefois 
elle  me  defplaift  plus,qu'elle  n'eft  d'importance.  Ic 
vous  laillè  A  penfer  qu'elle  vanité  eft  la  tienne  de  faire 
entédre  qu'il  eft  amoureux  de  moy,&qu'ii  me  l'a  dit, 
OiMadame,luy  dis-ie,  cela  n'eft  peut-eftre  pas  viay, 
fes  enuieux  l'on   iuuenté  pour  le  ruiner ,  &  près  de 
vous,  Se  après  d'Amatis.  Cela  el  bon,  repliqua-elle: 
mais  cependant  Polcm^s  le  dit  partout ,  &  feroit-il 
poflibleque  chacû  le  fçeuft,&  que  luy  feul  futfourd 
à  ce  bruit  ?  Que  s'il  l'oyr,que  n'y  remédie  t'il?Et  quel 
remède  ,  refpondis-ie  ,  voulez  vous,qu'il  y  apporte? 
Qu*l?dit  la  Nymphe  ,  le  fer  &  le  fang  ?peuteftre  le 
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fait-il  aucc  beaucoup  de  rai(on,lui  dis-ie  :  car  id  me 
refitmuiés  d'auoir  ouy  dire,  que  ce  qui  nous  touché 
cnl'Amonr,eft  Ci  fuiet  à  la  meldifance  ,  que  le  moins- 
que  l*Ô l'cfclaircit  eft  toufiour*  lemcillcur.Voila,me 
dit-elle,de  b6nes  exeufesipour  le  moins  me  dcuioit- 
il  demâderce  queieveux  qu'il  en  faire:encela  il  fc- 
roic  ce  qu'il  doit  :  &  moy  ie  ferois  farisfaitte.  Auez 
vous  veujuy  refpon^is-ie,  la  lettre  qu'il  vous  efçrit? 
Nous,me  dit-elle,&  (i  vous  diray  deplus,que  ic  n'en 
verray  iamaisjs'il  m'eft  polîible,  &  fuiray  tant  que  ie 
pourray  de  parler  à  luy.  Alors  ic  pris  le  papier  de 
Fleurial,&  ouurant  la  lettre  ie  leus  tout- haut  ce  que 
ie  vous  ay  def-ia  dit,  &adiouftay  à  la  fin  :  Et  bien, 
Madame,  ne  deuez-vous  pas  aimer  vne  chofe  qui  eft 
toute  à  vous  ,  &  ne  vous  offenfer  à  l'aduenir  fi  aife- 
ment  contre  celuy  qui  n'a  point  orTensé;Il  eft  bon  là, 
me  dit-elle,il  y  a  bien  apparéce  qu'il  foit  le  feul  qui 
n'ayt  ouy  ces  bruits:mais  qu'il  feigne  v5t  qu'il  voudra, 
au  moins  icmelconfolcquc  s'il  m'ayme,il  payera  bic 
frntercft  du  plaifir  qu'il  a  eu  à  fe  vanter  de  noftre  A- 
mour,&  s'il  ne  m'ayme  point,qu'il  s'aiïèuicque  fi  ie 
luy  ay'dôné  quelque  fuieft  par  le  palîe  de  conceuoir 
vne  telle  opinion,ie  la  luy  ofteray  bien  àl'aduenir,& 
lui  dôneray  occafiô  de  teftourTei^pour  grade  qu'elle 
ait  efté:&  pour  côméccr,ie  vous  prie,cômâdezà  Fleu- 
rial  ,  qu'il  ne  foit  plus  fi  hardy  de  m'apporter  chofe 
quelconque  de  cet  outrecuidé. Madame,  luy  dis-ie,ie 
feraytoufiours  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  cômâder: 
mais  encor  fèroit-il  neceffairede  confiderermeure- 
métcet  affairercar  vous  pourriez  vous  faire  beaucoup 
de  tort  en  penfant  offenfer  autruy.  Vous  fçauez  bien 
quel  homme  eft  Fleurial  ,  il  n'a  guiere  plus  d'efprit 
-queeequ'en  peut  tenir  fon  iardin.fi  vous  luy  faites 
cognoiltïe  ce  mauuais  mefnage ,  entre  Lindamor  & 
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vous,  i'ay  peur  que  d"  crainte  il  nedcfcouure  cet  af- 
faire à  Amafis,ou  ne  s'crifuyc,&  ce  qui  luy  ferou  def- 
courii,f  roit  pour  s  en  exoufer  de  bonne  heurc.Pour 
Dicih  Madame,  confiieu-zque!  defplaihr  ce  vous  fe- 
roir  :  »£  vau    il  pas  mieux  fans  rien  rompre,que  vous 
trouuiez  commodité  de  vous  plaindre  àLindumoi?$c 
fi  vous.ne  le  voulez  faire,iele  feray  bien,&  m'aflèu- 
requ'i:  vous  fatisfaira.-ou  bientfi  cela  n'en\vous  aurez 
au  partir  de  iaoccafi6  de  rompre  du  tout  cette  amitié, 
le  luy  di  raiu  à  luy-  meime,(ans  en  donner  c  gnoiiTan- 
ce  a  FleuriaLDe  parler  à  luy,me  dit-elle  ,  ie  ne.  fçau- 
rois  •  de  luy  en  faire  parler,  mon  courage  nç  le  peut 
fo(ifFrir,car  ie  luy  veux  tropde  mal,  Voyant  qu'elle  a- 
uoit  le  cœur  fi  enfle  de  cette  orTenfe  :  Pour  le  moins, 
luy  dis-je,vousdeuez  luy  cfcrire.Ne  parlons  point  de 
ceh,me  dit-elle,  c'ett  vn  outrecuidé,  il  n'a  que  trop  de 
mes  lettres.  Enfin  ne  pouuat  obtenir  autre  chofe  d'el- 
le,elle  me  permit  de  plier  vn  papier  en  façon  de  lettre, 
&le  mettre  uas  la  requelte  de  Ficurial,&  la  luyporrer. 
Et  cela  ,  afin  qu'il  ne  s'apperçeuft  de  cette  diiïenfion. 
Quel  fut  Teftonnement  du  pauvre  Lindamor ,  quand 
il  récent  cep;ipicr?Il  tft  mal-  aisé  de  le  pouuoir  dire  à 
qui  nel'auroit  efprouué:&  ce  qui  l'affligea  d'auâtage, 
fut  qu'il  dcuoit  par  ncceilîtépaitirle  matin  pour  aller 
en  ce  voyage,où  les  affaires  d'Amafis,&:  de  Clidaman 
l'obligeoient  de  demeurer  afïez  long-temps.De  retar- 
der Con  defpar t,il  ne  Je  pouuoindes'en  aller  ainfi,c'e« 
ftoit  mourir.    Enfin  il  refolut  à  l'heure  mefme  de  luy 
eferireencores  vn  coup, plus  pour  hazarder,que,p.our 
cfperer  quelque  bone  fortune-,  Fleurial  fit  bié  ce  qu'il 
peut  pour  la  reprefenter proprement  à  Galatheermais 
il  ne  le  fçeiit; faire  ,  parce  qulelîe  rejîêntant  viucm^nt 
eedefplaifir  ,  ne  ponuoit  iup  porter  cette  des-vnion, 
qu  aucc  tant  d'ennuy  >  teritlfeh&fi  contrainte  de  fc 
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mettre  au  lid ,  d'où  elle  nefortit  de  plufieurs  leurs, 
Fleurial  enfin  voyant  Lindamor  party  ,  printla  har- 
diefTe  dclavcnirtrouueren  fa  chun.brc  ,  &  faui  que 
i'aduoucia  verité,parce  que  u  vaulois  mal  a  Polemas, 
ie  fis  cequeiedeuspour  rapiécer  cefte  affection  de 
Lindamor,&  pour  ce  fuict  ie  donnay  commodité  d'e- 
trer  à  Fleurial.Si  Gaiathée  fut  furpiife,iugex-lc,car  el- 
le attendoic  toute  autre  chofe  pluftoO  que  celle-là; 
routesfois  elle  fut  contrainte  de  feindre  &  prendre  ce 
qu'il  luy  prcfenta,qui  n'eftoit  que  des  fleurs  en  appa- 
rencc.Ic  voulus  me  trouuer  dans  la  chambre,afin  d'e- 
(tu .dix  confeil ,&  pouuoir  rapporter  quelque  chofii 
pour  le  contentement  du  pauure  Lindamor.  Et  cènes 
ie  ne  luy  fus  point  du  tout  inutilercar  après  que  FleU* 
rial  fut  party,  &  que  Gaiathée  fe  vid  feule,  elle  m'ap- 
pella,&  me  dit  qu'elle pen foi t  titre  exempte  de  Pim- 
portunitedes  lettres  deLindamor,quand  il  feroit  par 
ty  :  mais  à  ce  qu'elle  voyoit,  il  n'y  auoit  rien  qui  l'en 
peuft  garantir.   Moy  qui  voulois  feruir  Lii;damor. 
quoy  qu'il  n'en  feeuft  rien,voyant  la  Nymphe  en  hu- 
meur de  me  parler  de  luy,  i'en  voulus  faire  la  froide, 
feachant  que  de  la  côtrarier  d'abord,c*e(toit  la  perdre 
du  tout,&  que  de  luy  aduouër  ce  qu'elle  me  diroit,fe- 
roit  la  mieux  punincar  encore  qu'elle  fuftmal  Cziis- 
faite  de  luy  ,  u  eft-ce  qu'encor  l'Amour  eftoit  le  plus 
fort,&  qu'en  elle  mefme  elle  euft  voulu  que  i'eufle  te- 
nu le  party  de  Lindamor,nô  pas  pour  me  ceder,mais 
pour  auoir  plus  d'occafion  de  parler  de  luy,&  mettre 
hors  de  fon  ame  fa  colère  :ïî  bien  qu'ayanr  toutes  ces 
confédérations  deuant  les  yeux,ie  me  teus  lors  qu'elle 
m'en  parla  la  première  fois:elle  qui  ne  vouloit  pas  ce 
filcnce,adioufta:Mais  que  vous  fetnfrle  ,  Leonide,  de 
l'outrecuidance  de  cet  hommeîMâdameJuy  dif-ie,  ie 
ne  fçay  que  vous  en  dire,finon  qu'il  a  failly,il  en  fera 
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bien  la  pénitence. Mais, dit-eilc,quc  pais- ie  mais  delà 
cemeritéïpourquoy.rn'eiVii  aile  brouillait  en  fesco- 
çes.m'auoit-il  point  d'autres  meilleurs  diicouis  que  de 
moy?&pujs  après  auoir  regarde  quelque  temps  le  def- 
fus  de  la  lettre  qu'il  luy  eicriuitil'ay  bien  affaire  qu'il 
continue  de  m'efcrfre.A  cela  ie  ne  rcipondis  rien 
îe  après  s'eftre  teue  quelque  temps  ivlc  dit:£t  quoy, 
Leonide,vous  ne  me  refpondez  pointrn'ay-ie  pas 
fon  en  ce  que  je  me  plains  ?  Madame,  luy  dif-je,vous 
plaift-il  que  ie  vous  parle  librement  ?  Vous  me  fcicz 
plaifir  ,  me  dic-elle.ïe  vous  diray  donc  continuay-ic, 
ç]ue  vousauez  raiïbn  en  tout ,  fin  on  en  ce  que  vous 
cherchez  raifon  en  amour  :  car  il  faut  que  vous  fçar 
chiez,que  qui  le  veut  remettre  aux  loix  de  la  iufticc, 
c'eitlwy  ofter  la  principale  authorité,qui  eu:  de  n'eftre 
fu jet  qu'à  foy-mefme,  de  forte  queie  concluds,que  Ci 
Lindamor  à  faillv  en  ceqivi  e(l  de  vous  aimer  ,  il  cft 
çoulpable  :,mais  liç'eft  aux  loix  de  laraifon,  ou  de  la 
prudence,c'eft  vous  qu  méritiez  ehailiment  ,  voulant 
mettre  Amour,  qui  eff  libre,&  qui  commande  à  tout 
autre,ioa$ia  feumuded'vnfuperieur.Etquoy  me  dit- 
elle,n'ay~ie  pas  ouy  dire  que  l'Amour  pour  cftrç  loua- 
ble eff  vertueux?Sî  cela  e(t,il  doit  ettre  obligé  aux  loix 
de  la  vertu.  Amour,refpondif-je,efl  quelque  çhofe  d-e 
plus  grand  que  cefte  vertu  dot  vous  parlez  5c  par  ainT 
Ci  il  fe  donne  3  foy-mefme  fes  loix  a  fans  les  mandier 
de  perfonne  :  mais  puifque  vous  me  commandez  de 
parler  libremenf,dites-moy,Madame,n'e(les-yous  pas 
plus  çoulpable  que  luy  ,  &  en  ce  que  vous  l'acculez, 
&encc  quie(tde>r'Ar»otu?car.s'il  a  eu  la  hardicife  de 
dire  qu'il  vousaimoit  ,vous  en  elles  came  ,  puifque 
vous  le  luy  auez  permis. Quand  cela  fè_roit,refpondit- 
elle,encor  par  diferetion  il  eftoit  obligé  de  le  ce 
PUiiiiici-yogs  donc,  luv  dif  je  de  fa  diferctiomà  no 
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pas  de  Ton  Amour:  mais  luy  aucc  beaucoup  d'occau'ô 
îè  plaindra  de  voitreamoiir,pui(qu'au  premier  raport, 
a  la  première  opinion  que  l'on  vous  adonnée  ,  vous 
auez  chafsc  de  vous  l'amitié  que  vous  luy  porticz,sâs 
que  vous  le  puiflïez  taxer  d'auoir  mâqué  à  Ton  affe- 
ction.Excufez-moy,Madame,fi  ic  vous  parle  ainfi  frâ- 
chement,vous  auez  tout  le  tort  du  monde  de  le  trait- 
rcr  de  celte  façô:pour  le  moins  fî  vous  le  vouliez  cô- 
dâner  à  tant  de  {upplice  ce  ne  deuoiteftre  fans  le  c6- 
uaincre,ou  pour  le  moins  le  faire  rougir  de  Ton  erreur. 
Elle  demeura  quelque  temps  à  me  refpondre.  En  fin 
elle  me  dit:Et  bien,Leonide,lc  rcmcde,iera  encor  a£- 
fez  3  téps  quand  il  reuiendra,  non  pas  que  iefoisre- 
foluë  de  l'aimer,ny  luy  permettre  de  m'ajmer,mais  ouï 
bien  de  luy  dire  en  quoy  il  a  failly,&  en  ccLve  vous 
contenteray,&  ie  l'obligeray  de  ne  me  plus  importu- 
nerai n'eft  autant  effronté  que  tcmeraire.Peut-eftre 
Madame,luy  dif-je,vous  trôpez-vous  bien  ,  àc  croire 
qu'à  sô  retour  il  fera  alfez  tépsrfî  vous  fçauiez<ju'elles 
font  les  violences  d'Amou^vous  ne  croiriez  pas  que 
les  délais  fullent  séblables  à  ceux  des  autres  affaires* 
pour  le  moins  voyez  cette  lettre  ?  Cela3merepliquar 
t'elle,neferuira  de  rien:car  auiîi  bien  doit-il  eftre  par- 
ty,&  à  ce  motjelle  me  la  prit,&  yid  qu'elle  efto«t  telle-: 
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LETTRE    DE    LIN  DAM  OK 
à  Galathée. 

Autrefois  l'Amour  ,  k  cefte  heure  le  defefpeir  de  l'A- 
mourjne  met  cefte  plume  en  la  inain^auec  dcffein,fi 
.elle  ne  me  r  apporte  point  de  foulagement ,de  la  changer  en 
ftryqmme  promet  vne.  entier  e>quoy  que  cruelle  guerifon. Ce 
papier  blanc  9  que  pour  refpo?îfc  vous  m'auçz.  cmtoyé  >  efi 
vienvn  tefmoignage  de  mon  innocence, puis  que  ceft  a  dire 
qtie  vous  ri  avez,  rien  trouttê pour  m  accufer:mats  ceint  fi 
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bien  auffi  vne  ajfeurance  de  voftre  mefprûicar  d'où  Pour» 
r  ait  procéder  cefilence^fi  ce  nejloit  de  laïUvn  me  contenu 
te  en  moy-mefme ,  l'autre  me  defefpere  en  vous.  S'il  vous 
refle  quelque fouuenir  de  mon  fidelle  feruice  ,  par  pitié  ie 
vous  demande  y  ou  la  vie,  ou  la  mort  :  ie  pars  le  vint  defef* 
feré9quiiamaù  ait  eu  quelque  fubiet  de  defefperer. 

Ce  futvn  effet  d'Amour>qne4e  changement  du  cou- 
rage de  Galathée:  car  ie  laveis  coûte  attendrie:mais 
ce  ne  fut  pas  aufli  petite  preuue  de  fon  humeur  al- 
tiere,puis  que  pour  ne  m'en  donner  cognoilfance,  ôc 
ne  pouuant  coninjâder  à  fon  vifage,qui  eftoit  deuenu 
pafle  ,  elle  fe  lia  de  forte  la  langue  ,  qu'elle  ne  iît  ia- 
mais  parole  qui  la  peuft  accufèr  d'auoir  flcchy,&  par- 
tit de  fa  chambre  pour  aller  au  iardin,fans  dire  vn  feui 
mot  fur  cette  lettrexar  le  Soleil  côméçoit  à  fe  bailler, 
Se  fon  mal  qui  n'eftoit  qu'vn  trauaii  d'efprit,  fepou- 
iioit  mieux  foulager  hors  la  maifon  que  dans  le|  liet. 
Ainfî  donc  après  s'çftre  veftuc  vn  peu  legerement,ellc 
delcendit  dans  le  iardin  ,  &  ne  voulut  quemoy  auec 
elle.  Par  les  chemins  ie  luy  demandays'il  ne  luyplai- 
foit  pas  de  faire  refponfe,&  m'ayant  dit  que  non:Voui 
me  permettrez bié,luy  dif-je,pour  le  moins,Madame, 
que  ie  la  fafic?Voy,me  dit-elle ,  cV  que  voudriez-vous 
efcrire?Ce  que  vous  me  c6mâderez,luy  dif-je.Mais  ce 
que  vous  voudrez,me  dit-elle,  pourueu  que  vous  ne 
parliez  point  de  moy.  Vous  verrez,  luy  refpondif-je, 
cequei'efcriray.len'enay  que  faire,me  dit-elle,iem'e 
rapporte  bien  à  vous.  Auec  ce  congé,cependant  qu'el- 
le fe  promenoir,  i'efcriuis  dans  l'allée  mefroe,(ur  des 
tablettes  vnerefponfc  telle  qu'il  me  fembloit  plus  à 
proposrmais  elle  qui  ne  la  vouloit  voir,ne  peut  auoir 
îaifez  de  patience  de  me  la  laiiTèr  finir,fans  lalire,pen- 
dant  que  ie  l'efcriupis. 
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RESPONSE. 
De    Leonidb    a    Lind  a  m  o  r, 
pour  Galathéc. 

Tirez,  de  voftre  mal  la  cognoijfance  de  voftre  bien  :  fi 
vous  rieuffiez,  point  eft'e  aymé ,  on  neuftpas  rejfemy 
peu  de  cbofteivous  ne  pouucz,  Çcauoir  qu'elle  efi  voftre  offcn- 
fe,que  vous  ne  [oyez,  prefcnt  :  mais  efterez,  en  voftre  affe- 
ttion>(fr  en  voftre  retour. 

Elle  ne  vouloic  pas  que  ccfte  lettre  fut  telle  :  mai* 
enfin  iel'emportay  fur  fon  courage,&  donnay  à  Fleu- 
rial  mes  tablettes,auec  la  clef,luy  commandant  deles 
remettre  entre  les  mains  deLindamor  feulement.  Et 
le  tirant  à  part ,  ie  r'ouuris  mes  tablcttes,&  y  adiou- 
itay  ces  paroles,fans  que  Galathéc  lefceuft: 


BILLET 
de  Leonide  àLindamor. 
T£  viens  de  fcauoir  que  vous  eftes  partyda  pitié  de  voftre 
•f  mal  me  contraint  de  vous  dire  l'occafion  de  voftre  deftt- 
ftre.  Polemas  a  publié  que  vous  aimez,  Galathee,  ejr  vous 
tn  alliez,  ventant  .Vn grand  courage  comme  le  fien  na  peu 
foujfrir  vnt  fi  grande  offènfe  fans  rejjentiment  :  que  voftre 
frudcnce  vous  conduife  en  ceft  affai?  e  auec  la  difcretion 
qui  vous  a  toufiours  accompagnéiafin  que  pour  vous  aimer  t 
&  auoir pitié  de  voftre  mal^e  naye  en  ef change  dequçy  mt 
douloir  de  vous  y  à  qui  ie  promets  toute  ayde  & faueur* 

Tenuoyay  ce  billet  comme  ie  vous  ay  dit,au  déceu 
de  Galathee,&  certes  ie  m'en  repentis  bien  peu  après 
comme  ie  vous  diray.  Il  y  auoit  plus  d'vn  mois  que 
Fleurial  eftoit  party,quand  voicy  venir  vn  Cheualier 
arme  de  toutes  pieces:&  vn  Héraut  d'armes  incogneu 
auec  luy,  &  pour  oflerencor  mieux  à  chacun  lacog- 
noiflanec  de  foy,il  venok  la  vifiere  baillée.  A  fon  porc 
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chacun  le  iugeoit  ce  qu'il  eitoit  en  effet:&  parce  qu'à 
la  porte  de  la  ville  le  Hérault  auoit  demandé'  d'eitre 
conduit  deuant  Amahs, chacun  comme ciirieuxd'ouïr 
chofenouuelle5les  alloit  accompagnant. Eftans  mon- 
tez au  chafteau  ;  la  garde  de  la  ville  les  remit  à  celle 
de  la  porte.  Et  après  en  auoir  donné  aduis  à  Amafis, 
ils  furent  conduits/ vers  elle, qui  défia  auoit  fait  venir 
Clidaman  pour  donner  audience  à  ces  étrangers. Le 
Hérault  après  que  le  Cheualicr  eut  baisé  la  robbe  à 
Amafîs,&  les  mains  à  fon  fils,dit  ainfi  anec  des  paro- 
les à  moitié  étrangères.  Madame ,  ce  Cheualier  que 
voicy  ,  nay  des  plus  grands  de  fa  contrée  ,  ayant  feeu 
qu'en  voftre  Cour,tout  homme  d'honneur  peut  libre- 
ment demander  raifon  de  ceux  qui  l'ont  orFensé>vict 
fous  cefte  a(feurance,fe  ietter  à  vos  pieds,&  vous  fu- 
1  plieifque  la  iuftice  ,que  iamais  vous  ne  defniaftes  à 
perfonne,luy  permettre  en  voftre  prefence,&  de  tou- 
tes ces  belles  Nimphes, de  tirer  raifon  de  celuy  qui  lui 
a  fait  iniure ,  auec  les  moyens  accouftumez  aux  per- 
fonnes  iniuriées  comme  luy.Amafis  après  auoir  quel- 
que téps  pensé  en  ellemefme,en  fin  refpôdit:Qu'il  e- 
ftoit  bien  vray  que  cefte  forte  de  deffendre  ion  hon> 
neur,de  tout  temps  auoit  efté  acouftumée  en  fa  Cour: 
mais  qu'elle  eftant  femme,ne  permettoit  iamais' qn  o 
en  vinft  aux  armes  :  que  toutesfois  fon  fils  eftoit  en 
aage  de  manier  de  plus  grandes  affaires  que  celles-là, 
&  qu'elle  s'en  remetroir  à  ce  qu'il  en  feroit.Clidama 
fans  attendre  que  le  Hérault  repliquaftjs'addreffant  à 
Ama(îs,luy  dit:Madame,  ce  n'eft  pas  feulement  pour 
eftre  feruic  ,  Se  hônnoréc  de  tous  ceux  qui  habitent 
cefte  prouince  ,  que  les  Dieux  vous  en  ont  eftablie 
Dame  ,  &  vos  deuanciers  auffi  :  mais  beaucoup  plus 
pour  faire  punir  ceux  qui  ont  fallvy&  pour  honnorer 
ceux  qui  le  mentent  :  le  meilleur  moyen  de  cous  eft 
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céluy  des  arrhes  ,  pour  le  moins  en  ces  chofes  qui  ne 
peuuentefhe  autrement  ancrées  :de  forte  que  Ci  voua 
oftiez  de  vos  cftats  celte  iufte  façon  d'efclaircir  lesa- 
mons  lecrcttes  des  mefehant^vous  donneriez  cours 
à  vhé  licentieufc  mcfchancétc,qui  ne  fe  foucieroit  dd 
:1  -fairc,priurucu  que  cefuft  iêcrettemct. Outre  que 
ces  étrangers  citant  les  premiers:qui  de  voftre  temps 
ont  recouru  à  voris.miroicr  quelque  raifon  de  fe  don* 
loir  cfeftrë  les  premiersjrefufez.-par  aïnfî,pnis  cjue  vo* 
les  auez  remis  jt'mov,ie  vous  diray, dit-if, fe  tournant 
vers  le  Herauft,"tpie  ce  Cheual  iet  peut  librement  ac- 
cufcr,&  deffict*  celuy  qu'il  voudraicar  ie  luy  promets 
de  luy  afFertrer  le  camp.Le'Cheuâlicralorsmitle  ge- 
noiiil  en  terre,liiy  baifa  la  main  pour  remerciement^ 
&  fit  fîgne  au  Hérault  de  continuer.  Sei:gneut,dit-il* 
pnifqne  vous  liry  faites  cefte  grace,ie  Vous  ditay  qu'il 
edieyen  quénVd'vh  Cheualier  nommé  Pôlemas,quâ 
"'e  mpplie  ri^Sfift  rnonftré  ,  à  fin  que  ie  paracheue  ce 
cjue  i'ay  entrepris. PolcmaSjqui  s'ouyt  nomer,  femer 
en  auanr,lpy  difntit  dVné  façon  allez  altfere,  qu'il  e- 
ftoit  celuy  qu'i'i'c'herc'rioir. Abrs  îe  Cheualier  incog- 
neu  s'auimçajk  luy  pfëfëntà  Fe  -pari  de  fon  hocquete* 
&  le  Héraut  luy  dit':Ce  Cheualiërveut  dire, qu'il  vous 
prefentéce'gage  ,'vous  promettant  qu'il  fera  demain 
dèz  le  Ieiierdu  Soleil, au  lieu  qui  fera  aduisé  pour  fy 
batte  au  et  vous  a  tonte  outrac'e,&.  vous  piouuer  que 
yous  aucz  mefehament  inuenté  c"e  que  Vous  auez  die 
contre  luy.'Heraôlt,ie  reçois,  d'it-il,ee  gageicar  encor 
que  ie  nèco^noifïe  point  to  Cheualier,  toutesfois  ie 
ne  làifïe  d'e'ftré  a  n'étire  d'auoir  laiuftice  de  mô  cafté, 
Corne  f cachant  bie'n  n'auoir  iaïnâis  îîVn  -dît  contre  la 
vcrité,&  a  demain  (dit  Je  io'ur  que  lapreuue  s'en  fera. 
A  ce  mot  îc  CheualicT,npres  auoir  falué  Amafis  ,  & 
tontes  les  n>arnes,s*en  rf  tourna  dâs  vne  tâte  qu'il  a-uois 
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fait  tendre  auprès  de  la  porte  de  la  Ville.  Vous  pou- 
uez  croire  qu  j  cecy  mit  toute  la  Cour  en  diuers  dif- 
couis>&  mcimcsqu'Amafis,<5c  Clidaman,qui  aimoict 
fotc  Polemas,auoient  beaucoup  de  regret  de  le  voir 
en  ce  danger  ;  toutesfois  lapromefle  les  lioit  à  don- 
ner le  camp.Quant  à  Polemas  il  le  preparoit  comme 
plein  de  courage  au  combat,  fans  auoircognoifiàncc 
de  fon  ennem  ;  pour  Galathee,qui  auoit  dena  prcfque 
oublié  l'offenfe  que  Lindamor  auoit  receuë  de  Pole- 
mas(outre  qu'elle  ne  croyoit  pas  qu'il  feeuft  que  fon 
mal  vwiftde  là)elle  ne  penfa  iamais  à  Lindamor  ,  nj 
moy  auiïî  qui  le  tenois  à  plus  de  cent  lieucs,dc  nous, 
&  toutesfois  c'eftoit  iuy,qui  ayant  receu  ma  lettre,fe 
refolut  de  s'en  venger  de  cefte  forte,&  ainfi  incogneu 
fe  vint  prefenter,côme  ie  vous  ay  dit:mais  pour  abre* 
ger,çar  ie  ne  fuis  par  trop  bonne  guerricre,&  ie  pour- 
rois  bien,  fi  ie  voulois  particularifcrce  combat,  dire 
quelque  chofe  de  trauers  :  après  vn  long  combat ,  où 
I'vn&  l'autre  eftoitefgakmentaduantagé,&  quetous 
deux  eftoient  fi  chargez  de  playes,que  le  plus  fàin  dc- 
uoit  eftre  autant  aflèuré  delà  more  que  de  la  vie  ,  les 
cheuaux  vindrentà  leur  manquer  deflous ,  &  eux  au 
contraire  aufïï  gaillards,que  s'ils  n'eu  fient  combattu 
de  tout  le  iour,recommencerent  à  verfer  leur  fang,  & 
r'ouurir  leurs  b»cfièures,auectât  de  cruauté ,que  cha- 
cun auoit  pitié  de  voir  perdre  deux  perfbnncs  de  tel- 
le valeur. Amafis,  entre  autres,  dit  à  Clidaman,  qu'il 
feroitàproposdeîesfeparer,&ils  ne  trouuuent  qu'il 
n'y  auoit  perfonne qui  le  peuft  mieux,  que  Galathée. 
Elle,  qui  de  fon  cofté  eftoit  défia  bien  fort  touchée 
de  pitié  ,  &  n'attendoit  que  ce  commandement,  pour 
l'efre&uer  de  bon  cœur.auec  trois  ou  quatre  de  nous, 
vint  au  camp  :  lorsqu'elle  y  entra  ,  la  victoire  pan- 
choit  du  codé  de  Lindamor  ,  &  Polemas  eitoit  re» 

duir 


Je  U  première  partie  d'Ajtrie.  44 1 

rcduit  à  mauuais  termc,quoy  que  l'autre  ne  fuft  guic* 
re  mieux,auqucl  par  hazard  elle  s'adrcffa,&  le  prenâc 
par  l'efeharpe  qui  Iioic  Ton  heaume  ,  &  qui  pendok 
affez  bas  par  derricre,cllclc  tira  vn  peu  fort.  Luy  qui 
fe  fentit  toucher ,  tourna  brufquemcnt  de  Ton  cofté, 
croyant  d'eftre  trahy,&  cela  auec  tant  de  furie,quc  la 
Nymphe  fe  volant  reculer  pour  n'eftre  heurtccs'em* 
peftra  dans  farobbe  ,  &  tomba  au  milieu  du  champ. 
Lindamor  qui  la  rccogneut,courut  incontinent  la  re- 
leucr  ,  mais  Polemas  ians  âuoir  efgard  à  la  Nymphe, 
voyant  ceft  aduantage,  lors  qu'il  eftoit  plus  defefpcré 
du  combat,  prit  l'efpeeà  deux  mains, &  luy  en  donna 
par  det rierc  fur  la  tefte  deux  ou  trois  coups  de  telle 
force,  qui!  le  contraignit  auec  vne  grande  bleflèure, 
de  mettre  vn  genoiiil  à  terre  ,  d'où  il  fe  releua  tant 
anime  contre  la  difeourtoifie  de  fon  ennemy,qui  de- 
puis.quoy  que  Galathce  le  priaft ,  il  ne  le  voulut  laif- 
1er  qu'il  ne  l'cuft  mis  à  fes  pieds  ,  où  luy'fautant  def- 
fus,il  le  déforma  de  lateftc,&  cftantpreft  a  luy  dôner 
le  dernier  coup,il  ouytla  voix  de  iaDame,qui  luy  dit.- 
Cheualier,ie  vous  adiure  par  celle  que  vous  aimez  le 
pîus,de  me  dôner  ce  Cheualier.Ie  le  veux,iuy  dit  Lin- 
damor,  s'il  vous  aduouc  dauoir  faufïement  parlé  de 
moy,&  de  celle  par  qui  vous  m'adiurez:Poiemas  eftâr, 
à  ce  qu'il  péfoit,au  dernier  poindt  de  fa  vie,d'vne  voix 
baffe  aduoiia  ce  que  l'on  voulut.  Ainfi  s'e  alla  Linda- 
mor,aprcs  auoir  baisé  les  mains  3  fa  Mailtre(Ie,qui  ne 
le  recogneut  iamais  :  quoy  qu'il  parlaft  à  elle:car  le 
heaurne,&  la  frayeur  en  quoy  elle  eftoir  ,  luy  empef- 
cherent  de  prendre  garde  à  la  parole.  Il  eft  vray  que 
parlant  près  demoy,il  me  dit  fort  bas:Belle  Leonide, 
ie  vous  ay  trop  d'ob)îgation,pour  me  celer  à  vous,  tac 
y  a  quevoicy  l'effet  de  voftre  lettre,  &  fans  s'arrefter 
d'auatagemôtaà  ciicual,&  quoy  qu'il  fuft  fort  blefsé, 
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s'en  alla  au  galop  iufqnes  àperte'de  veue,' rie  voulant 
eftre  rccogneù.Ceft  effort  l'ny  fit  beaucoup  de  mal,  & 
lereduifit  à  telle extrcmité.qu'eflant  arriucen  la  mai- 
fond'vne  des  tantes  de  Fleurial,où  il  auoit  auparauât 
refoiude  fe  retirer,en  cas  qu'il  fttft  blcfsc,il  fe  rrouua 
f\  foible ,  qu'il  demeura  pins  de  trois  fepmaines'auant 
que  de  fe  r'auoir.Cependant  voila  Galathee  Je  retour 
fort  en  colepe  cotre  le  Cheualicr  incogneu,de  te  qu'il 
n'auoit  pas  voulu  la  féconde  fois  laiifer  le  cobat,liiy 
fèmblant  d'eftre  pKis  offehfee  en  ce  refus,  qu'obligée 
enec  qu'il  le  Juy  auoit  donné  ,  &  parce  que'Polemas 
tenoit  vn  des  premiers  rangs ,  comme  vous  fçauez, 
Amafis&  Clidaman,anec  beaucoup  de  dépîai'fir  le  fi- 
rent emporter  du  camp  ,5c  panfer  auec  tant' de  foin, 
qu'en  fin  en  commença  de  luy  efperervie. 

Chacun  eftoit  fort  defrreux  'défçaUoftv  qui  'eftoit  le 
Cheualier  incogneu  ,  le  courage  ?  &  la  valeur  duquel' 
s'eftoit  acquis  !a  faueur  de  plufieufs.  Galathee  feule 
eftoit  celle  qui  en  auoit  conceu  mauuaifé  opinion: car 
cefte  orgueil leufe  beauté  fe  refTouuenoit  del'ôffenfe, 
&  oubliait  la  courtoifie.  Et  parce  que  c'eftoit  à'moy 
à  qui  elleremettoit  fes  plusfecrettes  péfeesja-ufîi  ton; 
qu'elle  me  vid  en  partiCulierrCognoifiez.-vous  point, 
me  dit-elle, ce  difcoiirtois  Cheualier  ,.  a  qui  la  fortu- 
ney&noii  la  valeur  a  donné  l'auantage  en  ce  combat? 
le  cognois  certes, luy  dis- je3Madame3ce  vaillant  Che- 
ualier qui  a  vaincu,  Ôc  le  cognois  pour  auiît  courtois 
que  vàillant.Tl  rie  l'a  paîs  monftré,me  dit-elle,en  cette 
action, aurremét  il  n'eufi:  pas  refusé  de  rafflêr  le'com- 
bat,quand  ie  l'en  ay  re(pis;Madame,refpod?sr-je,voùs 
leblafmez  de  ce  que  vous  ledeuriez  eftimer,puis  que 
ponr  vous  rendre  Fhonneur,que  chacun  vous  doit,il 
a  eux*  en  danger  de  fa  vie  ,  &  en  ay  veu  couler  fon 
fang  iufques  en  terre.-  En  cela  fi  Polemas  a  eu  tort, 
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xlit-eUeJl  en  a  bien  eu  d'auantage  pat  après,  puis  que 
quelque  prière  que  ie  luy  ayepeu  faire,iln'a  voulu  le 
mirer. Ec  n'auoit-il  pas  raifon,  luy  di's-je,  de  vouloir 
chalticr  cet  outrecuidé  ,  du  peu  de  refpedt  qu'il  vous 
auoic  porré?&  quant  à  moy  ic  trouue  qu'en  cela  Lin- 
damor a  bien  fait.  Commentjm'inteiTOmpit-elle,  eft- 
ce  Lindamor,qni  a  combatu?Ie  fus  à  la  vérité  furpri- 
fe  :  car  ie  l'auois  nommé  fans  y  penfer  :  mais  voyant 
que  cela  eftoit  fait,ie  me  refolus  de  luy  dire.OuyjMa- 
dame,c'cft  Lindamor,qui  s'eft  fenty  offensé  de  ce  que 
Polemas  auoit  ditdeluy,&en  avouluefclaircir  la  vé- 
rité par  les  armes. Elle  demeura  toute  hors  de  foy,6r 
après  auoirpour  vu  temps  confideré  cet  accidentel- 
le 'dit  :  Doncquèsc'en1  Lindamor  qui  m'a  procure  ce 
déplaiiir  !  Doivcques  c'eft:  luy  qui  m'a  porté  fi  peu  de 
refpectiDoncqucs  il  a  eu  fi  peu  de  conuderation,qu'il 
a  bien  osé  mettre'mô  honneur  au  hazard  de  la  fortu- 
ne^ des  armeslA  ce  mot  elle  fc  teut>d'extrerne  colère; 
&>mo"y  qui  entoure  façon  voulois  qu'elle  recogneutt 
qn'il  n'auoitpoint  detorrluy  refp6dis:Eu>il  poiîïble, 
Madame  ,  que  vous  puilîïez  vous  plaindre  de'Linda* 
mot  ",  fansrecognoiftre*le'tort  que  vous -faites  à  vous 
melme  ?  Quel  déplaim;  vous  a-'t-'ii  procuré  puis  que 
s'il  a. vaincu  Polemas,il  a  vaincu  voftre  ennemy  ?  C6+ 
ment, mon  cnncmysdit-ellc  ?  Àh  !  que  Lindamor  me 
l'eftbien  d'auantageipuis  que  fi  Polcmas  a  parlc,Lin- 
damor  luy  en  a  donné  le  fubjet.  ODieiijdis-je  alors, 
&  qu'eft-ce  que  i'entens  !  voûre  eiâneiny,  Lindamor, 
qui  n'a  poinr  d'ame  que  pour  vous  adorer,.Cx  qui  u'w 
vue  goutte  de  fang, qu'il  ne  refpandçpoùr  voftre  ier- 
uice  :  &  vo&ré  amv  ,  eehiy  qui  par  fts  drfeours  coiv- 
trouuez  a  taichc  finement  d'oifenfer  voftre  hon- 
neur.. Mais  qui  fçait,  adJoufta-Uelle ,  s'il  n'eft  poiiin 
*vray- que  Lindamor  poufsc  de  fônouttecuidance  ac* 
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couftumee  n'ait  tenu  ce  Iangage?Et  bié,Iuy  repliquay- 
ie,combien  eftes-vous  obligée  à  Lindamor,qui  a  fait 
aduoiier  à  voftre  ennemy  qu'il  l'auoit  inuenté/o  Ma- 
dame, vous  me  pardonnerez,s'iI  vous  plaift,mais  ie  ne 
puis  en  cecy  que  vousaceufer  d'vne  rres-grandemef- 
cognoifïànccpour  ne  dire  ingratitude»  S'il  met  fa  vie 
pour  efclaircir  quePolemas  met,  vous  l'accufez  d'in- 
confideration,&  s'il  veut  faire  aduoiïerau  menteur  fa 
mefme  menterie,vous  le  taxez  de  difeourtoifie.  Et  s'il 
n'euft  fié  fon  bon  droit  à  fes  armes ,  comment  euft-il 
tiré  la  vérité  de  ceft  afïaire,&  fi  lors  que  vous  Iuy  cô- 
mandaftes  la  féconde  fois,il  euft  lailTé  le  cornbat,Po- 
lemas  n'euft  iamais  aduoué  ce  que  vous  &  chacun 
auez  peu  ouyr.O  pauure  Lindamor  i  que  ie  plains  ta 
fortune,&qu'eft>ceque  tu  dois  faire,puis  que  tes  plus 
fignalés  feruices  font  des  offenfes  Scies  iniures?  Et 
bien,  Madame,  vous  n'aurez  pas  peut-eftre  beaucoup 
de  temps  à  Iuy  vfer  de  ces  cruautez  :  car  la  mort  plus 
pitoyable  mettra  fin  à  vos  mefeognoi (lances  &  à  fes 
fuppliccs:&  peut-eftre  qu'à  l'heure  que  ie  parle,il  n'eft 
défia  plus,&  fi  cela  eft ,  la  Nymphe  Galathce  en  eft  la 
feule  caufe.  Et  pourquoy  m'en  aceufez  vous  ,  dit-elle? 
Parce,luy  repliquay-ie,  que  quand  vous  les  vouluftes 
feparcr  ,  &  qu'en  reculant  vous  miftes  le  genouïl  en 
terre,il  voulut  vousreleucr  :  cepédant  ce  courtois  Po- 
lemas,que  vous  louez  fi  fortjeblefla  en  deux  ou  trois 
endroits  à  fon  a$Juâcage,d'où  ie  veis  le  fang  rougir  la 
terre  :mais  s'il  a  la  mort  pour  ce  fubiet,c'eft  le  moin- 
dre mal  qu'il  ait  receu  de  vous  :  car  fe  voir  mefprifer, 
ayant  bié  fait  fon  deuoir,eft,ce  me  femblc,vn  déplai- 
/ir  ,  auquel  nul  autre  n'eft  égal.Mais  ,  Madame  ,  vous 
plaift-il  pas  de  vous  rcflbuuenir  qu'autrefois  vous 
m'auez  dit  en  vous  plaignant  de  luy,que  pour  eftein- 
dre  ces  difeours  de  Polemas ,  s'il  n'y  fçauoit  point 
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d'autre  remedc,il  fe  dcuoit  (émit  du  fer  &dufang?Et 
bien,il  a  fait  ce  que  vous  auez  iugc.qu'il  deuoit  faire; 
&  encor  vous  crouuez  qu'il  n'a  pas  bic  fait. Si  Syluic, 
&  quelques  autres  Nymphes  ne  nouseuflent  alors  in- 
terrôpucs,i'eu(Te  auant  que  laiflcr  ce  difcours,adoucy 
beaucoup  i'animoiîté  de  la  Nymphermais  voyant  tac 
de  perfonnes,nouschâgea§nesdepropos.Et  toutefois 
mes  paroles  ne  furent  fans  erTe<5t,quoy  qu'elle  ne  voii*- 
luft  me  le  faire  paroidre  ,  mais  par  mille  rencontres 
l'en  recogneus  la  verité.Car  depuis  ce iour,ie  me  re- 
folus  de  ne  luy  en  parler  iamais,qu*ellenem'en  dénu- 
dait des  nouuelles.  Elle  d'autre  cofté  attendoit  que  ie 
luy  en  difl'e  la  première  ,  &  ainfi  plus  de  huict  iours 
s'efcoulerent  fans  enparler.Mais  cependât  Lindamor 
ne  demeura  pas  fans  Ibucy  de  fçauoir,  Se  ce  qui  fe  di- 
foitde  luy  à  la  Cour,&  ce  qu'en  penfoit  Çalathecil 
m'enuoya  Fleurial  pour  ce  fubiet,&  pour  me  donner 
vn  mot  de  lettre.    Il  fit  fon  meffàge  lî  à  propos  ,  que 
Galathee  ne  s'en  prit  gardeifon  billet  eftoit  tel: 
BILLET, 
de  Lindamor  à  Leonidc. 

M<4dameyqui  pourra  fauter  de  mon  %nnocenceyne  fera, 
peu  coulpable  enuers  la  vérité  ;  toutefois  fi  les  yeux 
ferrez,  ne  voyet  point  la  lumière, encor  que  fins  ombre  elle 
leur  efclaire.il  m*e(i  permis  de  douter  que  Madame ,  four 
mo  mal- heur yn  ait  les  yeuxf-maL  à  la  clarté  de  maiufii- 
ceiobligez.  moy  de  Fajfeureryque  file  fang  démo  ennemy  ne 
peut  lauer  la  noirceur  dot  il  a  tafehéde  mtfaliryi3y  adiou~ 
fieray  çlut  librement  le  mien  ,  que  ie  ne  conferueray  ma 
vie,qui  eft fie nne ^quelle  que  fa  rigueur  me  lapuijfe  redre. 
Iem'enquis  particulièrement  de  Fleurial  comment 
il  fe  portoit,&  s'il  n'y  auoit  persone  qui  l'euft  recog- 
neu  ,  &  fecus  qu'il  auoit  beaucoup  perdu  de  fang  ,  ÔC 
que  cela  luy  retarderont  vn  peu  d'auâtage  fa  gtierifon, 
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mais  qu'il  n'y  auoit  rien  de  dangerçqxrque  pour  eftre 
recogneu,cela  ne  pouuoit  eftrc*  parce  que,  le  Hérault 
eftoit  vn  Franc  de  i'arrrrêe  dcMeroiïec  ,qui  eftou  fur 
les  bords  du  Rhin  en  ce  teps-là,  6c  que  tous  ceux  qui 
le  feruoient,n'auoient  pas  mefme  permiflion  de  fortir 
hors  de  la  iiuifon,&  que  fa  tante,&  fa  fccur  ne  le  co- 
gnoiflbient  que  pour  leCheualier  qui  auoit  combat- 
tu contre  Polemas,la  valeur  &  la  libéralité  duquel  les 
conuioità  leferuir  aucc  tant  de  foin,  qu'il  ne  falloit 
douter  qu'il  le  peufteftre  mieux  :Qu'il  luy  auoit  com- 
mandé de  venir  fçauoir  de  mpy  quel  eftoit  le  bruit  de 
la  Cou  v,&c  ce  qu'il  auoit  à  faire.Ie  luy  refpondis,qu'il 
rapportait  à  Lindamor,que  toute  la  Cour  eftoit  plei- 
ne de  fa  valeur  ,  encor  qu'il  y  fuftincogneu  :  que  du 
relie  il  attendift  feulement  à  guérir,  &que  ierappor- 
terois  de  mon  cofté  tout  ce  queie  pourrois  à  fon  cô- 
tentement.Surcela  ie  luy  donnay  ma  refponfe,  &  luy 
dis:Demain  auant  que  partir,quand  Galathee  viendra 
au  iardin ,  inuente  quelque  occafîon  d'aller  voir  ta 
tante,&  prends  congé  d'ellercar  il  effc  necefîaire  pour 
des  occafîons  que  ie.  te  diray  vne  autre  fois.  Il  n'y 
faillit  point ,  &  de  fortune,  le  lendemain  la  Nymphe 
eftant  fur  le  foir  entrée  dans  leiardin  ,  Fleuriahs'en 
vint  luy  faire  la  reucrence>&  voulut,  parler  à  elle.mais 
Galathee,qui  croyoit  que  ce  "fuir  pour  luy  donner  des 
lettres  de  Lindamor, demeura  tellement  confufe,  que 
ie  la  veis  changer  de  couleur,  &  deuenir  pafle  comme 
la  mort.  Et  parce  que  iecraignois  que  Fleurial  s'en 
pnft  garde,  ie  m'aduançay.,  &  luy  dis:C'e(l  Fleurial, 
Madame,  qui  s'en  va  voir  fa  tante  ,  parce  qu'elle  cft 
malade, &  youdroit  vousfupplier  de  luy  donner  con- 
gé pour  quelques  iours.  Galathee  tournant  les  yeux 
&  la  parole  vers  moy ,  me  demanda  quel  eftoit  Ion 
mal. le  çroy,luy  refpodis-je,que  c'eft  celuy  des  années 
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pallccs,quiluy  ofte  fort  tout,  çfpoir  Je  gueriion.  Alors 
clic  s'adreiTa  à  Flcunal,oduy  diciVa  &rcuiCs  coltinais 
non  toutesfois  qu'elle  ne  luit  guérie,  s'il  cftpoflible; 
car  ie  l'aime  bien  fort, pour  la  particulière  bonne vo- 
lomeViu'cllc  m'a  touliours  portée. A  ce  mot  clic  con- 
tinua Ion  promenoir,  &  ie  me  mis  à  parler  à  luy  ,  c\: 
monihois  plus  par  mes  geftcs,qu'en  cireft,  dudcplai- 
fir  &  de  l'admiration  ,  afin  que  la  Nymphe  y  pnfl: 
gardc,en  fin  ie  luy  dis:Voy-tu,  Heurial,  (ois  fecret  &; 
prudénde  çccy  déped  tout  ton  bie,ou  tour  ton  mal:& 
fur  tout,fay  tout  ce  que  te  commandera  Lindamor.A- 
près  mç  l'auoirproiius,il  s'é  alla,&  moy  ie  difpofay  le 
mieux  qu'il  me  fut  pofliblemon  vjfagcà  ladouleur& 
deplaifir ,  &  quelquefois  quand  i'eftois  en  lieu,  où  la 
Nympucicuiemcpouuoit  ouyr,iefeignois  de  foufpi- 
rer,ieuois  les  yeux  au  Ciel,  frappois  les  mains  enfem- 
blej&  bref  iefaifois  touteeque  iepouuois  imaginer, 
qui  luy  dôneroit  quelque  foupçôde  ce  que  ie  voulois. 
£lle,come  ie  vous  ay  die,  qui  ateendok  toufiours  que 
ie  luy  parlaffe  de  Lindamor,  voyat  que  ie  n'en  difois 
rien,qu'au  cotrairçi'en  fuyois  toutes  les  occafions,& 
qu'au  lieu  de  cède  ioyeufe  humeur  ,  dont  i'eftois  efti- 
mee  entre  toutes  mes  c6pagnes,ie  n'auois  pus  qu  v- 
ncfafcheufe  mélancolie,  conceut  peu  à  peu  l'opinion 
que  ie  luy  voulois  donner.non  toutefois  entièrement: 
Car  mon  deflein  eftoit  de  luy  faire  coire,  que  Linda- 
mor au  fortir  du  combat  s'eftoit  trouué  tellement 
blefsé?qu'il  en  eftoit  mort,  afin  que  la  pitié  obtint  fm 
çefte  ame  glorieufe,ce  que  ny  l'arTedUon,  ny  les  ferui- 
ces  n'auoiét  peu. Or  comme  ie  vous  dy,mo  deffèin  fut 
fi  bien  conduit  qu'il  reufîît  prefque  tel  que  ie  l'auois 
proposércar  quoy  qu'elle. vo.uluft  faindre,lt  ne  laiiioit- 
ell.e  d'çftre  au,(îî  viuement  touchée  de  Lindamor,qu*v- 
nç  autre  eut  peu  eftrc.    Et  ainfi  me  voyant  trifte  ,  Se 
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muette,  elle  fe  figura,  ou  qu'il  eftoit  en  tres-mauuaîs 

cftat,  ou  quelque  chofe  de  pire,  &  fefentit  tellement 

E  reliée  de  cefte inquiétude,  qu'il  ne  luy  fut  pas  poflï- 
lede  tenir  plus  longuement  fa  refolution. 
Deux  iours  après  que  Fieurial  fur  party,  elle  me  fie 
venir  en  fon  cabinet ,  &  là  feignant  de  parler  d'autre 
cho(è,me  dit  :  Sçauez  vous  point  comme  fc  porte  la 
tante  deFleuriahle  luy  refpôdis,que  depuis  qu'il  eftoit 
party,ie  n'en  auois  rienfeeu.  Vrayemcnt,  me  dit-elle, 
ie  rezretterois  bié  fort  cefte  bônevieille,s'il  en  mefa- 
uen  »;t.Vous  auriez  raisojuy  dis-je,  Ma'dameicar  elle 
vous  aime  ,&auez  receu  beaucoup  de  fêruices  d'elle, 
qui  n'ont  point  eftéencor  artez  recogneus.Si  elle  vit. 
dit  elie,ie  le  feray,&aprcs  elle  les  recognoiftray  enuers 
Fieurial  à  fa  confideration.  Alors  ie  rcfpondis  :  Et  les 
fêruices  de  la  tanre,&  ceux  du  nepueu ,  méritent  bien 
chacun  d'eux  mefmes  recompenfe,  &  principalement 
de  Fieurial  :  car  fa  fidélité  &  fon  affection  ne  fè  peu- 
uent  achercr.  Il  eft  vray,me  dit  clle:Mais  à  propos  de 
Fieurial ,  qu'auiez-vous  tant  à  luy  dire,ou  luy  à  vous, 
quand  il  partiale  refpondis  froideraentîle  me  recom- 
mandois  à  fa  tante.  Des  recommandations,me  dit-el- 
le, ne  font  pas  fi  longues.  Alors  elle  s'approcha  de 
raoy,  &me  mit  vne  main  fur  l'efpaule.  Dites  la  veri- 
té,continua-t'elle,vous  parliez  d'autre  chofe.  Et  que 
pourroit-ceeftre,luy  repliquay-je,fi  ce  n'eftoit  celafle 
n'ay  point  d'autres  affaires  auec  luy. Or  iecognoy,me 
dit  elle,à  cefte  heure  que  vous  feignez  :  Pourquoy  di- 
tes-vous que  vous  n'auez  point  d'autres  affaires  auec 
luy,&  combien  en  auez  vous  eu  pour  Lindamor  ?  O! 
Madame ,  luy  dis  je  ,  ie  ne  croyois  pas  que  vous  euf- 
fiez  à  cefte  heure  mémoire  d'vne  perfonne  qui  a  efte 
tant  inforrunee;&  en  me  taifant  ie  fis  vn  grand  fouf- 
pir.    Qu'ya-t'il,  me  dit-elle,  que  vous  foufpirez 
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Dites-moy  la  verité,où  eft  Lindamor  ?  Lindamor,luy 
refpondif  ie ,  n'eft  plus  que  terre.Comment  s'cfcria- 
t'elle,Lindamor  n'eflplus?Non  certes, luy  refpondif- 
ie,&  la  cruauté  dont  vous  atiez  vféenuers  luy  l'a  plus 
tué,que  les  coups  de  Ton  ennemy.car  foirant  du  com- 
bat,^ (cachant  par  le  rapport  de  plufieurs,la  mauuai- 
fe  fatisfa<5H6que  vous  auiez  de  luy, il  n'a  iamais  vou- 
lu Ce  laifler  penfer,&  puis  que  vous  l'auez  voulu  fça- 
uoir,c'e(tce  que  Fleurial  medifoit,àqui  i'ay  comman- 
de d'e(Taïer,s*il  pourroit  diferettement  retirer  les  let- 
tres que  nous  luy  auons  efcrites  ,afin  qu'ainfi  que  vous 
auiez  perdu  le  fbuuenirdc  fes  fcruicespar  voflrecru- 
auté,ie  Hde  aufli  deuorer  au  feu  les  mémoires,  qui  en 
peuuent  demeurer.O  m&n  Dieu  .'dit-elle  alors^qu'cft- 
ce  que  vous  me  dites?  eft  il  poÏÏibîe  qu'i'  feroit  ainfi 
perdu?C'eft  vous,luy  dif-ie,  qui  deuez  dire  de  l'auoir 
perdu  :  car  quant  à  luy  il  a  gaigné  en  mourant ,  puis 
que  par  la  mort  il  a  trouué  le  repos  ,  que  voftre  cru* 
auté  ne  luy  euft  iamais  permis  tant  qu'il  euftvefcu. 
Ah!Leonide,me  dit-elle,vous  me  dites  ces  chofes  pour 
me  mettre  en  peineraduouez  le  vray,il  n'eft  pas  mort. 
Dieu  le  voulut  ,luv  refpondis-ie:mais  à  quelle  occa- 
fîon  le  vous  dirois-ieJiem'alfeure  que  fa  mort  ou  vie 
vous  font  indifférentes  :  &c  mefme  puis  que  vous  l'ai- 
miez il  peu,vous  deuez  eftrebien-aife  d'cftie  exempte 
de  l'importunité, qu'il  vous  euft  donné/car  vous  de- 
uez croire  que  s'il  euft  vefcu,il  n'euft  iamais  cefsé  de 
vous  donner  de  femblables  preuues  de  fon  affection 
que  celle  de  Polemas.En  verité,dit  alors  la  Nimphe, 
ie  plains  le  pauure  Lindamor  ,  Se  vous  jure  que  fa 
mort  me  touche  plus  viucmét  que  ie  n'eu  lié  .pas  creu: 
mais  dites-moi  ,  &  n'a-t'il  iamais  eu  fpuuenance  de 
nous  en  fafîn?&  n'a-t'il  point  monfrré  d'auoir  du  re- 
gret de  nous  lailïèr?Voilà3luy  dif-ie,Madame,vnede~ 
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mande  qui  n'cftpas  comune.  Ilmeuit  a  voftre  occa- 
fion,&  vous  dénudez  s'il  a  eu  mémoire  de  vous!  Ah! 
que  fa  mémoire  &c  fon  regret  n'ôt  efté  que  trop  grâds 
pour  fon  falut:mais  ie  vous  (replie  ne  parlons  plus 
de  luy,ie  m'affeure  qu'il  efl:  en  lieu  où  il  reçoit  le  fa- 
laircdc  (a  fidélité,  &  d'où  peut-eftre  il  fe  verra  veger 
a  vos  defpés.Vous  eftes  en  colère  :  me  dit-elle.  Vous 
me  pardonerez,luy  dif  ie,Madamc:mais  c'eft  la  raisô 
qui  me  cotraint  de  parler  ainfî  :  car  il  n'y  a  perfonne 
qui  puiïîe  rendre  plus  de  tefmoignage  de  fon  atfectio, 
Se  de  (a  fidélité  que  moy  Se  du  tort  que  yous  auez  de 
redrevne  (î  indigne  -rccôpenfe  à  tat  de  feruiçcs.Mais 
adioufta  la  Nymphe,laifsôs  cela  àpait,cai:  ie  cognoy 
bié  qu'en  quelque  chofe  vous  auez  raiion,  mais  auilï 
n'ay-ie  pas  tat  de  toit  que  vous  m'en  donnez  :  &  me 
dires  ie  vous  prie,par  toute  l'amitié  que  vous  me  por- 
tez,(î  en  fesdernieres  paroles  il  s'eft  point  reffouuena 
demoy:&  qu'elles  elles  ont  eftcîFaut-il  encoi  luy  dis- 
ie,que  vous  triomphiez,  en  voftre  ame  de  la  fin  de  fa 
vie,come  vous  auez  fait  de  toutes  les  actions,  depuis 
qu'il  acomencé  de  vous  aimer  ?  S'il  ne  faut  que  cela 
à  voftre  contentement ,  ic  vous  iatisferay.  AiiiE  toft 
qu'il  feeut  que  pa  rvos  paroles  vous  tafehiez  de  noir- 
cir rh6neur  de  favick)ire>&:  qu'au  lieu  devousplai- 
re,il  auoit  par  ce  côbat  acquisvoftrehaine.il  ne  (fïa. 
pas  vray,dit-il,ô  iniuftice.qu'à  mô  occafion  tu  loges 
plus  longuemét  en  vne  il  belle  ame.ll  faut  que  par  ma 
mortielaue  tô  offenferdés  lors  il  ofta  tous  les  appa- 
reils qu'il  auoit  fur  les  pîaycs  ,  &  depuis  n'a  voulu 
fouririr  la  main  du  Chirurgie. $es  blciîèures  n'eftoiéc 
pas  mortelles,  mais  la  pourrirure  l'ayant  réduit  à  tels 
termes,qu*il  ne  fe  fentoit  plus  de  force  pour  viure^l 
appella  Fleurial,  &  fe  voyât  feul  anec  luy,il  dit:Fieu- 
viai.noii  zhiyiià  perds  auiourd'huy ,  celuy  qui  auoit 
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plusd'enuie  de  te  faire  du  bié:mais  il  faut  que  tu  t'ar- 
mes de  patience,puis  que  telle  eft  la  volôic  du  Ciel: 
fi  veux-ic  tomesfois  reccuoir  encores  de  toy  vn  1er- 
uicc  qui  me  fera  le  p. us  agréable  que  tu  me  fis  ia- 
mais.Et  ayat  tiié  promette  qu'il  le  feroit,i!  continua: 
Ne  fau  s  donc  point  ace  queic  te  vay  dire.  Aufli  toft 
queie  feray  mor^fends  moy  l'e(lomac,&  en  arrache 
le  coeur,&  le  porte  à  la  belle  Galathce,  &  luy  dis  que 
ie  le  luy  enuoye,afin  qu'à  ma  mort  ie  ne  retiéne  rien 
d'autruy.A  ces  derniers  mots,il  perdit  la  parole  &  la 
vie.Or  ce  fol  de  Fleurial,pour  ne  maquer  à  ce  qui  luy 
auoit  efte  cômandé  par  vne  persône  qu'il  auoit  fc  che- 
rc,auoit  apporté  icy  ce  cœur  >  &  fans  moy  vouloir  le 
vous  prefeuter.Ah!Leonide,dit-clle,il  eft  dôcquesbié 
certain  qu'il  eft  mort  !  Mon  Dieulque  n'ay-ie  feeu  fa 
maladie,&  que  ne  m'en  auez-vous  aduertie  tVy  eufle 
remédié.  O  quelle  pe«e  ay  ie  faite  !  Et  quelle  faute 
eft  la  voftre?Madame,luy  refpondif-ie,ïen*en  ay  rien 
feeu  :  carFleurial  eftoit  demeuré  près  de  luy  pour  le 
ieruir,à  caufe  qu'il  n'a  mené  pedonnedes  iîens:mais 
encoresque  ie  l'culie  fee  11  ,iecro y  que  ie  nevo9en  eufle 
point  parléjtat  i'ay  recogneu  voftre  volôté  efloignee 
de  luy  fans  fùiet.  A  ce  mot  s'appuyant  fur  fa  main  el- 
le me  commanda  de  la  iaifter  feule  ,  afin ,  comme  ie 
croy,que  ie  ne  vifTe  les  larmes, qui  defîa  empoulôiét 
fes  paupieresrmais  à  peine  eftois-ie  fortie  qu'elle  me 
r'appellaj&sâs  leuer  la  tefte,me  dit, que  ie  cômandaf» 
feà  Fleurial,de  luy  faire  porter  ce  que  Lindamorluy 
enuoyoit,qu'en  toute  façô  elle  le  vouloit:&  inconti- 
nét  ie  refleuris  auec  vn  efpoirà(ïèuré,que  les  affaires 
du  Cheualicr,pour  qui  ie  pîaidois,reuffiroiét  comme 
ie  les  auois  propofees. Cependant  quand  Fleurial  re- 
tourna versLindamor,ii  le  trouua  allez  en  peine  pour 
le  retardement  qn'il  auoit  fait  à  Motbrifon-.maisma 
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lettre  le  refiouytde  forte,que  depuis  àveue  d'œil  on 

le  voyoit  amender:  elle  fut  telle: 


RESPONSE     DE     LEONiDE 

A       LlNDAMOR. 

VOfire  luftice  efclaire  deforte^qut  mefme  les  yeux  les 
plus  fermez,  ne  peuuent  en  mer  la  clarté.  Conten- 
tez-vous  que  ceux  que  vous  déferez,  qui  la  voyent  par 
moy^ayant  fceu  vofire  refolution  ,  l'ont  retogneuë  tres-iu- 
fteJl  eft  vray  que  tout  ainfi  que  les  blejfeures  du  corps  ne 
font  pas  du  tout  guérie  s  }encor  que  le  danger  en  foit  oftc\& 
qu  il  faut  en  cela  du  temps, celles  de  l*ame  en  font  de  mef- 
meimais  en  ayant  efté  le  danger  par  vofire  valeur  &p/H- 
Àencc,  vous  deuez,laijfer  au  temps  de  faire  fe s  allions  or- 
dinaires ,  vous  reffouucnant  que  les  playes  qui  fe  ferment 
trop  prompt  ementyfont  fuiettes  à  faire  fac, qui  far  après  efi 
plus  dangereux  que  n  eft  oit  la  blejfeure.  Efperez,  tout  ce 
que  vous  defirez/.car  vous  le  pouucz,  faire  auecraifon, 

le  luy  efcriuis  de  cette  forte  >  à  fin  que  la  triftefle 
ne  nuilîft  pas  à  fesbleûrçures,&  qu'il  guerift  pluftoft: 
il  me  refcriuit  ainfi: 


A 


REPLIQUE    DE    LlNDAMOR 

a  Leonidï. 
Infi,  belle  Nymphe  ,  puiffiez,  vous  auoir  toute  forte 
de  content eme t ,  comme  tout  le  mien  vient  &  defped 
de  vous  feule  :  tefpere^puis  que  vous  me  le  comandcz„:tou- 
tesfois  amour  qui  neft  iamais  sas  eftre  accopagne  de  doute*, 
me  comande  que  te  tremble  :  mais  fajfe  de  moy  le  Ciel  ce 
quil  luy  plaira ,  iefçay  qu'il  ne  peut  me  refufer  le  tobeau. 
Or  ce  que  ie  luy  i*efp6dis3à  fin  de  ne  vous  ennuyer 
partant  de  lettres  ,  fut  en  fomme  qu'auffi  toû  qu'il 
pourroit  fouffrir  le  trauail,iltrouuaft.  moyen  de  par- 
ler à  moy  i  &  qu'il  çognoiftroit  combien  i'eftois  vê- 
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ritablc  ,  &  le  plus  briefuerrient  qu'il  me  fut  poffiblc 
luy  fis  entedre  tous  les  difeoursque  Galathee,&moy 
auions  eu,c\:  le  defplaifir  qu'elle  auoit  rcfïènty  de  (à 
mort,ô<:  la  volonté  d'auoir  Ton  cœur.Voy ez  qu'elle  effc 
Ja  force  d'vne  extrême  afFectiô.  Lindamor  auoit  efté 
fort  blefsé  en  plufiears  lieux,&  auoit  tant  perdu  de 
fang,qu'il  fut  prefqueen  danger  de  fa  vie  :  toutesfois 
outre  toute  l'efperace  des  Chirurgiens,auflï  tort:  qu'il 
receut  cefte  dernière  lettre,le  voila  debout  ,  le  voila 
qui  s'habille,&das  deux  on  trois  iours  après  il  cfîaye 
de  moter  à  cheual,en  fin  fe  hazarde  de  me  venir  trou- 
uer  :  Se  parce  qu'il  n'ofoit  venir  de  iour  pour  n'eftre 
veu,  il  s'abilla  en  Jardinier,  fe  difint  coufin  de  Fleu- 
rial,fe  refolut  de  venir  dans  le  iardin,  &  fè  conduire, 
fclon  que  l'occailô  s'orTriroit.S'il  le  propofail  le  mit 
en  effet,&  ayant  fait  faire  fecrettement  des  habits,fît 
entendre  à  la  tante  de  Fleurial,  qu'auant  fon  combat 
il  auoit  fait  vn  vceu,&  qu'il  vouloit  l'aller  redreauat 
que  de  partir  du  pays:mais  que  craignant  les  amis  de 
Polemas,  il  y  vouloit  aller  en  ceft  équipage  ,  &  qu'il 
la  prioit  de  n'en  rien  dire.  La  bonne  vieille  l'en  vou- 
lut di{îuader,pour  le  danger  qu'il  y  auoit,  le  concil- 
iât de  remettre  ce  voyage  à  vne  autre  fois:mais  lui  qui 
tftoir  porté  d'vne  tropardanre  denotio  pour  l'inter- 
rompre luy  dit,  que  s'il  nelefaifoitauantque  de  s'en 
aller  hors  du  pays,  il  croiroit  qu'il  luy  deuft  aduenir 
tous  les  mal-heurs  du  monde.  Ainfi  doc  fur  le  foir  il 
part,  afin  de  ne  rencontrer  perfonne,  &  vint  fi  heu- 
reufèment ,  queTans  eftre  veu,il  entra  dans  le  iardin, 
cV  fut  conduit  par  Fleurial  en  la  maifon.ou  pour  lors 
il  n'y  auoit  qu'vn  valet.qui  luy  aidoit  àtrauailler,au- 
quel  il  fit  aceroire,que  Lindamor  eftoitfon  coufin,  à 
qui  il  vouloit  apprendre  le  meftierde  iardinier.Si  le 
Cheualier  attédoit  le  matin  auec  beaucoup  de  defir, 
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&  Ci  la  nuict  ne  luy  femblc  eftre  plus  longue  que  de 
couftume  ,  celuy  qui  aura  efté  en  quelque  attente  de 
ce  qu'il  defire  en  pourra  iuger.  Tât  y  a  que  le  matin  ne 
fuft  pluftoft  venu  que  Lindamor  aticc  vne  befche  en 
la  main  fe  met  au  iardin.  le  voudioisque  vousl'euf- 
fiez  veu  auec  cet  outil, vous eufliez  bien  cogncu,qu'il 
n'y  eftoit  guiere  accouftumé,&qu'il  fe  fçauoir  mieux 
aider  d'vne  lace.  Depuis  il  m'a  iuré  cet  fois,que  de  fa 
vie  il  n'eut  tât  de  honte,  que  de  fe  prefenter  veftu  de 
cefte  forte  deuât  les  yeux  de  fa  Maiftre(Te,&:  qu'il  fut 
de. îx  ou  trois  fois  en  refolutiô  de  s'en  retournenmais 
en  fin  l'Amour  furmôra  la  hôte,&  lefit  teloudred'a- 
tédre  que  nous  vinfïïôs.De  fortune,ce  iour  la  Nym- 
phe,ponr  fe  defennuyer,eftoit  defeenduc  au  iardin  a- 
uec  plufieurs  de  mes  côp  ignés.  Audi  toft  qu'elle  ap- 
perceut  Fleurial,  el'e  tre(Taillit  toute,  Se  incontinent 
me  fie  figne  de  l'œiîrmais  quoy  que  i'erTàyaffe  de  par- 
ler a  lui,ie  ne  le  peus  fure,parcequele  nouueau  iar- 
dinier  eftoit  toujours  auprès,  qui  eftoit  fi  changé  en 
cet  habit,que  nulle  de  nous  ne  le  peut  recognoiftre: 
quat  à  moy,ie  m'exeufe,  fi  ie  ne  le  cogneus  pas:car  ie 
n'euîTe  iamais  pesé  qu'il  euft  fait  cedeflèin  sas  m'en 
aduertir,  mais  il  me  dit  depuis ,  qu'il  me  l'auoit  cele\ 
fçachant  bié  que  ie  ne  lui  eufte  iamais  permis  de  ve- 
nir en  ce  lieu  de  cette  forte.  Pensât  doc  à  tout  autre 
qu'à  luy,  ie  fus  b  en  aftez  curieufe  pour  demander  à 
Fleurial  qui  eftoit  cet  eftrâger  il  me  refpodit  froide- 
mét.quec'eftoit  le  fils  de  fa  tare,auquel  il  vouloit  ap- 
prëdre  c  qu'il  fçauoit  du  iardinage.A  ce  mot  Gala- 
thee  auflî  ciirieufe,mais  moins  conrageufeque  moy, 
me  voyâc  en  difeoursauee  luy, s'en  approcha,&  oyat 
que  ceftuy-cy  eftoit  coufin  de  Fleurial,  luy  demanda 
corne  fa  mère  fe  portoit.  Ce  fut  lors  que  Lindamor 
fut  empcfché  ,  car  il  ciaignoit  que  ce  qui  auoit  efté 
couuertpar  les  habits  ,  ne  fuft  defcouuert  par  la  ra- 
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rolè  î  toutesfois  la  côircfaisat  au  mieux  qu'il  peut,il 
refpondic  d\n  langage  vilIageois,qu'e!le  cftoit  hors 
de  danger,  &  après  luiuit  vne  reucrenec  de  mcfme  au 
langagc,auec  vne  telle  grace,qnc  toutes  les  Nymphes 
s'en  mirent  à  rirermais  lui  fans  en  faire  femblant  re- 
met Ton  chappeau  aucc  les  deux  mains  fur  la  telle,  ôc 
reprend  Ton  ouurage,  Galatliee  en  foufriat  dit  àFicu- 
rial  :  il  voftre  couiin  elt  aufli  bon  iardinier  que  bon 
harangueur  ,  vous  auez  trouué  vne  bonne  ayde.Ma- 
dame, lui  dit  Fleurial,il  ne  peut  mieux  parler,quc  ceux 
qui  l'ont  appris  ,  en  fon  village  ils  parlée  tous  ainlî, 
Ouy?  dit  la  Nymphe,  &  peut-  elrrc  encôr  eft-il  tenu 
pour  vn  grand  perfonnage  entr'euxîà  ce  mot  elle  re- 
prit fon  promenoir.  Cela  me  donna  vh  peu  plus  de 
commodité  de  parler  à  Fleurial  :  car  mes  compagnes 
pour  palier  leur  temps  fe  mirent  toutes  à  l'entour  de 
Lindamor,  &  chacune  pour  le  faire  parler  luy  difoic 
vn  mot,  &  à  toutes  il  refpondoit,mais  des  choies  tac 
hors  de  propos?qu'il  falloir  rire  par  force.-car  il  lesdi- 
foit  d'vneforre,qu'il  fèmbloit  que  ce  fuit  à  bô  efciét: 
&quoy  qu'il  leur  refpôdift,il  ne  leuoit  Jamais  la  tefte, 
feignant  d'eftre  attentif  à  (on  labeur.  Cependant 
m'approchant  de  Fleurial  ,  ieluy  demanday  comme 
fc  portoit  Lindamor  ,  il  me  refpondit  qu'il  eftoic 
encor  afTez  mal.  Lindamor  luy  auoit  commandé  de 
me  le  dire  aihfi.  Et  d'où  vie"ht  fon  mal  ,  luy  dis-ie> 
puis  que  tu  me  dis  que  fes  blelfeures  eftoient  def-ià 
prefque  guéries  ?  Vous  le  fçanrez  ,  me  relpondit-il, 
par  la  lettre  qu'il  eferit  à  Madame.  Madamejuy  dis- 
ie,a  opinion  qu'il  foit  mort.mais  donne  lamoy,&  ie 
la  luy  feray  voir,faignât  qu'il  y  a  16g  temps  qu'il  l'a 
éferite  ,  ie  n'of-rois,  me  rerpondit-il,  parce  qu'il  me 
l'a  exprefsemet  defFédu,  &  qu'il  m'y  aaftraintpar  fer- 
ment. Comment,  luy  dis-ie,  Lindamor  entre-t'il  en 
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m- -fiance  demoy?Nullement,me  dit-il  :  au  contraire 
il  vous  prie  de  faire  toujours  croire  à  la  Nyn-phe 
qu'il  cft  mort  :  mais  pour  Ton  bien  &  pour  mon  ad- 
uantage ,  ii  faut  que  la  Nymphe  reçoiuc    cette  lettre 
de  mes  mains.  le  me  mi  s  certes  en   colère  ,  &  luy  en 
eufle  bien  dit  d'auantage,fi  ie  n'eufïe  eu  peur  que  l'on 
s'en  fuft  apperceu:  mais  il  fit  Ci  bien  ce  qu'il  luy 
auoit  efte  commandé,que  ie  n'en  peus  tirer  autre  cho- 
fe,finon  pour  conclufion  ,  que  fi  la  Nymphe  voulok 
ce  qu'il  auoit  à  luy  douer  deLindamor,il  falloir  qu'el- 
le le  prift  de  fa  main,&  quand  ie  luy  difois  qu'il  de- 
Mueureroit  longtépsà  luy  pouuoir  parler,&quc  cela 
la  pourroit  offcnfer  >  il  ne  me  re/^ondoit  finon  d'vn 
branflement  de  tefte,  par  lequel  il  me  faifoit  enten- 
dre qu'il  n'en  feroit  rien.Galathee,qui  s'eftoit  apper- 
ceuê'dcnoftre  difeours,  defireufe  d'en  fçauoir  le  m> 
iet,fe  retira  du  promenoir  phiftoft  que  de  couftume, 
&  m'ayant  appellee  en  particulier,  voulut  enten- 
dre ce  que  c'eftoit  :  ie  le  luy  dis  franchement  ,ie  veux 
dire  pour  ce  qui  eftoit  de  la  refolutiô  deFleuriahmais 
au  lieu  de  la  lettre,  ie  luy  dis  que  c'eftoit  le  cœur  de 
Lindamor,&  qu'en  toute  forte  luy  ayant  efte  côman- 
dé  par  luy  à  fa  mort,  il  croiroit  vfèr  de  trahifon  ,  s'il 
n'obferuoit  fapromefle.  Alors  Galathee  me  refpôdir, 
cornent  il  entendoit  de  luy  pouuoir  parler  en  parti- 
culierrqu'il  luy  iembloit  n'y  auoir  poinr  d'autre  mo- 
yen que  de  faindre  de  luy  apporter  des  fruits  dans  vn 
panier,&  qu'au  fonds  il  luy  mit  le  ccenr.Ie  luy  refpo- 
dis  alors,que  cela  fe  pourroit  bié  faire  ainfi:mais  que 
ie  lecognoiflois  pour  fi  brutal, qu'il  n'en  feroit  rien, 
parce  que  i'auarice  luy  faifoit  efperer  d'auoir  beau- 
coup d'elle  ,  s'il  luy  reprefentoit  luy-mefrre  (  en  luy 
remettant  ce  cœur  entre  les  mainsj  'es  feruices  qu'en 
ces  occafiôs  il  luy  auoit  rendus,  0!medn-elle,s'iIne 
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tient  qu'à  cela,  qu'il  vous  die  fêulemctcc  qu'il  veut, 
carie  le  luy  donneray.  Ce  (cra,luy  dif-ic,vne  efpece 
de  rançon  que  vous  payerez  pour  ce  coeur.  Ce  n'eftf 
pas,  me  rcipoudk-ellc,  de  cefte  monnoye  que  ie  la 
dois  payer,c'eft  de  mes  larmes ,  &  celles-là  citant  ta- 
ries,demonfang  :  peur-eftre  fut-elle  marrie  de  m'en 
auoirtant  die.  Tant  y  a  qu'elle  me  commanda  le  ma- 
tin de  parlera  Fleurialrce  que  ie  fis,  &  luy  repre/en- 
tay  tout  ce  que  ie  cieus  qui  le  pouuoit  efmouuoir  à 
me  dôner  cefte  lettre,  iufques  à  le  menacenmais  tout 
fut  en  vainicar  pour  refolution  il  me  dit:Voyez-vous, 
Leonide,quand  le  Ciel  &  la  terre  s'en  mefleroient,ie 
n'en  feray  autre  chofe.  Si  Madame  veut  fçauoir  ce 
que  i'ay  à  luy  dire,il  fait  fi  beau  le  foi  ^qu'elle  vienne 
auec  vous  iufques  au  bas  de  l'efcalier,qui  defcendde 
fa  chabreja  Lune  eft  claire,ie  l'ay  veuë  ]bien  fouuent 
y  venir,îe  chemin  n'eft  pas  long,perfonnen'en  peut 
rien  fçauoir  :  ie  m'afteure  que  m'ayant  ouy  ,  elle  ne 
plaindra  point  la  peine  qu'elle  aura  prife.Quâd  il  me 
dit,cela,ic  me  mis  en  extrême  colère  contre  luy  ,  luy 
reprefentant  qu'il  deuoit  obeyr à  Galathee,  &  non 
point  à  Lindamonqu'elle  eftoit  fa  Maiftreilê,  qu'elle 
luy  pouuoit  faire  du  bié&  du  mahBref  qu'il  n'y  auoit 
point  d'apparence  qu'elle  deuft  prendre  cefte  peine: 
mais  luy  fanss'efmouuoirme  dii  :  Nymphe  ,  ce  n'eft: 
pas  à  Lindamor  que  i'obeïs,  mais  au  fermée  que  i'en 
ay  fait  aux  Dieuxrs'il  ne  fe  peut  de  cefte  forte, ie  m'en 
retourneray  pluftoft  d'où  ie  viens.  le  le  iaillay  auec 
sô  opiniaftreté,  râr  ennuyée  que  i'eftois  à  moitié  hors 
de  moy:car  fî  i'euilè  feeu  le  deilein  de  Lindamor,puis 
que  la  chofe  eftoit  tât  auancée,fans  doute  ie  luy  euf- 
fe  aidé.mais  ne  le  (cachant  pas,  ie  trouuois  Fleurial 
auec  fî  peu  de  raisô,que  ie  ne  fçauois  que  dire. En  fin 
ie  m'en  retoumay  faire  fa  refpôfe  2  Galathee,qui  fut 
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tatencolere5qu'elle  l'eut  fait  battre^chafTer  du  fer- 
uice  de  fa  mere,fi  ic  ne  luy  euffe  represété  le  dâger  où 
elle  fe  meccoifjqtwl  ne  découurit  ce  qui  s'eftoit  paffé. 
Trois  ou  quatre  iours  s'efcoulerent,que  la  Nymphe 
demeurait  obftinee  à  ne  vouloir  ce  que  Fleurial  de- 
mâdoitren  fin  Amour  trop  fort  pour  ne  vaincre  toute 
chofc,la  força  de  forte,que  le  matin  elle  me  dit,  que 
de  toute  la  nuict  elle  n'auoit  efté  en  repos  ,  que  les 
menaces  deLindamor  lui  eftoiét  toute  nui&Jaiuour, 
qu'il  luy  sébloit  que  c'eftoit  la'moindre  chofe  qu'elle 
deuoit  à  fa  mémoire,  que  de  defeendre  ceft  efealict 
pour  tirer  fon  cœur  des  mains  d'autruy,  &  quei'ad- 
uerti(Te  Fleurial ,  qu'il  ne  faillift  de  s'y  trouuer.  O 
Dieuxlqucl  fut  le  côtentementdu  nouueau  iardinier? 
Il  m'a  dit  depuis  qu'en  fa  vieil  n'auoit  eu  plus  grand 
furfaut  de  ioye,  parce  qu'il  commençoit  à  defefperer 
que  sô  artifice  reiïflit:&  voyant  la  Nimphe  ne  venir 
plus  an  iardin,il  craignoit  qu'elle  l'eut  recogneu.Mais 
quâd  Fleurial  l'aduertit  delà  refolutionqu  elle  auoit 
prife,ce  fut  vn  refufcitéd' Amour,pour  le  moins  fi  l'a 
meurt  par  le  dueil,  &  Ci  l'on  rcuit  par  le  contenremet. 
Il  fe  prépara  à  l'abord  à  ce  qu'il  auoit  à  faire  ,  auec 
plus  decuriofité  qu'il  n'auoit  iama's  fait  cotre  Pole- 
mas.La  nuicleftat  venuë,&chacu n  etiré>la Nimphe 
ne  faillit  à  fe  r'habiller,  mais  feulemét  auec  vne  rob- 
be  de  nui&,&:  me  fusât  ouurir  la  première  poite,elle 
me  fit  paumer  deuat,&vous  iure qu'elle  trebloit  de  for- 
te,qu'à  peine  pouuoit-elle  marchenelle  difoit  qu'elle 
rciîêntoit  vn  certain  eflancemét  en  l'eftomac,  qu'elle 
n'auoit  point  accouftumejqui  luy  oftoit  toute  force: 
qu'elle  ne  fçauoit  fi  c'eftoitpour  Ce  voir  ainfi  de  nuict 
fans  lumiere,ou  pour  fortir  à  heure  indeuc\ou  pour 
apprehéder  le  prefent  de  Lindamonmais  quoy  que  ce 
fuft,elle  n  eftoit  pas  bien  à  cllc.Enfin  s'eftant  vn  peu 
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rafïêurce  nousdefcendilmes  du  tout  en  bâs,où  nous 
n'eu  (mes  pas  iî  toft  ouucrc  la  porte,que  nous  trouuaf- 
mes  Fleurial,  qui  nous  attédoit,il  y  auoit  long-tëps. 
La  Nimphc  palfa  al  ors  dcuàt,o\:  allât  ious  vne  t ône  de 
iafmins.qui  par  so  elpaiilcur  la  pouuoit  garétir,&des 
rais  de  la  Lune,&  d'eitre  veuë  des  feneftres  du  corps 
de  logis  qui  retpôdoit  (ur  leiardit^ellecômença  tou- 
te en  colère  à  dire  à  Fleurial.Et  bien  Fleurial ,  depuis 
quand  elles  vous  deuenu  Ci  ferme  en  vos  opinions, 
que  quoy  que  ie  vous  cômâde,vous  n'en  vueillez  rie 
faire?Madame,refpôdit-il,fanss*eitôner,  c'a  eftépour 
vous  obeïr,  que  i'ay  failly  en  cecy  ,s'il  y  a  de  la  faute: 
car  ne  m'auez  vous  point  cômandétres-expreilemét, 
que  ie  fille  tout  ce  que  Lindamor  m'ordôneroit?Or, 
Madame,  c'eft  luy  qui  me  l'a  ainlî  c6raandé,&  qui  me 
remertât  fon  cœur, me  fit  outre  fon  cômandeméten* 
cor  obliger  par  fermét,  que  ie  ne  leremettrois  entre 
autres  mains  qu'aux  voltres.  Etbié  intcrrôrjt-elle  en 
fouipirât,où  eft  cecœur?Levoicy,Madamé,  dit-il,re- 
culant  trois  ou  quatre  pas  vers  vn  petit  cabinet,  s'il 
vous  plaid  d'y  venir,  vous  le  verrez  mieux  que  là  où 
vous  eftes,elle  fe  leua,&  s'y  en  vint:mais  à  mefme  teps 
qu'elle  voulut  entrer  dedâs, voila  vn  home  qui  feiet- 
te  à  fes  pieds, &  fans  luy  dire  autre  cho(ê,luy  baife  la 
robbe.  O  Dieuidit  la  Nymphe  ,  qu'eft-cecy?  Fleurial 
voicy  vn  h6me.?Madamc,dit  Fleurial  en  foufriâ^c'eft 
vn  cœur  qui  eft  à  vous.C6ment?ditdle,vn  cœur  ?  Se 
lors  de  peur  elle  voulut  fuïrimais  celuy  qui  luy  bni- 
foit  la  robbc,la  retint.  Oyantccs  paroles  ie  m'appro- 
chay,&:cogneus  incôtinet  que  c 'droit  celuy  que  Fleu- 
rial difoit  eftre  so  couiin.Ie  ne  feeus  ioudainemét  que 
péfenie  voyoisGalathec  cVmoy  entre  les  mains  de  ces 
deux  homes, l'vn  defquels  nous  eftoit  incogncu:à  quoi 
nous  pouuiôs-nous  refoudrc:de  crier,  nous  n'ofions; 
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de  fuïr^Galathee  ne  pouuoit3d'efperer  en  nos  forces* 
il  n'y  auoit  point  d'apparence  :  en  fin  tout  ce  que  ic 
peus  ,ce  fut  de  me  ietter  aux  mains  de  celuy  qui  te- 
noit  la  robbe  de  la  Nymphe  ,  &  ne  pcsjuat  mieux,  ie 
me  mis  à  Pefgratigner  &à  le  mordre:ce  que  ie  fis  auec 
tât  de  prôptitude,  que  la  première  chofe  qu'il  en  ap- 
perceut5futlamorfure.Ah!courtoifeLeonide,medit-il 
lors,côméc  traitterez  vous  vos  ennemis,puis  que  vo7 
rudoyez  de  cefte  forte  vos  feruiteurs?Encores  que  ie 
Fuilè  bié  hors  de  moy,{l  eft-ce  que  ie  recogneus  pres- 
que cefte  voix,&  luy  demandant  qui  il  eftoit:Ic  fuis, 
dit-il,  celuy  qui  viens  porrer  le  cœur  de  Lindamorà 
cefte  belle  Nimphe.  Et  lors  fans  fe  leuer  de  terre3s'a- 
dreflant  à  elle,il  côtinua:raduoiïe,Madame,que  cefte 
témérité  eft  grande,fï  n'eft-elie  pas  toutefois  efgaleà 
l'affection  qui  l'a  produitte: Voicy  le  cœur  de  Linda- 
mor,  que  ie  vous  apporteriay  efperé  que  ce  presét  fe- 
roit  aufli  bié  receu  delà  main  du  donneur,quc  d'vnc 
eftragererfi  toutefois  mon  defaftremenie  ce  que  l'A- 
mour m'a  promis,ayât  offenfé  la  diuinité  que  feule  ie 
▼eux  adorer,côdanez  ce  cœur,que  ie  vous  apporte,  à 
tous  les  plus  cruels  fupplices  qu'il  vous  plaira  :  car 
pourueu  que  fa  peine  vous  fatisface  ,  il  la  patientera 
auec  tant  dccontentement,que  vous  la  luy  ordonne- 
rez.le  cogneus  ai femét  alors  Lindamor,&  Galathee 
auiïïrmais* non  fans  eftonnement  toutes  deux,elle  vo- 
yât  à  Ces  pieds  celui  qu'elle  auoit  pleuré  mort,&  moy 
au  lieu  d'vn  i'ardinier3ce  Cheualier,  qui  ne  cède  à  nul 
autre  de  cefte contree.Et  cognoifsât  que  Galathee  e- 
ftoit  fi  furprife,qu*elle  ne  pouuoit  parler,ie  luy  dis  :Eft 
ce  ainfijôLindamorjque  vous  furprenez  lesDamcs:ce 
n'eft  pas  ade  dVn  Cheualier  tel  que  vo9  eftesJc  vous 
aduouë,me  dit-il,gratieufe  Nvtnphe,  que  ce  n'eft  pas 
acte  d'vn  Cheualierimais  auflî  ne  me  nierez  vous  pas 
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que  ce  ne  foie  celuy  d'vn  Amant  :  &  qui  fuis-ic  plus 
qu'Amant? Amour  qui  apprit  à  filer  aux  autres,  m'ap- 
prend à  cihe  iardinicr  ?  Et  il  pofIîblc,Madame,dit-il 
s'adrefsât  à  laNvmphe,que  celte  extrême  affectiô  que 
vous  faites  naiftre,  vous  foit  h  defagreable,quc  vous 
la  vuciiliez  faire  finir  par  ma  mort?i'ay  pris  la  hardief- 
fe  de  vous  apporter  ce  que  vous  vouliez  demoy  :  ce 
cœur  ne  vousdoit-il  pas  eftrc  plus  agréable  en  vie  que 
mort  ?  que  s'il  vous  plaiit  qu'il  meure,voi!a  vn  poi- 
gnard qui   abrégera  ce  que  voftre  rigueur  fera  auec 
le  temps.  La  Nymphe  à  toutes  ces  paroles  ne  refpon- 
dit  autre  chofe  finon:Ah!Leonide,  vous  m'auez  tra- 
hie!Et  à  ce  mot  elle  fe  retira  dans  l'allee^ù  elle  trou- 
ua  vn  fiege  fort  à  propos:car  elle  eftoit  tant  hors  de 
foy,qu'elle  ne  fçauoit  où  elle  eftoit.  Là  le  Cheualier 
fe  reiette  à  genoux,  &moy  ie  m'en  vins  à  l'autre  cofté, 
ôc  luy  dis:Comment,Madame,vous  dites  que  ie  vous 
ay  trahve?pourquoy  m'aceufez  vous  de  cecyfle  vous 
iure  par  le  feruice  que  ie  vous  ay  voué  ,  n'auoir  rien 
feeu  de  cet  affaire  ,  &  que  Fleurialm'a  deceuc  auiïi 
bien  que  vous.  Mais  ie  loue  Dieu  que  la  tromperie 
foit  fi  aduâtageufe  pour  chacun. Dieu  mercy  voici  le 
cœur  de  Lindamor ,  que  Fleurial  vous  auoit  promis: 
mais  le  voicy  en  eftat  de  vous  faire  feruice,ne  deuez 
vous  pas  eftrebien  aifede  cefte  trâhifôh? 
-  Il  btôk  trop  long  à  raconter  tors  les  difeoursque 
nous  eufmes,tanty  a  que  fin  nous  fifmes  la  pnix,&dc 
telle  forte, que  cefteAmour  fut  plus  eftroictemjft  liée 
qu'elle  n'auoit  iamais  cfté,  toutefois  acec  condition 
qu'à  l'heure  mefme  il  partiroit  pour  aller  où  Amafisôc 
Clidaman  l'auoient  enuoye.  Ce  départ  fut  ma'-ayfé, 
toutefois  il  falut  obéir  ,  &  ainfi  après  auoir  baifé  la 
main  à  Galathee,fans  nulle  fuieur  plus  grande,il  par- 
tit/bien s'en  alla-t'il  auec  afTeurace  qu'à  fon  retour  il 
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pourroit  la  voir  quelquefois  à  cefte  mefme  heure,  & 
en  ce  mefme  lieu  :  mais  que  fert-il  de  parricularifer 
toute  chofe.Lindamor  retourna  où  ceux  ,  qui  eftoiéc 
à  luU'attendoienr,  Se  de  là  en  diligence  alla  où  Cii- 
daman  péfoit  qu'il  fuft,&  par  les  chemins  baftit  mil- 
le prudétes  exeufes  de  Ton  feiour;  tantoft  accusât  les 
incômoditez  des  môtagnes ,  &  râtoft  d'vne  maladie 
<jui  encor  paroilïbit  à  sô  vifage,à  caafè  de  (es  blelfeu- 
res:&  lui  séblât  que  tout  ce  qui  Pesloignoit  de  fa  Da- 
me, n'eftoit  pas  affaire  qui  méritait  plus  long  feiour, 
il  reuint  auec  permiiïion  d'Amafis  &  de  Glidaman,en 
Forefts,où  eftât  arriué,  &  ayât  rendu  bon  conte  de  fa 
chargeai  fut  honoré, ôccarefle  comme  fi  vertu  lcme- 
ritoif.mais  tout  cela  ne  lui  touchoit  point  au  cœu^au 
prix  du  bon  accueil  qu'il  receuoit  de  la  Nymphe,  qui 
depuis  Ton  dernier  départ  auoit  accreu  de  forte  fa  bo- 
ne  volomé,que  ie  ne  fçay  fi  Lindamor  auoit  occafiô 
de  fe  dire  plus  Amat  qu'aimé.Cefte  recherche  paflà  fi 
outre  qu'vn  foir  eltant  dans  le  iardin,  il  la  preflfa  plu- 
/îeurs  fois  de  !uy  permettre  qu'il  la  demâdait  à  Ama- 
fîsrqu'il  s'alïèuroit  auoir  rendu  tant  de  bons  feruices, 
Se  à  elle,&  à  sô  fils, qu'ils  ne  lui  refuferoier  point  ce- 
lle grâce.  Elle  luy  refpondit  :  Vous  deuez  douter  de 
leur  volonté  plus  que  de  vos  mérites ,  &  deuez  eftre 
moins  alfeuré  de  vos  mérites,  que  de  ma  bône  volon- 
té ;  toutefois  ie  ne  veux  point  que  vous  leur  en  par- 
liez,que  Clidaman  ne  fe  marie:Ie  fuis  plus  ieuneque 
îuy,ie  puis  bien  attendre  autant.  Ouy  bien  vous,re- 
fpondit-il  incontinent,  mais  non  pas  la  violence  de 
ma  pafîiompour  le  moins  fi  vous  ne  me  voulez  accor-» 
derce  remede,donnez  m'en  vn  qui  ne  peut  vous  nui- 
re,fi  voftre  volonté  efi:  telle  que  vousme  dites. Si  ie  le 
puis,dit  ellc,fans  mJorTenfer,ielevous  promets. Apres 
luy  auoir  baifé  la  main.Madame,  luy  dit  i^vous  m'a- 
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uez  promis  de  iurcr  dcuâr  Lconide,&:  deuat  les  Dieux, 
qui  oyct  nos  di(cours,quc  vous  ferez  ma  femme,c6- 
me  ie  fais  ferment  deuat  eux  mefmes,dc  n'en  auoir  ia- 
mais  d'autre.  Çalatbee  fur  furprife  :  toutefois  feignâc 
que  ce  fuft  partie  pour  le  fermer  qu'elle  en  auoit  fait, 
à  en  partie  en  ma  perfuafiô,quoy  que  veritablemét 
ce  fuil  à  celle  de  ion  affection  ,  elle  le  contenta,&  la 
luy  iura  entre  mes  mains,àcôdition  queiamais  Lin- 
damorne  rcujendroit  en  ce  iardin  ,  que  le  mariage 
ne  fuft  declaré:&  cela  pour  empefeher  que  l'occafîô 
ne  les  fift  paifer  plus  outre.  Voila  Lindamor  le  plus 
content  qui  fut  iamais  plein  de  toute  forte  d'efperâ- 
ce,  pour  le  moins  de  toutes  celles  qu'vnAmat  peut  a- 
uoir,eftant  aiméj&i  n'attendant  que  la'conclufiô  pro» 
mifçdc  fes  dcfirs,quand  Arnour>ou  pluftoftla  fortu- 
ne voulut  fe  mocqucrdeluij&lui  dôncrleplus  cruel 
ennuy  qu'autre  peut  auoir. OLindamoijqu'elles  vai- 
nes propositions  font  les  voftres  ?  En  ce  temps  Cli- 
daman  eftoit  party  pour  aller  chercher  auec  Guie- 
mats  les  hazards  des  armes,  &  pour  lors  il  fe  trouuoit 
en  l'armée  de  Meroiiée,  &encor  qu'il  y  fuft  allé  fe* 
çrettement,  fi  eft-ce  que  fes  actions  le  defcouurirent 
allez, &  parce  qu'Amafis  ne  vouloit  pasqu'il  y  demeu- 
rait de  cefte  forte  ;  elle  fit  leuee  de  toutes  les  forces 
qu'elle  peut  pour  luy  cnuoyer  ,  &  comme  vous  fça- 
uez  ,  en  donna  la  charge  à  Lindamor,&  retint  Pole- 
mas  pour  gouuerner  fous  elle  à  toutes  fes  Prouinces, 
iufques  à  la  venue  de  fon  fils:ce  qu'elle  fit,tanr  pour 
fatisfaire  à  ces  deux  grands  pcrfonnagesjque  pour  le$ 
fèparer  vn  peu.xar  depuis  le  retour  de  Lindamor  ,  ils 
auoiét  toufiours  eu  quelque  pique  enfemble;fuft  que 
ïien  n'eft  de  fi  fecret,qui  en  quelque  forte  ne  fedef- 
couure ,  &  qu'à  cefte  occafion  Polemas  euft  quelque 
vent  que  ce  fuft  luy,  contre  qui  il  auoit  combattu,ou 

bien 


4^4  Liure  neufefme 

bien  que  l'Amour  feul  en  fufl  la  caufê.  Tant  y  a  que 
chacun  cognoitïbit  bié  le  peu  de  bonne  volôté  qu'ils 
fe  portoient.  OrPolemasdemeuroit  fort  content ,  & 
Lindamor  ne  s'en  alloit  pas  ma)  volontiersil'vnpour 
demeurer  près  de  fa  Maifrcflè  ,  &  l'autre  pour  auoir 
occdlîon,faifuit  feruice  à  Amafïs,defe  l'obliger,efpe- 
fât  par  cefte  voye  de  fe  faciliter  le  chemin  au  bié,  au- 
quel il  afuiroit.Miis  Polemasqui  cognoiiïbit  à  Pœil, 
combien,il  eftoit  défauorisé,  &  côbiéau  rebours  Ton 
riual  receuoir  de  faueurs,n'ayant  guiere  d'efperâcemy 
en  Tes  feruices,ny  en  fes  mentes  ,  recourut  aux  artifi- 
ces.Ec  voicy  comment  il  apofte  vn  homme  ,  mais  vn 
homme  le  plus  fin ,  &  le  plus  ruse  qui  fuft  iamais  en 
fon  meftiei,à  qui, fans  le  faire  recognoiftte  à  perfonne 
de  la  Cour,il  fit  fecrettement  voir  Amafis,  Galathee, 
Syluie,  Silere,moy,&  toutes  ces  autres  Nymphes  ,  8c 
non  feulement  luv  monftra  le  vifage,maisluy  racon- 
ta tout  ce  qu'il  fçauoit  de  toutes, voire  des  chofes  plus 
fecrettes,dont,camme  vieil  courtifan,  il  eftoit  bié  in- 
formé:&  puis  le  pria  de  fe  feindre  Druide,&  grâd  Dc- 
UM.lt  vinr  dans  ce  grand  bois  de  Sauigneu  ,  près  des 
beaux  iardins  de  Mont-brifon ,  où  fur  la  petite  riuiere 
qui  y  palfe  prefque  au  trauers,il  fit  vne  logette,&  de- 
meura îà  quelques  iours,faifant  le  grand  deuineur,  fi 
bien  que  le  bruit  en  vint  iufques  à  nous ,  &  mefme 
Galathee  le  fçachant  l'alla  trouuèr  pour  apprendre 
quelle  ferôit  fa  fortune.  Ce  rusé  feeut  fi  bien  contre- 
faire fonperfonnage,auec  tant  de  circonftances,&  de 
cercmonies,qu'il  faut  quei'aduoucle  vray,i'y  fus  dc- 
ceue*  aulll  bien  que  les  autres.Tant  y  a  que  la  conclu- 
iion  de  fa  fineflê  fut  de  luy  dire,  que  le  Ciel  lu  y  auoit 
donne  par  influence  le  choix  d'Vn  grand  bien  ou  d'vn 
grand  mal  ,  &  que  c'eftoit  à  fa  prudence  de  les  eflîre, 
Quj  l'vn&l'autreprocedoiét  deccqu'elledeuoitâimer. 
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&  que  fi  elle  mefprifoit  fon  aduis  ,  elle  feroit  la  plus 
mal- heureufe  pet  ion  ne  du  monde  ?  &  au  contraire, 
très- heureufe, fi  elle  faifoit  bonne  délibération: que  il 
elle  le  vouloir  croire,illuy  dô  icroitdes  cognoifsâccs 
fi  certaines  del'vn,&  dei'autre,qu'il  netLndioit  qu'à 
elie  de  les  difcerner.Ec  luy  regaida^t  la  main,puis  le 
vifagc,il  luy  dit:  Vn  tel  iour  eftant  dans  Marciily,vous 
verrez  vn  homme  veftu  d'vne  telle  couleur ,  fi  vous 
l'efpôfez,vous  cftes  la  plus  miferable  du  monde:puis 
il  luy  fit  voir  dans  vn  miroir,vn  liai  qui  eft  le  long  de 
lariuieredeLignon,&luy  dir.Voyez-vousce  lieu,al- 
lez  y  à  telle  heure,  vous  y  trouuerez  vn  homme  qui 
vous  rendra  heureufe,!!  vous  l'efpoufez.OrClimante 
(tel  eft  le  nom  de  ce  trompeur)  auoit  finement  feeu, 
&  le  iour  que  Lindamordcuoir  partir ,  &  la  couleur, 
4ont  il  feroit  veftu,&  Ton  deiTein  eftoit  quePolemas 
feignant  d'aller  à  lachafle,  fe  trouueroit  au  lieu  qu'il 
auoit  fait  voir  dâs  le  miroir.Oroyez,ic  vous  fupplie, 
comme  le  tout  eft  reufTî.  Lindamor  ne  faillit  point 
de  venir  veftu  comme  auoit  dit  Climanthe,&  au  mef- 
mc  iour  Galathee,qui  auoit  bonne  mémoire  de  Lin- 
damor, demeura  fi  eftonnee,qu'elle  ne  fcfuft  refpon- 
dre  à  ce  qu'il  luy  difoit.  Le  pauure  Chcualier  creut 
que  c'eftoit  ledefplnifir  de  fon  efloignement,de  forte 
qu'après  luyauoir  baisé  la  main,  il  parm,&  s'en  alla 
à  l'armée  plus  content  que  ne  vouloit  la  fortune.  Si 
i'eufle  tafché  de  l'en  diuertir:mais  elle  me  le  tint  fi  fe- 
cret,queponr  lors  ie  n'en  eus  aucune  cegnoiffance. 
Depuis  s'approchant'e  iour  que  Climanthe  luy  auoit 
dit  qu'elle  trouueroit  furies  nues  de  Lignon  celuy 
qui  la  xendroit  heureufe  ,  elle  ne  me  voulut  pas  dire 
entièrement  fon  deflein  :  mais  Tellement  me  fit  en- 
tendre qu'elle  vouloit  fçauoir,fi  le  Druyde  eftoit  vé- 
ritables ce  qu'il  luv  auoit  dit.-qu'aufîï  bien  la  Cour 
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eftoit  fi  feule ,  qu'il  n'y  auoir  plus  de  plaifir,&  que  la 
iblitude  feroit  pour  vn  temps  plus  agréable  :  qu'elle 
eftoit  refoïue  d'aller  en  Ton  Palais  d'Ifoure,la  plus  feu- 
le qui  luy  feroir  po(ïible,&:  que  des  Nymphes,elle  ne 
vouloitauoirqucSyluie&moy  fa  nourrice,&:  le  pe- 
tit Meril:quantà  moy  qui  cltois  ennuyée  de  la  Cour 
ie  luydis,qu'il  feroït  bien  à  propos  de  s'y  aller  vn  peu 
diuertir,&  ainû*  faifant  enrendre  à  Amafis,qu'elle  s'y 
vouloir  purger3elles'y  en  alla  le  iendemain-.mais  ç/a- 
uoit  efté  fa  nourrice  qui  l'auoit  fortifiée  en  cefte  opi- 
nionrcar  celle  bonne  vicilie,qui  aimoit  tendrement  fa 
îiqurritute,cttant  de  facile  créance  en  (es  prédictions, 
comme  font  la  plufpart  de  celles  de  ton  aage,luy  cô- 
feilla  de  le  fairc,&  l'é  preflTa  de  farte,quela  trouuant 
défia  toute  difpofee,  il  luy  fut  ailé  de  l'a  mettre  en  ce 
labyrinthe.  Ainfi  donc,nousvoilàtoutes3. feules  en  ce 
Palais.  Pour  moy  ie  ne  fus  de  ma  vie  plus  eftonnée: 
car  figurez-vous  trois  peifonnesdans  ce  grand bafti- 
ment  :  Mais  la  Nymphe,  qui  auoit  bien  remarqué  le 
iour  queClimante  luy  auoit  dit,fe  prépara  le  foirau- 
parauant  pour  y  aller,&  le  matin  s'habilla  le  plus  à 
fon  aduantnge  qu'elle  peut ,  &  nous  comma  nda  d'en 
faire  de  mefme.De  cefte  foire  nous  allôs  dans  vn  cha- 
riot iufques  au  lieu.afEgné,oii  eftâcs  arriuces,  par  ha- 
sard à  l'heure  mefme  qu'auoit  dit  Climanthe  ,  nous 
trouuafmes  vn  Berger  prefque  noyé5S:  encores  à  moi- 
tié couuertdebouë,&dc  grauier3que  la  fureur  del'eau 
auoit  ictté  contre. no ftre  bord.Ce  Berger  eftoit  Cela- 
donrie  ne  fçay  fi  vous  le  cogno.i(rez:qui  par  hazard  c- 
ftant  tombé  dans  Lignô,auoit  failly  de  fe  noyer,mais 
nous  arriuafmes  fi  à  propos,que  nous  le  fauuafmesicar 
Galathée  croyant  que  ce  fuft  ceftuy-cy  qui  la  deuoit 
rendre  heureufe3deilors  cômenca  de  l'aimer  de  telle 
iorce>qu'çiIe  uepiaignoit  point  Qi  peine  à  nous  aider 
à  le  p.crte^ -dais  le  chariot»  &  de ià  iufques  a,u  Palais 
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fans  qu'il  rcuinft:pour  lors  lefable,l'erïroy  de  la  mort, 
&  les  tafehes  qu'il  auoit  au  vifage,  gardoient  que  fa 
beauté  ne  fc  pouuoic  remarquer  :  &  quant  à  moy  ie 
maudifois  l'enchanteur,  &  le  diuin  ,  qui  eftoitcaufe 
que  nous  auions  cefte  peine  :  car  ie  vous  iure  que  ie 
n'en  eus  de  ma  vie  tant. Mais  depuis  qu'il  futreuenu, 
&  que  (on  vifage  ne  fut  plus  fouillé  ,  il  parut  le  plus 
bel  home  qui  fe  puifle  dire  outre  qu'il  a  l'efprit  ref- 
(entant  toute  autre  chofe  pluftoft  que  le  Berger  :  ie 
n'ay  rien  veu  en  noftreCour  de  plus  ciuilizé  ,  ny  de 
plus  digne  d'eftre  aime  >  Ci  bien  que  ie,  ne  m'eftonne 
pas  fi  Galathée  en  eft  tant  efperducment  amoureufe, 
qu'à  peine  le  peut-elle  abandonner  la  nuic"l::mais  cer- 
tes elle  fc  trompe  bien,d'autant  que  ce  Berger  eft  per* 
du  d'Amounpour  vne  Bergère  nommée  Aftréc.Si  eft* 
ce  que  toutes  ces  chofes  n'ont  pas  fait  vn  petit  coup 
contre  Lindamor,parce  que  la  Nymphe  ayant  trouuc 
vray  ce  que  le  menteur  luy  a  dit»  eft  refoluë*  de  mou- 
rir pluftoft  que  d'efpoufer  Lindamor,  &  s'eftudie  par 
toute  forte  d'artifice  de  fe  faire  aimer  à  ce  Berger  qui 
ne  fait  mefme  en  fa  prefençe  que  foufpirer  l'efloigne- 
ment  d'Aftree.Ie  ne  fçay  fi  la  contrainte  où  il  fè  trou- 
uefcarelle  ne  le  veut  poinr  laiftèr  fortir  du  palais)ou 
fi  l'eau  qu'il  beut ,  quand  il  tomba  dans  la  riuierc,en 
eft  la  caufe,tant  y  a  que  depuis  il  eft  allé  trainant,t*- 
toft  dans  le  lict,tantoft  dehorsrmaisen  fin  il  a  pris  v- 
ne  fleure  fi  ardante  ,  qui;  ne  fçachanrplus  de  remè- 
de à  fa  famé,  la  Nymphe  me  commanda  de  venir  en 
diligence  vous  quérir ,  à  fin  que  vifliez  ce  qui  feroit 
necetfaire  pour  le  fauuer. 

LeDruyde  cftoit  demeuré  fo*t  attentif  durant  ce 
difeours ,  &  fit  diuer6  ingemenrs  félon  les  fuiets  des 
paroles  de  fa  niece,&  peut-eftre  affez  approchansdu 
vray  :  car  il  cogneur  bien  qu'elle  n'eftoitpas  du  tout 
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exempteny  d'Amourmy  de  faute.  Toutesfois  comme 
fort  aduisc  qu'il  eftok,  il  diflimula  auec  beaucoup  de 
diferetion  ,  &  dit  a  fa  niepee,  qu'il  eftoit  tres-aife  de 
pouuoir  feruir  Galathée,&  mefme  en  la  perfonhe  de 
Celadon,de  qui  ilauoit  toujours  aimé  les  parens,& 
&  qu'encor  qu'il fuft  Berger  ,  il  ne  laiiïbit  d'eftre  de 
l'ancien  tige  des  Cheualiers  ,  &que  fes  anceftres  a- 
noient  efleu  cefte  forte  de  vie  pour  plus  repofee  ,  de 
plus  heureufe  que  celle  des  Coursiqu'à  cefte  occafion 
il  le  falloir  honnorer,&  faire  bien  (eruirrmais  qu'à  ce- 
fte façon  de  viure,dont  vfoit  Galathée,n'eftoit  ny  bel- 
le pour  la  Nymphe,ny  honnorable  pour  cllerqu'eftâc 
arriué  au  Palais,  &  ayant  veu  fes  deportements,il  luy 
diroit  comme  il  vouloit  qu'elle  fe  gouuernaft.  La 
Nymphe,vn  peuhonteufe  luy  refpondit,qu'il  y  auoit 
long-temps  qu'elle  auoit  faict  deffeinde  le  luy  dire, 
mais  qu'elle  n'auoiteu,ny  la  hardieflemy  la  commo- 
dité, qu'à  la  vérité  Climante  eftoit  caufe  de  tout  le 
rnàl.O  !  refpondit  Adamas,s'il  y  auoit  moyen  de  l'at- 
traper,ie  luy  fairois  bien  payer  auecvlure  le  faux  titre 
qu'il  s'eft  vfurpé  de  Druyde.Cela  fera  fort  aisé,dit  la 
Nymphe,par  le  moyen  queievousdiray.il  dit  à  Gala- 
thée  qu'elle  retournait  deux  ou  trois' fois  au  lieu ,  où 
elle  deuoit  trouuer  ceft  homme  ,  en  cas  qu'elle  ne  l'y 
rencontrait  la  première  fois.Iefçay  quePolemas&lui 
ayâtefté  trop  tardifs  le  premier  iour,  ne  manquèrent; 
d'y  venir  les  autres  fuiuants:qui  voudra  furprendre  ce 
trompeur,il  ne  faut  que  fe  cacher  au  lieu  que  ie  vous 
monftreray,où  fans  doute  ilviendra:&  quant  au  iour, 
vous  le  pourrez  fçauoir  de  Galatheercar  quant  à  moy 
iei'ay  oublié. 
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Vecces  difeours,  leDiuyde,  ôc  la  Nym- 
phe trompèrent vnc  partie  delà  lôgueur 
du  chemin,ayant  efté,&  ftrft  &  l'autre  fî 
attentifs,que  prefque  fans  y  penfer,  ils  fe 
trouuerent  auprès  du  Palais  d'Ifoure.  Mais  Adamasi 
qui  vouloit en  toute  façon  remédiera  ceftevie,  l'ûa- 
ftruifit  de  tout  ce  quel  le  auoic  à  dire  de  luy  à  Gala- 
thec,  &  fur  tout  de  ne  luy  point  faire  entendre  qu'  il 
ait  defaprcuué  fes.  a&ions,cardifoit-il,ie  cognois  bien 
que  le  courage  de  la  Nymphe  fe  doit  vaincre  pal: 
douceur,&  non  par  force.Maiscepcndant,maniepce, 
fouuenez-vous  de  voftre  debuoir  ,  &que  ces  amou- 
rachements  (ont  honteux  ,  &  pour  ceux  qui  en  font 
atteints,&  pour  ceux  qui  les  fauorifent.il  euft  conti- 
nué ces  remonftrancesjfî  à  l'entrée  du  Palais,ils  n'euf  * 
fent  rencontré  Syluie,qui  les  conduifitoù  eftoit  Ga- 
lathee  :  pour  lors  elle  fepromenoit  dans  le  plus  pro- 
che iardin,cependant  que  Céladon  repofoir. Soudain 
quelle  lesapperceut,elle  s'en  vint  àeux,&  le  Druydc 
«Tvn  genoiiil  en  terre,lafalua  en  luy  baifant  la  robbe, 
&de  mefme  Leonide  :  mais  les  releuant,  elle  Jes  em- 
branla  tout  deux,remerciant  Adamas  de  la  peine  qu'il 
auoit  prife  de  venir, auec  afleurance  de  s'en  reuenchet 
en  toutes  les  occadons  qu'il  luy  plairoir.Madame,dit- 
il>tou,smes  feruicc-s  ne  fçauroient.  mériter  la  moin- 
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drc  de  ces  belles  paroles,ic  regrette  feulement  que  ce 
qui  fe  prcfeme,ne  foit  vne  preuucplus  grande  de  mô 
affection  ,  afin  qu'en  quelque  force  vous  puiffiez  co- 
gnoiftie,que  il  ie  fuis  vîeilly  fans  vous  auoir  fait  fer- 
uice,ce  n'a  pas  cfté  faute  de  volonté  ,  mais  de  n'auoir 
eu  l'heur  d'eftre  employé. Adamas,refpondit  la  Nim- 
phe,lc$  feruiecs  que  vous  auez  rendus  à  Amafis,ie  les 
tiens  pour  miens,&:  ceux  que  i'ay  recen  de  voftre  nie- 
ce,ie  les  reçois  corne  de  vous-,par  ainfi  vous  ne  pou- 
uez  pas  dire>  qu'en  la  perfonne  de  ma  merc  vous  ne 
m'ayez  beaucoup  feruie,  Se  qu'en  celle  de  voftre  nie- 
ce,vous  n'ayez  bien  fou  lient  efté  employé.Quelques- 
fois,fi  ie  puisse  recognoiftray  ces  feruices  tous  ensé- 
ble:mais  en  ce  qui  fe  prefente  à  celle  heure,rcirouuc* 
nez-vous,puis  qu'il  n'y  arien  de  plus  douloureux  que 
les  blelîeures  qui  font  aux  parties  plu$feniibles,qu'a- 
yant  l'efprit  blefïc  ,  vous  ne  fçauriez  iamais  trouuer 
occafion  de  me  fcruir,qui  me  fuft  plus  agréable  que 
cclles-cy:Nous  en  parlerons  à  loiilr,cependant  allez- 
vous  rcpofcr,&  Siluie  vous  conduira  en  voftre  cham- 
bre^ Leonide  me  rendra  conte  de  ce  qu'elle  a  fait. 
Ainfi  s'é  alla  le  Druyde,Et  Galathee  careflant  Leoni- 
de plus  que  de  couftume  ,  luy  demanda  dcsnouuelles 
de  fon  voyage,à  quoy  elle  fatisfit:mais  continua-t'el- 
le  y  Madame,  ie  loue  Dieu,que  ie  vous  retrouue  plus 
ioyeufequeienevous  auois  laiflee.  Mamie,  luy  dit  la 
Nimphe  ,  iaguerifon  toute  euidente  de  Céladon  m'a 
r'apporté  ce  bien  :  car  il  faut  que  vous  fçachiez,  que 
Vous  ne  fuftes  pas  à  vne  lieuë  d'icy,  qu'il  fe  lefucilla 
fans  fieure,&  depuis  eft  alléamédant  de  forte,que  luy 
mcfme efpere  de  fepouuoirleuer  dans  2.  ou  3.  iours. 
Voilà ,refpondit  Leonide,  les  meilleures  nouuelles 
ou'à  mon  retour  i'euife  peu  defircr ,  que  il  ie  les  eutfc 
fecu'es,  pluftoft,  ic  u'euflè  pas  couduit  céans  Adamas. 

Mais 
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Klais  à  proposait  Galathécqucdit-iljdc  ceftaccidét? 
car  icm'aiïcure  que  vous  luy  auez  tout  declaré.Vous 
me  paidôneicz,Madame,ditLeonide,ie  ne  luy  ay  dir, 
que  ce  que  i'ay  pensé  ne  luy  pouiioir  eftrc  caché,lorS 
qu'il  feioiticv.il  feait  l'amitié  que  vous  portez  à  Cé- 
ladon ,  que  ie  luy  ay  dit  eftreproccdéede  pirié.il  co- 
gnoift  fort  bien  ce  Berger,&  tous  ceux  de  fa  famille, 
éc  s'alîèure  de  luy  pouuoir  perfuader  tout  ce  qu'il  luy 
plairra  ,  te  ie  croy  quant  à  moy,fi  vous  l'y  employez 
qu'il  vous  feruirarmais  il  faudroit  luy  parler  ouuerte- 
ment.  Mon  Dieuldit  la  Nymphe,  eft-il  pofïible?iefuii 
certaine  que  s'il  l'entreprend ,  le  tout  ne  peut  reiïflk 
qu'à  mon  contentement  :  car  fa  prudence  eft  (i  gran- 
de ,  &  fon  iugement  aufît ,  qu'il  ne  peut  que  venir  à 
bout  de  tout  ce  qu'il  commencera.  Madame,dit  Léo- 
nide,ie  ne  vous  parle  point  fans  fondemens,vous  ver- 
rez,fî  vous  vous  feruez  de  luy, ce  qui  en  fera.Voilàla 
Nimphe  la  plus  contente  du  monde,  fe  figuraft  defîa 
au  comble  defes  defîis.  Mais  cependant  qu'elles  dif- 
couroyent  ainfi ,  Siluie  6c  Adamas  s'enuetenoient  de 
ce  mefme  affaire  :  car  la  Nimphe  qui  auoit  beaucoup 
de  familiarité  auec  leDruyde,luy  en  parla  dez  l'abord 
tout  ouuertement.Luy  qui  eftoit  fort  aduisépourfça- 
uoir  C\  fa  niepee  luy  auoit  dit  la  verité,la  pria  de  luy 
raconter  tout  ce  qu'elle  en  fçauoit.  Siluie  qui  vouioit 
tn  toute  forte  rompre  cefte  prattique,le  fit  fansdifïî- 
mulation  ,  Se  le  plus  briefuement  qu'il  luy  fut  pofli- 
ble,de  cefte  forte: 


HISTOIRE     DE      LE  ON  IDE. 

S  Cachez  que  pour  mieux  vous  faire  entendre  tout 
ce  que  vous  me  demandez,  ie  fuis  contrainte  de 
toueher  des  particularuez  d'autre  que  deGalathee;Sé 
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ie  le  feray  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  eftmefme  à 
prop.)S,quepour  y  pouruoirà  l*aduenir,elles  ne  vous 
loyent  point  cachéesiC'tfftde  Leonide  dont  ie  parle, 
que  ledeftin  femblc  vouloir  embrouiller  d'ordinaire 
aux  deifeins  de  Galathée  :  Ce  que  ie  vous  en  dis,n'e(l 
pas  pour  lablafmer,ou  pour  le  publiencar  levous  di- 
fant,ie  ne  le  croy  moins  fecret,que  (x  vous  entendiez, 
qu'il  y  a  fort  long-temps  que  la  beauté,&  les  mérites 
de  Leonide  luy  acquirent,apre»vne  lôgue  recherche, 
l'affe&ion  de  Polemas:&  parce  que  les  mérites  de  ce 
Cheualier  ne  font  point  h  petits,qu'ils  nepui(Ijmt  fe 
faire  aimer>voftre  nièce  ne  fe  contenta  d'eftre  aymée, 
mais  voulut  aufli  aimer  :  toutesfois  elle  s'y  conduifit 
auec  tant  de  di(cretion,que  Polemas  mefme  fut  lon-r 
guement  fans  en  rie  fçauoir.Ie  fcay  que  vousauez  ai- 
méySc  que  vous  fçauez  mieux  que  moy,combié  mal- 
aisément fe  peut  cacher  Amour  ,  tant  y  a  qu'enfin  le 
voile  eftant  ofté,&  l'vn,&  l'autre  fe  cogneut,&  Amat 
&  aiméitoutesfois  cette  aminé  eftoit  fî  honnefte,que 
elle  ne  leur  auoit  permis  de  fe  l'ofer  declarer.Apres  le 
facrificequ'Amafis  fait  tous  les  ans,leiour  qu'elle  ef- 
poufa  Pymâdre,il  aduint  que  l'apres  difneenous  txou- 
uans  toutes  dâs  les  iardins  de  Monr-brifon^onr  paf- 
fer  plus  ioyeufeme  m  cette  heureufe  iournee  ,  elle  & 
moy,Pour  nous  sarentir  du  Soleil, nous  eftions  afîifcs 
fous  quelques  arbres,qui  fai.oiét  vn  agréable  ombra- 
ge. A  peine  y  e(H6s-nous,que  Polemas  fe  vint  mettre 
parmy  nous, feignant  que ç'auoit  efté  par  hazardque 
il  nous  euft  rencôtrees,quoy  que  i'eufTc bien  prisgar- 
de,qu'il  y  auoit  long  temps,qu'il  nous  accompngnoit 
de  l'œii.Et  parce  que  nous  demeurions  fans  dire  mot, 
&  qu'il  auoit  la  voix  fort  bonne,ie  luy  dis,qn'il  nous 
obli^eroit  fort,s'il  vouloit  chanter,  le  le  feray,dit-il, 
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Vn  tel  commandement,  dit-elle  »  feroit  vnc  indifere- 
tion:mais  l'y  employeray  bien  ma  prière ,  &  mefmes 
C\  vous  aucz  quelque  cliofe  de  nouueau.Ie  le  veux,  re- 
(ponditPoiemas,&  déplus  ie  vous  alleureray,  que  ce 
que  vous  orrez  ,  n'a  efté  fait  que  durant  le  facrifice, 
Cependant  que  vous  cftiez  en  oraifon.  Et  quoy  ,  luy 
dis-je  ,  ma  compagne  eft  donc  le  fujet  de  celle  chan- 
fon?Ouy  certes,me  rcfpondit-il,&  l'en  fuis  tefmoing, 
&  lors  il  commença  de  celle  forte: 

ST  ANCEl  * 

D»VNE     DAME     EN     DEVOTION. 

DAns  le  temple  facré  les  grands  Dieux  adorait 
Celle  que  tom  les  coeurs  adorent  d!  ordinaire* 
Elle  fans  qui  U  grâce  au  monde  ne  peut flaire , 
Des  yeux  &  de  la  voixides  grâces  requeroit. 

Et  bien  quelle  voulufl  fes  beaux  yeux  defarmer, 
Et  laijfer  de  Ja  voix  les  appas  &  les  charmes, 
Ses  beaux  yeux  &  fa  voix  auoyent  de  telles  armes, 
Glu* on  ntpouuoit  la  voir  ny  l'ouyr  fans  Taymer, 

Si  quelquefois  fes  yeux  d'vnfaintl  z,ete  enfambez. 
Vont  mignardant  le  Ciel^toute  ame  elle  mignarde* 
Et  fi  demy  fermez,  en  bas  elle  regarde, 
O  que  leurs  mouuemens  ont  de  traits  àefrobezf. 

Que  fi  quelque  foufpir  va  du  cœur  s'efgarant, 
Quand  les  douceurs  du  Ciel  en  efprit  elle  efpreuue: 
O  que  cet  air  fuitif  incontinent  retreuue 
D'autres  foufpir  s  efmeus  d'vn  efprit  différent, 

O  grand  Dieu,difoit-cllc,ayez,  pitié  de  moy1. 
Et  mon  defir  alors  sefforceoit  de  luy  dire: 
Ayez  pitié  de  moy.qw.U  pitié  defirey 
Les  effets  de  pitié  doit  reffemir  enfoy. 

Soif  père tdtfoit -elle \&  non  iuge  en  courroux. 
Puis  que  tu  veuxyO  Dien,que  (en  l'on  t'appelle, 
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Sois  ma  'Dame,difois-jci&  non  pas  ma  cruelle  y 

Puis  que  tant  de  beauté  te  rend  Dame  de  ton** 

Regarde  ta  bonté  plufloft  que  ta  rigueur 9 
Quand  tu  veux  chaftierydtfoit-elle,  vne  offenfe. 
Et  moy  te  luy  difois:Et  toy  de  mefme  penfe, 
Oh' À  tes  yeux  tant  humains  doit  rejfembler  ton  cœur-, 

Souuiens  toy >difoit-clle>o grand  Dieu,que  te  fuis 
A  toy  dés  manaijfance,&  que  toyfeul  t'adore, 
Et  moy  te  fuis  a  toy ,difois-je,&  [cache  encore 
Que  nulle  autre  que  toy  adorer  ie ne  puis, 

Mefure,difeit~elle>a  l*  Amour  ta  pitié. 
Et  lors  elle  tranchoit  four  vn  temps fon  murmurH. 
Et  moy  ie  luy  difbis:Et  toy, belle, mefurc 
Ta  pitié  nsn  a  moy,  mais  a  mon  amitié k 

Ses  vœux  furent  receus  &  les  miens  repouffez*> 
Et  toutefois  les  miens  auoyent  bien  plus  de  z*ele; 
Car  de  la  feule  foy  lesfiens  naiffoyent  en  elle, 
Moy  ie  voyois  la  Saintte  ou  les  miens  font  drejfez,i 

Elle  obtient  le  pardon{mais  qui  peut  refufer 
Choje  quelle  demande)^  t'en  port  ay  la  peine: 
Car  depuis  sefloignant  de  toute  chofe  humaine. 
Elle  ne  me  vidplus  que  pour  me  mefprifer. 

Efi-ce  ainfî,dis-je  lorsque  t' ayant  fait  mercy, 
j4h  lieu  de  pardonner  tu  me  fais  vn  outrage. 
O  grand  Dieulpuny  la  d'vnfimauuais  courage* 
Carfiie  fausses  yeux  me  l'ordonnent  ain fi. 

Nous  eftions  demeurées  fort  attentifues  ,  Se  peut- 
•ftre  i'euiTefceu  quelque  chofe  d'auantage,n'cuft  efté 
<}ue  Leonide  craignant  que  Polemas  nedeclaraft  ce 
qu'elle  me  vouloir  cacher,  foudain  qu'il  eutparachc- 
uc.prit  la  parole.  le  gage,  dit-elle  ,  que  ie  deuineray 
pour  qui  cette  chafon  a  efté  faite.  Et  lors  s'approchât 
de  fon  oreille,fit  fcmblant  de  la  luy  nommenmais  en 
affectelle  luy  dit,  qu'il  prit  garde  à  ce  qu'il  diroiede- 
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uant  moy.Luy  comme  difcret,  fe  retirant  luy  refpon* 
dit:Vous  n'auez  pas  deuiné ,  le  vous  iure  que  ce  n'eft 
pas  pour  celle  que  vous  m'auez  nommee.le  m'apper- 
ceus  alors  qu'elle  fe  cachoit  de  moy  ,  qui  fut  caufc 
que  feignant  de  cueillir  quelques  fleurs  ,  ie  m'oftay 
d'auprès  d'eux,  6V:  m'en  allay  d'vn  autre  coftémô  tou- 
tefois fans  auoir  l'œil  à  leurs  actions.    Or  depuis  Po- 
lemas  mefme  m'a  raconté  le  tout  :  mais  c'a  elle  après 
que  fon  affection  a  efté  pa(Ièe:car  tant  qu'elle  a  con- 
tinué^! n'a  pasefté  en  mon  pouuoir  de  luy  faire  rien 
aduoiïer.Eftansdonc  demeurez  fculs  ,  ils  reprindrenc 
les  brifees  qu'ils  auoient  lailïèes,  &  elle  fut  la  premiè- 
re qui  cômença:Et  quoyjPolemaSjdit-elle,  vous  vous 
iouez  ainfi  de  vos  amies  ?  aduoiiez  la  vérité,  pour  qui 
font  ces  versrBcllc  Nymphe,dit-il,en  voftreame  vous 
fçauez  aufli  bien  pour  qui  ils  font  que  moy.  Et  corn- 
mét,dit-elle,me  croyez-vous  quelque  deuineufe?Ouy 
certcs,refpondit  Polemas,  &  de  celles  qui  n'obeillent 
pas  au  Dieu, qui  parle  par  leur  bouche,mais  qui  fe  foc 
obéir  à  luy. Comment  entendez  vous  cet  enigmefdic 
la  Nymphe.  i'ewens,repliqua-fil  qu'Amour  parle  par 
voftre  bouche,autrcment  vos  paroles  ne  feroient  pas 
fi  pleines  de  feux&  d'Amour,qu'elles  peuflét  allumer 
en  tous  ceux  qui  les  oyent,des  brafiers  fi  ardants ,  & 
toutesfois  vous  ne  luy  obeïfîèz  point ,  encor  qu'il 
commande  ,  que  qui  aime  ,  foit  aimé  :   car  toute  de- 
fobeiilante  vous  faites  que  ceux  qui  meurent  d'A* 
mour  pour  vous ,    vous  peuuent  bien  rellentir  bel- 
le ,    mais  non  iamais  Amante  ,  ny  Jeulement  pito- 
yable.I'en  parle  pour  mon  particulier ,  qui  puis  aueç 
vérité  iurer,n'y  auoir  au  mode  beauté  plus  aimee,que 
la  voftre  l'eft  de  moy.    Endifantces  dernières  paro- 
les il  rougit ,  &  elle  fbufrit  en  luyjrefpondant.Pole- 
mas,Polemas,les  vieux  foldats  par  leurs  playes  mon- 
trent 


47$  Livre  dixkfme 

firent  le  tefmoignage  de  leur  valeur  ,  &  ne  s'en  plai- 
gnent point  :  vous  tjui  vous  plaignez  des  voftres,  fe- 
riez bien  empefchéde  les  monftrcr,fi  Amour  comme 
voftre  General ,  pour  vous  donner  digne  falaire,  de- 
mâdoit  de  les  voir.Cruelle  Nymphe,dir  le  Cheualier, 
vous  vous  trompezicar  ieluydirois  feulement;  O  A* 
mour,ofte  ce  bandeau,&  regarde  les  yeux  de  mon  en- 
nemie:Car  il  n'auroirpas  fi  toft  ouuert  les  yeux,qu'il 
reiïentiroic  les  mefmes  playes  que  ie  porte  au  cœur, 
non  point,comme  vous  dites,en  me  plaignant ,  mais 
tant  s'en  faut  en  faifant  ma  gloire  d'auoir  vn  fi  digne 
autheur  de  ma  blefTeure.Par  ainfiiugez,que  fiAmour 
vouloit  entier  en  raifon  auec  moy  ,  ic  luy  aurbis  plu- 
ftoft  fatisfait  qu'à  vous  :  car  il  reilèntiroit  les  mefmes 
coups,ce  que  vous  nepouuez,d'autant  qu'vn  feu  ne  fe 
peut  bruiler  foy-mefme.  Si  ne  deuez-vous  pas ,  encor 
qu'infenfible  à  vos  beautez ,  l'eftre  à  nos  larmes,ny 
eftre  marrie,où  les  armes  du  mérite  peuuent  refifter;fi 
celles  de  la  pitié ,  pour  le  moins,  rebouchent  le  tran- 
chant de  vos  rigueurs,à  fin  que  de  mefme  qu'on  vous 
adore  comme  belle  ,  on  vous  puiftè  louer  comme  hu- 
maine.Leonide  aimoit  ce  Cheualier  ,  &  toutefois  ne 
vouloit  pas  qu'il  le  fceuftencores:mais  aufl:  ellecrai- 
gnoit  qu'en  luy  oftant  l'efpoir  entièrement ,  elle  ne 
luy  fift  perdre  le  courage  ;  cela  fut  caufe  qu'elle  luy 
refpondinSi  voftre  amitié  eft  telle,le  temps  m'en  don- 
nera plus  de  cognoilïancc  que  ces  paroles  trop  bien 
dictes  pour  procéder  d'afFedtionrcar  à  ce  que  i'ay  ouy 
dire,l'arTe&ion  ne  peut  eftre  fans  paflîon,&  la  palîion 
ne  peut  permettre  à  l'efprit  vn  Ci  libre  difeours  :  mais 
quand  le  temps  m'en  aura  autant  dit  que  vous  ,  vous 
deuez  croire,  que  iene  fuis  ni  de  pierre,ny  fi  mefeog- 
noiflante  ,  que  vos  mentes  ne  me  foient  cogneus ,  &c 
que  voftre  amitié  ne  m'efmcuucûufqties  alors  n'efpe- 
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rez  de  moy,que  cela  mcfme  que  vous  pouuez  de  mes 
compagnes  en  gênerai.  Le  Cheualier  luy  voulut  bai- 
fer  la  main  pour  cefte  a(Ic.urance,mak  parce  que  Gala- 
thee  le  regaidoit:Chcualier,luy  dit-elle,foycz'difcret, 
chacû  a  l'oeil  fur  nous, fi  vous  me  rraittez  de  cefte  for- 
te,vous  me  perdrez.    Et  à  ce  mot  elle  fe  leua,  &  vint 
entre  nous  qui  aillions  cueillans  des  fleurs.  Voyla  la 
première  ouuerture  qu'ils  fe  firent  de  leurs  volontez, 
qui  donna  occaiion  à  Galathee  de  s'en  méfier.    Car 
s'cftant  apperceuc  de  ce  qui  s'eftoit  pafsé  au  iardin,& 
ayant  dés  lôg  temps  fait  delfcin  d'acquérir  Polemas, 
voulut  le  foir  fçauoirce  qui  s'eftoit  pafsé  entre  Leo- 
nide  &,luy,&  parce  qu'elle  s'eft  toufiours  rédue  fort 
familière  à  voftre  nicce,&  qu'elle  a  monftré  de  la  par- 
ticulariferen  fes  fecrets,la  Nymphe  n'ofa  luy  nier  en- 
tieremét  la  vérité  de  cefte  recherchc.il  eft  vray  qu'el- 
le luy  teut  ce  qui  eftoit  de  fa  volonté  propre,&  fur  ce 
difcours  Galathee  voulut  fçauoir  les  paroles  particu- 
lières qu'ils  s'eftoient  di&es,  enquoy  voftre  nièce  eri 
partie  fatisfit,&  en  partie  diffimula.Si  eft-ce  qu'elle  en 
dit  alfez  pour  accroiftre  de  telle  forte  le  deflein  de 
Galathee,que  depuis  ce  iour,clle  refolut  d'en  eftre  ai- 
mée ,  &c  entreprit  cefte  œuure  auec  de  tels  artifices, 
qu'il  eftoit  impofïïble  qu'il  aduinft  autremét.D'abord 
elle  deffendit  à  Léonine  de  continuer  plus  outre  cefte 
affection,  &puis  luy  dit,  qu'elle  en  coùpaft  toutes  les 
racines,  parce  qu'ei le  fçauoit  bien  quePolemas  auoic 
autre  defiein,&:  que  cela  ne  luy  feruiroit  qu'à  fe  faire 
mocquer.Outre  que  fi  Amafis  venoità  le  fçauoir,elle 
en  feroit  orTcnfee.  Leonide,qui  alors  n'auoit,  pas  plus 
de  malice  qu'vn  crifant,receut  les  paroles  de  la  Nym- 
phe, comme  de  faMaiftrêiïe  ,  fans  pénétrer  au  defCehi 
qui  les  luy  faifoit  dire  ,   &  ainfi  demeura  quelques 
iours  fi  retirée  de  Polemas,  qu'il  ne  fçauoit  à  quoy  il 
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en  eftoitïâu  comencemenr  cela  le  rédoit  plus  ardent 
en  la  recherchercar  c'eft  l'ordinaire  de  ces  ieunes  ef- 
prits,de  délirer  auec  plus  de  violéce,ce  qui  leur  eft  le 
plus  difficile:&  de  faidt  il  côtinuade  forte,queLeoni- 
de  auoic  alfez  de  peine  à  diilimuler  le  bié  quelle  luy 
vouloit:&  en  fin  le  feeut  fi  mal  fairc,que  Polemas  co- 
gneur  bien  qu'il  eftoit  aimé  :  mais  voyez  ce  que  l'A- 
mour ordonne  :  ce  ieune  Amant  après  auoir  trois  ou 
quatre  mois  continué  cefte  recherche  d'autant  plus 
violemment,qu*il  auoit  moins  d'afTeurance  de  la  bon- 
ne voiôté  qu'il  defiroit,au(ïi  toft  prefque  qu'il  en  efl 
certain,perd  fa  violenct,peu  à  peu, arme  fi  froidemét, 
que  d'autat  que  la  fortune  &  l'Amour,quad  ils  con> 
mencent  à  defeendre,  tôbét  tout  à  fait,la  Nymphe  ne 
fe  prit  garde  qu'elle  demeura  là  feule  en  cefte  afFecliô. 
Il  eft  vray  queGalathee,qui  furuint  là  delfus,en  fut  en 
partie  la  caufe.-car  ayatdelïèin  fur  Polemas,  ellevfa  de 
tel  artifice,&  fe  feruit  fi  bié,&  de  fon  authorité,&  du 
téps,quel'on  peut  dire  qu'elle  le  luy  defroba  infenfi- 
blement,parce  que  quand  Lconide  le  rudoyoit3Gala- 
thee  la  fauorifoit:&  quâd  l'autre  fuyoit  fa  côpagnie, 
celle-cy  l'attiroit  à  la  fienne;&  cela  continua  fi  lôgue- 
ment  &  fi  ouuertement ,  que  Polemas  commença  de 
tourner  les  yeux  vers  Galathee,&peu  après  le  cœur  le 
fuiuit:  car  fe  voyant  fauorifer  d'vncplus  grande  que 
celle  qu'il  mefprifoitjl  feblafmoit  delefouffrir  fans 
relTcntJmét,&den'embra(Terla  fortune}qui  toute  riâ- 
te  le  venoit  rencontrer.    Mais,ô  fage  Adamas,  voyez 
quelle  gratieufe  rencontre  a  efté  celle-cy ,&  corne  il  a 
pleuà  l'Amour  de  fe  iouer  de  ces  cœurs. Il  y  auoit  quel-» 
que  téps,que  par  l'ordônance  de  Clidaman,Agis  fe  ré- 
contra feruiteurde  voftre  niece,&  corne  vous  fçauez> 
par  l'élection  de  la  fortune.    Or  quoy  que  ce  ieune 
Cheualier  ne  fefuft  point  donné  à  Leonidede  fa  de- 
libération 
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libération^  confcntit-il  au  don,&  l'apprcuua  par  Tes 
feruices,que  depuis  il  luy  redit,  &z  qu'elle  n'eut  point 
defagreables,à  ce  qu'elle  môftroit  par  Tes  a&iôs.Mais 
quand  Polemas  entreprit  de  la  feruir,  Agis  qui  côme 
auaricieux  auoit  couuours  les  yeux  fur  fon  threfor. 
prit  garde  à  l'Amour  naiiïante  decenouuel  Amant,& 
quelquefois  s'en  plaignoit  à  elle:mais  la  froideur  de 
les  reiponfes  au  lieu  d'eftaindre  fes  ialoufîes  ,  feule- 
ment amortiflbit  peu  à  peu  fes  Amours  :  car  confïde- 
rant  combien  il  y  auoit  peu  d'aileurance  en  fon  ame, 
il  tafcha  de  prendre  vne  meilleure  refolution  ,  qu'il 
n'auoit  pas  fait  par  le  pafsé  ,  &ainfî  pour  ne  voir  vn 
autre  triopher  de  luy  ,  il  efleut  pluftoft  de  s'efloigner. 
Recepte  ,  à  ce  que  i'ay  ouy  dire,  la  meilleure  qu'vne 
ame  atteinte  de  ce  mal  puiife  auoir  pour  s'é  deliurer. 
Car  tout  ainfî  que  le  commécemçnt  de  l'Amour  efl 
produit  par  les  yeux,  il  séble  que  celuy  de  sô  côtrairc 
le  doiue  eftre  par  le  deffaut  de  la  veuc,qui  ne  peut  eftre 
en  rie  tant  qu'en  l'abfence,  oùl'oubly  mefme  couure 
de  fes  cendres  les  trop  viues  reprcfcntatiôs  de  la  chofe 
aimée: &  de  faict  Agis  paruint  heureufemér  à  fon  def* 
{ein:car  à  peine  cftoit-il  entièrement  party  ,  que  l'A- 
mour partit  aufïï  de  fon  amc,y  logeant  en  fa  place  le 
mefpris  de  cefte  volage:Si  bié  queLeonideen  cenou- 
ueau  defTein  d'acquérir  Polemas,perdit  celuy  qui  des- 
ja  eftoit  entièrement  à  elle.Mais  les  broiiilleries  d'A- 
mour ne  s'arreftans  par  là  (car  il  voulut  que  Polemas 
refîentift  aufïï  de  fon  cofté  ,  ce  qu'il  faifoir  endurer  à 
la  Nymphe)  prefque  en  ce  mefme  temps  l'affection  de 
Lindamor  prift  naifsace,&il  aduint  que  tout  ainfî  que 
Leonide  auoit  defdaignée  Agis  pour  Polemas,  &  Po.- 
lemas  Leonide  pour  Galathee  :  de  mefme  Galathec 
defdaigna  Polemas  pour  Lindamor.    De  dire,  les  fo- 
lies qucP-vn  &  l'autre  5t  faites,ii  fèroit  trop  mal  aisé: 
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Tant  y  a  que  Polemas  fe  voyât  en  fin  payé  Je  la  mef- 
me  monnoye,dont  il  paya  voftre  nièce  ,  n'a  peu  pour 
cela  perdre  ny  l'efperance,  nv  l'Amour;  au  contraire  a 
recherché  toute  forte  d'artifice  pour  r'entreren  grâce: 
maisiufques  à  cette  heure  fott  inutilement:il  éft  vray 
que  s'il  n'a  peu  rien  obtenir  de  plus  auantageux  ,  il  a 
pour  le  moins  fait  en  forte  que  celuy  qui  a  efté  c?ufe 
de  (on  mal,n*a  pas  efté  le  poffefïèur  de  fon  biéxar  foie 
par  fes  artifices,ou  par  la  volôté  de$Dicux,qu'vn  cer- 
tain deuot  Druide  luy  a  déclarée  depuis  quelque  téps 
en  ça ,  Lindamor  n'eft  plus  aimé,&  femble  qu'Amour 
air  pris  ddïein  de  ne  laiflèr  iamais  en  repos  l'eftomac 
deGalathee:!amemoirede  l'vn  n'eftant  fi  toft  effacée 
en  fon  ame,qu'vne  autre  n'y  prenne  place,&  nous  voi- 
cy  à  cefte  heure  reduittes  à  l'Amour  d'vn  Berger,  qui 
comme  Berger  peut  en  fa  qualité,  mériter  beaucoup, 
mais  non  point  en  celle  de  feruiteur  de  Galathee  ,  & 
toutefois  elle  en  eft  Ci  pafîïonnee,  que  fi  fon  mal  euft 
continué,ie  nefçay  ce  qu'elle  fuft  deuenuë:  pouuant 
dire  n'auoir  iamais  veu  vne  telle  curiofité ,  ny  vn  fi 
grand  foing  que  celuy  qu'elle  a  eu  durant  fon  mal. 
Mais  ce  n'eft  pas  tout,il  faut  qu'en  ce  que  ie  vay  vous 
dire,ô  fage  Adamas,voftre  prudence  face  paroiftrevn 
de  fes  efFedh  ordinaires.Voftre  niepee  eft  tant  efprife 
de  Céladon,  que  ie  ne  fçay  Ci  Galathee  l'eft  d'auanta- 
ge.Là  deflus  la  ialoufie  s'eftmeilee  entre  elles,&quoy 
que  i'aye  tafché  d'exeufer ,  &  de  rabatre  ces  coups,le 
plus  qu'il  m'a  efté  pofîible  ,  Ci  eft-ce  que  i'endefefpe- 
rcà  l'aduenir.  C'eft  pourquoy  ie  loiie  Dieu  de  voftre 
venue'  :  car  fans  mentir  ie  ne  fçauois  plus  comme  m'y 
conduire  (ans  vous  :  vous  m'excu ferez  bien  fi  ie  vous 
parle  ainfi  franchement  de  ce  qui  vous  touche,l'ami- 
tié  que  ie  vous  porte  à  tous  deux  m'y  contraint. 
Ainfi  paracheua  Syluie  fon  difeours  auec  tant  de 
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demonftration  de  trouuer  cefte  vie  Riaouaifcqu' A  da- 
mas l'en  eftima  beaucoup:&  pour  donner  commence- 
ment non  point  à  la  guerifon  du  Berger,  mais  à  celle 
des  Nymphcs,carce  mal  cltoit  Je  plus  grand, Adamas 
luy  demanda  quel  eftoit  Ton  aduis.Quant  à  moy,dit- 
ellc  ,  ie  voudrois  commencer  à  leur  ofter  la  canfe  de 
lcurmal,quieftceBerger:mais  il  le  faut  faire  aucc  ar- 
tifîce,puiique  Ga; athée  ne  veut  point  qu'il  s'en  aille. 
Vous  auez  raifon,  refpondit  le  Druide,mais  en  atten- 
dant que  nous  le  puiffions  faire  ,  il  faut  bien  garder 
qu'il  ne  deuienne  amoureux  d'elles  ,  d'autant  que  la 
ieunefïè,&  la  beauté  ont  vne  fympathic,qui  n'eft  pas 
petite,  Se  ceferoit  traçai  lier  en  vain,  s'il  venoità  les 
aimer. O  Adamas, dit  Siluie,fi  vous  cognoiiïîez  Cela- 
don  comme  moy,vous  n'auriez  point  cefte  crainte.il 
eft  tant  amoureux  d'Année  ,  que  toute  la  beauté  du 
monde  hors  la  fiennene  luy  peut  plaire,&:  puis  il  efl: 
encor  a(Tez  mal  poursoger  à  autre  chofe  qu'à  fa  gue- 
rifon. Belle  Syluie,refpondit  le  Druyde  ,  vous  parlez 
bien  en  perfonnequi  ne  fçair  guiere  d'Ainour,&  co- 
rne celle  qui  n'aencores  fenti  Ces  forces. Ce  petit  Dieu 
d'autant  qu'il  commande  à  toute  chofe  ,  fe  mocque 
aufïïde  toute  chofe  ,  fi  bien  que  quand  il  y  a  moins 
d'apparence  qu'il  doiue  faire  vneffecl,  c'eft  lors  qu'il 
fe  plaift  de  faire  cognoiftre  fa  pui(Tance:ne  viuez  point 
vous  mefme  fi  afTeuree,puis  qu'il  n'y  a  encor  eu  nul- 
le forte  de  vertu  qui  fe  foit  peu  exempter  de  l'Amour, 
la  chafteté  mefme  ne  la  feeu  faire,tefmoin  Endymio. 

Vov,dit  incontinent  Siluie,pourquoy,  6  fageAdamas> 
m'allcz-vous  prefageantvn  fi  grand  deiaftrePc'eft  afin, 
dit-il, que  vous  vous  armiez  contre  les  forces  de  ce 
Dieu,depeur  que  vous  alïèurant  trop  en  l'opinion  de 
ce  que  vous  iugez  impofîîble,  vous  ne  lovez  furprifè 
auant  que  de  vous  v  cftre  préparée,   l'av  ouy  dire 
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que  Celaion  eftiî  beau,ii  difcrct  &  aecomply,  qu'il 
ne  luy  deffaut  nulle  des  perfections  qui  fontaimenfl 
cela  eft,  il  y  a  du  danger  :  d'autant  que  les  traînions 
d'Amour  soc  ii  difficiles  à  defcouurir,  qu'il  n'y  en  a  eu 
encor  vn  feul,qui  l'aie  peu  faire.  Lailïez  m'en  la  pei- 
ne dit-elle  ,  &  voyez  feulement  ce  que  vous  voulez 
que  ie  falïêen  celi  affaire  dont  nous  auons  difeouru. 
il  me  fernbleadit  le  Druide,qu'il  faut  que  cefte  guerre 
fe  fatïc  à  l'œil,  de  quâd  i'anray  veu  comme  va  le  mo- 
de, nous  difpoferons  des  affaires  au  moins  mal  qu'il 
nous  fera  ponrib!e,&  cependant  tenons  noftrcdeiîcin 
fecret.  Là  deifus  Siluie  le  lai  lia  ropofer,&  vint  rctrou- 
uer  Gaîathee,  qui  auec  Leonide  eitoit  près  du  lift  de 
Celadomcar  ayant  fçeu  qu'il  eftoit  efueillé, elles  n'a- 
uoient  peu  ny  iVne  ny  l'autre    retarder   d'auantage 
de  le,  voir.  Les  carcflTes  qu'il  fit  à  Leonide  ne  furent 
pas  petites:car  pour  la  courtoifie  dot  elle iobligcoic 
ii  l'aimoit  &:  eîtimoit  beaucoup,  quoy  que  l'humei^: 
de  Siluie  luy  pleuft  d'a-untage.    Vm  après  ils  entrè- 
rent en  difeours  d'Adam,as,louant  fa  fagel^e,  pruden- 
ce^ fa  bonté  ,  fur  quoy  Céladon  s'enquir,(i  ce  n'e- 
ffcoit  pasceiluy-ty  quieftoixinsdn  grand  Pelion,  du- 
quel il  auoir  ouy   dire  tant  de  merucilles.  C'elr  luy 
mefme,refpondit  Gaîathee,  qui  vCt  venu  expics  pour 
voftre  mal.Q  Madame,  refpondit  le  Berger,  qu'il  ie- 
roit  bon  Médecins  il  !e  p.ouuoit  guerir.-mais  i'ay  opi- 
nion que  quad  il  !ecoguoiir.ra>il  defefpereia  plultoft 
démon  iaiut, qu'il  n'ofera  nas  entreprendre  la  cure. 
Gaîathee  croyoù  qu'il  parlait  du  mal  du  corps.  Mais 
dit-elle,  efb-Il  poiîible  que  vous  croyez  d'élire  encor 
malade?  le  m'aifeure  que  fi  vous  voulez  vous  y  ay- 
der,  en  deux  iours  vous  fbrtirez  du  li6t.  Peut-eltre, 
Madame,  refpondit  LeonHe,  ne  fera-t'il  pas  guciy 
nouucela,:  car  quelquefois  nous  portons  le  mal  li 
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caché,  que  nous  mefmcs  n'en  fçauons  rien, qu'il  ne 
foie  en  extrémité. Leur  difeours  eut  duré  d'auantage, 
n'euft  efté  que  le  Druide  les  vint  trouuei^afin  de  voir 
ce  qui  feroit  neceftaire  pour  Ton  dc(ïein:il  le  trouua 
allez  bien  difposé  pour  le  corpsrcar  le  ivml  auoic  paf- 
sé  fà  finie,  Se  venoit  fur  le  declin:mais  quand  il  eue 
parlé  à  luy,iliugeabien  que  fon  efprit  auoit  du  mal, 
encor  qu'il  ne  creuft  pas  que  ce  fuit  pour  ces  Nym- 
phes^ feachant  bien  que  le  prudent  Médecin  doit 
toufîours  apporter  le  premier  remede  au  mal,  qui  eft 
le  plus  preft  à  faire  fon  effort,  il  refolut  ie  commen- 
cer fa  cure  par  Galathee.  Et  en  ce  deflèin  defîrantde 
s'efclaircir  tout  à  faict  de  la  volonté  de  Céladon  :  le 
foir  que  toutes  les  Nymphes  eftoient  retirées,  il  prit 
garde  quand  Meril  n'y  eftoit  point ,  &  ayant  fermé 
les  portes  illuy  parla  de  cefte  forte;  Iecroy,Celado, 
que  voftre  eftonnemét  n'a  pas  efté  petit  de  vous  voir 
tout  à  coup  eileué  à  vne  Ci  bonne  fortune  que  celle 
que  vous  pofTedez  :  car  ie  m'affeure  qu'elle  eft  du 
tout  outre  voftre  efperance ,  puis  quJeftant  nay  de  ce 
que  vous  eftes,c'eftà  dire,  Berger,  &  nourry  parmy 
les  villages,vous  vous  voyez  maintenant  chery  des 
Nymphes  ,  careifé  &  feruy  ,  ie  ne  diray  pas  des  Da- 
mes ,  qui  ont  accouftumé  d'eftre  commandées: 
mais  de  celle  qui  commande  abfolument  fur  toute 
cefte  contrée. Fortune  à  la  vérité  que  les  plus  grands 
ont  defiré  ,  mais  où  perfonne  encore  n'a  peu  attain- 
dre  que  vous:  dont  vous  deuez  louer  les  Dieux  ,  & 
leur  rendre  grâces  ,  afin  qu'ils  la  vous  continuent. 
Adamas  lui  parloir  ainfî  ,  pour  le  conuier  a  luy  dire 
la  vérité  de  fon  affection  ,  luy  femblant  que  par  ce 
moyen,môftrâr  de  l'approuuer,  il  le  feroit  beaucoup 
mieux  defcouurir.  A  quoy  le  Berger  refpondit  auec 
vn  grand  foufpir  :  Mon  pere,(i  celle-cy  eft  vne  bône 
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fortune,il  faut  donc  que  i'aye  le  gouft  depraué;car  ie 
ne  reiïentis  de  ma  vie  de  plus  fafcheux  abiymhes, 
queceux  que  celte  fortune,que  vousjiiommcz  boue, 
m'a  fait  goutter  depuis  queie  fuis  en  i'eitat  où  vous 
me  voyez. Et  corner cradioufta  le  Druide,pour  mieux 
couurir  fa  finciïè,eft-  il  poffible  que  vous  ayez  il  peu 
de  cognoilfance  de  voitre  bien  que  vous,  ne  voyez  à 
quelle  grandeur  cefte  rencontre  vous  c(lcue.?Hèias! 
refpondit  Celadon,c'eftce  qui  me  menace  d'vneplus 
haure  ctieute.  Quoy?vous  craignez, luy  dit  Adamas, 
•que  ce  bon-heur  ne  vous  dure  pas  ?  le  crains  dit  le 
Befget*,qu'il  dure  plus  que  je  ne  le  délire. mais  potu- 
quoy  cft-ce  que  nos  brebis  s'efionnent ,  &  meurent 
quand  elles  font  longuement  dans  vue  grande  eau, 
ëc  que  les  poitlons  s'y  plaifent  ôcnoiuiiilent:  Parce 
refpondit  leDruide,que  c'elt  contre  leur  naturel.  Et 
croyez-vous,  mon  pereJuv  repliqua-t'il,  qu'il  le  io/c 
moins  Contre  celuy  d'vn  Berger,  de  viureparmy  tant 
de  DamesMe  fuis  nay  Berger,&  dans  les  villages ,  & 
rien  qui  nefoit  de  ma  .condition  ne  me  peut  plaire*. 
Mais  eft-il  pofIible,adioufl:a  le  Dr uy  Je, que  l'ambitiô, 
qui  femble  eftre  née  auec .l'homme  ,  ne  vous  pi  i lié 
point  faire  fortir  de  vos  bois,ou  que  la  be;.ure,dont 
les  attraits  font  fi  forts  pour  vn  ieur.e  cœur,ne  puiiïè 
vous  diuertir  de  vofhe  premier  deflein  ?  L'ambition 
£me  chacun   don  aiïoir  ,  reipondit  !e  Berger  ,ek  Je 
bien  faire  ce  qu'il  doit  faire,  &:  en  cela  élire  lèpre* 
mier  entre  ceux  deia  côdition',ev  la  beauté  que  nous 
dcuons  regarder7&  qui  nous  doit  aïtirer,  c'elt  celle- 
là  que  nous  poiuioiu  aimer  ,  mais  lion  pas  celle  que 
nous  deuons  reuerer ,  tk  ne  voir  qu'auec  les  yeux  dm 
ïefpedfc.  "Pourquoy ,  dit  leDruyde,voùl§  figurez-vous 
qu'il;/  ait  quelque  grandeur  entre  les  hommcs,oiVlè 
mrrite,&  la  vertu  ne  pu  i  fient  arriucr  ?  Parce,refpon- 
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dit-il,que  le  fçay  que  toutes  chofcsdoiucnt  Ce  côte- 
11.il'  dans  les  termes  où  la  nature  les  a  mifes  :  &  que 
comme  il  n'y  apasappareccqu'vn  rubis  pour  beau  6c 
parfait  qu'il  foir,puiiîedeucnir  vn  di.tmât,  ecluy  aulli 
qui  efpercdc  s'efleuer  plus  haut, ou  pour  mieux  dire, 
de  changer  de  nature,  &  ferédre  autre  chofe  que  ce 
qu'il eftoit, perd  en  vain  6c  le  téps  6c  la  peine.  Alors 
le  Druide  cltonnc  des  conîîderations  de  ce  Bcrger,&: 
bien  aifede  le  voir  tatcfloit'né  âcs  ddfèins  de  Gala- 
thee,repritla  parole  de  cefte  forte.Or,mon  cnfant,ic 
loue  les  Dieux  ,  de  ce  que  ietrouue  en'  vous  tant  de 
fage!Ïe,&  vous  alfeureque  rant  que  vous-vous  con- 
duirez ainfi,  vousdôncrez  occafion  au  Ciel  de  vous 
continuer  toute  forte  de  félicité  :  plusieurs  emportez 
de  leur  vanité  font  fortis  d'euvrnefmes,fiir  desefpe- 
rances  encorcs  plus  vaines  que  celles  que  ie  vous 
ay  propofees:Mais  que  leur  en  efl>iladuenu?Rien,fi- 
non  après  vne  longue  6c  incroyable  peine,  vn  très- 
grand  repentir  de  s'y  eftre  fi  long-temps  abufez.Vous 
deuez  remercier  le  Ciel, qui  vous  a  donne  cefte  cog- 
noifsâce3auât  que  vous  ayez  occafïon  d'auoir  leurre-, 
pentir  ,  6c  faut  que  vous  le  requériez  qu'il  la  vous 
côTerue,arm  que  vous  puifflczcôtinuer  en  latrâquil- 
îitéjcVenladouce  vie  où  vousauez  vefeu  iufques  icy^ 
M  lis  puis  que  vous  n'afpirez  point  à. ces  grandeurs, 
ny  à  ces  beautez^qu'eft-ce  donc,ô  Ce!adon,qni  vous 
peutarrefter  parmy  elles?  Helaslrefpondit  le  Berger, 
c'eft  la  feule  volonté  de  Galathee  qui  me  retiét  pref- 
que  commeprifonnier.il  eft  bié  vray,fi  mon  mal  me 
Feuft  permis, i'eudeedaye  en  toute  faeô  .d  cfchappcrj 
quov  que  i'en  recognoilîe  l'entreprife  bien  difficile, 
ii  ie  ne  fuis  aidé  de  qiiclqu'vn;fi  ce  ri'eft  que  laiffant 
tout  refpecft  à  part,  iem'en  vueillc  aller  de  force:Car 
•Galatheeme  tient  de.u*  court,&:  les  Nymphes  quand 
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elle  n'y  eft  pas  ,  &  le  petit  Meril  quand  elles  ny  peu- 
uent  demeurer ,  que  ie  ne  fçaurois  tourner  le  pied, 
que  ie  ne  les  aye  à  mes  codez. Et  lors  que  j'en  ay  vou- 
lu parler  à  Galathee,ellc  s'eft  mife  aux  reproches  con- 
tre moy,auec  tant  de  colère, qu'il  faut  adubucr  que  ic 
n'ay  osé  luy  en  parler  depuis  :  mais  ce  feiourm'a  de 
forte  efté  ennuyeux  que  ie  l'accufe  principalement 
de  ma  maladie.  Que  fi  vous  auez  iamais  eu  compaf- 
fion  d'vne  perfonne  affligée,  mon  pere,ie  vous  adiure 
par  les  grands  Dieux  que  vous  feruez  fi  dignement, 
par  voftre  bonté  naturelle,  &par  la  mémoire  hono- 
rable de  ce  grand  Pelion  voftre  père,  de  prendre  pitié 
de  mavie,&  ioindre  voftre  prudence  à  mon  defir,afîn 
de  me  fortir  de  cefte  fafcheufe  prifonrenr  telle  puif- 
je  dire  la  demeure  que  ie  fais  en  ce  lien.^damas  très 
aife  d'ouyr  l'affe&ion  dont  il  le  fupplioitjj'embrafla, 
&  le  baifa  au  front,&  puis  luy  dit  :  Ouy,mon  enfant, 
foyez  alïeuré  que  ie  feray  ce  que  vous  me  demandez, 
&  qu'aufli  toft  que  voftre  mal  le  vous  permettra  ,  ie 
vous  faciliteray  les  moyens  pour  fortir  fans  effort 
de  ce  lieuxontinuez  feulement  en  ce  delîèin,&vous 
gueritTez.Et  après  plufieurs  autres  difcours,il  le  laif- 
fa,  mais  auec  tant  de  contentement,qne  fi  Adamas  le 
luy  euft  permis,il  fe  fuft  leué  à  l'heure  mefme. 

Cependant  Leonide  ,  qui  ne  vouloit  laiflèr  Gala- 
thee  plus  long-temps  en  l'erreur  où  Climâte  l'auoit 
mife,  le  foir  qu'elle  vidSiluie&'le  petit  Meril  retirez, 
fe  mit  à  genoux  deuant  fon  licl:,&  après  quelques  dis- 
cours communs  ,  elle  continuaiO  Madame,  que  i'ay 
appris  denouueîles  en  ce  voyage  ,  Se  des  nouuelles 
qui  vous  touchent ,  &  ne  voudrois  pas  ,  pour  quoy 
que  ce  fuft ,  ne  les  auoir  feeucs,  pour  vous  deftrom- 
per.Et  qu'eft-ce?refpondit  la  Nymphe. Ceft,  adioufta 
Leonide,qu'ii  vous  a  efté  fait  la  plus  grande  mefeha- 
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cctc,que  iamais  Amour  inuentaft,  6c  me  femble  que 
vous  ne  deuez  point  regretter  mon  voyage,encor  que 
ie  n'y  culïe  fait  autre  chofc.Ce  Diuyde  qui  eft  caufe 
que  vous  elles  icy,eft  le  plus  mefehant  hommc,&  le 
plus  rusé  qui  fe  meflaft  iamais  de  trôpcr  quelqu'un: 
Ôz  lors  elle  racôta  d'vn  bout  à  l'ancre  ce  qu'elle  auoit 
ouy  de  la  bouche  mefme  de  Climâte,&  dePolemas, 
&  que  tout  ceft  artifice  n'auoit  efté  inuentéque  pour 
depofîèdcr  Lindamor,&  remettre  Polemas  en  fa  pla- 
ce .Au  cômencemét  laNymphe  demeura  vn  peu  eftô- 
nee,en  fin  l'Amour  du  Berger  qui  là  flattoit,  luy  per- 
fuada  que  Leonide  parloitauec  de(TèinJ&  pour  la  di- 
uertir  de  l'amitié  du  Berger,afin  de  le  poiîeder  fculci 
De  forte  qu'elle  ne  creut  rien  de  ce  quelle  luy  difoir, 
au  contraire  le  tournât  en  rifce,elle  luy  dit.-Leonide, 
allez  vous  coucher,  peut-eflre  vous  leuerez  vous  de- 
main plus  fine,  &c  alors  vous  fçaurez  mieux  defguifef 
vos  artifices. Et  ace  mot  fe  tourna  de  l'autre  cofté,eri 
ioufriant/ce  qui  ofren-a  de  forte  Leonide,  qu'elle  re- 
fol  ut  à  quelque  prix  que  ce  fuft,de  mettre  Celadô  en 
liberté. Et  en  ce  deilcin  le  fuir  mefmç  elle  vint  trou- 
uer  fon  oncle,  auquel  elle  tint  tel  langage  :  Puis  que 
Vous  voyez,mon  père, que  Céladon  le  porte  fi  bien, 
que  voulez  vous  qu'il  faffe  icy  plus  longuementiie  ne 
vous  ay  point  caché  ce  qui  tit  de  la  volonté  deGala- 
thee  :  lugez  quel  mal  il  en  peut  aduenir.  l'ay  voulu 
defabufer  la  Nymphe  de  ce  que  cet  impofteur  de  Cli- 
mante  luy  a  perfuadé  :  mais  elle  eft  tant  acquife  à 
Céladon,  que  tout  ce  qui  l'en  veut  retirer,luy  eften- 
nemy  déclaré  ;  de  forte  que  pour  le  plus  fenr  il  me 
séble  qu'il  feroit  à  propos  de  faire  fortir  ce  Berger  de 
ceâs,ce  qui  ne  fe  peut  fansvous:car  laNimphea  l'ail 
fur  moy  de  telle  façô,que  ie  ne  puis  tourner  vh  pied 
qu'elle  n'y  prenne  garde,  &  qu'elle.ne  me  foupçone* 
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Adamas  demeura  va  peu  effconné  d'ouyr  fa  niepec 
parler  amii  &  eult  opinion  qu'elle  euft  peur  qu'il  fe 
fuftapperceu  de  la  bonne  volonté  qu'elle  portoit  au 
Berger,  &  qu'elle  vuiluft  le  preuenir.  Toutesfoisiu- 
geanc,  que  pour  coupper  les  racines  de  Tes  Amours, 
le  meilleur  moyen  eftoit  d'en  efloigner  Céladon:  il 
die  a  fa  niepee,  pour  mieux  defcouurir  fon  artifice, 
qu'il  defiroit  ce  qu'elle  difoic  fut  touie  chofe  :  mais 
qu'il  n'en  fçauoit  trouuerlemoycn.Le  moyé,dit-cl- 
le,eft  le  plus  aisé  du  monde,  ayez^feulemét  vn  habit 
de  Nymphe,&  l'en  faites  veftir,il  eft  ieune,&  n'a  en- 
cor  point  de  barbe, par  cefte  ruze  il  pourra  fortit  sas 
eftre  coçneu,  &  fans  qu'on  fçachequi  luy  a  aidé  ,  Ôc 
ainfi  Galathee  ne  fçaura  à  qui  s'en  prendre.  Adamas 
trouua  celle  inuentionbône,  &  pour  l'exécuter  pluf- 
toft,refolut  à  l'heure  mefme,  que  la  nui&  eftât  paiîêe, 
il  iroit  quérir  vn  habit,  fous  prétexte  de  chercher  des 
remèdes,  de  guérir  du  tour  le  Berger, fa i faut  entendre 
à  Galathee,  qu'ëncor  que  le  Berger  fuft  hors  de  fle- 
ure, il  n'eftoit  pas  hors  des  dangers  de  la  recheute, 
&  qu'il  y  falloit  pouruoir  auecprudécc:&  communi- 
qua ce  defTein  à  Siluie,qui  i'approuua  fort ,  pourueu 
qu'il  ne  tardai!:  pas  beaucoup  a  reuenir.  A  peine  Cé- 
ladon eftoit  bien  efueillé  ,  que  Galathee  &  Leonide 
encr.rent  dans  la  chambre,  fous  prétexte d'appredre 
côme  il  fe  portoit ,  de  en  mefme  temps  Adamas  qui 
cognent  bien,  voyant  vne  (î  grande  vigilance  de  ces 
Nymphes  ,  que  tout  retardement  eftoit  dangereux: 
après  auoir  demandé  à  Céladon  quelques  chofes  or- 
dinaires de  fon  mal,ii  s'approcha  de  lu\y&:  le  tournâc 
vers  la  Nymphe,  luy  dk  qu'elle  luy  permit  de  s'en- 
quérir de  quelques  parricularitez  qu'il  n'oferoit  lujr 
demâderdeuantellc.Galatheequi  croyoit  que  ce  fuft 
de  fa.  maladiejfe  rccula,&  donalieu  à  Adamas  de  fai- 
re 
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rc  entendre  Ton  delîcin  au  Berger,! uy  promettant  de 
rcucnii  dâs  deux  ou  trois  iours  au  plus  tard.  Céladon 
J'en  cohiura  par  toutes  les  plus  fortes  prirres  qu'il 
peut,  cognoiflànt  bien  cjuc  fans  luy  cefle  prifon  du- 
rcroitencores  longuemcr.  Apres  l'en  auoir  aiîeure',  il 
titre  à  part  Galathee  ,  Se  luy  dit  que  le  Berger  pour 
cefte  heure  le  portoit  bien  :  mais  côme  il  luy  auoic 
défia  dit,  il  eftoit  à  craindre  qu'il  ne  retôbaft,&  qu'il 
eftoit  neceffaire  de  preuenir  le  mal ,  qu'à  cefte  caufe 
il  vouloit  aller  quérir  ce  qui  luy  eftoit  neceiïaire,&: 
qu'il  reuiendroit  auffi  toft  qu'il  l'auroitrecouurc'.  La 
Nymphe  fut  tref-aife  de  cecyrcar  d'vn  cofté  elle  defi- 
roit  la  gueriso  entière  du  Berger ,  &  de  l'autre  la  pre- 
séce  du  Druide  començoit  de  l'importuner,preuoyat 
qu'elle  ne  pourroit  viure  fi  libremet  auec  so  aime'  Ce- 
ladôqu'auparauât:il  cogneut  biequel  eftoit  sôdeiTein} 
toutesfois  il  n'en  fit  point  de  femblât,  &  incontinent 
après  le  dilner  il  le  mit  en  chemin ,  laiftant  les  trois 
Nvmphcs  bien  en  peine:car  chacune  auoitvn  dciTein 
différent ,  &  toutes  trois  voulans  en  venir  à  bout,il 
eftoit  necefTaire  qu'elles  (e  trôpalfent  bien  finement. 
Cela  eftoit  caufe  que  le  plus  forment  elles  eftoient 
toutes  trois  autour  de  fon  lidfc  :  mais  Siluie  plus  que 
toutes  les  autres,  afin  d'empefeher  qu'elles  ne  luy 
pétillent  parler  en  particulier.  Si  ne  peut  elle  faire  il 
bon  guet,que  Leonide  ne  prift  le  téps  de  luy  dire  la 
refolutiô  qu'elle  auoit  prife  auec  fon  onc!e,&  puis  el- 
le cotinua.-Mais  dites  la  vérité,  Celado  vous  cftes  en- 
cor  il  mefcognoifTant,  que  qnâJ  vous  aurez  reccu  ce 
bon  office  de  moy,vous  ne  vous  reifouuiendrez  non 
plus ,  que  vous  voyez  à  cefte  heure  l'amitié  que  ie 
vous  porte. Pour  le  moins  avez  mémoire  des  outrages 
que  Galathee  me  fait  à  voftvc  occafion,&  fi  l'Amour, 
qui  en  touce  autre  merke  vaaiure  Amour  ,  ne  peut' 
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naiflànt  en  moy  produire  le  voftre,  que  i'aye  ce  con* 
tentemét  d'ouïr  vne  fois  de  voftre  bouche,que  l'affe- 
dfciô  d'vne Nymphe  telle  que  ie  (uis,ne  vous  eftpoint 
defagreabie.  Céladon  qui  auoit  défia  bien  recogneu 
cefte  nailîante  amitiéjeuft  defirc  delà  faire  mourir  au 
berceaurmais  craignit  que  le  defpit  qu'elle  en  conce- 
uroit,  ne  luy  fie  produire  des  effetts  côtraires  à  la  re- 
folution  qu'elle  auoit  prife  auec  fon  oncle.-il  fie  def- 
fein  de  luy  douer  quelques  paroles  pour  ne  la  perdre 
entièrement ,  &  ainfiil  luy  refpondit:Belle  Leonide, 
quelle  opinion  auriez  vousdemoy,fi  oubliât  Aftree, 
que  i'ay  fi  longuemét  feruie,  ie  cômençois  vne  nou- 
uclie  amitié?Ie  vous  parle  librement  :  car  ie  fçay  bien 
que  vous  n'ignorez  pas  quel  iefuis.OCeladô,rcfpon- 
dit  Leonide,ne  vous  cachez  point  de  moy,ie  fçay  au- 
tant de  vos  affaires  que  vous  mefme.D6c,belleNy  m- 
phe,repliqua  leBerge^fi  vous  le  fçauez,côment  vou- 
lez-vous queie  puifïe  forcer  cet  Amour,qui  a  tât  de 
force  en  mô  ame,que  ma  vie,&  ma  volôté  en  depen- 
dent?Mais  puisque  vous  fçaués  qui  icfuis,lifez  en  mes 
actions  paftees ,  &  voyez  quec'eft  qui  me  reftepour 
vous  fatisfaire,  &  dites  moy  ce  que  vous  voulez  que 
ie  fafie.Leonide  à  cedifeours  ne  peut  cacher  fes  lar- 
mesjtoutesfois ,  corne  fage  quelle  eitoit,apresauoir 
confiderc  côbien  elle  côtreuenoit  à  fon  deuoir  de  vi- 
ure  de  cefte  ibttcjk,  côbien  elle  trauailloit  vainemét, 
elle  refolut  d'eftre  miiftrefte  de  fes  volontez.  Mais 
d'autant  que  c'eftoit  vne  œuure  fi  difficile.qu'ellen'y 
pouuoit  paruenir  tout  à  coup,ii  falut  que  le  temps  luy 
ieruift  à  préparer  fes  humeurs  3  pour  eftre  plus  capa- 
ble à  receuoir  les  confeils  de  la  prudence. Et  en  cefte 
refolution  elle  luy  parla  de  cefte  forte:  Berger,  ie  ne 
puis  à  cefte  heure  prendre  le  confeil  qui  m'eft  necef- 
faire  >  il  faut  que  poutauoir  atfez  de  force ,  i'aye  du 
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loifiràramalïer  les  puiuanccsde  mon  ame:mais  qu'il 
vouslbuuienne  de  l'offre  que  vous  m'auez  fai£le,cai* 
ie  prétends  de  m'en  preualoir.  Lcurdifcours  euft  co- 
nnue d'auantage,  fi  Siluic  ne  l'cuft  interrompu ,  qui 
furuenât  &  s'adrefiant  à  Leonide:Vous  ne  fçauez  pas, 
dit-elle,ma  fceur,que  Fleurial  c(l  arriué,&  a  relleméc 
furpris  la  garde  de  la  porte,  qu'il  a  pluftofl  efte  près 
de  Galathee  ,  que  nous  ne  l'auons  feeu.  Il  luy  a  don- 
né des  lettres  ,  &  ne  fçay  d'où  elles  viennent  :  mais 
il  faut  que  ce  (bit  de  bon  lieu  ,car  elle  a  changé  de 
couleur  deux  ou  trois  fois.  Leonide  incontinent  fe 
douta  que  c'efloit  Lindamor ,  qui  futcaufe  qu'elle 
laiflâ  le  Berger  auec  Siluie  ,  &  alla  vers  Galathee  le 
fçauoir  aiîeurément. 

Siluie  alors  fe  voyant  feule  auec  luy  ,  commença 
de  l'entretenir,auec  tatde  courtoifie,que  s'il  y  eut  eu 
en  ce  lieu-là  quelque  chofe  propre  à  luy  donner  de 
l'amour,c'eufl  eflé  elle  fans  doute.  Et  voyez  comme 
Amour  fe  plaift  à  contrarier  nos  deiïèins?  Les  autres 
deux  Nymphes  par  tous  artifices  recherchét  de  luy  en 
donner,  &  ne  peuuenr,  ôc  celle-cy  qui  ne  s'en  foucie 
point,attaint  plus  près  du  but  que  les  autres  .-parla 
(fm  peut  cognoiflre  combien  l'Amour  efl  libre ,  puis 
que  mefme  il  ne  veut  eftfl  obligé  de  fa  uaiflfance  à 
autre  qu'à  ce  qui  luy  plaift.  Cependant  que  Céladon 
cftoit  fur  celle  mefme  penfee.  Siluie  qui  n'alloit  re- 
cherchant que  lesoccafionsde  le  mettre  en  difeours, 
parce  qu'elle  fe  plaifoit  bien  fort  en  faconuerfation, 
&à  l'ouyr  parler,luy  dit:Vous  ne  fçauriez  croire  Ber- 
ger,côbien  celle  rencontre  de  vous  auoir  cogneu,me 
rapporte  de  plaîfir  ,  &  vous  iure  que  d'ores  en  là,  (l 
Galathee  m'en  croit,&  tât  quefon  frère  fera  hors  de 
cède  côtrec,  nous  aurons  plus  fouuenr  voftrecompa- 
gnie,que  nous  n'auôs  pas  eu  par  le  pafi'ércar  à  ce  que 
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ie  voy  par  vous,iepenfe  qu'il  y  a  du  plaifir  en  vos  ha- 
meaux,&  parmy  vos  hônefteslibertez, puis  que  vous 
eftes  exempts  de  rambition,&  par  confequét  des  en- 
uies,&que  vous  viuez  fans  arrificc,&  fans  mefdifan- 
ce,qui  (ont  les  quatre  peftes  de  la  vie  que  nous  faisos. 
Sage  Nymphe,  refpondit  le  Berger,tout  ce  que  vous 
dites,  eft  plus  que  véritable,  fi  nouseftions  hors  du 
pouuoir  de  l'Amour  :  mais  il  faut  que  vous  fçachiez» 
que  les  mefmes  effets  que  l'ambition  produit  aux 
Cours,!' Amour  les  fait  naiftreen  nos  villages:car  les 
ennuis  d'vn  riual  ne  font  guieres  moindres  que  ceux 
d'vn  courtifan,&  les  artifices  des  Amants,&  des  Ber- 
gers ne  cédée  en  rien  aux  autres,  &  cela  eft  caufe  que 
les  médifans  fe  retiennent  euirenous  la  mefme  au- 
thorité  d'expliquer ,  comme  bon  leur  femble,nos  a- 
c"Hons,aufïï  bien  qu'entre  vous.il  eft  vray  que  nous  à-, 
uons  vn  aduantage,  qu'au  lieu  de  deux  ennemis  que 
vous  auez,qui  eft  l'Amour  Se  i'ambitionmous  n'en  a- 
uons  qu'vn  ,  &  de  là  vient  qu'il  y  a  quelques  parti- 
culiers entre  nous,qui  fe  peuuétdire  heureux,&  nul, 
comme  ie  croy, entre  les  courtifans:car  ceux  qui  n'ai- 
ment point,n'eui:ent  pas  lesallechementsde  l'ambi- 
tion ,  &  qui  n'eft  point  ambitieux  ,  n'aura  pas  pour 
cela  l'ame  gelée,  pour  refiftfcraux  fla  urnes  de  tant  de 
beaux  yeux,  là  où  n'ayant  qu'vn  ennemy  ,nous  pou- 
uons  plus  aisément  luy  refifter,  comme  Svluandre  a 
faitiufques  icy,  Berger  à  la  vérité  réply  de  beaucoup 
de  perfections:  mais  plus  heureux  encore  le  peut-on 
dire  fans  l'offenfer,  que  fageicar  quoy  que  cela  puHIè 
en  quelque  (brte  procéder  de  fa  oriu^ence  ,  fi  cil-ce 
que  ie  tiés  que  c'eft  vn  grand  heur  de  n'auoiriufques 
icy  récontré  beauté, qui  luy  air  pleu3&.  n'àvant point 
trouuécefte  beauté  qui  atrire,i!îVa  iamaisfui  familia^ 
cité  auec  aucune  Bergère,  qui  eftcaufo<fu'il  fecçfcr- 
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tic  en  fa  libcrté,parcc  que  iccroy,  quât  à  moy,fi  l'on 
ifaime  point  ailleurs  ,  qu'il  cil  impoiîîbic  de  prati- 
quer lorguement  vue  beauté  bien  aimable  fans  l'ay- 
mer.Niluic  luy  refpodir.lc  luis  il  peu fçauâtc  en  cette 
feie  ncc^qu'il  faut  que  ic  m'en  remette  a  ce  que  vous 
en  dites  :  lî  crois  ie  toutesfois  ,  qu'il  faut  que  ce  (oie 
autre  chofe  que  la  beaiu-ccjui  faflè  aimer  ,  autrement 
vnc  Dame  qui  feroit  aimée  d'vn  homme  ,  le  deuroit 
eltre   de  tous-.Il  y  a,iVpoiYdir  le  Bcrgertpluiîeurs  re- 
fponfesà  cefte  oppofiu6:Car  routes  beautez  ne  font 
pas  veues  d'vn  melme  œil  i  d'autant  que  tout  aiufl 
qu'entre  les  couleurs  il  y  en  aemi  plaiscc  à  quelques- 
vm»J&  qui  deplaifenr  à  d'aurres;de  mefme  faut-il  di- 
re des  beautez  :  Car  tous  les  yeux  ne  les  iugcnr  pas 
iemblables  ,  outre  qu'aufli  ces  belles  ne  voyent  pas 
chacû  d'vn  me<me  œil3&  tel  leur  plaira, à qui  elles  taf- 
cheront  de  pi  aire,  &  tel  au  rebours,  à  qui  elles  erTaye- 
font  de  ie  rendre  dciâgreablcs.  Mais  outre  toutes  ces 
raisôs,i!  me  kmble  que  celle  de  Siluâdreencores  efl 
tres-bonne:quand  on  luy  demande.pourquoy  iln'eft 
point  amoureux,  il  refpond  qu'il  n'a  pas  encor  trou- 
ué  ion  Aymant  :  &  que  quand  il  le  trouuera  ,il  fçair 
bien  qu'infailliblement  il  faudra  qu'il  aime  comme 
les  autres. Et  refponéjit  Siluie  :  Qu'entend-il  par  ceft 
Aymant  ?  le  ne  fçay,  repliqua*le  Berger,  Ci  ie  le  vous 
içauray  bien  déduire  ,  car  il  a  fort  eftudic  ,•&  entré 
nous-yhous  le  tenons  pour  homme  tres-cntendu'.Ildit 
que  quand  le  grand  Dieu  ferma  toutes' nos  anvs,  il 
les  toucha  chacune  auec  vne  pièce  d'Aymar,  &qu'a- 
près  il  mit  toutes  ce  s  pièces  dasvn  lieu, à  part,&  que 
de  mefmes  celles  des  femmes  après  les  auoir  touchées 
il  les  ferra  en  vn  autre  magazin  feparé.  Que  depuis 
quand  il  enuoyeîes  âmes  dans  les  corpsjl  meine  cel- 
les de  femmes,  où  font  les  pierres  d'Aymant  qui  ont 
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celles  des  femmes,  &  leur  en  fait  prendre  vne  à  cha* 
cune.S'il  y  a  des  armes  larronneflcs,  elles  en  prenent 
plufieurs  piecesrqu'elles  cacher.  Il  aduiét  de  là  qu'auf- 
fi  toft  que  l'amceft  dans  le  corps,  Ôc  qu'elle  rencon- 
tre celle  qui  a  Ton  Aymar,  illuy  eftimpofîible  qu'elle 
ne  l'aime  >  Ôc  d'icy  procèdent  tous  les  cfrects  de  l'A- 
mourrcar  quant  à  celles  qui  font  aimées  de  plufieurs, 
c'eft  qu'elles  ont  efte  larronneffès,&  en  ont  pris  plu- 
fieurs pieces.Quant  à  celle  qui  aime  quclqu'vn  qui  ne 
l'aime  point,  ceft  que  celuy-là  a  fou  Aymant  ôc  non 
pas  elle  le  fien.  On  luy  fit  plufieurs  oppofirions,quâd 
il  difoit  ces  chofes-mais  il  refpondoit  fort  bien  à  tou- 
tes,entre  autres  te  lui  dis:mais  que  veut  dire  que  quel- 
quefois vn  Berger  aymera  plufieurs  Bergères  ?  C'eft, 
dic-iî,que  la  pièce  d'Aymant  qui  le  toucha,eftàt  entre 
les  autres,lors  que  Dieu  les  meila.fe  cafiâ,&:  eftant  en 
diuerfespieces,toutes  celles  qui  en  ont,attirent  cefte 
ame.  Mais  auflï  prenez  garde  que  ces  perfonnes  qui 
ibnt  efprifes  de  diuerfes  Amours,n'aiment  pas  beau- 
coup. C'eft  d'autant  que  ces  petites  pièces  feparees 
n'ont  pas  tant  de  force  qu  eftas  vnies.De  plus  il  difoit 
que  d'icy  verioit,  que  nous  voyons  bien  fouuent  des 
perfonnes  en  aimer  d'autres  ,  qui  à  nos  yeux  n'ont 
rien  d'aimable,  que  d'icy  procedoient  auflï  ces  eftran- 
ges  Amours,qui  quelquefois  faifoient.qu'vn  Gaulois 
nourry  entre  toutes  les  plus  belles  Dames,  viendrai 
aimer  vne  barbare  eftrangere.il  y  eut  Diane  qui  luy 
demanda  ce  qu'il  diroit  deceTymon  Athénien,  qui 
n'aima  iamais  perfonne ,  &  que  iamais  perfonne 
n'aima.  L' Aymant ,  dit-il,de  celui-là  où  eftoit  encor 
dans  le  magazin  du  grand  Dieu,  quand  il  vint  au  mô- 
de,ou  bien  celuy  qui  l'auoit  pris,mourut  au  berceau, 
ouauant  que  ce  Tvmon  fuft  nay  ,  ou  en  aage  de  co- 
gnoiftanec  :  de  forte  que  depuis  quand  nous  voyons 
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qu'clqu'vn  qui  n'eft  point  àimémous  difons  que  fon 
Aymant  a  cité  oublié. Er  que  difoit-il  :  dit  Siluic,fur 
ce  que  perfonne  n 'auoit  ayme  Tymo;  que  quelques- 
fois  ,  refpondit  Céladon  ,  le  grand  Dieu  conroir  les 
pierres  qui  luy  reftoient ,  &  ttouuant  le  nombre  fail- 
ly,à  caufe  de  celles  que  quelques  ames  larronnelïès  a- 
uoient  prifes  de  plus  ,  comme  ic  vous  ay  dir,  afin  de 
remettre  les  pièces  en  leur  nombre  cfgal,  les  ames  qui 
alors  ferencontioicnt  pour  entrer  au  corps, n'en  em- 
portoient  point  :  que  de  là  venoit  que  nous  voyons 
quelquefois  des  Bergères  aifez  accomplies, qui  font  i\ 
dcfauorifees,que  perfonne  ne  les  aime  :  Mais  le  gra- 
cieux Coriias  luy  fie  vne  demande  ,  félon  ce  qui  le 
touchoic  pour  lors. Que  veut  dire  qu'ayant  aimélon- 
guement  vne  perfonne  3  on  vient  à  la  quiter,  &  à  en 
aimer  vne  autrerSyluandre  refpôdij  à  cela,  que  la  pie- 
ce  d'Aymar  de  celui  qui  venoit  à  ic  changer,auoit  e- 
fté  rompuc:&que  celle  qu'il  auoit  aimée  la  première 
en  dcuoit  auoir  vne  pièce  plus  grade  que  l'autre,pour 
laquelle  il  la  lailîbit  ;  &  que  tout  ainfi  que  nous  vor 
yons  vn  fer  entre  deux  calamités,fe  laifTer  tirer  à  celle 
qui  à  plus  deforcc.-de  mefme  l'ame  fe  1  aille  emporter 
à  la  plus  forte  partie  de  fon  Aymant.Vrayement,  dit 
Svluie.ce  Berger  doit  cftrc  gentil,d'auoir  de  fi  belles 
côccptions>mais  dites  moy3ievous  fupplie^ui  eft-il, 
il  feroit  bié  mal-aifé  que  ie  le  vous  diilè,refpôdit  Ce* 
ladon-.car  luy  mefme  ne  le  fçait  pasrtoutefois  nous  le 
renos  pour  eftre  de  bon  lieu  ,  fclon  le  iugement  que 
l'on  peut  faire  de  (es  bonnes  qualitczrcar  il  faut  que 
vous  fçachiez   qu'il  y  a  quelques  années  qu'il  vint 
habiter  ennoftre  village, auec  fort  peu  de  moyés,& 
fans  cognoilïance  ,  finon  qu'il  difoit  venir  du  lac  de 
Lemâ,  où  il  auoit  cfté  nourri  petit  enfant ,  Si  efl-cc 
que  depuis  qu'il  a  efté  cogneu,chacû  luy  a  aidéroutre 
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qu'ayant  la  cognoiflance  des  h.rbcs,&du  naturel  des 
animaux, le  bclHal  augmenta  de  forte  entre  fes  mains, 
qu'il  n'y  a  celuy  qui  ne  defive  de  luy  eu  rcmettre,dont 
il  rend  à  chacun  ii  ban  corne, qu'outre  le  profit  qu'il 
y  fait,  il  n'y  a  celuy  qui  ne  l'aye  toujours  gratifié  de 
quelque  choie  *,  de  façon  qu'a  cefte  heure  il  eft  à  fon 
aife  ,  &  fepeut  dire  riche  :  car  ,  o  belle  Nimphc,ii  ne 
nous  faut  pas  beaucoup  pour  nous  rendre  tels,d'autât 
que  la  nature  eftant  contente  de  peu  de  chofe,  nous 
qui  ne  recherchas  que  de  viure  félon  ellc,fommes  auf- 
fl  t  oft  riches  que  contents, &  noftre  contentemét  eftât 
facile  à  obtenir, noftre  richefTe  incontinent  eft  acqui- 
fe.Vous  eftes,dit  Siluicplus  heureux  que  nous  :  mais 
vous  mfauez  parié  de  Diane,  ie  ne  lacognois  que  de 
veuë,dites  moy,ie  vous  fupplie,qui  eft  fa  mère.  C'en: 
Bellinde,refp6dit-i!, femme  du  fage  Celiô,qui  mourut 
allez  ieune,  Et,Diane  dit  Siluie,  qui  eft-elle,c<:  quelle 
eft  sô  humeur?C'eft,luy  refpôditCeladon,vne  des  plus 
belles  Bergères  de  Lignon,&  fi  ien'eftois  partial  pour 
Aftree  ,  ie  dirois  que  c'eft  la  plus  belie:car  en  vérité 
outre  ce  qui  fe  voici  à  l'œil ,  elle  a  tant  de  beautez  en 
refprit,qu'il  n'y  à  rien  à  redire  nv  à  defirer.  Plufieurs 
fois  nous  auons  cfté  trois  ou  quatre  Bergers  enséble 
àlaconfidcrer,  fans  fçauoir  quelle  perfectiô  luy  fou- 
haittenqu'elle  n'euft.  Car  encor  qu'elle  n'aime  rien 
d'Amour  ,  fi  aime  t'elle  toute  vertu  d'vnc  fi  fincere 
volontèjqu'elle  oblige  plus  de  cette  forre,que  les  au- 
tres par  leur  violentes  affections. Et  commentait  Sil- 
nicn'eft-elle  point  feruie  de  plufieurs  ?  La  tromperie, 
refponditCeladon,que  le  père  de  Filidas  luy  a  faide, 
a  empefché  que  cela  n'a  point  efté  encore.-&  à  la  ve- 
nte ce  fuftbien  la  plus  infigne,dont  i'aye  iamaisouy 
parier. Si  cène  vouseftoit  de  la  peine,adiouft.iSiluie, 
ie  ferois  bien  aife  de  l'entendre  de  vous  ,  &  auffi  de 
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de  fçanoir  qui  cftoit  ceCclion,  &ccftcBellînde.  le 
crains,rcfpondit  le  Bergcr,que  le  difeours  n'en  foie  Ci 
long  qu'il  vous  ennuyé.  Au  contraire, dit  la  Nimphe, 
nous  ne  fçaurions  mieux  employer  le  temps ,  cepen- 
dant que  Galathec  lira  les  lettres  qu'elle  vient  dere- 
ccuoir.Pour  Satisfaire  donc  à  voftre  commandement, 
adioufta-t'il ,  ie  le  feray  le  plus  briefuement  qu'il  me 
fera  poflîble,&  lors  il  continua  de  cède  forte: 

HISTOIRE     DE      CELION 

&  Bellinde. 

IL  eft  tout  certain  ,  belle  Nimphe,  que  là  vertu  def» 
poiiillée  de  tout  autre  agcncement,ne  lailfe  pas  d'e- 
ftre  d'elle  mefme  agréable  ,  ayant  des  Aymants,  tant 
attirans  ,  qu'aufïï-toft  qu'vne  amc  en  eft  touchée  ,  il 
faut  qu'elle  l'aime,  &  la  fuiue:mais  quand  cefte  vertu 
fe  rencontre  en  vn  corps,  qui  eft  beau  ,elle  n'eft  pas 
feulement  aggreable,mais  admirable;d*autant  que  les 
yeux,  &  l'efprit  demeurent  rauis  en  la  contemplation 
&  en  la  vifion  du  beau.  Ce  qui  fe  cognoiftra  claire- 
ment par  les  difeours  que  ie  prêtes  vous  faire  deBel- 
linde.Scachez  donc  ,qu'a(Tez  près  d'icy ,  le  long  de  la 
riuiere  deLignon  ,  il  y  eut  vntres  honnefte  Pafteur 
nommé  Philemon,qui  après  auoir  d  meure  long-téps 
maricjeutvnefillejqu'il  nomma  Belinde  ,  &quivenat 
à  croiftre  fit  autant  paroiftre  de  beauté  en  'efprit3que 
l'on  luy  en  voyoit  au  corps.  Allez  près  de  fa  maifon 
logeoit  vn  autre  Berger  nommé  Léon  ,  auec  qui  le 
voifinage  l'auoit  lié  d'vn  tres-eftroitlien  d'amitié,  & 
la  fortune  ne  voulant  pas  en  cela  aduantaçer  l'vn  fur 
l'autre  ,  luy  donna  auiït  en  mefme  temps  vne  fille,  de 
qui.la  ieunefle  prpmcttoit  bcacoup  de  fa  fucurc  beau- 
té. Elle  fut  nommée  Amaranthe.  L'amitié  des  pères 
fitnaiftre  par  la  frequentatJQp  /celle  des  filles:carel~ 
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les    fqrent  dés  le  berceau  nourries  enfemble  ,  &  de* 
puis  quand  l'aage  le  leur  permit,  elles  côduifoient  de 
mefme' leurs  troupeaux  ,  &  le  (bir  les  ramenoientdç 
compagnie  en  leurs  loges.  Mais  parce  que  comme  le 
corps  alloit  augmentant  >  leur  beauté  aufli  craifloit 
prefqueàveued'ceihil  y  eut  plusieurs  Bergers  qui  re- 
cherchèrent leur  amitié  dot  les  feruices ,  &  l'arrectiô 
ne  peurent  obtenir  d'elles  rien  de  plus  aduantageux, 
que  d'eftre  receus  auec  courtoifïe.ll  aduint  queCeliô 
iëune  Berger  de  ces  quartiers  a\  ât  efgarc  vne  brebis 
la  vint  retrouuer  dâs  le  troupeau  de  Bellinde,  ou  elle 
s'eftoit  retirée.  Elle  la  luv  rendit  aueç  tant  de  cours 
tOiiie,que  le  recouurement  de  fa  brebis  fut  le  cômen- 
cementde  fa  propre  perte:&  cjés-îors  il  comméçade 
fétir  dequelle  force  deux  beaux  yeuxfçauétorTéfer.-car 
auparauant  il  en  eftoit  fi  ignorant, que  la  penfee  feu- 
lement ne  luy  en  eftoit  poinc  encoi  entrée  en  l'urne. 
Mais  quelque  ignorance  qui  ïuften  luy5fi  fe  coduifit- 
ilde  forte,' qu'il  fit  par  Tes  recherches  reçognoiftte 
quel  eftoit  ion  mai  au  feul  Médecin,  dont  il  pouuoit 
attendre  la  guerifon.De  forte  que  Bellinde  parfes  a- 
élions  le  fçeut  preique  auflî  toft  que  luy  mefme  :  car 
luy  pour  le  çommécemet  n'euft  feeu  dire  quel  eftoit 
Ton  deîfeinrmais  fon  affection  qui  croiifoit  auec  l'aa- 
ge,vint  à  vne  telle  grandeur,qu  il  en  refleurit  l'inco- 
moditéàbon  efçient ,  &  dés  lors  larecognoiflànt,il 
fut  contraint  de  changer  fes  paflètemps  d'enfance  en 
vne  fort  curieuferecherchc.Et  Bellinde  d'autre  cofte, 
encores  qu'elle  fuft  ferui.e  de  pluficurs\  receuoit  fon 
affection  mieux  que  de  tout  autre:mais  toutefois,no 
pour  autrement  que  s'il  euft  efté  fon  frere^cc  qu'elle 
îuy  fir  bié  paroiftre  vnioinvqu'ilcroyoit  auoir  trou- 
ucla  commodité  de  luy  déclarer  fa  volonté.     EUe 
«ardoit  fon  troupeau  le  long  de  la  riuicre  de  Lignô; 
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&  contemploit  fa  beauté  dans  l'onde.    Sur  quoy  le 
Berger  prenant  occafion,  luy  dit  en  luy  mettât  d'vnc 
façonitoute  amoureufeja  main  deuant  les  yeux.  Pre- 
nez garde  à  vous,  belle  Bergère  ,  retirez  les  yeux  de 
cefte  ondc,nc  craignez-vous  point  le  dâger  que  d'au- 
tres ont  couru  en  vnc  femblable  action?Ef  pourquoy 
meditez-vous  cela?  rcfpondit  Bellinde  ,  qui  ne  l'en- 
rendoit  point  encore. Ahidit  alors  le  Bcrger,belle,  ôc 
diffimulee  Bergère  ,  vous  reprefenterez  dans  cette 
riuicrebien-hcureufc ,  plus  de  beauté  ,  que  Narciilè 
dans  la  fontaine.  A  ces  mots,Bellinde  rougif,&  ce  ne 
fut  qu'augmenter  fa  beauté  d'auanragcitoutesfois  el- 
le refpond  t:Et  depuis  quand, Celion,eft-ce  que  vous 
m'en  voulez?Sâs mentir  il  eft  bon  devous.Pour  vous 
vouloir  du  bien,dit  le  Berger,  il  y  a  long-temps  que 
ie  vous  en  veux,&  vous  deuez  croire  que  cefte  volô- 
té  ne  fera  limitée  d'autre  terme  que  de  celuy  de  ma 
vie.Alors  la  Bergère  baillant  la  tefte  defon  coftéluy 
dit:Ie  ne  fay  point  de  doute  de  voflre  amirié,  la  rece- 
uant  de  la  mefme  volonté  que  ie  vous  offre  la  mien- 
ne. A  quoy  Cclion  incontinent  refpondit:Quc  ie  bai- 
fe  cefte  belle  main,  pour  remerciement  d'vn  fi  grand 
bien,&  pour  arrhes  de  la  fidèle  feruitude  que  Celiorj 
vous  veut  rendre  le  refte  de  fa  vie.Bcllindc  recognent 
tant  à  l'ardeur  dont  il  proferoit  ces  paroles  ,  qu'aux 
baifeïs  qu'il  imprimoitrfur  famain,qu'ilfcfiguroic  sô 
amitié  d'autre  qualité  qu'elle  ne  l'étédoit  pas:&  parce 
qu'elle  ne  vouloit  qu'il  vefquît  en  céfte  erreunCelio 
luy  dit-elle,vo9  eftes  fort  efloigné  de  ce  que  vous  pé- 
fezivous  ne  ponuez  mieux  me  bannir  de  voftrc  com- 
pagnie,que  par  ce  moyemfi  vous  defîrez  que  ie  coti- 
nuc  l'amitié  que  ie  vous  ay  promife,connuez  aufll  la 
voftre  auecla  mefme  honnefteté  quevoftre  vertu  me 
promettautrement  dezicy  ie  romps  toute  familiarité 
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auec  yous>&  vovis- protefte.de  ne  vous  aimer  iamais  • 
le  ;  ourroisjeomme^c'eftlaepAiftume  de  celles  qui  soc 
aimées,vous  rabrouer  imais.ie  n'en  vie  point  ain/î,pai> 
Ce  que  franchement  ie  v.ux  que  vous  (cachiez,  que 
{x  vous  vmez  autrement  que  vous  deuez,  vous  ne  dé- 
liez iamais  auoircfperancc  en  mon  amitié.Elle  adiou- 
fta  encor  quelques  autres  paroles, qui  eltonnerent  de 
forte  Çelioiij  qu'il  ne  fceuçque  luy  refpondrc:feule- 
ment  il  fe  ietta  à  genoux,  &;  fans  autre  difeours  auec 
cefte  foufmilîion  ,  luy  demanda  pardon  ,  &  puis  luy 
jprotefta  que  Ton  amitié  procedoit  d'el)e3&  quelle  la. 
pouuoit  régler ,  comme  ce  qu'elle  faifoit  naiftre,    Si 
Vous  en  vfez  ainfl,rcprit  alors  Bellindcvous  m'obli- 
gerez à  vous  aimer  :  autrefois  vous  me  contraindrez 
au contraire.Belle  Bergère,! uy.repHqua-t'jljmon  affe- 
dion  eft  nce  ,  Se  telle  qu'elle  efh,  il  faut  quelle  viue: 
car  elle  ne  peut  mourir  qu'au,ççmoy,fi  bien  que  ie  ne 
puis  remédier  à  cela  qo'anec  le  temps  ;  niais  devons 
promettre  que  ie  m/eftudieray  à  la  rendre  telle  que 
vous  me  commanderez,^  le  vous  iure,  <k  cependant 
ie  veux  bien  n'eftre  iamais  honnorc  de  vos  bonnes 
gi*aces,fi  en  toute  ma  vie  vous  cognoilîèz  ac~tion,qui 
pour  la  qualité  de  mon  affection, vous  puiiïe  defplai- 
re.  Enfin  la  Bergère  confèntiçà  élire  aymee,à  condi- 
tio  qu'elle  ne.recogneu<:  rien  en  lu. y  qui  peut  orlencer 
fbn  ho.nnefteté.Ain/i  ces  Amants  commencèrent  vne 
amitié  qui  continua  fort  longuementjauec  tant  de  fa- 
tisfa&ion  pour  l>vn&  pour  l'autte,qu'ils  auoient  de- 
qupy  fe  louer  en .  ceU  de  leur  fortune. Quelquefois  il 
le  ieune  Berger  eftoit   empeché,il  enuoyoit  ion  frero 
Diamis  vers  elle  ,  qui  fous  couuerture  de  quelques 
fruits  luydôn.oit  des  lettres  de  fon.frcre.EUe  bien  fou- 
uent  luy  faifoit  re(ponce,auectant  de  bonne  volonté, 
qu'il  auqit  dequoy  fe  contenter :■&  cefte  affection  fut 
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conduite  aucc  tant  de  prudence  ,  que  peu  deperfon- 
ncs  s'en  apperceurent.  Amaranthemefme  ,  quoyque 
elle  fut  d'ordinaire  auec  eux,  l'eu  fi;  touliours  ignoré, 
n'euit  elle  que  par  hasard  elle  creuua  vne  Iettrc,quc 
fa  compagne  aii6ic  perdue  :  &  voyez  ic  vousfupplie 
quel  fut  ion  efrec1:,&  combien  c'efi  chofe  darigereufe 
d'approcher  ces  feuxd'vne  ieun'ame.Iufqucs  à  ce  teps 
cette  Berbère  n'auoit  iamaiseu  116  feulemet  le  moin-» 
dre  reflentiment  d'Amour,mais  non  pas  mefmc  aucu- 
ne penfee  de  vouloir  efire  aymee:&auiîi  toit  qu'elle 
vid  cefte  lettre,ou  fuft  qu'elle  portait  quelque  enuie  à 
fa  compagnie,qu'elle  n'eftimoit  pas  plus  bclle,&  que 
toutesfois  elle  la  voyoit  recherchée  de  cet  honnefte 
Berger,ou  bien  qu'elle  fuft  en  l'ange^ui  eft  fi  propre 
à  bruiler,qu'on  ne  fçauroir  fi  toft  en  approcher  le  feu, 
qu'il  ne  s'efprenne,ou  bien  que  cette  lettre  auoit  des 
ardeurs,/!  viues,qu'il  n'y  auoit  glace  qui  luy  peut  re- 
fifter.  Tant  y  a  qu'elle  prit  vn  certain  defir,non  pas 
d'aymer,  Amour  ne  la  vouloir  pciit-cftre  attaquer  à 
l'abord  à  toute  outrance  :  mais  bien  d'eftre  aymée,& 
feruie  de  quelque  Berger,  qui  euftdu  merire,&  en  ce 
poinct  elle  releut  la  ietre  pluiieurs  fois,qui  eïtoit  telle: 


LETTRE     DECELION. 
à  Bellinde. 

BELLE  Bergen  if  vos  yeux  eftoient  aujf  pleins  de 
venté,  qu'ils  iejont  de  crttfe  a  sîraour  JLa  douceur  que 
d'abord  ils  promettent tme  les  fairoit  adorer  auec  autant  de 
Cotent  cmet>  quelle  a  produit  en  moyde  vaine  efptrace.Maif 
tât  s* c  faut  .'juifs  (oient  prefls  defatisfaire  à  leurs  tropeufts 
fromeJfes,que  mefmeilhé  les  veulent  aduoucr^sot  f  éloi- 
gnciL  de  guérir  ma  bief eurc^qu  ils  ne  s  en  veulent  pas  feu- 
Umet  dire  les  aut heurs,  Si  efl-ce  que  malaifemet  la  pour-* 
ront-tls  nier  ,  s  ils  confdcnnt  quelle  elle  efl  ,  n'y  ayant 
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f  as  apparence  ,  qu'autre  beauté  que  la  lcur>en  puijfe 
faire  de  fi  grandes.  Et  toutesfois  comme  fi  vous  auiez,  defi- 
fiein  d'égaler  voftn  ouautc  à  vo'jlre  beauté,vous  ordonnez* 
que  Caffeclion  que  vous  auez,  fiait  naiflre,  meure  cruelle- 
ment en  moy.  Dieux  !  fiufl-il  iamais  vne  pins  impitoyable 
mère,  Mais  moy  qui  ay  plus  cher  ce  qui  vient  de  vous,que 
ma  Dropre-  vienne  pouuant  fiouffrir  vrtt  fi  grande  iniuflice, 
te  finis  refiolu  de  porter  ce/ie  ajfeclion  auec  moy  dans  le  cer- 
cueil,efperat  que  Is  Ciel  efimeu  en  fin  par  ma  patience, vous 
obligera  a  m  efire  quelquefois  aujfi  pitoyable  ,que  vous  mé- 
fies chère  maintenant^  cruelle. 

Amaranthe  releut  plufieurs  fois  cette  lettre,&  sas 
y  prendre  garde  alloit  beuuant  la  douce  poifon  d'A- 
mour^ non  autrement  qu  vne  perfonne  lafle.fe  bif- 
fe peu  à  peu  emporter  an  fommeilrfî  fon  penfer  luy  re- 
met deuant  les  yeux  le  vifage  du  Berger,  ô  qu'elle  le 
trouue  plein  debcautciu*  fa  façon,  qu'elle  luy  femblc 
agreable:fî  fou  efprit  qu'elle  le  iugeadmirable:&bref 
elle  le  veoit  Ci  parfait,  qu'elle  croit  fa  compagne  trop 
heureufe  d'eftre  aimée  de  luy. Apres  reprenant  la  let- 
tre elle  la  relifoit,  mais  non  pas  fans  s'arrefter  beau- 
coup fur  les  fuiets  qui  luy  touchoient  le  plus  au  cœur 
&  quâd  elle  venoit  fur  la  fin,&  qu'elle  voyoit  ce  re- 
proche de  cruelle ,  elle  en  flattoit  fes  defîrs  qui  rraiC- 
(ânts  appclloicnt  quelques  foibles  efpcrances  ,  côme 
leurs  nourriccs,auec  opiniô  que  Bellinde  ne  l'aimoit 
pas  encores,&  qn'ainfieHc  le  pourroitplus  aisémét 
gaigner  :  mais  la  pauurette  ne  prenoit  pas  garde,  que 
celle-cy  eftoit  la  première  lettre  qui  luy  auojt  efcii- 
te,&  que  depuis  beaucoup  de  chofes  fe  ponuoient  e- 
ftre  cha»gees.  L'amitié  qu'elle  portoit  à  Bellinde, 
queiquesfois  l'en  retiroitrmais  incontinent  l'Amour 
jurmontoit  l'amitié  :  enfin  la  conclufion  fuit,  qu'elle 
efcriuit  vne  telle  lettre  à  Celion: 
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LETTRE    D'AMARANTHE 
à  Cdion." 

VOs  vcrfeclions  doutent  excufermon  erreur,  &  vojlrt 
courtotfie  receuotr  i'amitté  que  ie  vous  ojjrr.ie  mevou- 
tir  oh-  rnal,fi  ï aimais  quelque  chofe  moindre  crue  vous^mais 
pourvoflrc  rnertteje  fa/s  ma  gloire,  d'eu  ma  honte  procède- 
roit  pour  vn  autre  Si  vous  refufez.  ce  que  te  vous  pr  e fente  ^ 
ce  fera  faute  dycfprit  ou  de  cour  âge, lequel  que  ce  foit  de* 
deux,vom  eft  aujfi  peu  honorable >qud  ?noy  a'ejlre  refufeek 
Elle  dont  fa  lettre  elle  mefme  j  Celioqui  ne  pou- 
uât  imaginer  ce  qu'elle  vouloir,auffî  toit  qu'il  fut  en 
lieu  rctiréjla  icumnais  non  point  aucc  plus  cTefton- 
nement  que  de  mcfpris,  &:  n'euft  efté  qu'il  la  fçauoic 
infiniment  amie  de  faMaiflreHe  ,  il  n'euft  pas  mefme 
daigné  luy  faire  refponfe;toutefois  craignant  qu'elle 
ne  luy  peuft  nuire,  il  luy  enuoya  eefte  refponfepar 
fon  frcie: 

RESPONSE     DE  ■  CE  LION 
a      Amaranthb. 

IE  ne  fçay  qutly  a  enmoy  ,  qui  vous  puife  efmouuoir  à 
m  aimer  ,  toutesfois  ie  m'eftime  autant  heureux  qu'vne 
tflleBergereme  daigne  regarderais  ie  fuis  infortuné  de  ne 
peuuoir  receuoir  vne  telle  fortune. Que pleuft  a  ma  dcflineey 
que  ie  me  peuffe  auffibien  donner  a  vous,  corne  ie  neaylax 
puijfance  :  Belle  AmAranxheju  me  croirois  leplus  heureux 
qm  viue^de  viure  envoftre  (eruicejwais  nefant  vlm  en  ma 
difvofitio,vous  n'aceuferez,  %'ilvvusvlaifjno  esprit  ny  non 
cturage  de  ce  à  nuoyla  necejjttéme  cotratnt  .Ce  me  fera  ton- 
fours  beaucoup  de  contetemet  d'eftre  en  vos  bines  grau i: 
mais  avous  encor  plut  de  regret  de  marquer  a  tous  mo- 
ines l'impuiff  an  ce  de  mo  ajfeliiê.  Si  bie  que  kfuisfoyu  de 
vousfupltcr  par  vojl  rêver  tu  mcfme.de  diminuer  ccjlt  treç 
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ardante  pajfion  en  vne  amitié  modérée  ^ue  ie  receuraj  de 
tout  mon  ûœùrMt-uUe  chofe  ne  m'eft  impoffibie^  &  ce  qni 
neTefl  p*u>ne  me  peut  eftre  trop  difficile  pour  vofire  fermée. 
Celle  refponfe  l'euft  bien  peu  diuertir ,  il  l'Amour 

•  neftoit  du  naturel  de  la  poudre3qui  fait  plus  d'effort, 
lors  qu'elle  eft  la  plus  feriee:car  contre  ces  difficultés 
prcmieres,clle  oppofoit  quelque  forte  de  raifon,que 

,  Celion  ne  deuoic  il  deuoit  fi  toft:  biffer  Bellindejque 
ce  feroit  trop  eftre  volage,à  la  première  femonce  L  s'é 
defparcoir.mais  le  temps  luy  apprit  à  fes  defpens,que 
elle  fe  trompoic  :  car  depuis  ce  iour  le  Berger  la  def- 
daigna  de  forte,qu'il  lafuyoir5&  bien  f  >uuent  aimoic 
mieux  s'efloigner  de  Bel linde, que  d'eftre  contraint  de 
lavoir.  Ce  fut  lors  qu'elle  fe  reprit  de  s'eftre  fi  facile- 
ment embarquée  fur  vue  mer  fi  danger eufe,&  tât  re- 
marquée par  les  ordinaires  naufrages  de  ceux  qui  s'y 
hazardehtr&rne  pouuat  fupporterce  defplaifir,deuint 
fi  trifte,quelle  fuyoit  Ces  compagnes ,  &  les  lieux  ou 
fllc-ie  foulait  plaire ,  &  enfin  tomba  malade  à  bon 
efeient.  Sa  chère  .Bellinde  l'alla  voir  incontinent  ,& 
fans  y  penfer,pria  le  Berger  de  l'y  accompagnenmais 

.  d'autant  que  laveue  d'vn  bien  qu'on  ne  peut  auoir, 
ne  fait  qu'en  augmenter  le  defir,cefte  vifitenefit  que 
rengreger  le  mal  d'Amaramhe.  Le  fbir  eftant  venu, 
tout,  s  ics  Bergères  fe  reti  erent,  &  ne  refta  que  Bel- 
linde auec  elLe,fi  ennuvee  du  mal  de  [2  compagne(car 
elle  ne  fçauoit  quel  il  eftoit  )  qu'elle  r'auoit  point  de 
repos3&  lors  qu'elle  le  luy  demâdoit,pour  toute  refpô 
fe,elle  n'rvioit  que  des  foufpirs.Dont  Bellinde  au  co- 
mécemét  eftônée3enfin  offécé côrr'ellerluydit  le  n'euf- 
fè  iamais  pensé  qu'Amaranthe  eu  A:  f\  peu  aimé  Bel- 
linde,qu'elle  luv  eue  peu  celer  quelque  ch  «fermais  à 
ce?  que  ie  voyj'ày  bienefté  deceuc ,  &  au  lieu  qu'au- 
ttesfois  ie  difois  que  i'auois  vne  amie,  ie  puis  dire  à 
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cette  heure,quc  i'ay  aymé  vue  jdifïïinulee.  Amarnnthc* 
icjui  la  honre  fans  pins  atioirclos  la  bouche  iuiques- 
li,fc  voyant  feule  aucc  cllc,&:  preilee  aucc tant  d'afFc- 
ttion,lc  relolut  d'efpiouuer  les  derniers  remèdes  quel 
le  penioit  élire  propies  à  Ton  mal.  Châtiant  donc  la 
hôte  le  plus  loing  d'elle  qu'elle  peut,elle  ouurit  deux 
ou  crois  fois  la  bouche  pour  lny  déclarer  toutes  cho- 
fes  :  mais  la  parole  luy  mouroit  de  forte  entre  les  le* 
ures,  que  ce  fut  tout  ce  qu'elle  peut  faire  que  de  pro- 
férer ces  mots  interrompus,fe  mettant  encore  la  main 
fur  les  yeux  ,  pour  n'ofer  voir  celle  à  qui  elle  parloit: 
Ma  chère  compagne,luy  dit-elle,  car  elles /e  nomoiet 
ain(î,  nofhe  amitié  ne  permet  que  ie  vous  celé  quel- 
que choie,  (cachant  bien  que  quoy  qui  vous  (bit  dé- 
clarerai m'importera,  fera  toufîours  aufîi  foigneufe- 
rnent  tenu  fecretparvous,que  par  moy-mefme.Excu- 
fez  donc,ie  vous  fuppiie,l'extreme  erreur,  dont  pour 
fatisfaire  à  noftre  amitié,  ie  fuis  contrainte  de  vous 
faire  ouuerture.Vous  me  demandez  quelle eft  ma  dou- 
leur, &d'où  elle  procède  :  fçachez  que  c'eft  Amour* 
qui  naiftdes  perfections  d'.vn  Berger.!Mais  Ixelasià  ce 
mot  vaincue  de  honte  &  de  deplaifîr,  tournant  la  te- 
fle  de  l'autre  codé,  elle  fe  teut  auec  vu  totrent  de  lar- 
mes. L'eftonnement  de  Bellinde ne  fe  peut  reprefen- 
ter  ;  toutefois  pour  luy  donner  courage  de  parache- 
uer,ellc  luy  dit:Ie  n'eulTe  iamais  creu,qu'vne  pailîonli 
commune  à  chacun  ,  vous  euft  rant  donné  d'ennuy: 
que  l'on  aime ,  c'elt  cho(c  ordiuaireimais  que  ce  fo- 
ient  les  perfections  d'vn  Berger,ccla  n'aduinc  qu'aux 
perfonnesde  ingénient.  Dites  moy  donc  qui  eft  ce 
bien-heureux.  Alors  Amaranthe  reprenant  la  parole, 
auec  vn  foufpirluy  partant  du  profond  du  cœur  -,  luy 
dit:Mais  helas!ce  Berger  aime  ailleurs.  Et  qui  eft-il? 
dit  Bellinde.    C'cft,  rcfpondit-ellc  ,  p»is.  que  vous  ie 
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voulez  fçauoir,  voftre  Celion:ie  dis  voftre  ,rhacorrt- 
pagne3parce  que  iefçay  qu'il  vous  aime  ,  &que  cette 
feule  amitié  luy  fait  defdaigner  la  mienne.  Excufez 
mafolie>&  fans  faire  femblant  de  lacognoiftre,  laif- 
fez  moy  feule  plaindre  &  fouffrir  mon  mal.  La  fage 
Bellindeeut  tant  de  honte  oyant  ce  difconrs ,  de  l'er- 
reur de  fa  compagne  ,  que  combien  qu'elle  aymaft 
Celion  autant  que  quelque  chofe  peut  eftre  aymce, 
elle  rciolut  toutesfois  de  rendre  à  ccfle  occafion  vne 
preuue,non  comme  de  ce  qu'elle  eftoit  :  &  pourec  fe 
tournant  verselle,luy  dit  :  A  la  veritéjAmaranthe,  ie 
fouffre  vne  peine  qui  ne  fè  peut  dire,de  vous  voir  fi 
tranfportee  en  celle  affectionrear  il  (emblequenoftre 
fexe  ne  permette  pas  vne  11  entière  authorité  à  l'A- 
xnour  j  toutefois  puis  que  vous  en  eftesen  ces  termes, 
ie  lo  lie  Dktf  >que  vous  vous  foy  ez  addreftee  en  lieu,oà 
ie  puille  vous  rendre  tefmoignage  de  ce  que  ie  vous 
fuis,  I'ayme  Ceîion,ie  ne  le  veux  nier ,  autant  que  s'il 
eftoit  mon  frère  :  mais  ie  vous  aime  auiîi  comme  ma 
fceur,&  veux  (car  ie  fçay  qu'il  ra'obeyra)  qu'il  vous  ai- 
me pi  us  que  moy  ,repofez  vous-en  fur  moy  ,  &  ref- 
iouïlîez-vous  feulement ,  veu  que  vous  cognoiftrez, 
lors  que  vous  ferez  guérie,  quelle  eft  Tellinde  enuers 
vous. 

Apres  quelques  autres  femblables  difeours  îanuicl: 
contraignit  Eellinde  de  fe  retirer,lai(fant  Amaramh< 
auec  tant  de  contentement,qu'oubliant  fa  trifterTe,en 
jleu  de  iours  elle  recouura  fa  première  beauté.  Cepé- 
dant  Bellinde  n'eftojt  pas  fans  peine,qui  recherchant 
le  moyé  de  faire  fçauoir  fondeifein  à  Celion,  troutia 
t  h  fin  la  commodité  telle  qu'elle  deflroir.  De  fortune 
e  lie  le  rencôtra ,  qui  fe  loiioit  auec  fon  bélier  dans  ce 

f;râd  pré,où  la  plufpart  des  Bergères  d'ordinaire  paif- 
ent  leurs  trotpeaux.Cét  animal  eftoit  le  conducteur 
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du  tfouppcauj  &  fi  bien  drefsc  ,  qu'il  (embloit  qu'il 
entendift  fop  maiitrc,quand  il  parloir  à  luy.Aquoy  la 
bergère  prit  tant  de  plaifii,  qu'elle  s'y  arrefta  longue- 
ment. En  fin  clic  voulut  cifayer  s'il  la  recognoiftroic 
comme luy  .-mais  il  cftoit  encore  plus  ptompt  à  touc 
ce  qu'elle  vouk>it  :  fur  quoy  s'efloignant  vn  peu  de  la 
uouppe, elle  dit  à  Cclion.Que  vous  femble,mon  fre- 
uylc  i'accoinitance  de  voltrc  bélier  &  de  moy  ?  il  eft 
des  plus  plaifans  que  ie  veis  iamais.Tcl  qu'il  eit,belle  <— 
Bcr^ere,dit-il,fi  vous  voulez  me  faire  cet  honneur  de 
le  receuoir,il  eft  à  vous:mais  il  ne  faut  pas  s'eitonner 
qu'il  vous  rende  toute  obeiiTance  :  car  il  fçait  bien 
qu'autrement  ie  le  defauoiierois  pour  mien,ayant  ap- 
pris partant  de  chanfons  qu'il  a  ouyes  de  moy  en  paifc 
iant.que  i'eftois  plus  à  vous  qu'à  moy  .Ceft  très-bien 
expliquerait  la  Bergère, l'obciffan ce  de  voftre  bélier, 
que  ie  ne  veux  reccuoir ,  pour  vous  eftre  mieux  em- 
ployé qu'à  moy:  mais  puis  que  vous  me  donnez  vne 
(1  entière  pui (lance  fur  vous  ,  ie  la  veux  enayer  :  ioig- 
nant  encor  au  commandement  vne  très- affectionnée 
priere.il  n'y  a  rien,  refpondit  le  Berger  ,  que  vous  ne 
me  puifllcz  commander.  Alors  Bellinde  croyant  auoir 
trouué  la  commodité  qu'elle  recherchoit,  pourfuiuit 
ainfi  fon  difeours.  Dés  le  iour  que  vous  m'alTeuraftes 
de  voflre  amitié  ,  ie  iugeay  cette  mefme  volonté  en 
vous.auflî  m'obligea-t'ellc  à  vous  aimer  ,  6c  honorer 
plus  que  perfonne  qui  viue:Or  quoy  que  ievous  die, 
ie  ne  veux  pas  que  vous  croyez  que  i'aye  diminué  ce- 
fte bonne  volonté,  car  elle  m'accompagnera  au  tom- 
beau ,  &  toutefois  peut-eftre  le  feriez- vous  ,  Ci  ie  ne 
vous  en  auois  aduerti:mais  obligez  moy  de  croire  que 
ma  vie,<Sc  non  mon  amitié  peut  diminuer.  Ces  paro- 
les mirent  Celion  en  grande  peine,ne  fçachâtàquoy 
elles  tendoienc^:  en  fin  il  re/pondit,  qu'il  attemU  oit 
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fa  vblonté,auec  beaucoup  de  ioye  &  de  crainteide  io- 
ye ,  pour  ne  pouuoir  penfer  rien  de  plus  aduantageux 
pour  luy,que  l'honneur  de  Tes  commandements:&  de 
crainte,pourne  fçauoir  de  quoy  elle  le  menaçoinque 
toutesfois  la  mortrmefme  ine  luy  fçauroit  eftre  defa- 
greable,fi  elle  luy  venoit  par  Ton  commandemet.  Bcl- 
linde  alors  continua  :  Puis  qu'outre  ce  que  vous  me 
dites  à  cette  heure,  vous  m'auez  toujours  rendu  tane 
de  tefmoignages  de  cette  a(lèurancc,que  vous  me  dô- 
nez,que  ie  n'en  puis  auec  raifon  douter  aucunement: 
ic  ne  feray  point  d'autre  difficulté  ,  non  pas  de  prier, 
mais  de  coniurer  Celion,par  toute  l'amitié  dont  il  fa- 
uorife  fa  Beî!inde,de  luy  obeïr  cette  fois.  le  ne  veux 
pas  luy  commander  chofe  impoflible,  ny  moins  le 
diftraire  de  l'arfedtion  qu'il  me  porte  :  au  contraire  ie 
veux,s'il  fe  peut,qu'il  l'augmente  toufioursd'auârage. 
Mais  auât  que  paffer  plus  outre,que  iefçache,ie  vous 
fiipplie  ,  fi  iamais  voftre  amitié  a  point  efté  d'autre 
qualité  qu'elle  eft  à  cefte  heure.  Alors  Celion  mon- 
trant vn  vifàgemoins  fafché,que  celuy  qu'auparauat 
la  doute  lecontraignoitd'auoir,re(pondit,qu'il  corn- 
mençoitde  bien  efperer  ,  ayant  receu  de  telles  affeu- 
rances  >que  pour  fatisfaire  à  fa  detrunde,il  aduoiioic 
qu'autrefois  il  l'auoit  aimée  auec  les  mcfmes  affedtiôs 
&pafïïôs,&  auec  les  mefmes  deffeins,quela  ieunefTe  a 
decouftume  dé  produire  dans  les  cœurs  les  plus  trâf- 
portez  d'Amour  ,  &  qu'en  cela  il  n'en  exceptoit  vne 
feule.-que  depuis  fon  commandement  auoit  tant  eu  da 
puiiîànce  fur  luy, qu'il  auoit  obtenu  cela  fur  fa  paffïo, 
que  fa  fincere  amitié  furmontoit  de  tant  fon  Amour, 
qu'il  ne  croiroit  point  offenfer  vne  feeur  ,  de  l'aimer 
auec  ce  deifein.Snrma  fcy,mon  frere,repliqua  la  Ber- 
gère :  car  pour  tel  vdus  veux-ie  tenir  le  refte  de  ma 
vie,vous  m'obligez  tant,de  viure  ainii  auec  moy,  que 
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iamais  nulle  de  vos  actions  n'acquit  d'àuantage  fur 
mon  aine,  que  celle  cy.   Mais  iene  puis  vous  voir  en 
peine  plus  longuement  :  lça'hcz  donc  que  ce  que  ie 
veux  de  vous,e(t  fculcmet,  que  conlcruant  inuiolable 
ce'tc  bille  amitié  que  vous  me  portez  à  cette-heure, 
\  QOS   mettiez  l'amour  en  vue  des  belles  Bergères  de 
uofrre  Lignon  :  vous  direz  que  cet  oflice  eft  cftrange 
pour  Bellinde  ;  toutefois  il  vous  conhdcrez  que  celle 
dont  ie  vous  parlc,vous  veut  pour  mary  ,  &que  c'efl 
après  vous  ,  la  perfonneque  i'aymele  plus  ,  car  c'en; 
Amaranthe  ,  iem'aiïeure  que  vous  ne  vous  en  enton- 
nerez pas.    Elle  m'en  a  prié,  &  inoy  ie  le  vous  com- 
mande par  tout  le  pouuoir  que  i'ay  iurvous.    Ell.efe 
hafta  de  luy  faire  cecommandemcnt,craignant  que  fi 
elle  retardoit  d'auantage,elle  n'euft  pas  allez  de  pou- 
uoir pour  refifter  aux  fupplications  qu'elle  preuoyoit. 
Quel  croyez  vous,belle  Nymphe  ,  que  deuint  le  pau- 
ure  Celion  ?  il  demeura  pafle  comme  vn  mort,&  telle- 
ment hors  de  foy  ,  qu'il  ne  peut  de  quelque  téps  pro- 
férer vne  feule  parole.  En  fin  quand  il  peut  parler, 
auec  vue  voix  telle  que  pouuoit  auoirvne  perfonne 
au  milieu  du  fupplice,il  s'efctia:Ah  î  cruelle  Bellinde, 
auiez  vous  conferué  ma  vie  iufqucs  icy  pour  mêla 
rauir  auec  tant  d'inhumanité  ?  Ce  commandement  eft 
trop  cruel  pour  me  lai  (fer  viure,  ôc  mon  affe&iô  trop 
grande  pour  me  laitfèr  mourir  fans  defeipoir.  Helasi 
permettez  que  ie  meure,mais  que  ie  meure  fidèle.  Que 
s'il  n'y  a  rmyen  de  guérir  Amaranthe  que  par  ma 
mort,  ie  me  faci  ifïeray  fort  librement  à  fa  faaté:l'ef- 
change  le  cecommaiidemét  ne  me  lera  moindre  tef- 
moignage  d'eftre  aimé  de  vous  ,  que  quoy  que  vous 
puilîiez  iamais  faire  pour  moy.Bellinde  fute/meue, 
mais  i)çn  pas  ctar  :ee.    Celion  ,  luy  dit-elleilaiflbns 
toutes    ces  veines  paroles  :  vous  me  donnerez  peu 
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d'occafion  de  croire  de  vous  ce  que  vous  m'en  dites, 
fi  vous  ne  fatisfaites  à  la  première  prière  que  ie  vous 
ay  faite.Cruelle,luydit  incontinent  l'affligé  Celion,iî 
vous  voulez  que  ie  change  celte  amitié,qucl  pouuoir 
auez-vous  plus  de  me  cômandcr?que  (î  vous  ne  vou- 
lez pas  queieîa  change }  comme  eft-il  pofïlble  d'ai- 
mer la  vertu  &  le  vice?&  s'il  n'eft  pas  pofîible,  pour- 
quoy  voulez  vous  pour  prenue  de  mon  affection  vne 
chofe  qui  ne  pcut-cftre?La  pitié  la  cuida  vaincre  ,  8c 
combien  qu'elle  receuft  beaucoup  de  peine  de  l'ennuy 
du  Berger  ,  fi  luy  eftoit-ce  vn  contentement  qui  ne  fe 
pouuoit  efgaler^de  fe  cognoiftrefi  parfaittemét  aimée 
de  celuy  qu'elle  aymoit  le  plus.Et  peut-eftreque  cela 
cuti:  peu  obtenir  quelque  choie  furfarefolutiô,  n'euft 
efté  qu'elle  vouloit  ofter  route  opinion  à  Amaranthe, 
qu'elle  fuft  attainte  de  Ton  mal3encor  qu'elle  aimaft  ce 
Berger,&en  fuft  beaucoup  aimee:elle  contraignit  doc 
la  pitié  ,  qui  des-ja  auoit  auec  elle  amené  quelques 
larmes  iufques  à  la  paupiere,de  s'en  retourner  en  Ton 
cœur,  fans  donner  cognoiiîance  d'y  eftre  venue' ,  &  à 
fin  de  ne  retomber  en  cefte  peine,elle  s'en  alla  >  &  en 
partant  luy  dir:Vousme  tiendrez  pour  telle  qu'il  vous 
plaira  :  fï'fuis-je  refoluë  de  ne  vous  voir  iamais ,  que 
vous  n'ayez  effcc'tuc  ma  pricre,&  voftre  promefîe  :  & 
croyez  que  cefte  refolurion  furuiura  voftre  opiniaftre- 
té.Si  Celion  fe  trouuahors  de  foy,fe  voyat  feul  efloi- 
gné  de  toute confolation  &  refolution,celuy  le  pour- 
ra iuger  qui  aura  aymé.  Tant  y  a  qu'il  demeura  deux 
ou  trois  iours  comme  vn  homme  perdu ,  qui  couroic 
les  bois,&  fuyoit  tous  ceux  qu'il  auoit  autrefois  fré- 
quentez.Enfin  vn  vieil  Pafteur  infiniment  amy  de  fon 
pere>homme  à  la  vérité  fort  fage  3  &  qui  auoit  touf- 
iours  fort  aimé  Celion ,  le  voyant  en  cet  citât ,  &  fe 
doutant  qu'il  n'y  auoit  point  de  paffion  allez  forte 
pi  pour 
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pour  caulcr  de  fcmblables  erfcdts  que  l'Amour ,  le 
tourna  de  tant  de  codez  ,  qu'il  luy  fie  dcfcouurir  fa 
peine  ,  à  laquelle  il  donna  quelque  foulagemcnt  par 
Ton  bon  conftïl  :  car  en  (on  ieunc  aage  il  auoit  pafsc 
bien  fouuent  par  fcmblables  deftroits:&  en  fin  le  vo- 
yant vn  peu  remis,  le  mocqua  de  ce  qu'il  auoit  eu  tac 
de  peine,pourli  peu  de  chofe,  luy  remontrant  qu'en 
cela  le  remède  eftoit  fi  aise,  qu'il  auroit  honte  qu'on 
iceu(t,queCelion,eftiméde  chacun  pour  fage,&  pour 
perfonne  de  couragc,cufl:  eu  fi  peu  d'entendemét,  que 
de  ne  fçauoir  predre  refolut ion  en  vn  accident  fi  peu 
difficilç:qu'aupi>  aUer,il  ne  falloitquefaindre:&puis 
il  continuoit. Toutefois  il  a  efté  tres-à  propos,  qu'au 
commencement  vous  ayez  fai6t  ces  difficultez:car  el- 
le croira  que  voftre  affection  eft  extrême  ,  &cela  l'ou- 
bli géra  à  vous  aimer  d'auantage  :  mais  puis  que  vous- 
en  auez  fait  tant  de  demonftration  ,  il  fijffit  que  pour 
la  contenter,vous  faignez  ce  qu'elle  vous  a  comman- 
dé. Ceconfcil  fut  en  fin  receu  de  Celion,&  exécuté 
comme  il  auoit  efte  proposé  ,  il  eft  vray  qu'il  efcriuiç 
auparauant  cette  lettre  à  Bellinde:| 


LETTRE    DE    CELION 
A    Bellinde. 

SI  tamis  mérité  vn  tr^iEiement  fi  rude yque  celuy  quei  m 
reçois  de  vous  yiejlir  ois  pluftoft  la  manque  de  lefouffrir 
mais  puis  que  c'eft  four  voftre  contentemet  je  le  reçois  auec 
vn  peu  plus  de  plaifiryque  fi  en  efchagevous  mo*donus  la, 
mort  .-toutes) rois  puis  que  ie  me  fuis  tout  donne  a  vousjl  eft 
raifonnable  que  vous  en  put/fiez,  absolument  difpofer.  rêfi» 
fayeray  donc  de  vous  obéir :mais  rejfouuenez,  vous  quauf- 
fi  long  temps  que  durera  cefte  contrainte ,  autant  faudra* 
fil  rayer  des  ioan  de  ma  vie  :  wie  nt  nommer  ay  ianiais 
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vieje  qui  rapporte  plut  de  douleur  que  la  mort.-abregez,  U 
dovc>rigoureufe  Bergère  ,  s' il  y  a  encore  en  vous  vne  feule 
tfiinctliejton  p  U  d*  amitié  jnais  de  pitié feulement . 

Il  fut  itnpofîîble  à  Bellindc  de  ne  refïentir  cespa- 
roles^qj'elie  recognoiflfoit  procéder  d'vne  entière  af- 
fection: mais  (inefuft-il  pas poflïble  aces  paroles  de 
lâdiuertir  de  fou  defîèin.Elle  aduertir  Amirâthe  que 
le  Berger  l,aimeroit,&  que  fa  fanté  feule  luy  en  rerar- 
âou  !a  cognoifsâce.  Ceft  aduertiflerrient  precioira  fa 
guéri  fon  de  forte, qu'elle  rendit  bié  preuue,  que  pour 
lés  maladies  du  corps  ,  laguerifon  de  l'ame  n'eft  pas 
inutile.  Que' le  fut  l'extrême  contrainre  de  Celion,  & 
quelle  la  peine  qu'il  en  fupporroit  ?  elle  eftoit  telle 
qu'il  en  deuint  maigre,&  tellement  changc,qu'il  n'e-> 
ftoit  pas  recognoiuable.  Mais  voyez  «quelle  eftoit  la 
feuerité  de  cefte  Bergère  ?  il  ne  luy  fuffit  pas  d'auoir 
rraitté  de  cefte  fort e-Celion:Car  iugeant,qu'Amaran- 
the  auôit-éncôr  quelque  fupçon  de  leur  amitié ,  elle 
rcfolut  de  pouiîèr  ces  affaires  fi  ault,  que  l'vnny  l'au- 
tre ne  s'en  peutdefdirevChacu  voyoit  l'apparente  re- 
cherche que  le  Berger  faifoit  d'Amiranthe:car  il  s'e- 
ftoit  ouuertemét  declaré,&  mefme  le  père  du  Berger, 
qui  cognoHlant  les. louables  vertus  de  Léon,  &:  com- 
bien fa  famille  auoit  toufîours  eft'e  honorable ,  ne  de- 
fappreuuoit  point  cefte  recherche.  Vn  iour  Bellinde 
le  voulant  fonder  la  luy  propôfa  cômme'Ta  côpagne: 
Se  luy  qui  le  iugea  à  propos, y  entendit  fort  libremét, 
&  ce  mariage  eftoit  des-ja  bie  fort  aduancé,  fans  que 
Çeliô  le  feeut,  mais  quand  il  s'enapperceut,ilne  peur 
s'empefeher,  trouuant  le  moyen  de  parler  à  Bellinde, 
de  lui  faire  tant  de  réproches  ,  qu'elle  en  eut  prerque 
honte  ,  &  le  Berger  voyant  bien  quil  y  falloir  re- 
médier d'autre* forte*  que  de  paro!e,courut  foudain  aa 
meilleur  remède  ,  qui  fut  à  fon  père  auquel  il  fit  telle 
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fefponferle  feroy  trcs-marry  de  vous  deiobeyr  iamais, 
&  moins  pour  cet  cffec1:>quc  pour  tout  autre.  le  voy 
que  vous  trouucz  bonne  l'alliance  d'AmaranthcjVous 
içauez  bien  qu'il  n'y  a  Bergère  quci'affcc'tionne  d'a- 
Bantage: toute sfois  ic  l'aime  fort  pour  Maiftrelïc}rnais 
non  pas  pour  femme,&  vous  fupplie  de  ne  me  com- 
mander d'en  dire  la  caufe.Lepcrcà  ces  propos  foup.- 
çôna  qu'il  euft  recogneu  quelque  mauuaife  condition 
en  la  Bergere,&  loua  en  fonamc  la  prudence  de  Ton  fils 
qui  auoit  ce  cômandement  fur  ces  affection  s;  ain  fi  ce 
coup  fut  rôpu,&  d'autant  que  la  chofe  eftoit  pallèe  il 
auant,queplufieursl'auoientfceuc,plufieurs  aufli  dé- 
ni andoient,d'où  ce  refroîUiiîement  procedoitrle  père 
ne  peut  s'épefeher  d'en  dire  quelque  chofe  à  Ces  plus 
familiers,&  eux  à  d'autres  :  fi  bien  qu'Amaranthe  en 
eut  le  vent  qui  au  commencement  s'affligea  fortimais 
depuis  repenfant  en  elle-mefme  ,  quelle  folie  eftoit 
la  fienne,  de  ic  vouloir  faire  aimer  par  force  peu  à 
peu  l'en  retira,  &  la  première  occafion  qu'elle  vid  de 
fe  marier  j  elle  lareceut.  Ainfi  ces  honneftes  Amants 
furent  allégez  d'vn  faix  il  mal-aisé  à  fupporter  :  mais 
ce  ne  fut  que  pour  eftre  furchargez  d'vn  autre  beau- 
coup plus  pefant. 

Bellinde  eftoit  defiaen  aage  d'eftre  mariée,  &  Phi- 
lemon  infiniment  defireux  de  la  loger,  pour -auoir  fur 
fes  vieux  iours  le  contentemét  de  Ce  voir  renaiftre  en 
ce  qui  viendroit  d'elle:il  eu ft  bien  receu  Celion.-mais 
Bel  linde  qui  fuyoit  autât  le  mariage  que  la  morr,auoit 
deffendu  à  ce  Berger  d'en  parler,  bien  luy  auoit  elle 
promis  ,  que  fi  ellevoyoit  contrainte  de  Ce  marier, 
elle  l'enaduertiroit  ,  à  fin  qu'il  la  fift  demander  :qui 
fut  caufe  que  PJiilemon  voyant  la  froideur  de  Celion, 
ne  la  luy  voulut  pas  ofFrir:&  cependant  Ergafte  Ber- 
ger, des  principaux  de  cefte  contrée,  Se  qui  eftoit  efti- 
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mé  dcchacan  pour  fcs  louables  vertus,  la  fit  deman- 
der ,  &  parce  qu'il  ne  vouloit  que  cela  fuft  efuenté, 
qu'il  n'en  fuft  aifeuré,celuy  quitraitta  cet  affaire  ,  le 
tint  fi  fecret,  que  la  piomeife  du  mariage  fut  aufll  toffc 
fceuë  que  la  demande.  Car  Philemon  s'afteurant  de 
l'obeïiïance  de  fa  fille  ,  s'y  obligea  de  parole,  &  puis 
l'en  aduertit.  Au  commencement  elle  trouua  fore 
difficile  larefolution  qu'il  luy  faloit  prendre  ,  parce 
que  c'eftoit  vn  home  qu'elle  n'auoit  iamais  veu.Tou- 
tesfois  ce  bel  efprit,qui  iamais  ne  flechiitoit-  fous  les 
faix  du  malheur, fe  releua  incontinet,  &  furmontànt 
ce  dcfplaifir ,  ne  permit  feulement  à  fon  œil  de  don- 
ner  figne  de  ion  ennuy  ,  pour  fa  confideration.-mais 
elle  ne  peut  iamais  obtenir  cela  fur  elle  pour  celle  de 
Çelion,&  falut  que  fes  larmes  payailet  l'erreur  de  (à 
trop  opiniaftre  haine,contre  le  mariage.Si  elt-ecque 
pour  far  i  s  faire  en  quelque  forte  à  (a  promedè,  elle 
^duertit  le/pauureBerger,quePhilemô  la  vouloit  ma- 
rier.Soudain  qu'il  eut  cefte  peimiiliontant  dehree,  il 
(ollicitade  forte  fon  pere,que  le  mefme  ioux  il  en  par- 
la à  Philemô:mais  il  n'eftoit  plus  temps, dequoy  le  pè- 
re deBellinde  eut  beaucoup  de  regrer.car  il  l'euft  bié 
mieux  aimé  qu'Ergafte.O  Dieux îque  de  regrets  cjuâd 
il  feeut  Tarreft  de  fon  malheur.il  fort  de  fa  mai(on,& 
ne  celîa  qu'il  n'euft  trouuë  la  Bergère.  Al'abordil  ne 
peut  parlenrnais  fonviiageîui  racota  allez  qu'elle  re- 
fponfe  auoit  efte  celle  de  Philemô,&  combié  qu'elle 
fuftauffi  neceffiteufede  bon  confeil  que  lui,cVde  for- 
ce pour  fiipporter  ce  coup  ,  fi  voulut  elle  fe  mon ftrer 
aufil  bie  inuaincue  à  cedefplaifir ,  qu'elle  auoit  tou£- 
i'ours  fait  gloire  de  l'eftre  à  tous  les  autres:mais  aufli 
ne  voulut  el!epas  paroiftre  fi  insefibic,  cjue  le  Berger 
n'euft  quelque  cognoiflance  qu'elle  relîêntoit  fon 
mal, e\r  qu'il  lui  defplaifoit:fur  quoy  elle  lui  dcmâda  à 
quoy  rcUdiroîrla  dçraiide  qu'il  auoit  fàitç  à  so  père. 
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Le  Berger  lui  rcfponditauec  les  rncfmcs  paroles  que 
Philemôlui  auoit  dites,  y  adiouftant  tac  de  plaintes, 
&  tant  de  defefperez  regrets,  qu'elle  euft  efte  vn  ro- 
cher, u*  elle  ne  (e  fuft  elmeucitoutefoiselle  rinterrô- 
pic,côbattat  cotre  foy  melmc,auec  plus  de  vertu  qu'il 
n'elt  pas  croyable,&  lui  rcmôftra,quc  les  plaintes  sot 
propres  aux  efprits  foibles,  cV  non  pas  auxperfonnes 
de  courage:qu'il  fc  faifoit  beaucoup  de  tort,  &  à  elle 
aufïï.de  tenir  tel  langage. Et,difoic  elle,en  fin  Celion, 
qu'eft  deuenuë  la  belle  refolution  que  vous  difîez  a- 
uoir  contre  tous  accidents,  finon  au  changement  de 
mon  amiticlck  pouuez  vous auoir  opinion  que  quel- 
que chofe  la  puiile  csbianler?ne  voyez  vous  pas  que 
ces  paroles  ne  peuuet  aduâcer  rien  d'auâtage,que  de 
faire  côceuoir  à  ceux  qui  lcsoirôt,quelquemauuaife 
opinion  de  nous?  Pour  Dieu  ne  me  mettez  fur  le  froc 
vnc  tache  que  i'ay  auec  tant  de  peine  euirée  iufques 
icy:6Vpuis  qu'il  n'y  a  autre  remedepatientez  comme 
ic  fais:&  peut-eftre  que  le  Ciel  fera  rciilTir  toute  cho- 
(c  plus  ànoftre  contentement,  qu'il  ne  nous  eft  per- 
mis à  cet  heure  de  le  defiiende  mo  cofté  ieromprav 
le  mal-heur  tant  qu'il  me  fera  poiîible;mais  s'il  n'y  a 
point  de  remede,encor  ne  faut-il  pas  eftre  sas  refolu- 
tion,plu(toft  cfloignons  nous.  Ces  derniers  motscui- 
derét  le  defefpercr  du  tout,lui  fcmblrnt  que  ce  grâd 
courage  procedoit  de  peu  d'amitic  S'il  m'eftoit  auffî 
aisé,refpondit  le  Berger  ,  de  me  refoudre  à  ceft  acci- 
dent qu'à  vous  ,  ie  me  iugerois  indigne  de  vr us  ay- 
mer,  ny  d'efhe  aime  de  vousrcar  vne  Ci  foible  rmitié 
ne  mérite  tant  d'heur. Et  bien, pour  fin, &  pour  loyer 
de  mes  feruices,vous  me  donnez  vne  refolution  en  la 
perte  afïeuree  que  ie  vois  de  vous, Se  fecrette ment  me 
dites, que  ie  ne  dois  me  defefpercr  devons  voir  à  va 
autre.  Ah  î  Bcllinde ,  auec  quel  ail  verrez-vous  ce 
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nouuel  amy,auec  quel  cœur  l'aimerez  vous,  Se  aue£ 
quelles  raueurs  les  caielferez-vous  ,  puis  que  voftrc 
œil  m'a  mille  fois  promis  de  n'eu  \ok  d'Amour  ia- 
mais  d'autre  que  moy  ,  puis  que  ce  cœur  m'a  iuréde 
hepouuoir  aimer  que  moy,ÔC  puis  qu'Amour  n'auoit 
deftiné  vos  c areflis  a  vne  moindre  arïe&ion  que  la 
mie. me  ?  Et  bien  vous  me  commandez  que  ie  vous 
lailfcipour  vous  obeyr,  iele  ferayicar  ie  ne  veux  fur 
la  fin  de  ma  vie.commencer  a  vous  defoheu  :mais  ce 
qui  me  le  faitentreprendre,c'eft  pour  fçauoir  aifeu- 
remét,que  la  fin  de  ma  vie  n'efloignera  guicre  la  fi'i 
de  voftre  amitié,  &  quoy  que  ieme  die  le  plus  mal- 
heureux qui  viue,(i  cheris-ie  beaucoup  ma  fortune, 
en  ce  qu'elle  m'a  prefente  tant  d'occafion  de  vous 
faire  paroiftre  mon  Amour ,  qae  vous  n'en  pouuez 
douter,<3c  encorne  ferois-ie  fatisfait  demoy-mefme, 
il  ce  dernier  moméc  qui  m'en  refte,n'eftoir  employé 
à  vous-enatïeurer.Ie  prie  le  Ciel,  cV  voyez  quelle  ci\ 
mon  amitié ,  qu'en  celle  nniucile  efle&ion  ,  il  vous 
côble  d'autant  de  bon-heur,  que  vous  me  caulez  de 
defefpairs.VniezheureufeauecErgafte,&  en  receués 
autant  de  contétement,que  i'auois  devolôtéde  vous 
rendre  du  feruieen  mes  iouis  me  l'cuiîent  d'auanta- 
ge  permis.  Que  cefte  nouuelle  affection  pleine  des 
plaints  que  vous  vous  promettez,votis  accompagne 
iufques  au  cercueil ,  corne  ie  vous  arfeure  que  ma  ri- 
delle amitié  m?  clorra  les  veux  à  voftre  occadô,auec 
vne  extrême  douleur.Si  Bellinde  laitfa  (i  longuement 
parler  Celion,ce  fut  de  crainte3que  parlât  les  larmes 
Ment  l'office  des  paroles  ,  &  que  cela  rengregeaft  le 
defplai(ïrdu  Bcrger,ou  qu'elle  rendift  preuue  du  peu 
de  puilïàncc  qu'elle  auoit  fur  elle  mcfme.  Orgueil- 
leufe  beauté  .  qui  aimoit  mieux  eftre  iugee  auec  ptni 
d'Amour,qu'auec  pea  de  refoUition  ;  mais  en  fin  fe 
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cognoilfmt  allez  rarrermic  pour  pouuoir  refpondrc, 
elle  luy  dit:Cclion,vous  croyez  me  rendre  preuuede 
volhe  amitié,  6:  vous  faites  le  contrairc:car  cornent 
m'auez  vous  aimee  ,  ayant  (1  mauuaifc  opinion  de 
moy  P  Si  depuis  ce  dernier  accident  vous  l'auez  con-* 
ceuc , croyez  que ratfcdtionn'eftoit  pas  grande,qui  a 
.peu  pcrmertre,quc  fi  promptement  vous  l'ayez  chan- 
gée.Que  fi  vous  n'auez  point  inauuaife  opinion  de 
moy,commceUVil  poflîble  que  vous  puiiïlez  croire, 
que  ie  vous  aye  aimé  ,  &  qua  cette  heure  ie  ne  vous 
aime  plus?Pour  Dieu  ayez  pitié  de  ma  rortune.&îie 
coniurez  plus  auée  elle  pour  augmenter  mes  ennuis; 
confiderez  qu'il  y  a  fort  peu  cTapparence,queCeliô, 
que  i'ayme  plus  q-ue  le  refte  du  môMe,&  de  qui  l'hu- 
meur m'agrée  autant  que  la  mienne  mefme,  euft  efté 
changée  pour  vn  Ergaflequi  m'eft  incbgneu  ,  &  an 
lieu  duquel  i'cflhois  pluftoft  d'efpoufer  le  tôîieau. 
Que  fi  i'y  fuis  forcée,ce  font  les  çQmm$ndernenc,s  de 
mon  pere,aufquels  mon  honneur  ne  permet  que  ifi 
contrarie.  Mais  eft- il  poflîble  que.votisne  vous  ref- 
fouueniez  des  protestations  que  li  fouuent  ievousay 
faites,dene  vouloir  me  marier,  &  toutefois  vous  ne 
laifïiez  de  m'aimer.Denuis,qui  a-i'i!  de  changé? car  Ci 
fans  m'efpouier  vous  m'auezbien  aimee  ,  pourquoy 
ne  m'aimerez  vous  pas  (ans.m'efpoufer  ?  Ayant  m 
mary,qui  me  deffendva  d'anoir  vn  fiere  que  i'aime- 
ray  toufioure  auec  l'amicié  que  ie  dois?  La  volonté 
m'arrefte  près  devons  plus  qu'il  ne  m'eft  permis; 
Adieu,mon  Gelk>fl,^iaez3&  aimez moy.qui  vous  a*- 
meray  iufques  à  ma  fin,quoy  qu'il  puifie  aduenir  de 
Bellinde.A  ce  mot  elle  le  baifa,  qui  fut  la  plus  gran- 
de faneur  qu'elle  luy  euft-fait  encores,  le  1  aidant  tel- 
lement horsdeluy-mefme^qu'il  neiceuft  former  vne 
parole  pour  luy  refpond'te.  Quand  il  fut  reuenu»  & 
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qu'il  confidera  qu'Amour flefchiilbit  fous  lcdeuoir, 
éc  qu'il  n'y  auoit  plus  vne  feule  eftincelle  d'efperâce, 
qui  peut  efclairer  entre  fes  dcfplaifirs,  comme  vne 
perfoitue  fansrefolution,  il  fe  mit  dans  le  bois,&  dâs 
les  lieux  pluscachez,où  il  ne  faifoit  que  plaindre  fou 
cruel  dcfaftre,quelque  rcmonftrancequefes  amis  luy 
peudêrtt  faire.il  vefquit  de  cette  forte  plufieurs  iours, 
durant  lefqaels  il  faifoit  mefme  pitié  aux  rochers:& 
afin  que  celle  qui  eftoit  caufe  de  fon  mal  ,  en  refîèn- 
tifl  quelque  chofe3ii  luy  enuoyaces  vers: 

.    STANCES 
DU    CELION    SVR     LE    MARIAGE 
de  Beilinde  &  d'Ergafte. 

DOoneques  le  Ciel  confient,  qu'après  tant  £  amitié, 
Qu'après  tant  de  Ceruices, 
D'vn  autre  vous  foyez.  les  douceurs  jLes  délices, 

Et  la  chère  moitié} 
Et  que  ie  riaye  en  fin  de  mon  Amour  fide  lie, 
Que  le  rejfeuuenir  qrivn  regret  renouue  lie} 

Vous  m'auet,  bien  aimé,  maisqu'eft-ce  que  me  vaut 

Cefte  amitié  pajfee} 
Si  dans  les  bras  d'autruy  ievous  vois  carejféeï 

Et  fi  pourtant  il  faut  9 
Que  vous  fçachant  à  luy  je  couure  dufilenct 
Le  cruel  defplaifir  qui  rompt  ma  patience*. 

S'il  auoit  plus' que  moyde  mérite  >ou  d'Amour, 

le  ne  fçaureis  que  dire: 
Mms  bdas\ri  cft -ce  point  vn  trop  cruel  martyre > 

Qu'il  obtienne  en  vn  iour, 
Et  fans  le  mériter 9ce  que  le  Ciel  defnie 
-  Aux  defirs  infinis  dyne  Amour  mfinie? 

Maïs, 
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ALitSyV  (bible  rai  fon,  ledeuoir,  dites' vous, 

Par  ces  loi x  m'a  contrainte: 
Et  quel  deuoir  pi  m  fortes*  quelle  leyplus  faintle 
S[.  aur oit  eflre  pour  nous, 
>cla  foy  fi  fouuent  dedans  nos  maimiuree, 
Quand  nous  nous  promettions  vne  amour  affeuree*1 

Puiffejnc  di fiez.- vous  incontinent  feichlY 

Aia  main  comme  varmre, 
Siie  manque  iamais  à  ce  que  ie  f  affaire, 

Et  fi  tay  rien  plus  cher-y 
N'y  fi  dedans  mon  cœur  d'auatrtage  teprifi:.-, 
Que  cefte  affeilton  que  ta  foy  maprorntfe, 

O  cruel  fouuenir  de  mon  bon-heur  pœffél 

Sortez,  de  ma  mémoire: 
Helas  \  fuis  que  le  bien  d' vne  fi  grande  gloire 

Eflores  effacé. 
Effacez,  vous  de  mefmt-;  il  nefipas  raifonnablf, 
Que  vous  foy  ez.  en  moy  qui  fuis  fi  miferable* 

Encorcs  qu'il  ne  h'ft  paroi  lire  en  vue  fèuîe  de  Tes 
actions,  qu'il  luy  fuit  refté  de  l'errance  ,  fi  eft-ce 
qu'il  en  auoittouhours  quelque  peu^arce  que  le  cô- 
tracl:  de  mariage  n'eftoit  point  paiîe,&  qu'il  fçauok 
bien  que  le  plus  fouuent  les  côuentions  font  rompre 
ceux  que  Tô  croit  les  plus  certains/mais  quâd  il  feeut 
que  les  articles  eftoient  lignez  d'vncoété  ÔC  d'autre, 
belle  Nymphe,  comment  vous  pourrois-ie  dire  le 
moindre  defes  defefboirs?  Il  fe  deftordoit  les  mains, 
il  s'arrachoit  le  poil,il  fcplôboit  l'eitomaç  de  coups; 
bref,ceftoit  vne  perfonne  tranfporiee,  &  tellement 
hors  de  rais6,qu'il  partit  plufîeurs  fois  en  délîein  de 
tuer  Ergafte,  Mais  quâd  il  eftok  preft,  quelque  eftin- 
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celle  de  confîderatiori,qui  parmy  tant  de  fureur  luy 
eftoit  cncores  reftee  ,  luy  faifoit  craindre  d'ofFenfcr 
Bellinde:  à  qui  toucesfois  uanfporté  de  paffion ,  il 
efcriuoitbien  fouuétdes  lettres  û  pleines  d'Amour, 
&  de  reproches,que  mal-aifémet  lespouuoit-elle  li- 
re fans  arrnes:entre  autres  il  luy  en  cnuoya  vne  telle: 

LETTRE      DE      CELION 
A     Bellinde       en 
Ton  tranfport. 

FAiit-il  donc,inconftantc  Bergere,que  ma  veine  famine 
mon  affetlion  ?  Faut-il  que  fans  vow  aimer,  t'aye  tant 
de  peine  pourvoi  fçauoir  entre  les  mains  d'vn  autre} N*efk- 
ce  point  que  les  Dieux  me  vueillent  punir  pour  vous  auoir 
plusaymee  que  iene  deuois'iou  pluftofl  ri eft-ce  point  que  ie 
me  figure  de  ne  vous  aymervlm,  &  que  toutefois  i'ayeplus 
d'amour  pour  vous  ,  que  ie  n'eus  iamals  ?  Toutes  fois  pour- 
que-y  vous  aymerois-ic>puis  que  vous  efteSy&ne  pouuez,  eflre 
à  autre  quavne verfonne  que  ie  riayme poinfimais  au  co- 
tr aire, pour -quoy  ne  vous  aymerois-ie point }puis  que  ie  vous 
ay  tant  aimée. Il  efi  vray.mais  ie  ne  vous  dois  point  aymer: 
car  vous  efles  ingrate  ,vne  ame  toute  d*oubly,&qui  ri  a  nul 
reffentiment  £  Amour. Toutefois,  quelle  que  vousfoyez,  3Jî 
efles  vous  Bellinde  >&  Bellinde  put-elle  eflre ,fans  que  Ce- 
lion  VaymelVous  ayme  te  donc, ou  fiie  ne  vous  ayme point} 
Iugez*-en  vous  mefme,Bergerz\r.a^  quant  a  rnoy  tay  l'efprit 
fitroublêyque  ie  ri  en  puis  difeerner  aive  chofe  9finon  que 
iefuis  la  personne  du  monh  la  plus  aff;gee. 

Et  au  bas  de  la  lettre,  il  y  auoit  ces  vers: 
S  T   A  N  C    ES. 

IE  nepuisexeufer  cejh extrême  wc^ni}anrey 
tyui  vous  a  fajt  fi  mal  changer  {'affection: 
Ci)  tngèr  de  bien  en  mieux yie  l'a  nelle  prudence. 
Mats  de  changer  en  pis ,  peu  de  diferetion. 
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Lors  que  Bcllinde  rcccut  cette  lettre  &  ces  vers, 
elle  dtoit  en  peine  de  hty  faire  tenir  vnc  des  Tiennes, 
parce  qu'oyant  dire  l'eftrange  vie  qu'il  faifoit,  &  les 
patoles  qu'il  proferoit  contre  elle  elle  nepouuoit  le 
fourTVir  qu'aucc  beaucoup  de  defplaifir,  confîderant 
combien  cela  donnoit  d'occafionde  parler  à  ceux, 
qui  n'ont  des  oreilles  que  pour  apprendre  les  nouuei- 
les  d'autruv,  9c  de  langue,  que  pour  les  redire:Sa  let- 
tre cftoit  telle: 

LETTRE     DE     BELLlNDE 

A       C  E  L    I  O  N. 

TL  cfl  imbffMe  de  fupporter  d'au  at  agi  le  tort, que  voftre 
eftrange  façon  de  viure  nous  fait  a  tous  deux,  le  ne  Hïe 
pas  y  que  vous  nayeML  occafion  de  plaindre  no^re  fortune: 
Mais  ie  dis  bien,quvne  perfonnt  Cage  n'en  fçauroit  auoir 
qui  luy  permette  fans  blafme  de  deuenirfoL  Quel  trafport 
cft  celuy  qui  vous  empefche  de  voir, que  donnant  cognoiffan- 
ce  à  tout  le  refte  du  mode,  que  vous  mourez.  £  amour  pour 
moy}  vous  me  contraigniez,  toutefois  de  croire  que  vérita- 
blement vous  ne  m'armez,  point  ?  Car  fi  vous  maimiez.t 
voudriez,  vous  me  dtfplairet&  ne  fçauez,  vous  pas  que  la 
mort  ne  me  fçauroit  eftre  plus  ennuyeufe  ,  que  l'opinion 
que  vous  donnera  chacun  de  noflrc  amitié*  Cejfez,  donc 
m4  frère  ie  vous  fupplte,  çjrpar  ce  nom  qui  vous  oblige  d'à- 
Hoir  foing  de  ce  qui  me  touche ,  ievous  coniure,quc  fipre~ 
Cent  vous  ne  pottuez,  fupporter  ce  defaftre,fam  donner  cog- 
noiffance  de  voftre  ennuy , vous  preniez,  pour  le  moins  refo- 
lution  de  vous  efloigner  en  forte, que  ttù*  qui  vousoyront 
plaindre  s  ne  cognoijfant  point  mon  nom, ne  fajfcnt  que  re- 
gretter auec  vous  vos  ennuis ,  fans  vouuoirrien  foupçonner 
à  mon  defaduantageSi  vous  me  contentez,  encefte  rtfolu- 
tion,vous  me  f trez,  croire  qui  c'eft  fur-abondance  ,  &  non 
point  defféiut  c?*]f<cli9n,qui  vous  h  fait  errer  contre  mo% 
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Es cefie  conflagration  obligera,  Bellinde  ,  outre  l'amitié 
quelle  vous  forte  de  concerner  touftours  chère  la  mémoire 
de  ce  frère  qui  l'ayme.&quelk  ayrneparmy  tous  ces  cruels 
&  infupportabks  defplaifirs. 

•  Quoy  que  Celion  fuit  tellemét  tranfporté  que  fon 
.efprit  eftoit  prefque  incapable  des  raifuns  que  Tes 
amis  luy  pouuoient  reprefentenfî  eft-ce  que  fon  affe- 
ction luy  ouurit  les  yeux-à  ce  coup ,  &  luy  fit.voir 
que  Bellinde  le  confeiiloit  à  propos,  fi  bien  querefo- 
iu  à  fon  départ,  il  donne  fecrettement  ordte  à  fon 
voyage,&  le  iour  auant  qu'il  vouluft  partir  ,  il  eferi- 
uit  à  fa  Bergere,que  faifant  delïèm  de  luy  obeyr,il  la 
fupplioit  de  luv  donner  cômodité  de  pouuoir  pren- 
dre congé  d'elle,  afin  qu'il  peuft  partir  auec  quelque 
forte  de  confolation.  La  Bergère  qui  véritablement 
i'aimoit,quoy  qu'elle  preuift  queceft  adieu  ne  feroit 
que  rengreger  fon  defplaifîr,ne  voulut  luy  refufer  ce- 
lte requefte:&  luy  donna  aflîgnation  le  lendemain  au 
matin  à  la  fontaine  des  Sycomores. 

Le  iour  ne  commençoitquede  poindre ,  quand  le 
defolé  Berger  fortant  de  fa  cabane  auec  fon  troup- 
peau,  le  châtia  droit  à  la  fontaine,  où  s'eftendant  de 
ion  long  ,&  les  yeux  fur  le  cours  de  l'onde,  il  com- 
mença ,  en  attendant  fa  Bergère  ,  de  s'entretenir  fur 
fon  prochain  mai-heur ,  &  après  auoir  efté  quelque 
.temps  muet,  il  foufpira  ces  vers: 

COMPARAISON     D'VNE 

FjO  ntaine     a     son 

defplaifir. 

CEjle  fource  éternelle, 
Qui  ne  finit  iamaisy 
Mais  qui  fe  renouuclle 
Psr  des  flots  plus  efoars, 
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Reffcmble  à  ces  ennuis,  dont  le  regret  m'opprefi: 

Car  comme  elle  fans  celfe 
D'vne  fource  féconde  au  mal-heur  que  iefens, 

Ils  s'en  vont  renatjjans . 

Puis  d'vne  longue  courfe, 
Tout  ainfi  que  ces  flots 
Vont  efloignans  leur  fource, 
Sans  prendre  nul  repos: 
Moy  par  diuers  trauaux,par  mainte  &  mainte  peine. 

Comme  parmy  Vareinc, 
Serpentant  a  grand  temps y  fonds  s'en  va  durant, 

Mon  mal  te  vaj  pleurant:  ' 

Et  comme  vagabonde 
Alurmurant  elle  fuit , 
Quand  onde  âejfus  onde 
A  longs  flots  elle  bruit: 
De  meflme  ?ne  plaignant  de  ma  t rifle  aduanture, 

Contre  amour  te  murmure: 
Alais  que  me  vaut  cela3puis  qu'il  faut  qu'a  la  fin 

le  fuiue  mon  deflin  ? 

Cependant  que  ce  Berger  parloitde  cette  forte  en 
ioy-mefme,  &  qu'il  en  proferoit  alfez  haut  plufieurs 
paroles  fans  y  penfer,  tât  il  eftok  trouble  de  ce  dtft- 
itre.Bellindc,qui  n'auoit  pas  perdu  le  fouuenir  de  l'af- 
fignation  qu'elle  Lu  y  anoit  donnée,  aufli  toft  qu'elle 
fe  peut  defFaire  de  ceux  qui  eftoient  autour  d'clle>s'en 
alla  le  trouuer  ,  tellement  trauaillée  du  regret  de  le 
perdre,  qu'elle  ne  le  pouuoit  fi  bien  cacher >  qu'il 
n'en  apparuft  beaucoup  en  ion  vifage.  Ergafte  qui 
ce  matin  s'eftoit  lenc  de  bonne  heure  pour  la  venir 
voir,de  bonne  fortune  1'aperceu t  de  Ioing:&  voyant 
comme  elle  s'en  alloit  feule,  &  qu'il  fernbloit  qu'el- 
le cherchoit  les  fentiers  plus  couuerts,eur  volotc  de 
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fçauoir  où  elle  alloit. Cela  fut  caufe  que  la  fuiuant  de 
loing  il  vid  qu'elle  prenait  le  chemin  de  la  fontaine 
des  Sycomores,  &  iettant  la  veue  vn  peu  plus  auant, 
cncor  qu'il  fuft  fort  matin,  il  prit  garde  qu'il  y  auoit 
défia  vn  troupeau  qui  paiiloir.  Luy  qui  eftoit  très- 
aduifé,&qui  n'eftoit  point  tant  ignorant  des  af- 
faires de  celte  Bergère  ,  qu'il  n'euft  ouy  dire  l'amitié 
que  Celion  luy  portoit ,  entra  foudain  en  quelque  o- 
pinionque  c'eftoit  là  fon  trouppeau,  &  que  Beliinde 
l'y  alloit  trouuer  :  encor  qu'il  n'euft  point  de  doute 
delà  pudicitéde faMaiftreflè,fi eft-ce qu'il  creut  faci- 
lemét  qu'elle  ne  le  hayfloit  point,  luy.séblât  qu'vnc  C\ 
longue  recherche  n'euft  pas  efté  Ci  fort  continuée ,  fi 
elle  euft  efté  defagreable.Et  pour  fatisfaire  à  fa  curio - 
fité,aufïi  toft  qu'il  la  vid  fous  les  arbres,&  qu'elle  ne  le 
pouuoit  plus  apperceuoir,prenant  le  tour  vn  peu  plus 
loing,il  fe  cacha  entre  quelques  buifTbns,  d'où  il  ap- 
perccut  la  Bergère  affife  fur  les  galons  qui  eftoiét  re- 
leuez  autour  de  la  fontaine  en  faço  de  fieges,&  Celiô 
à  genoux  auprès  d'elle.  Dienîqnel  trefTault  fut  celuy 
qu'il  receut  decefte  veue'  :  toutefois ,  parce  qu'il  ne 
pouuoit  ouïr  cequ'ils  difoiét,il  fe  traina  Ci  doucemét, 
qu'il  vint  Ci  près  d'eux,qu'il  n'y  auoit  qiVne  hayefqui 
faifoit  tout  le  tour  de  la  fôtainer comme  vne  paliiiïa- 
dejqui  les  couuroit.De  ce  lieu  donc  padatntcurîeufè- 
ment  la  veue  entre  les  ouuertures  des  fueilles,&  tout 
attentif  à  leurs  difcours ,  il  ouyt  que  la  Bergère  luy 
refpondit  {  Et  quày,  Celion  ,  cft-ce  le  pouuoir  ou  la 
volonté  de  me  plaire  qui  vous  defFauten  cefteocca- 
iiomCéû  àccidet  aura-t'il  plus  de  force  fur  vous,  que 
le  pouuoir  que  vous  m'y  auez  donné  ?  Où  eft  voftre 
courage,  Celion,ou  bien  où  eft  voftre  amitic?N'auez 
vous  point  autrefois  furmôté  pour  l'Amour  que  vous 
me  portiez  de  plus  grands  rnal-heurs  que  ceux-cy?E: 
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fi  cela  enYoù  eft  l'affeûiontoù  cft  la  refolurion  qui  le 
vous  a  fait  fahe?Voulez  vous  que  iecroye  que  vo9en 
aucz  moins  à  celle  hcurc,que  vous  n'auiez  en  ce  teps 
là.'AhlBcrger  ,  confenrez  pluftoit  à  la  diminution  Je 
ma  vie,  qu'à  celle  delà  bone  volôteque  vous  m'auez 
promiieiEt  comme  iufquesicy  i'ay  peu  fui  vous  tout 
ce  que  i'ay  voulu, que  de  melmcà  l'aducniuil  n'y  ait 
rie  quim'é  puitFeamoindi.ir  le  pouuoir.  Ergaftc  ouyt 
que  Cclion  luy  rcfpodit:Eit-il  pofîible^Bellindcquc 
vous  pui(îiez  entrer  en  doute  de  mon  affectio^  du 
pouuoir  que  vous  auez  fur  moy?  Pouuez-vous  auoir 
vue  ii  grande  mefcognoifsâce,&  le  Ciel  peut-il  eftre 
tât  iniufte,que  vous  avés  peu  oublier  les  teimoignages 
que  ie  vous  en  ay  donnez ,  &  qu'il  ait  permis  que  ie 
iuruiue  à  la  bonne  opinion  que  vous  deuez  auoir  de 
moy?Vous,Bellinde,vous  pouuez  mettre  en  doute  ce 
que  iamais  vne  feule  de  mes  actions  ,  ny  de  voscô- 
mâdeméts  n'a  l'aide  douteux  au  moins  auât  quepre- 
dre  vne  (ï  dclauâtageufe  opiniô  cotre  moy,  demâdez 
à  Amarâthe  ce  qu'elle  en  croit, demandez  au  reipeéfc 
qui  m'a  fait  taire,demandezà  Bellindemefme  >  fi  el- 
le a  iamais  imaginé  rien  défi  difficile,que  mon  affe- 
ction n'ait  furmonté:Mais  à  cefte  heure  que  ie  vous 
voy  toute  à  vn  autre,&  que  pour  la  fin  demô  Amour; 
dc{aftréc,il  faut  que  vous  laifiant  entre  les  bras  d'vn 
plus  heureux  que  moy,  ie  m'efioigne  &  me  baniflTe  à 
iamais  de  vous ,  helas  /  pouuez  vous  dire  que  ce  foit 
deffaut  d'affection,  ou  de  volonté  de  vous  obeyr,fi  ie 
refiens  vne  peine  plus  crue  lie  que  celle  de  la  mort? 
Quoy?Bergere,vous  croyez  que  ie  vous  aime  ,  (\  fans 
mourir  ie  vous  fçay  toute  à  vn  autrerVous  direz  que 
ce  fera  l'Amour,&le  courage  qui  me  rendront  infen- 
fible  à  ce  defaftre  ;  toutefois  en  vérité  ne  fera-cepas 
plufroft  n'auoir  n'y  Amour  ny  courage,que  de  Je  fouf- 
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frirfansle  defefpoir?0  Bergere,que  nous  sorties  bien 
loing  de  conte  vous  &  moy  :  car  fi  cefte  impuiftancc 
qui  m'épefche  de  pouuoir  viure  &  fupporcer  ce  mal- 
heur, vous  fait  douter  de  mon  affe£fcion,au  contraire 
cefte  grande  confiance,  &  cefte  extrême  reiolution 
que  ie  vois  en  vous,m'eft  vne  trop  certaine  aiîèurâce 
de  voftrc  peu  d'amitié:mais  auiîià  quoy  faut-il  que 
i'en  efpere  plus  de  vo9  puis  qu'vn  autre,ô  cruauté  de 
mon  deftinivous  doit  polTèder  ?  A  ce  mot  ce  pauurc 
Berger  s'aboircha  fur  les  genoux  de  Bellinde,  sas  for- 
ce,&  fans  fentimcnt.Si  la  Bergère  fut  viuément  tou- 
chee,tât  desparollesquc  del'éuanouiiïèmentde  Ce- 
lion,vous  lepouueziuger,belieNymphe,puis  qu'elle 
l'aimoit  autât  qu'il  eftoit  pofïïble  d'aimer,&  qu'il  fal- 
loit  qu'elle  faigniftdenerefsétirpoint.  cefte  doulou- 
reufe  feparatiô.Lors  qu'elle  le  vid  efuanoiïy,&  qu'el- 
le creut  n'eftrc  efcoutee  que  des  Sycomores  &  dcl'ô- 
de  de  la  fontaine,  ne  leur  voulant  cacher  le  defplaifir 
qu'elle  auoit  tenu  fi  fecret  à  fes  compagnes,&  à  tous 
ceux  qui  la  voyoient  ordinairement.  Hclas!  dit-elle 
en  ioignant  les  mains  ,  hclasio  fouueraine  bonré,ou 
fors  moi  de  cefte  mifere,ou  de  cefte  vie:rôps  par  pi- 
tié, ou  mon  cruel  defaftre  ,  ou  que  mô  cruel  defaftre 
me  rompe. Et  puis  baifsârjles  yeux  fur  CelionrEt  roy, 
dit-elle  ,  trop  ridelle  Berger  ,  qui  n'es  miferable  que 
d'autat  que  tu  aimes  cefte  miferable,leCiel  tcvueille 
donner  ou  les  comentemens  que  ton  affection  meri- 
re,ou  m'cnleuer  de  ce  monde  ,  puis  que  ie  fuis  feule 
caufeque  tu  fourTrcs  les  defplaifirs  que  tu  ne  mérites 
pas. Et  lors  s'eftant  tcue' quelque  temps, elle-repritiO 
qu'il  eft  difficile  de  bien  aimes, &  d'eftre  fage  tout  en- 
fcmble  !  Car  ie  voy  bien  que  mon  père  a  raifon  de  me 
donner  au  fage  Berger  Ergafte,foit  pour  fes  mérites, 
foit  pour  fes  commoditsz  :  Mais  hefaslque  me  vaut 
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cefle  cognoilFanceJi  Amour  deffcnd  à  mou  affection 
dcl'auoir  agreable?Ic  fçav  qu'Ergaftc  mérite  mieux, 
&  que  te  ne  puis  efpcrcr  rien  de  pins  aduatageux  que 
d'elhe  fienne  :  Mais  comment  me  pourray-icdôner  à 
luy,  fi  Amour  ma  defia  donnée  à  vn  autrc'La  raiion 
eft  du  coite  de  mon  pcrc,mais  Amour  cil  pour  moy,& 
non  point  vn  Amour  nouuellement  nay  ,ou  qui  n'a 
point  de  puifiance:mais  vn  Amour  que  i'ay  côccu,ou 
pluttoft  que  le  Ciel  a  fait  naiftreauecmoi,qui  s'eftef- 
leué  dans  mon  berceau,&  qui  par  vn  fi  long  trait  de 
temps  s'eft  tellement  mfinûé  dans  mon  ame,  qu'il  eti 
plus  mon  ame;que  m 6  ame  mcTme.O  Dieux!&  faut- 
il  efperer  que  ie  m'en  puifie  dcfpoliiller  fans  la  vie.* 
&  C\  ie  ne  m'en  defFais  ,  dy  moi,  Bellinde,  que  fera-ce 
de  toyrEn  proférant  ces  parolles  ,  les  greffes  larmes 
luy  tomboient  des  yeux,&  coulant  le  long  de  fon  vi- 
fiieemouilloiet&  les  mains  &  la  iouc  du  Bercer,  qui 
peu  à  peu  rcuenant  ,  fufl:  caufe  que  la  Bergère  inter- 
rompit fes  plaintes,  &  s'elïliyat  les,yeux,de  peur  qu'il 
ne  s'en  prift  garde,  changeant  &  de  vifage  &  de  voix, 
luy  parla  de  cefte  forte:Berger,  ie  vous  veux  aduoiïer 
que  i'ay  ou  redentiment  de  voftre  peine,autant  peut- 
eftre  que  vous  mefme,&  que  ienefçaurois  douter  de 
voftre  bonne  volôté,fi  ie  n'eftois  ta  plus  mefeognoif- 
(ante  perfonne  du  monde.  Mais  à  quoy  cette  recog- 
noiirance,&  à  quoy  ce  reiîèntimentrPuis  quele  Ciel 
m*afoufmifeàcelui,qui  m'adôné  l'efrre,voulez!vous, 
tant  que  cet  eftre  me  demeura,  que  ie  luy  pwilfe  de£ 
obeïr?Mais  foit  ainfi,  que  l'affeclion  plus  forte  l'em- 
porte fur  le  deuoir,pour  cela,Celion, ferons-nous  en 
repos?Eft-il  pofïîble  fi  vous  m'aimez,  que  vouspuif- 
fiez  auoit  du  contentement ,  me  voyàc  le  refte  de  ma 
vie  pleine  dedefplaifirs  &  de  regrets,  &pouuez-vous 
croire  que  le  blafmc  que  i'encourray,fûit  par  la  defo- 
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béiflance  de  mon  père  ,  foit  pour  l'opinion  que  cha- 
cun aura  de  noftre  vie  pafTee  à  mon  defaduantage,me 
puifïe  lailïer  vn  moment  de  repos  ?  Cela  feroit  peut- 
eftre  croyable  d'vn  aurrequede  moy,qui  ay  toujours 
tant  des-approuué  celles  qui  fe  font  conduites  de  ce- 
lte lorte,  que  la  hôte  de  me  voir  tomber  en  leur  mef- 
me  faute,  me  feroit  toufiours  plus  infupportable  que 
la  plus  cruelle  fin  que  le  Ciel  me  pourroit  ordonner. 
Armez  vous  donc  de  cefte  refolution  ,  ô  Berger,  que 
tout  ainfi  que  par  le  pafsé  noftre  affection  ne  nous  a 
iamais  fait  commettre  chofe  ,  qui  fuit  contre  noftre 
deu'jir,  quoy  que  noftre  Amour  ait  eftè  extrême,  de 
mefme  pour  l'aduenir  il  ne  faut  point  fourfrir  qu'elle 
nous  y  puifïè  forcer.  Outre  que  des  chofes  où  il  n'y  a 
de  remedeja  plainte  femble  eftre  bien  inutile.    Or  il 
eft  tout  certain, que  mon  père  m'a  donné  à  Ergafte,  &c 
que  cefte  donation  ne  peut  deform-us  eftre  reuoquee 
que  par  Ergafte  mefme.  Iugez  quelle  efpei  ance  nous 
deuons  auoir  qu'elle  le  foit  iamais?Il  eft  vray  qu'ayât 
difposé  de  mon  arTe£hô,auant  que  mon  père  demoy, 
ie  vous  promers  &  v  ms  iure  deuant  tous  les  Dieux,& 
particulièrement  deuant  les  Deitez  qui  habitent  en  ce 
lieu,que  d'affedtion  ie  feray  voftre  iufques  dans  le  tô- 
beau,  6c  qu'il  n'y  a  ny  pere,ny  mary,  ny  tyrannie,  ny 
<îeuoir?qui  me  faffe  iamais  contreuenir  au  fermét  que 
ie  vous  en  fais. Le  Ciel  m'a  donne  àvn  pere,ce  père  a 
donné  mon  corps  à  vn  mary:comme  ien'ay  peu  con- 
tredire au   ciel  ;  de  mefme   mon   deuoir  me  def- 
fendde  refufer  l'ordonnance  de  mon  pere:mais  ny  le 
ciel,  ny  mon  pere,ny  mon  mary,  ne  m'empefeheront 
iamais  d'auoir  vn  frère  que  i'aimeray  comme  ie  luy 
ay  promis, quelle  que  iepuiftè  deuenir.  A  ces  derniè- 
res paroles  preuoyant  bien  que  Celion  fe  remettroit 
aux  plaintes  &  aux  larmes ,  afin  de  les  euiter,  elle  fe 
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&  le  prenant  par  la  tefte  le  baifa  au  front,  &luy  di- 
Tant  adieu  ,&  s'en  allant:  Dieu  vous  vucille^dit-cllc, 
Berger,donner  autant  de  côtenrement  en  voflre  vo- 
yage,que  vous  m'en  laillez  peu  en  l'cftat  où  ie  demeu- 
re. Cclion  n'eue  ny  la  force  de  Iuy  rcfpondre  ,  ny  le 
courage  delafuiurc  :  mais  s'eftmt  leuc,  &  tenant  les 
brascroifez,  l'alla  accompagnant  des  yeux  ,  tant  qu'il 
lapeutvcoir,&  lorsque  les  arbres  luy  en  eurent  ofte 
la  veuë  ,  leuant  les  yeux  au  Ciel  tous  chargez  dclar- 
mes,apres  plufieurs  grands  foufpirs,ils'en  allacourât 
d'vn  autre  cofté,fans  foucy  ny  de  (on  troupeau, ny  de 
chofe  qu'il  iaillaft.  en  ia  cabane.    Ergafte,  qui  cache 
derrière  le  bui{Tbn,auoit  ouy  leurs  difeours,  demeura 
plus  fatisfaitde  la  vertu  de  Bellinde,  qu'il  nefe  peut 
dirc,admirant,&  la  force  de  ion  courage  ,  &  la  gran- 
deur de  fon  honneftetc.Et  après  auoir  demeuré  long, 
temps  rauy  en  cette  penfee,con(îdcrant  l'extrême  ar- 
fecT:ion,qui  eftoit  entre  ces  deux  Amants,  ii  creut  que 
ce  (eroit  vn  acte  indigne  de  luy  ,  qued'eftre  caufe  de 
leur  feparatiomEt  que  le  Ciel  ne  l'auoit  point  fait  re- 
côtrer  fi  à  propos  à  ceft  à  dieu,  que  pour  luyfaire  voir 
la  grade  erreur  qu'il  alloit  commettre  fans  y  penfer. 
Eftant  donc  refolu  der'apporter  à  leur  contentement 
tout  ce  qui  luy  feroit  poflible  ,  il  fe  met  à  fuiure  Ce. 
liôrmais  il  eftoit  defîa  tant  efloigne,  qu'il  ne  le  feeuft 
attaindre,&  péfant  de  le  trouuer  en  (a  cabane,  il  prit 
vn  petit  (enticr,qui  y  alloit  le  plus  droit:Mais  Celion 
auoit  pafsé  d'vn  autre  coftéicar  fans  parler  à  perfonne 
de  fes  parents  ,  ny  de  fes  amis ,  il  s'en  alla  vagabond 
fans  autre  ddlein  plufieurs  iours,finon  qu'il  foyoit  les 
hommes  ,  &  ne  fe  nourrilïbit  que  de  fruits  fauuages 
que  l'extrême  faim  luy  faifoit  prendre  par  ics  bois. 
Ergaftc  qui  veid  que  fon  deilein  eftoit  rompu  de  ce 
cofté>apres  l'auoir  cherché  vn  îour  ou  deux, vint  trou- 
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uerBelIinde,efperantde  fçauoir  d'elle  le  chemin  qu'il 
auroit  pris,&  de  fortune  il  la  trouua  au  mcfme  lieu,où 
elle  auoic  dit  adieu  a  Celion  ,  eftant  toute  feule  fur 
le  bord  de  la  fontaine,  penfan:  a  l'heure  mefnie  au  der- 
nier accident,qui  luy  eftoit  aduenu  en  cefte  place,  le 
(buuenir  duquel  luy  arrachoi:  des  larmes  du  prorond 
du  cœur.  Ergafte  qui  Tauoit  veue  de  loing,eftoit  ve- 
nu exprez  pour  la  iurprendre  ,  le  plus  couuertemenc 
qu'il  luyauoitefté  pombje,&  voyant  Tes  pleurs  com- 
me deux  fourecs  couler  dans  la  fontaine, il  en  eut  tâç 
de  pitié,qu'il  Lut  a  de  ne  repofer  de  bon  fommeil,quç 
il  n'euit  remédie  à  fon  déplaifir.  Et  pour  ne  perdre 
point  d'auâtage  de  temps, s'auaiwant  tout  à  coup  vers 
clle,illafalua.Elle  quiie  vid  !jri -rile  auec  les  larmes 
aux  yeux,afinde  les  difcimulci  ,  feignit  defc  lauer.Sc 
mettant  prompt,  cm^nt  les  mains  dansl'eauje  les  por- 
ta toutes  mouillées  au  vifagc,de  forte  que  fi  Ergafte 
tt'euft  auparauant  veu  fes  larmes,mal-aisément  euft- 
il  alors  recogneu  qu'elle  •  pleurait.  Ce  qui  encore  luy 
fît  d'auantage  admirer  fa  vettu.-car  en  mcime  temps 
elle  peignit  en  fon  vifage  vne  façon  toute  riante  :  Et 
fe  tournât  vers  le  Berger  luy  dit,auec  vne  faco  pleine 
fie  courtoifie:Ic  penloiseitre  feule, gentil  Berger, mais 
à  ce  que  je  voy,vousy  eftes  venu  pour  la  mclme  oc- 
cafion, comme  ie  penfe,qui  m'y  a  amenée, ic  veux  di- 
re,pour  vous  y  rariaiichir:&  fans  mentir  yoiey  bien 
la  mulleure  fourcr,  &  la  plus  fraifthe,  qui  ioic  en  la 
plaine. Sage&bello  Bergère, refpçdjt  Ergafte  en  fouir 
ïiantj  vous  aue?  railonde  dire  que  le  luict  que  vous 
a  fait  venir  iey  ,  m'y  a  de  mefme  conduit  :  car  il  c(l 
tout  vray  ;  mais  quand  vous  dites  que  voui»  U  moy 
y  fommes  pour  nous  rafraifehir  ,  il  fau,t  que  ie  vous 
côtredie,puifquenyrvn  ny  l'autre  Je  nousn'y  eft  pour 
ce  delfein.  Quant  à  moi, dit  la  Bergcre  ,  faduolieray 
bien  qqe  ie  ne  nuis  eftre  trompée  pour  ce  qui  eft  de 
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vous,maispour  monparticulicr,vous  me  permettrez 
de  dire  qu'il  n'y  a  pertonne  qui  en  puifle  fçauoir  d'a- 
uâtagcque  moy.Ievous  accorde,dit  Ergafte que  vous 
en  içauezplus  que  tour  autremais  pour  cela  vous  ne 
me  ferez  pas  confeflèrjque  le  fuict  qui  vous  a  coduite 
icy,foic  ecluy  que  vous  dites. Et  quel  penferiez-vous 
donc,dir-clle  ,  qu'il  fuftîEt  à  ce  mot  elle  mit  la  main 
au  vifagc,faiiant  femblant  de  le  frotter  les  fourcils: 
mais  en  efFe£t  c'eftoit  pour  couiuir  en  quelque  forte 
la  rougeur  qui  luy  cftoit  montée.Aquoy  Ergafte  pre- 
nant garde,&  la  voulant  ofter  de  la  peine  où  il  la  vo- 
yoit,refpondit  de  cefte  forte:Belle  Se  diferette  Berge- 
re,il  ne  faut  plus  que  vous  vfiez,  de  difïïmulation  en- 
ners  moy  ,  qui  fçay  aufïïbien,  que  vous,cequc  vous 
croyez  auoir  déplus  fecret  cnl'ame:&  pour  vous  tno- 
ftrer  que  ie  ne  ments  point, ie  vous  dy  qu'à  celte  heu- 
re vous  eftiez  fur  le  bord  de  cefte  eau,  longeant  auec 
beaucoup  de  defplaifir  au  dernier  adieu  que  vousa- 
uez  dit  à  Celion  ,  au  mefme  lieu  où  vous  elles.  Moy? 
dit-elle  incontinent  toute furprife.  Guy, vous-mefmc, 
refpondit  Ergafte:mais  ne  foyez  pas  marrie  que  ie  le 
fçache:car  i'eftime  tant  voftre  vertu  &  voftre  mérite, 
que  tant  s'en  faut  que  cela  vous  puiiTcj  iamais  nuire, 
que  ie  veux  que  ce  foit  la  càufe  de  voftre  contente- 
ment.le  fçay  le  long  fernice  que  ce  Berger  vous  a  ren- 
du,ie  fçay  auec  combien  d'honneur  il  vous  a  recher- 
chée ,  ie  fçay  auec  combien  d'afFedion  il  a  continué 
depuis  tant  d'annees:&  de  plus,aucc  quelle  lîncere,  ÔC 
vertueufe  amitié  vous  l'affectionnez  :  La  cognoilïàn- 
cede  toutes  ces  chofes  me  fait  defirer  la  mort  pluf- 
toft,que  d'eftre  caufe  de  voftre  feparation.  Ne  penfez 
pas  que  ce  foit  ialoufie,  qui  me  fait  parler  de  cefte 
forte,iamais  iç  n'entreray  en  doute  de  voftre  vertu,8c 
puis  i'ay  ouy  de  mes  aureilleslesfages  difeours  oue 
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vous  luy  auez  tenus.  Ne  penfez  non  plus  que  ie  ne 
croye  que  vous  perdant,  ie  ne  perde  aufli  la  meilleure 
fottune,que  ie  içaurois  iamais  auoinmais  le  feul  fuîet 
qui  me  pouffe  à  vous  redonner  à  celuy  à  qui  vous 
deuez  eftre:c'cft,ô  fageBellinde,que  ic  ne  veux  pas  a- 
chepter  mon  contentement  auec  voftre  éternel  def- 
plaiili'j&que  véritablement  ie  croirois  eftre  coulpa- 
ble,&  entiers  Dieu  ,  &  enuers  les  hommes  >  fi  à  mon 
occaiion  vne  fi  belle  ;  &  vertueufe  amitié  fe  rompoit 
entre  vous.  le  viens  donc  icy  pour  vous  dire  ,  que  ie 
veux  bien  me  priuer  de  la  meilleure  alliance  ,  que  ie 
fçaurois  iamais  auoir  ,  pour  vous  remettre  en  voftre 
Jiberté:&  vous  redonner  ic  contétcmentque  le  mien 
vous  ofteroit.  Et  outre  que  ie  penferay  auoir  fait  ce 
que  ie  croy  que  le  deuoir  me  commande,  encores  ne 
me  fera  ce  peu  de  fatis faction, de  penfer  que  n  Bellin- 
de  eft  co.ntemcErgafte  eft  vn  des  inftruments  de  Ton 
contentement.  Seulement  ie  vous  requiers,fi  en  cecy 
ie  vous  obligCjqu'eftant  caufe  de  la  réunion  de  vcftre 
amitié3vous  me  receuiez  pour  tiers  entre  vous  deux, 
&  que  vous  me  fafliez  la  mefme  part  de  voftre  bonne 
volonté,que  vous  auez  promifeà  Celion,quand  tous 
auez  creu  d'efpoufer  Ergafterie  veux  dire  que  de  tous 
deux  ie  fois  aimé,  &  receu  comme  frere.Pourrois-ie, 
belle  Nymphe,  vous  redire  le  contentement  inefperé 
decefte  Bergere?Iecroy  qu'il  feroit  impoiTibleicar  el- 
le mefme  fut  tellement  furprife  ,  qu'elle  ne  feeut  de 
quelles  paroles  le  remercier  :  mais  le  prenant  par  la 
main, s  alla  r'aflèoir  furies  gazons  de  la  fontaine,  où 
après  s'eftre  vn  peu  remîfe,&  voyant  la  bonne  vole- 
té dont  Ergafte  l'obligeoit ,  elle  luy  déclara  tout  au 
long  ce  qui  s'eftoit  pafsé  entre  Celion,&  clle:&  après 
mille  fortes  de  remerciemens ,  que  i'obmets  pour  ne 
vous  ennuyer  ,  elle  le  fupplia  de  l'aller  chercher  luy- 
îne  fin  e,d'au  tant  cjlic  le  tranfport  de  Celion  eiroit  te/, 
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qu'il  nereuicndroit  pourpcrfonnc  du  mode  qui  l'ai- 
lad  quérir,  parce  qu'il  ne  croiroit  iamais  celte  bonne 
volonté  de  luy,à  qui  il  n'en  auoit  point  donne  d'occa- 
fion,fi  elle  luycitoit  alleurcc  par  quelqu'autrciau  con- 
traire fc  rîguroit,que  ce  feroic  vn  artifice  pour  le  fai- 
re rcuenii.Erga(lc,qui  vouloit  en  toute  forte parachc- 
uer  la  bonne  œuurc  qu'il  auoit  commccce,  refolut  de 
partir  dez  le  lendemain  auec  Diamis  frerc  de  Celiô* 
luy  promettat  de  ne  point  reuenir  sas  le  luy  r'amenen 
Eftans  donc  partis  en  ce  dcfïcin,apres  auoir  facrifîé 
à  Thautates  pour  le  prier  qu'il  addieifaft  leurs  pas  du 
coité  où  ils  dcuoient  trouuer  Celion?ils  prindrent  le 
chemin  qui  le  premier  fe  prefenta  à  eux  :  mais  ils  euf- 
fent cherché  longuement  en  vain,  auant  que  d'en  a- 
uoir  des  nouuelles,(i  luy-mefme  tranfporté  de  fureur 
ne  fe  fuit  refolu  de  reuenir  en  Forcfts,afin  de  tuer  Er- 
gafte,&  puis  du  mefme  glaiuefe  percer  le  coeur  deuâc 
Eellinde  ne  pouuant  viure,&:  fçauoirque  quelqu'au- 
tre  ioiiift  de  fon  bien.En  cefte  rage  il  fe  remit  en  che- 
min,&  parce  qu'il  ne  fè  nonrriflbitque  d?s  hcrbes,& 
des  frui&s  qu'il  rrouuoit  le  long  des  chemins,il  eitoic 
tant  afFoibly  ,  qu'à  peine  pouuoit-il  marcher ,  8c 
n'euft  efté  la  rage  qui  le  portoit,il  ne  l'euft  peu  faire, 
encor  falloit-il  que  piufieurs  fois  du  iour  il  fe  repo- 
fafl:,mefme  lors  que  le  fommeil  le  preffoit.  Ii  aduint 
que  de  cefte  forte  lafsé,il  fe  mit  fous  quelques  arbres* 
qui  failoient  vn  agréable  ombrage  à  vne  fontaine>& 
là  apres  auoir  quelque  temps  repensé  àfes  defplai/irs» 
il  s'endormit. La  fortune3qui  fecontentoit  des  ennuis 
qu'elle  luy  auoit  donnez  ,  addrefTa  pour  le  rendre  en  - 
ticrement  heureux,les  pas  d1Ergafte,&  de  Diamis  eri 
ce  mefme  lieu:&:  par  hazard  Diamis  marchoit  le  pre- 
mier.foudain  qu'il  le  vid,il  le  recogneiir, & tournant 
doucement  en  arrière  ,  en  yûu  adnertir  Ergafte ,  qui 
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tout  ioyeti^  5 voulut  l'aller  cmbra(Tèr:mais  Diamis 
le  retint  en  luy  difànt;Ie  vous  fnpplie  Ergafte,ne  fai- 
fons  rien  encecy  de  mal  à  propos.  Mon  frère  fi  tout 
à  coup  nous  luy  difons  ces  bonnes  nouuelles, mourra 
de  plaifir ,  &  fî  vous  cognoiflïez  l'extrême  affliction 
que  ceft  accident  luy  a  caufé  ,  vous  feriez  de  mefme 
opinio.C'efi:  pourquoy  il  me  iemble  qu'il  vaut  mieux 
que  ie  le  luy  die  peu  à  peu, &  parce  qu'il  ne  me  croi- 
ra pas,vous  viendrez  après  le  luy  reconfirmer.Ergafte 
trouuanr  ceft  aduisbon,s'efloigna  entre  quelques  ar- 
bres,d'où  i!  pouuoit  les  voir,&  Diamis  s'aduança.  Et 
faut  bien  dire  qu'il  fuft  infpirc  de  quelque  bon  de- 
mon:car  fi  d'abord  Celioneut  veu  Ergafte,peut-eftre 
fuiuant  fa  refolution  luy  euft-ii  fait  du  defplaifir.  Or 
à  l'heure  mefme  que  Diamis  s'en  approcha,  fon  frère 
s'efueilla ,  &  recommençant  fon  ordinaire  entretien, 
femit  à  plaindre  de  cefte  forte: 

PLAINTE. 

OVtrl  par  la  douleur  des  mortelles  atteintes , 
Sans  autre  reconfort 

Que  celuy  de  mes  plaintes, 

le  foufpirc  à  la  mort . 
Ma  definfe  eftftns  plttsyl'impoJfible  efperancct 

Mais  le  glaïue  acéré , 

Dont  le  mal-heur  m' ojfence, 

Eft  vn  mal  affturé. 
lefpere  quelquefois  en  ma  longue  mifere 

De  voir  finir  mon  dueil: 

Mais  quoyhe  ne  l'efpere 

Sinon  dans  le.  cercueil, 
Çeluy  ne  doit-il  point  s  efimer  miferablc 

Et  les  dieux  ennemis, 

Dont  Vefpoirfauorabk  . 

En 
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En  la  ynort  eji  remis. 
Mats  où  font  ces  dejfeinsde  ce  courage  extrême 

En  mon  m. il  rcjoh 

Aiats  ou  fHiï-ie  moy-mefme? 

le  ne  me  coçnois  plus. 
Aion  urne  en  fa  douleur  efl  tellement  confafa 

Que  ce  quore  elle  veut^ 

Soudain  elle  refufe, 

Jllon  Quelle  le  peut . 
Réduite  en  cefl  eftatjlle  ne  peut  cognoiflrc 

Qu'elle  a,  ny  quelle  elle  cfi: 

Olpourquoy  faut-il  ejhe 

Lors  que  tout  nous  defplaift. 

Diamis ,  qui  ne  vouloir  le  furprendre  après  huioir 
quelque  temps  efcbiHefit  du  bruit  exprez  >  à  fin  qu'il 
tournant  la  teité  vers  luy,&  voyant  que  tout  eftonnê  il 
le  regardoit,il  s'aduança  doucemét,&:  après  l'auoir  fa- 
lue5luy  dit:Ie  loue  Dieu,  mon  rrere,de  ce  que  ic  vous 
ay  trouué  fi  à  propos,pour  vous  faire  le  rneffage  que 
Bellinde  vous  mande.Bellinde?dit-iIjincoîuinent,eft- 
il  poffible  qu'elle  ayt  quelque  mémoire  demoy  entré 
les  brasd'Ergafte?Ergafte,dk  Diamism'a  point  en  Bel- 
linde ,  enrre  les  bras,&  i'efpere>fi  vous  aucz  quelque 
reiolutiôjqu'elle  ne  fera  iamais  à  luy.Et  doutei-vous/ 
refpondît  Celion  ,  que  la  reiolution  me  puiile  man- 
quer en  vn  femblablc  affaire?Ie  voulois  dire^repliqua 
Diamis ,  de  la  prudence.  le  penfc,iefpondit  Celion, 
qu'il  n'y  a  point  de  prudence  qui  puiile  contrcuenii  à 
l'ordre  que  le  deftin  a  refolu.  Le  deftin  ,  dit  Diamis, 
ne  vous  eft  pas  fi  côtraire  que  vous  penfez,  &  vos  af- 
faires ne  fontp.is  en  fi  mauuais  termes  que  vous  cro* 
yez.  Ergafterefnfe  Bellinde.  Ergafte,  dit  Celion  ,  la 
refufe?Il  eft  tout  ccrtain,continua  Diamis:&  afin  que 
vous  enfoyez  plu*  aiIeuré;Ergafte  mefmc  vous  cher- 
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chc  pour  le  vous  dire.Celion  oyanc  ces  nouuelles,de- 
meuta  fans  refpondre  prefquc  hors  de  foy,&  puis  re- 
prenant la  parole  :  Vous  mocquez-vous  point,dir-il, 
mon  frere,ou  fi  vous  le  dites  pour  m'abufer  :-  le  vous 
iure,refpond  Diamis ,  par  le  grand  ThautateSjHefus, 
&  Tharamis,Sc  par  tout  ce  que  nous  auons  de  plus  fa- 
cré  ,  que  ie  vous  dy  vérité  ,  &  que  bien-toft  vous  le 
fçaurez  par  le  Berger  Ergafte.  Alors  Celion  leuant& 
les  mains  ,  &  les  yeux  au  Ciel  :  O  Dieu!dit-il,à  quelle 
fin  plus  mal-heureufe  me  referuez-vous  ?  Son  frère 
pour  l'interrompre.  Il  ne  faur  plus,  luy  dit-il,parler, 
ny  de  mal-heur, n>  demort:mais  feulement  de  ioye, 
&  de  contétement:&fur  tout  vous  préparer  à  remer- 
cier Ergafte  du  bien  qu'il  vous  faitrcar  ie  le  voy  qui 
vient  à  nous.  A  ce  mot  Celion  fe  leua,&  le  voyant  fi 
près, le  courut  embraiïer  auec  autant  de  bonne  volô- 
ré,que  peu  auparauantil  luy  en  portoit  beaucoup  de 
mauuaife  :  mais  quand  il  feeut  la  vérité  de  toute  cefte 
affaire ,  il  fe  mit  à  genoux  deuant  Ergafte,&  luy  vou- 
loit  à  force  baifer  les  pieds.  rabbrcgeray,belle  Nym- 
phe,tous  leurs difcours,& vous  diray  feulement  qu'e- 
ftans  de  retour,Ergafteluy  donna  Bellinde,&qu'auec 
le  confentement  de  fon  père  ,  il  la  luy  fit  efpoufcr,& 
voulut  feulement ,  comme  il  en  auoit  défia  prié  Bel- 
linde ,  que  Celion  le  icceuft  pour  tiers  en  leur  hon- 
nefte,  &  fincereafFc&ion  :  ôc  ïuv-mefme  fe  donnant 
entièrement  à  eux,  ne  voulut  Jamais  fe  marier. 

Voib  belle,&  fage  Nimphe,  ce  qu'il  vous  a  pieu  de 
fçauoir  de  leur  fortune,qui  fut  douce  à  tous  trois,tât 
que  les  Dieux  leur  permirent  de  viure  enfemble:car 
peu  de  temps  après  leur  nafquift  vn  fils  qu'ils  firent 
nommer  Ergafte,  à  caufe  de  l'amitié  qu'ils  portoient 
au  gentil  Erçafte:  &  pour  en  confèruerplus  longue- 
mec  h  memoircMais  il  aduint  qu'en  ce  cruel  pillage 

que 
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que  quelques  ellrangers  firent  aux  Prouinccs  des  Se- 
ÛUanois,VicnO!S,&Scgurtens>ce  petit  enfant  fur  per- 
du,ô\:  mourut ,  fans  doute,dc  neceflité:  car  depuis  on 
n'en  a  point  eu  de  nouuclles.Et  quelques  années  après 
ils  curent  vne  ril!c,qui  fut  nommée  Diane/mais  Ccliô 
ny  Bellindc  n'eurent  pas  longuement  le  plaifir  de  cet 
enfant,  parcequ'ils  moururent  incontinent  après  ,  ÔC 
tous  deux  en  mefme  iour  :  &  c'eft  ctfte  niane  ,  dont 
vous  m'auez  demandé  des  nouuelles»  &  qui  efl  tenue 
en  mon  hameau  pour  l'vnc  des  plus  belles,&  plus  fa- 
ges  Bergères  de  Forefts. 

LONZIESME     LIVRE 

DE    LA    PREMIERE 

Partie  d'Aftrce. 

El adon  alloit  de  cefteforre  racôtant  à  la 
Nymphe  l'hiftoire  de  Celion  &  de  Bel- 
lindc,cependant  que  Leonide&  Galathee 
parloient  des  nouuelles  que  Fleurial  leur 
o.uoit  rapportées  :  car  auffi  toft  que  la  Nymphe  ap- 
perceutLeonide,ellela  tira  à  part ,  &luy  dit  qu'elle 
empefchaH:  queFeurial  ne  veift  Celadon:car,difoit  el- 
le,il  eft  tant  acquis  à  Lindamor,qii'il  feroit  allez  befte 
pour  luy  dire  tout  ce  qu'il  auroit  veu  :  entretenez-le 
donc,&  quand  i'auray  veu  mes  lettres,  ie  vous  diray 
ce  qu'il  y  aura  de  nouueau.A  ce  mot  la  Nymphe  for- 
tit  de  la  chambre  ,  &  emmena  Fleurial  auecelle  ,& 
après  quelques  autres  paroles,elle  luy  dit^Et  biéFleu- 
riai  ,  quelles  nouuelles  apportes-tu  à  Madame  ?  Fort 
bonnes,refpondit-il  ,  &  toutes  telles  que  vous  &  elle 
feauriez  deilrcr.  Car  Clidaman  fc  porte  bicn.&  Lin-: 

Ll     j 
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damor  a  fait  tant  demerueilles  en  la  bataille  où  il 
s'eft  trouué,que  Meroiié,&  Childeric  l'eftiment  com- 
me mérite  fa  vcrturmais  il  y  auoit  anec  moy  vn  ieune 
nomme,qui  vouloit  parler  à  Siiuie  ,  à  qui  ceux  de  la 
porte  n'ont  permis  d'entrer ,  qui  vous  en  racontera 
bien  mieux  toutes  les  parricular.ircz,d'autant  qu'il  en 
vient,&:  moy  i'ay  pris  ces  lettres  chez  ma  tante,où  vn 
de  ceux  de  Lindamor  lésa  portées, qui  attend  la  ref- 
ponfe.  Et  ne  fçsis-tu  point,  répliqua  la  Nymphe,  ce 
qu'il  veut. à  Siiuie  ?  Non,rcfpondit-il,car  il  ne  l'a  Ja- 
mais voulu  dire.Iifaiit,dit  la  Nymphe,qu'il  entre.  A 
ce  mot  s'en  allant  à  laporte ,  elle  recogneut  inconti- 
nent ce  ieune  homme,  pour  l'auoir  veu  fouuent  auec 
Ligdamon,qui  luy  fit  iuger  ,  qu'il  apportoit  à  Siiuie 
de  fes  noùuelles:&  parce  qu'elle  fçauoit  combien  fa 
compagne  defiroit  que  fes  affaires  fulTent  fecrettes, 
elle  ne  luy  en  voulut  rien  demander,  feignant  de  ne 
le  cognoiftre,  &  feulement  luy  dit  qu'elle  en  aduerti- 
toit  Siiuie,  Puis  retirant  encor  Fleurial  à  part  :  Tu 
fçais  bien,Fleurial,luy  dit-elle5mon  amy,  le  mal-heur 
qui  eft  ardue  à  Lindamor.  Comment  cela  ?refpondit 
Fleurial ,  tant  s'en  faut  nous  le  deuons  croire  heu- 
reux:car  il  acquiert  tant  de  gloire  où  il  eft  ,  qu'à  fon 
retour  Amans  n'oferoit  luy  refufetGalathee.O  Fleu- 
rial, que  dis-turh*  tu  fçauois  comme  routes  chofes  fe 
pa(lent,tu  aduouerois  que  le  voyage  de  noftre  amy 
eft  pour  luy  celuy  de  la  mort  :  car  ie  ne  fay  point  de 
doute  qu'à  fon  retour  il  ne  meure  de  regret.  Mon 
Dieu!dit-il,que  me  dites-vous?Fleurial,  répliqua-  t'el- 
le,il  eft  ain(i  que.ie  te  le  dis,  &  ne  croy  point  qu'il  y 
ait  du  remède  >  s'il  ne  vient  de  toy.  De  moy  2  dit- il, 
s'il  peut  venir  de  moy  tenez-le  pour  alTcuré,car  il  n'y 
a  rien  au  monde  que  ie  ne  fafte.  Or,  dit  la  Nymphe, 
fois  donc  fecret,&  à  ce  fois  ie  t'en  diray  d'auantage; 

mais 
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mais  pour cefte  heure  il  fuir  que  ie  fçache  ce  qû'efcrit 
le  pnuui'c  abfcnt.il  a  eiiuoyé,  die- il,  ces  lettres  par  vn 
icune  homme  ,  qui  auoit  charge  de  les  porter  chez 
ma  rantc,ellc  me  les  a  incontinent  enuoyées  ,  &  en 
voicy  vue  qu'il  vous  eferi celle  L'ouurit,&  vid  qu'el- 
le -lloit  telle: 
1- — .— . — -— p— — — ~»  — •■  —»■  ■^— .     -■■■  ■    »w  — «  iii  ■■    »^ 

LETTRE      DE     LINDAMOR      A 

L    E    O    N    I    D    E. 

AVtant  que  l'efloignement  a  eu  peu  de  puiffance  fur 
mon  ame^autant  ay-ie  peur  qu'il  n  en  ait  eu  beaucoup 
fur  celle  que  t'adore.  Aiafoy  me  dit  bien  que  nonymais  ma 
fortune  me  menace  du  contraire  joutesfois  l'ajfeurance  que 
i'ay  en  la  prudence  de  ma  confidente  ,  me  fatt  viure  auec 
moins  de  cr*wtc->que  fi  ma  mémoire  y  cftoit  feule. Reffouuc- 
neji-VQtu  donc  dent  tromper  l'efperance,  que  ïay  en  vous9 
rty  démentir  les  aff curâmes  de  noftre  amitié. 

Or  bien  ,  die  la  NymphejVa-t'cn  au  lieu  plus  pro- 
che d'icy,où  tu  dormiras  ce  foir,&  reuiens  icy  de  bon 
matin, puis  ie  te  feray  içauoir  vne  hiftoire,donttu  fe- 
ras bien  eftonné.Là  deiîiis  elle  appellaceieune  hom- 
me qui  vouloir  parlera  Syluie,&  le  conduifit  auec  el- 
le iniques  à  l'antichambre  de  Galathée,où  l'ayant  fait 
attendre  elle  entra  dedans^  fit  fçauoir  à  Ja  Nymphe 
ce  qu'elle  auoit  fait  de  Fleurial.  Il  faut,dit  la  Nym- 
phe,quevous  li/îez  la  lettre  que  Lindamor  m'eferit, 
lors  elle  vit  qu'elle  eftoit  telle: 

LETTRE     DE     LINDAMOR     A 

Galathee. 

NT  le  retardement  de  mon  voyage  >ny  les  horreurs  de  I4 
guerre,  ny  ies  beauiez,  de  ces  nouuelles  heftejfes  de  la 
Gaule,ne  pcuuent  tellement  occuper  le  fouuenir  que  voftrt 
fidetle  feruiteur  a  de  vous  ,  qu'il  ne  reuole  continuellement 
au  bun-beureux  feiour^uen  vous  éloignant  k  laijfay  tou* 
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te  ma  gloire: fi  bien  que  ne  me  polluant  refufer  à  mon  affe- 
ction la  curiofité  de  fçauoir  comme  Madame  Ce  porte y après 
vont  auoir  mille  fois  baisé  la  robbeyje  vous  prefente  toutes 
les  bmes  fortune  s  ydont  les  armes  mont  voulu  fanoriftr,  & 
les  offre  à  vos  pieds,  corne  à  la  diuinité  dot  te  les  recognois* 
Si  vous  les  receuez,  pour  voflresja  renomee  Us  vous  doncra 
de  ma  part ,  qui  me  l% a  promis  ainfi  ,  aujfi  bien  que  vous 
l'honneur  des  bonnes  grâces  avoflre  trcs-humble  feruiteur. 
le  me  foucie  fort,dit  alors  Galathec,ny  de  luy>ny  de 
fes  vi&oiresril  m'obligeroit  d'auâtage,  s'il  m'oublioir. 
Pour  Dieu,Madamc,dit  Leonide,  ne  dites  point  cela; 
Ci  vous  (çauiez ,  combien  il  eft  eftime',&  par  Meroiïé, 
&par  Childcric,ie  ncfçaurois  croire(eftât  née  ce  que 
vous  eftes  )  que  vous  n'en  fiffiez  plus  de  cas  que  d'vn 
Berger  :  mais  ie  dis  Berger,qui  ne  vous  aime  point,  & 
que  vous  voyez  ioufpircr  deuant  vous,pour  l'afFe&iô 
d'vne  Bergere.-vous  croyez  que  tout  ce  que  ie  vous  en 
dy,foit  par  artifice.il  eft  vray  ,  dit  incontinent  Gala- 
thee.Er  bien,Madame,refpondit-elIej  vous  en  croirez 
ce  qu'il  vous  plaira:fi  vous  iureray-je  fur  tout  ce  qui 
tft  plus  à  craindre  aux  pariures,  que  l'ay  veu  à  ce  vo- 
yage,par  vn  grand  hazard,  ce  trompeur  de  Climante* 
ÔC  cet  artificieux  de  Polcmas ,  parlanc  de  ce  qui  vous 
eft  arriue,&  defcouurâs  entre-eux  tou  es  les  malices, 
dont  ils  ont  vsé.Leonide,adioufta  Galathee,vous  per- 
dez tempsrie  fuis  toute  refolue  à  ce  que  ie  veux  faire, 
ne  m'en  parlez  plus.Icle  feray,Madame,  comme  vous 
me  le  commandez,dit-elle,u*  me  permettrez  vous  en- 
cor  de  vous  dire  ce  mot.  Qu'eft-ce,Madame,que  vous 
prétendez  faire  auec  ce  Berger?  le  veux,dit-elle,  qu'il 
m'aime.Eten  quoy,repliqua  Leonidcdefleignezvoiis 

?[ue  cefte  amitié  fe  conclue  ?  Que  vous  eftes  fafcheu- 
e,dit  Galathce  ,  de  vouloir  que  ie  fçache  l'aduenir, 
laiftèz  feulement  qu'il  m'ayme ,  de  puis  nous  verrons 

que 
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que  nous  ferons.  Encor,continua  Leonidc,  que  l'on 
ne  (cache  l'aduenir/i  faut-il  en  tous  nos  dclïcinsauoir 
quelque  but,auquelnous  les  addreffios.Ie  le  croy,dit 
(jalathee,  linon  en  ceux  de  l'Amour  ,  &  pourmoy  ie 
n'eu  veux  point  auoir  d'autre,  linon  qu'il  m'aime.  Il 
faut  bien,repliquaLconide,qu'il  (oit  ainii  :  car  il  n'y 
a  pjs  apparence  que  vous  le  vueillicz  cipoufer  ,  &  ne 
l'cfpoufant  pas,que  deuiendra  cet  honneur,  que  vous 
vous  eftes  (1  longuement  côfcruc  ?  car  il  ne  peut  eftre 
que  cefte  nouuelle  amitié  vous  aueugle  de  forte,  que 
vous  ne  cognoiffiez  bien  le  tort  que  vous  vous  faites, 
de  vouloir  pour  Amant  vn  homme  que  veus  ne  vou- 
lez pour  mary.  Et  vous,  dit-elle,  Leonide,qui  faites 
tant  la  fcrupulcufe,dites  en  vérité,  auez  vous  cnuie  de 
l'efpoufer?Moy,Madame,refpondit  clie,ie  le  tics  eftre 
trop  peu  de  choie  ,  &  vous  fupplie  tfcs-humblement 
de  ne  me  croire  point  de  11  peu  de  conrage,que  ie  dai- 
gnalfe  tourner  les  yeux  fur  luy.Que  s'il  y  a  iamais  eu 
quelque  homme,  qui  ait  eu  le  pouuoir  de  me  donner 
quelque  reiîèntiment  d'Amour,ie  vous  aduolieray  li- 
brement ,  que  le  refpecl:  que  ie  vous  ay  porté ,  m'en  a 
retiree.Et  quand?adioufta  Gaîathee.Lors,dit-elle,Ma- 
dame,  que  vous  me  commandantes  de  ne  faire  plus 
d'eftat  de  Polemas.O  que  vous  auez  bonne  graceîs'efc 
cria  Galathce:par  voftre  foyîvous  n'auez  point  aimé 
Celadô?Ic  vous  iureray  fur  la  verité,que  ie  vousdoj, 
Madame  ,  refpondit-elle,  que  ien'ayme  point  d'autre 
forte  Celadon,que  s'il  eftoitmon  frère. Et  en  cela  elle 
ne  mentoit  point ,  car  depuis  que  le  Berger  luy  auoic 
la  dernière  fois  parlé  fi  clairement ,  elle  auoit  recog- 
neu  le  tort  qu'elle  fe  faifoit ,  &  ainfi  auoit  refolu  de 
changer  l'Amour  en  amitié.  Or  bien,Leonide,dit  la 
Nymphe,lai(Tbns  ce  difcours,&  celuy  auffi'de  Linda- 
mor:car  la  pierre  en  eft  iettee.  Et  cruelle  relponfe,  dit 

elle, 
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elle  ,  fercz-vousàLindamor?  le  ne  luy  en  veux  point 
faire  d'autrc,quc  le  filcnce.  Et  que  penfez-vous  ,  dit- 
elle,qu'il  deuienne,  lorsque  ecluy  qu'il  a  cnuoyc  icy 
retournera  fans  lettres. Ii  deuiendra  ,  dit  Galathec,  ce 
qu'il  pourra:car  pourmoy,  ie  fuis  toute  refoluc  ,  que 
ny  fa  refolutiô,ny  celle  de  tourautrc,ne  feront  iamais 
caufe  que  ie  vueilleme  rendre  mifcrablc.il  n'eft  donc 
point  necelïaire  ,  relpondit  Leonidc,  qucFleurial  rc- 
uienne?Nullcment,dit-elle. Leonidc  alors  luy  dit  froi- 
dement 3qu'il  y  auoit  là  vn  ieune  homme  ,  qui  vou- 
loit  parler  a  Siluic,  &  qu'elle  croyoit  que  c'eftoi 
la  part  de  Ligdamon,ev  qu'il  n'auoit  point  voulu  di- 
re fon  mellage  qu'à  Siluie  mcfmc.il  faut,refpondir  lu 
Nymphe,que  nous  le  mettions  où  elle  cft,nous  en  fe- 
rons quittes  pour  faire  tirer  les  rideaux  du  lidk  où  eft 
Celadomcar  ie  m'alïeure  qu'il  fera  bien  aife  d'ouyrec 
que  Ligdamon  efcrit,puis  qu'il  me  fcmble  que  vous 
luy  aucz  défia  raconté  toutes  leurs  Amours.  Il  eft 
vray.refponditLeonide.mais  Siluie  eft  fi  defdaigneu- 
fe  &altierc,quefans doute  elle  s'orfenfera  ,  lice  mef- 
fager  luy  parle,&  mefmedcuant  Céladon.  Il  faut,dit- 
clle,lafurprcndre:ailez  feulement  deuant,direau  Ber- 
ger qu'il  ne  parle  point,&  tirez  les  rideaux  ,  &  ie  l'y 
conduiray.Ainfi  fouirent  ces  Nymphes,  &  Galathec 
recogneilfant  ce  ieune  homme  pour  l'auoir  veubien 
iouucnt  aucc  Ligdamon,  luy  demanda  d'où  il  venoir, 
&  quelles  nouuclles  il  apportoit  de  fon  maiftre.  le 
viens, Madame, dir-il,dc-l'aimcc  deMeroiié,  8c  quant 
aux  nouuclles  démon  maiftre,  ie  ne  les  puis  dire  qu'à 
Siluie.Vraycmcnr,dir  la  Nymphe,  vous  eftes  bien  fe- 
cret,&  croyez-  vous  queie  vueille  permettre  que  vous 
.  z  quelque  chofe  à  mes  Nymphcs,que  ie  ne  (ca- 
che point  ?  Madame,  dit- il ,  ce  fera  deuant  vous  ,s'il 
vous  plaida  ai  i  en  ay  ce  commandement ,  &  princi- 
palement 


de  la  première  partie  et  Aftree.  5-43 

paiement  douant  Lconidc.  Venez  donc  , dit  laNym- 
plic.  Et  ainfi  clic  le  Ht  entrer  en  la  chambre  de  Céla- 
don, 011  délia  Lconideauoit  donc  l'ordre  qu'elle  auoit 
rcfolu;fans  en  rien  dire  à  Siluic,qui  au  commcnceméc 
s'en  eftonnatmais  puis  voyai  entier  Galathcc  auec  ce 
îeune  homme,elle  iugea  bicquec'eftoit  pour  empef- 
cher  que  le  Berger  ne  fuft  veu  :  le  furfaut  qu'elle  ré- 
cent fut  très-grand  quand  elle  vid  Egide  ,  tel  cftoit  le; 
nom  de  ce  îeune  h6mc,qu'ellcrecogneut  incontinét: 
car  encor  qu'elle  n'ètïft  point  d'Amour  pour  Ligda- 
mon  ,  (1  ne  le  ponnoir-ellc  exempter  entièrement  de 
quelque  bonne  volonté.  Elle  iugea  bien  qu'il  luy  en 
diroitdes  nouuelles  ;  toutefois  elle  ne  voulut  luy  en 
mder.Mais  Gâtât bee  s'addreltànt  au  ieunc  home: 
Voila, dit  elle, Siluie,il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  vous 
ne  paracheuiez  voftre  mellage,  puis  que  vous  voulez 
que  Lconidc  &:  moy  y  foyôs.Madame.dit  Egide,s'ad- 
drellant  à  Siluie,Ligdamon,mon  maiftrc,le plus  ridel- 
le ferukeur  que  vos  mérites  vous  ayent  iamais  acquis, 
m'a  commandé  de  vous  faire  fçauoir  qu'elle  a  efté  (a 
fortune,ne  voulant  autre  chofe  du  Ciel  pourrecom- 
pefedeta  fidelké,iïno  qu'vne  ettincelle  de  pitié  vous 
touche,  puis  que  nulle  de  celles  de  l'Amour  n'a  peu 
approcher  le  glaçon  de  voltre  cœur.Et  quoy,  dit  Ga- 
lathee  en  l'interrompant ,  ilfemble  qu'il  fafïè  (on  te- 
ftament,comment  feporte-t'il  ?  Madame,  dit-il,  s'ad- 
drelïant  à  Galathee,ie  le  vous  diray  ,  s'il  vous  plaift 
de  m'en  donner  le  loifîr  ,  &  puis  retournant  à  Siluie, 
il  continua  de  cefte  forte: 


HISTOIRE     DE     LIGDAMON. 

APres  que  Ligdamon  eut  pris  congé  de  vous  ,il 
partit  auec  Lindamor,  accompagné  de  tant  de 
beaux  deilèins,qu'il  ne  fe  promettoit  rien  moins, que 
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d'acquérir  par  ce  voyage  ce  que  fes  feruices  n'auoiet 
peu  par  fa  prudence,refoluant  de  faire  tant  d'actes  (î- 
gnalés,qu'ou  le  nom  de  vaillant,  que  les  victoires  luy 
donneroienr,vous  feroit  agréable ,  ou  bien  mourant, 
il  vousenlaifTeroit  du  regret.  En  ces  defTeins,  ilspar- 
uiennentà  l'armée  de  Meroiïé  ,  Prince  rempli  de  tou- 
tes les  perfections  qui  font  requifes  à  vu  conquérant, 
Ôc  arriuerent  (là  propos,que  la  bataille auoit  efte  afïï- 
gnee  le  feptiefme  iour  d'après  :  de  forte  que  tous  ces 
ieunes  Cheualiers  n'auoient  autre  plus  grand  foucy 
que  de  vi/lter  leurs  armes  ,  &  remettre  leurs  cheuaux 
en  bon  eftatimais  ce  n'eft  d'eux,de  qui  i'ay  à  vous  par- 
lenc'eft  pourquoy  paiîant  foubs  filence  tout  ce  qui  ne 
touche  à  Ligdamo:i,ievous  diray  que  le  iour  afligné  à 
ce  grand  combat  eftant  venu,  les  deux  armées  fortent 
de  leur  champ,&  à  veue  l'vne  de  l'autre  fe  mettent  en 
bataille.  Icy  vn  efeadron  de  caualerie,  là  vn  bataillon 
de  gens  de  pied  :  icy  les  tambours  ,  là  les  trompettes: 
d'vn  cofté  le  hanniffement  des  cheuaux ,  &  de  l'autre 
les  voix  des  foldats  retentiiïbient  de  tant  de  bruit, 
que  l'on  pouuoit  bié  alors  dire,  que  Bcllône  FerTroia- 
ble  rouloit  dans  cefle  campagne  ,  &  eftalloit  tout  ce 
qu'elle  auoit  déplus  horrible  en  fa  Gorgonne. Quant 
à  moy,qui  n'auoisiamais  efté  en  femblable  occafion, 
i'eftois  fî  eftourdy  de  ce  que  i'oyois  ,  &  fî  esbiouy  de 
l'efclat  des  armes ,  qu'en  vérité  ie  ne  fçauois  où  i'e- 
ftois  y  toutefois  ma  refolution  fut  de  n'abandonner 
mon  maiftre  :  caria  nourriture  que  d'enfance  il  m'a- 
uoît  donné,  m'obligeoit,ce  me  femWoit,ànel'c{loig- 
ner  en  cefle  occafion,  où  rien  ne  fe  reprefentoir  à  nos 
yeux  ,  qu'auec  les  enfeignes  de  la  mort.  Mais  ce  ne 
fut  rien  au  prix  de  l'eftrange  confulîon,  lorsque  tous 
ces  efeadrons  Se  tous  ces  bataillons  fe  méfièrent, 
quand  le  fîgnal  de  la  bataille  fe  donna  :  car  la  caua- 
lerie 
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lerie  attaqua  celle  de  l'énemy ,  &  l'infanterie  démet 

meaucc  vn  fî  grand  bruit, que  les  hommes,lc$  armes, 
8c  les  cheuaux  faifoient ,  qu'on  euft  pas  ouy  tonner. 
Apres  auoir  pafsé  plufieurs  nues  de  traits,  ie  ne  fçau* 
rois  vous  raconter  au  vray  ,  comment  ie  me  trouuay 
auec  mon  maiftre  au  milieu  des  ennemis,où  ie  ne  fai- 
fois  qu'a<Jmirer  les  grands  coups  de  l'cfpée  de  Ligda- 
raon.  Et  (ans  mentir,  belle Nimphe,  ie  luy  veis  faire 
tant  de  mcrucilles,  que  l'vne  me  fait  oublier  l'autre. 
Tant'y  a  que  la  valeur  fut  telle  que  Meroiié  voulut  fça- 
uoir  ion  nom,comme  l'ayant  remarqué  ce  iour-là  en- 
tre tous  les  Cheualiers.Def-ja  ce  premier  efeadrone- 
ftoit  vi&orieux,&  les  noftres  commençoient  à  fe  ra- 
lier,  pour  aller  attaquer  le  fécond  ,  quand  l'ennemy 
pour  faire  vn  entier  erToit,fit  marcher  tout  ce  qui  luy 
roftoit,afin  d'inueftir  Ci  proptement  ccux-cy,  que  Me- 
roiié ne  les  peut  fecourir  à  tempsi&  certes  s'il  euft  eu 
affaire  à  vn  Capitaine  moins  experimété  que  ceftuy- 
cy,ie  croy  bien  que  fon  delîein  euft  eu  effeà:  :mais  ce 
grand  foldat ,  iugeant  le  defefpoir  de  l'aducrfaircfift 
partir  en  mefme  temps  trois  efeadrons  nouueaux,deux 
aux  deux  ai(les,&  le  troilîefmeen  queue  du  premier 
fi  à  propos,  qu'ils  fouftindrent  vne  partie  du  premier 
choc:toutesfois  nous  quieftions  auancez,nous  trou- 
uafmes  fort  outragez  du  grand  nombre  :  mais  iene 
veux  icy  vous  ennuyer  par  vne  particulière  delcriptiô 
de  cefte  iournee ,  auffi  bien  n'en  fçaurois-ie  venir  à 
bout;  Tant  y  a  qu'au  mefme  temps  les  deux  infante- 
ries s'eftansrencontrees,celle;de  Meroiié  eut  du  meil- 
leur^ autant  que  nous  gagnions  du  terrain  fur  ceux 
du  cheual,autant  enperdoit  l'infanterie  de  l'ennemy. 
Si  cft-ce  qu'au  choc  que  nous  receufmes,il  y  eut  plu- 
rieurs  des  noftres  portez  par  terre,  outre  ceux  que  les 
traits  de  l'inianterie^lez  le  commencement  de  laba- 
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taille  auoient  défia  mis  à  pied;car  d'abord  l'ennemy 
faifant  desbander  quelques  Archers,nous  fit  tirer  fur 
les  aides  tant  de  traits ,  que  noftre  caualcrie  n'ofam 
quitter  Ton  fang^eut  beaucoup  à  fouffrir ,  auant  que 
Meroiié  cuit  enuoyé  des  fiens  ,  pour  efearmoucher 
aueceux.Et  entre  ceux  qui  au  fécond  effort  en  fuient 
incômodcz,Clidaman  en  fut  vn:car  fon  cheual  tom- 
ba mort  ,  de  trois  coups  de  flefehes.  Ligdamon,  qui 
auoit  toujours  l'œil  fur  lay,  foudain  qu'il  levid  en 
terre  ,  poulïà  fon  cheual  d'extrême  furie  ,  &  fît  tant 
d'armes  qu'il  fit  vn  rond  de  corps  morts  à  l'entour 
deClidarr»2n,qui  cependant  eut  loifir  de  fedsipeftrer 
de  fon  cheual.  La  furie  de  l'ennemy. ,  qui  à  la  cheute 
de  Clidaman  s'eftoit  renforcée  en  ce  lieu,  l'euft  enfin 
eftoufté  forts  les  pieds  des  cheuaux  ,  fans  le  iecours 
&  fans  la  valeur  démon  maiftre,  qui  fe  iettantà  ter- 
re,le  remit  fur  fon  cheual,demeurant  à  pied  fi  blefïé, 
êc  Ci  preifé  des  ennemis ,  qu'il  ne  peut  monter  fur  le 
cheual  que  ie  luy  menois.En  ce  poincl:  les  noftres  fur 
rent  forcez  de  recUler,corhme  fe  fentants  affaiblis,  à 
ce  que  iecrcy,du  bras  inuincible  démon  maiftre,  Ôç 
le  malheur  fut  fi  grand  pour  nous  ,  que  nous  nous 
trouuafmes  au  milieu  de  tant  d'ennemis^u'iln'y  euft 
plus  d'efperance  de  falutnoutefois  Ligdamô  ne  vou- 
lut iamais  fe  rendre,&  quoy  qu'il  fuit  bleilé,  &  fi  las 
que  l'on  peut  imaginerai  n'y  auoit-il  fi  hardy,voyât 
les  grands  coups  qui  fortoient  de  fon  bras  ,  qui  ofaft 
l'attaquer.  En  ^n  à  toute  furie  de  cheuaux  ,  cinq  ou 
fix  le  vindrent  heurter,  de  fi  h.  l'impourueu ,  qu'ayant 
donné  de  fon  efpee  dans  le  poitrai  du  premier  che- 
ual,elle  fe  rompit  près  de  la  garde,  ôc  le  cheual  frappé 
dans  le  cœurjuy  tomba  deiîus.  le  courus  alors  pour 
le  relcuer,  mais  dix  ou  douze  qui  feietterent  fur  luy, 
siVrn  empefeherent ,  &ainfi  tous  deux  demy  mort*, 
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nous  fufmcs  enleuez  :&  cet  accident  fut  encor  plus 
mal-heureux,en  ce  que  prefquc  en  mefrne  temps  les 
noltres  recouurcrcnt  ce  qu'ils  auoient  perdu  du  chap, 
par  le  fecours  que  Childeric  donna  de  toute  l'arric- 
re-garde,&:  depuis  allerét  toufiôurs  gaignant  le  chap, 
iufques  à  ce  que  fur  le  foir  l'entière  route  fc  donna,& 
que  les  logis  des  ennemis  furent  bruflez  ,  &  eux  la 
plufpart  pris  ou  tuez. Quant  à  nous,  nous  fufmes  co- 
duits  en  leur  principale  ville,n6mée  Rhotomagcoù 
mon  maiftre  ne  fut  fi  toft  arriué,que  plufieurs  le  vin- 
dret  virner,les  vnsfedifans  fes  parents,  les  autres  Ces 
amis,  encor  qu'il  n'encogneuftpoint.Quât  à  moy,ie 
ne  fçauois  que  dire,ny  luy  que  péfer,de  voir  que  ces 
eftrâgers  luy  faifoient  tant  de  careifcsrmais  nous  fuf- 
mes encor  plus  eftonnez,  quâd  vne  Dame  honorable, 
fort  bien  fuiuie,le  vint  vifiter,difant  que  c'eftoit  fon 
fils,auec  tant  de  demonftration  d'amitié,  que  Ligda- 
mon  en  eftoit  comme  hors  de  foy  :  &  d'auantage  cn- 
cores,quand  elle  luy  dit.O  Lidias,mon  enfant,  auec 
combien  de  contentement  &  de  crainte  vous  vois-ic 
icy?Car  ie  loue  Dieu,qu'à  la  fin  de  mesiours  ie  vous 
puiflevoiril  eftimé  au  rapport  de  ceux  qui  vous  ont 
pris:mais,helas  quelle  crainte  eft  la  mienne,  de  vous 
voir  en  cède  ville  fi  cruelle,  puis  que  voftre  ennemy 
Aronteeftmort  des  bleiîeurcs  qu'il  a  eues  de  vous3dc 
que  vous  auez  efté  condamné  à  mort  par  ceux  de  la 
iuftice'Quant  àmoy  ie  n'y  fçay  autre  remède  que  de 
vous  racheter  promptemét,&  attendant  que  vous  fo- 
yez  guery,vous  tenir  caché,  afin  que  pouuât  monter 
à  chcual  vous  vous  retiriez  auec  les  Fracs. Si  Liçdamô 
fut  eftônédece  difcours,vous  lepouuez  iuger,&cog- 
neut  bien,en  fin  qu'elle  le  prenoit  pour  vn  abtreanais 
il  ne  peut  luy  refpondre,  parce  qu'en  me fme  mitant 
celuy  qui  l'auoit  pris  entra  dans  la  chambre  ,  auec 
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deux  députez  de  la  ville,  pour  prendre  le  nom  &  la 
qualité  des  prifonniers,d'autant  qu'il  y  en  auoit  plu- 
sieurs de  leurs  pris ,  &  ils  voul oient  les  changer.  La 
pauure  Dame  fut  Fort  furprife,croy£t  qu'ils  le  vinfséc 
fainr  pour  le  conduire  en  prifon,  &  oyant  qu'ils  luy 
demandoient  fon  nô,elle  faillit  à  le  dire  elle  mefme, 
mais  mon  maiftre  ladeuança,  &  fe  nomma  Ligdamô 
Segufienrelle  eut  alors  opinion  qu'il  fevouluft  diffi- 
muler  ,'  &  pour  ofter  tout  foupçôn  elle  fé  retira  chez 
elle,en  refolution  de  le  racheter  fi  proptement,  qu'il 
yic  peut  eftre  rçcogneu.Et  il  eftoit  vray,  que  mô  mai- 
ftre refsébloit  de  telle  forte  à Lidias,c]ue  tous  ceux  qui 
Jevoyoient,leprenoiét  pourhiy.Etcelidias  eftoit  vnr 
ieune  home  de  ce  pays- là, qui  eftant  amoureux  d'vnç 
très-belle  Dame,  s'eftoitt  battu  auec  Atôte  fon  quai, 
de  qui  la  ialoufie  auoit  efté  telle  ,  qu'il  s 'eftoit  laiffé 
aller  au  de  là  :1e  fon  deuoir ,  mefdifant  d'elle  &  de 
luy  :  de  quoy  Lfdias  offensé,  après  luy  en  auoit  fait 
parler  deux  ou  trois  fois,  afin  qu'il  changeait  de  dis- 
cours ,  &  croyant  qu'il  prenoit  pour  crainte  ce  qui 
procedoit  de  la  prudence  de  ce  ieune  h6me  :  il  fut  en 
fin  forci&de  fon  deuoir,&:de  fon  Amour,  d'en  ve- 
nir aux  armes,Sç  auec  tant  d'heur,  qu'ayant  laide  fon 
ennemy  comme  mort  en  terre,  il  eue  loifîr  de  fe  fau- 
ter des  mains  de  la  Iuftice ,  qui  depuis  qu'Aronte  fut 
morale  poutfujuit  de  forte,qu*il  fut ,  ençores  qu'ab- 
fent,condamné  à  !a  mort»Ligdamon  eftoit  tellement 
blefle,qu'il  nesôgeoit  point  à  toutes  ces  chofes:moy 
qui  preuoyois  le  mal  qui  luy  en  pourroit  aduenir,  ie 
prefïbis  toufiours  la  mère  de  le  racheter  :  ce  qu'elle 
filmais  non  point  fîfecrettement  que  les  ennemis  de 
Lidjas  n'en  fuflènt  aduertis:Ç  bien  qu'à  leur  requefte, 
le  mefme  jour  que  cefte  bonne  Dame  ,  ayant  payé  ùt 
rançon,  le  faifoit porter  chez  elle,  ceux  delà  Iuftice  y 
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arriuerent,qui  luy  firét  Faire  le  chemin  de  la  prifon, 
quoy  que  Ligdamon  fccUft  dire ,  deceus  comme  les 
autres  de  la  relll-mblance  deLidias,Aîn(ï  le  voila  au 
plus  grand  danger ,  où  iamais  a,urre  peuc  dire  pour 
n'auoir  point  faillyimais  ce  ne  fut  rie  au  prix  du  len- 
demain ,  qu'il  fut  incerrogé  fur  les,  poincts ,  dont  il 
cftoit  tant  ignorant  ,  qu'il  ne  fçaùoit  que  leur  dire.- 
toutefois  ils  ne  laillèrent  de  ratifier  le  premier  iuge- 
roent,  &  ne  luy  donnèrent  autre  terme  que  celuy  dé 
la  guerifon  defes  pjayes.  Le  bruit  incontinent  cou- 
xut  par  toute  ta  ville, que  Lidias  eft  prisonnier ,  & 
qu'il  a  efté  condamné  nort  point  à  mourir  comme 
meurtrier  lculement,mais  comme  rebelle,  ayant  efré 
pris  auec  les  armes  en  la  main  pour  les  Francs  :  qu'à 
celte  occafion  on  le  mettioit  dans  la  cage  des  lion  s  j 
&  cela  eftoitvray  ,  que  leur  couftumede  tout  temps 
eftoit  telle:  Mais  on  ne  liiy  auoit  voulu  prononcer 
cet  arreft.afîn  qu'il  rie  fe  fift  mourirj  toutefois  on  ne 
parloit  d'autre  choie  dans  la  ville,  &  la  voix  en  fuc 
tellement  cfpanduëjqu'elleen  vint  iufques  à  mes  au- 
reilles,dont  efpouuaté  ieme  defguifay  de  fprte  aucç 
l'aide  de  cefte  bonne  Dame  qui  Tauoit  racheté,cjue  ic 
vins  à  Paris  trouuer  Meroiïé,&  .Clidamaç,,  auf  quels 
ie  fis  entendre  ceftaccidentjdont  ils  furent  forteilô- 
nez,leur  femblant  prefque  impoffible,que  deux  per- 
sonnes fe  reiïèmblafïènt  fi  fort ,  qu'il  n'y  euft  poini 
île  différence:  &  pour  y  remédier,  ils  y  ermoyerenc 
proprement  deux  hérauts  d'armes,pout  faire  fçauoir 
aux  ennemis  Terreur  en  quoy  ils  eftpicnt  :  mais  cela 
ne  fut  que  le  leur  perfuade?d'auantage,  &  leur  faire 
hafter  l'exécution  de  leur  iugement.  Les  playes  de 
Ligdamon  eftoiét  défia  prefque  guéries,  de  forte  que 
pour  ne  luy  donner  plus  de  loiïîr ,  ils  luy  prononcè- 
rent la  fenoence  ;  Qu'attaint  de  meurtre  de  de  il  bel- 
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lion  ,  la  IuTticc  ordonnoit  qu'il  cuft  à  mourir  par 
les  lions ,  deftinez  à  telle  exécution  t.que  toutefois 
pour  eftreh'ay  nobles  de  leur  partie  ,  ils  lui  faifoiét 
grace,&  luy  permettoient  de  porrer  l'efpee  &lepoi- 
gjiard,commeeftans  armes  deChcualier,  defquelles, 
s'il  en  auoit  le  courage,  il  pourroit  fe  deffendre  >  ou 
eflayer  pour  le  moins  de  venger  genereufement  fa 
more.  Et  en  mefme  temps  ils  firent  dans  leurconfeil 
refpôfe  à'Meroiïe,  qu'ils  chaltieroiet  ainfi  tous  leurs 
compatriotes  ,  qui  leroiét  traiftres  à  leur  patrie. Voi- 
la le  pauureLigdamon  en  extrême  danger:toutef<>^ 
ce  courage  ,  qui  ne  flechifloit  iamais  que  fous  l'A- 
mour, voyant  qu'il  n'y  auoit  point  d'autre  remede,fc 
refolur  à  fa  conferuation  le  mieux  qu'il  peut.Erd'au- 
tantqueLidias  eftoit  des  meilleures  familles  desNeu- 
ftriens  ,  prefquc  tout  le  peuple  s'ufïèmbla  pour  vôîr 
ce  fpe&acle.Et  lorS,  qu'il  fe  vidpreft  à  eftremis  dans 
ccfc  horrible  champ  clos ,  tout  ce  qu'il  requit,fut  de 
combattre  les  lions  vn  à  vn.  Le  peuple  qui  ouyt  vne  iî 
iufte  demandera  fit  accorder  par  Tes  exclamations  8c 
batremens  de  mains,quelqué  difficulté  que  les  parties 
y  mi  (lent  >  Ci  bien  que  le  voila  mis  fcul  dans  la  cage,& 
les  lions,qui  àtrauers  les  barreaux  voyoiét  cette  nou- 
uelle  proye,rugilïbiét  fi  efpouuantablemen^qu'il'n'y 
auoit  celuy  des  aiTïftas,  qui  n'en  paflifcsâs  plus  Ligda- 
mon  fembloit  aiTeurc  entre  tât  de  dangers  ,  &  prenât 
garde  fa  la  première  porte  qui  s*ouurit,afin  de  n'y  eftre 
point  urpris,  il  vid  fortir  vn  liô  furieux,à  la  hure  he- 
riiree,qui  dés  l'abord  ayant  rrois  ou  quatre  fois  battu 
la  terre  de  fa  queue,commença  d'eftendre  fes  gtavrds 
bras,&  enrr'ouun'r  les  ongle$>comme  luy  voulât  mô- 
ftrer  de  quelle  mort  il  mourrok:mais  Ligdamô  voyât 
bien  qu'il  n'y  auoit  nul  falut  qu'en  fa  valeur,aufsi  tod 
qu'il  le  void  dèfmarchcr>I(iyÛacdefî  à  propos  sôpoi* 
I    •**  gnard, 
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gnard,qu'il  le  iui  plâtadas  l'eftomac  iufqucs  à  la  poi- 
gnecrdont  l'animal  cftat  touche  au  cœur  tomba  mort 
en  mcfmc  inftam.Lc  cty  de  tout  le  peuple  fut  grand, 
car  chacun  cfmcu  de  Ton  adrellè  ,  de  la  valeur  &  de 
ion  courage  ,  le  fauoiifoit  en  Ton  ame  :  lui  toutefois, 
qui  fçauoit  bien  que  la  rigueur  de  fes  .luges  rie  s'ar- 
refteroit  pas  là  ,  courut  promptement  reprendre  ion 
poignard,  ôc  prefque  en  mefme  temps,voi!a  vn  autre 
lion, non  moins  effroyable  que  le  premier  ,  qui  aufïï 
toi]:  que  (a  potte  fut  ouuertc,  vint  la  gorge  béante 
de  telle  furie,  que  Ligdamon  en  fut  prefque  furpris. 
Toutefois  au  pafler  il  fe  deftourna  vn  peu,&  luy  do- 
na  vn  fi  grand  coup  d'efpce  fur  vne  patte,  qu'il  la  lui 
couppa,  dequoi  l'animal  en  furie  fe  tourna  fi  promp- 
tement vers  lui,  que  du  heurt  il  le  icta  par  terre.mais 
fa  fortune  fut  tel le,qu  en  tombant,  &le  lion  fe  lan- 
çanr  de(Fus,il  ne  fit  que  tendre  fon  efpee,qui  lui  do- 
na  fi  à.  propos  fous  le  ventre,  qu'il  tomba  mort  pref- 
que. aulsi  promptement  que  le  premier.  Cependant 
<jue  Ligdamon  alloit  ainfi  difputant  fa  vîe,voila  vne 
Dame  ,  belle  epueles  plus  belles  Neuftrjennes  >  qui 
fe  mit  à  genoux  deuant  les  luges,  les  fuppliant  de 
faire  fur (eoir  l'exécution  iufques  à  ce  qu'elle  eufi 
paile.  Eux  qui  la  cogneurent  pour  eftre  des  princi- 
pales du  pays,  voulurent  bien  la  gratifier  de  cefte  fa- 
ueur,  &  mefme, que  c'eftoit  celle-cy  pour  quiLidias 
auoit  tué  Aronte?elles'appclloit  Araerine?&jorselîe 
Jeur  parla  de  cefte  forted'vne  voixafïez  hôtcufe:Mef* 
iîeui's,l'ingratitude  doit  eftre  punie  corne  la  trahjsâ, 
puis  que  c'en  eftvnc  cfpecerc'eft  pourquoy  voyât  Xi- 
dias  condamné  pour  auoir  efté  contraire  à  ceux  de  fa 
patric,îc  crainchois  l'ertre,finô  de  vous,fahs  doute  dé 
nosDieux,fi  ie  ne  me  sétois obligée  à  fauuer  la  vieàqui 
la  voulut  mettre  pour  me  fauuer  l'honeur.C'eflpour- 
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quoy  ie  me  prefente  deuât  vous,a(ïèurce  fur  nos  pri- 
uileges,qui  ordonnent  que  tout  homme  condamné  à 
mort  en  eft  deliuré,quad  vne  fille  le  demadepour  sô 
mary.  Soudain  que  i'ay  fceu  voftre  iugement  >  iefuis 
venue  en  toute  diligence  le  vous  requerir,&  n'ay  peu 
y  eftre  fi  toft,qu'il  n'ayt  couru  la  fortune,que  chacun 
a  veuc:coutefois  puis  que  Dieu  me  l'a  côferuéfi  heu- 
reufement ,  vous  ne  deuez  me  le  refufer  iuftemenr. 
Tout  le  peuple  qui  ouyt  cette  demande  ,  cria  d'vne 
ioyeufe  voix  >  Grâce,  grace.Et  quoy  que  les  ennemis 
de  Lydias  pourfuiuifTent  le  contrairé,fî  fut-il  conclu, 

Îue  les  priuileges  d'ipays  auroyent  lieu.  Mais,helas! 
igdamonne  fortit  de  ce  danger  ,  que  pour  r'entrer 
comme  ie  croy  en  vn  plus  grand  :  car  eftant  conduit 
deuant  les  luges ,  ils  luy  firct  entendre  les  couftumes 
du  pays,  qui  eftoient  telles  ,  que  tout  homme  attainc 
éc  conuaincu  de  quelque  crime  que  ce  peuft  eftrt,fe- 
tok  deliuré  des  rigueurs  delaluftice,fi  vne  fille  lede- 
mandoit  pour  fon  mary  ;  de  forte  que  s'il  vouloit  ef- 
poufcr  Amerine,il  feroit  remis  en  ltberté,&  pourroic 
viurc  aueç  elle.  Luy  qui  ne  la  cognoiiToit  point  ,  fe 
trouua  fort  empefché  à  leur  refpondre  .*  toutefois  ne 
voyant  autre  remède  d'efchapper  du  danger,  où  il  e- 
doit,  il  le  promit ,  efperant  que  le  temps  luy  appor- 
teroit  quelque  expédient  pour  fortir  de  ce  laby- 
rinthe. Amerine ,  qui  auoit  toujours  recogneu  Li- 
dias  tant  amoureux  d'elle  ,  ne  fut  pas  peujeftonnée 
d'vnefi grande  froideur;  toutefois  iugeant  quel'ef- 
froy  du  danger  où  il  auoit  efté,  le  rendoit  ainfi  hors 
de  lui,elle  en  eut  plus  de  pitié,&le  mena  chez  la  mère 
deLidias,qui  eftoit  celle  qui  auoit  procuré  ce  maria- 

f^fçachat  qu'il  ny  auoit  point  d'autre  remède  pour 
âuuer  fon  fils,  ourre  qu'elle  n'ienoroit  pas  l'Amour 
qui  eftoir  entr'eux,ce  qui  lui  faiioitpreffcr  la  conclu- 
sion 
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fiondamariageje  plus  qu'il  luycftoit  pofllble,  pcn- 
fant  plaire  à  Ton  fils.' Mais  au  côtraiicc'cftoitauancer 
la  mort  de  celuy  qui  n'en  pouuoit  mai$:Hc!mô  cher 
Maiftre.quâdie  me  retfbuuiens  des  dernières  paroles 
que  vous  me  dite$,ic  ne  fçay ,  comme  il  eft  pofsiblc 
que  ie  viuci 

Toutes  chofes  eftoient  preftes  pour  le  mariagc,& 
falloit  que  le  l'endcmain  il  fe  paracheuaft  ,  quand 
Jefoir  il  me  tira  à  part,&medit:Egide  mô  amy,veis- 
tu  iamais  vne  fcmbiable  fortune  à  celle  cy  ,  que  l'on 
me  vueille  faire  cioirequeie  ne  fuis  pas  moy-mefme? 
Seigneur,luy  dis-ie,ilme  séble  qu'elle  n'eft  pasmau- 
uaife.Amerine  cil  belle  &  riche,  tous  ceux  qui  fe  diêt 
vos  parens ,  font  les  principaux  de  cette  contrée, 
que  pourriez  vous  deiirer  mieux  ?  Ah!Egide,me  dit- 
il, que  tu  parles  bien  à  ton  aife  !  Si  tu  fçauois  l'eftat 
en  quoy  ie  me  trouue,  tu  en  aurois  pitié-Mais  préds 
bien  garde  à  ce  queiete  vay  dire,&  fur  toute  l'obli- 
gation  que  tu  m'as5&  l'amitié  que  i'ay  toufiours  co- 
gneue  en  toy,ne  fais  faute,aufsi  toft  que  demain  i'au- 
ray  fait  ce  à  quoy  ie  me  icious,de  porter  cefte  lettre  à 
la  belle  Siluie,&  lui  racôter  tout  ce  que  tu  aurasvea: 
&  de  plus,a(Teure  la3que  iamais  ie  n'ay  aimé  qu'elle, 
qu'aufsi  n'é  aimeray-ie  iamais  d'autre.A  ce  mot  il  me 
donna  cefte  lettre,que  ie  garday  fort  foigneufement 
iufques  au  lendemain,  qu'à  l'heure  mefme  qu'il  partit 
pour  aller  au  temple,il  m'appella,&  me  comanda  de 
me  tenir  près  de  lui ,  &  me  fit  encor  reiurer  de  vous 
venir  trouuer  en  diligéee.  En  mefme  téps  on  le  vint 

{irédre  pour  le  mettre  fur  Te  chariot  nuptial ,où  des-ia 
a  belle  Amerine  eftoir  affile,  aucevn  de  fes  oncles, 
qu'elle  aimoit  &  hônoroit  corne  père  :  Ellejeftoit  au 
milieu  de  Ligdamô  &  de  Cariftes,afnfi  s'appelloit  si 
oocie>toute  voiilee  d'vn  grâd voile  iaune,&  ayât  fur  la 
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tcfte,aufsi  bié  que  Ligdam5,leThyrfe:il  cft  vray  qufc 
celui  demô  maiftreeftoit  faitdeSifymbre,&celui  d'A- 
merine  de  fa  picquante  &douce  Afpharagone.Deuât 
Je  chariot  marchoit  coûte  leur  famille ,  &  après  fui- 
uoîent  leurs  parents,  &  proches  aLliez,&:  amis.En  ce 
triomphe  ils  arriuerent  au  Temple,&  furent  menez  à 
i'autel  d'Hymen  ,  au  deuant  duquel  cinq  torches  e- 
ftoiéc  allumées.  Au  codé  droit  d'Hymen  ,  on  auoit 
mis  limiter  &  Iuion,  au  gauche  ,  Venus  &  Diane. 
Quant  à  Hymen,  il  eftoit  couronné  de  fleurs  &  d'o- 
dorante marjolaine,  tenât  de  la  main  droite  vn  flam- 
beau, Se  de  la  gauche  vn  voile  de  me  fine  couleur  à  ce- 
lui qu  Amerine  poitoit>comme  aufsi  les  brodequin» 
qu'il  auoit  aux  pieds. Dés  lors  qu'ils  entrèrent  dans  Je 
Temple  ,  la  mère  de  Lidias  &  d'Amerine  allumèrent 
leurs  torches:&  lors  le  grand  Druyde  s'approchanç 
<Teux,adteira  fa  parole  à  mon  Maiftre,&  luy  demâd-a: 
Lidias,  voulez  vous  bien  Amerine  pour  mère  de 
familleîll  demeura  quelque  temps  fansrefpondre,en 
fin  il  fut  contraint  de  dire  qu'ouy.Lors  le  Druyde  fe 
Tournant  vers  elle:Et  vous,Âmerine,voule7,-vous  bié 
Lidias  pour  père  de  famille?Et  lui  réfpôdant  ouy,  leur 
prenant  les  mains,&  les  mettant  enfensble  il  dit  r  Eç 
moy  ie  vous  donc  de  la  part  des  grands  Dieux  l'vn  à 
l'autre,&  pour  arrhes,  mâgez  cnfemble  le  Condron, 
Et  lors  prenant  le  gafteau  d'orge;Lidiaslecouppa  & 
l'ayant  efpars,elle  en  ramaflfa  les  pieces,dont  félon  la 
couftume  ils  mangèrent  enfemble.  Il  ne  reftoit  plus 
pour  paracheuer  toutes  les  cercmonies,que  prédre  le 
vin,il  fe  tourna  vers  moy, .6c  me  dit:Or  fus,amy,pour 
le  plus  agréable  feruice  que  tu  me  fis  iamais,apparte 
moy  latafle.Ie  le  fis,helasîpar  mal-hcur,trop  diligéti 
ÎAufïï  toit  qu'il  l'eut  en  la  main^Vne  voix  fort  hau* 
•e.Opuifsas  Dieuxîqui  fçauez,dic-il,qui ie  fuis^ne  vé- 
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rçcz  point  ma  mort  fur  cefte  belle  Dame  ,  qui  en  l'er- 
reur de  me  prédre  pour  vn  pl9heureux,que  iene  fuis, 
me  conduit  à  cette  forte  de  mort.Et  a  ce  mot  il  beut 
tout  ce  qui  eftoit  dans  la  couppe,qui  cftoit  contre  la 
cou(tume,parce  que  le  mary  n'en  beuuoit  que  la  moi- 
tié,^ la  femme  lerefte.Elledit  en  foufiiant:Et  quoy, 
amy  Lidias  ,  il  fembleque  vous  ayez  oublié  la  cou- 
ftume  ;  vous  m'en  deuiez  laiiTer  ma  part.  Dieu  ne  le 
permette,  dit-il  \  fage  Amerine  :  car  c'eft  du  poifon 
que  i'ay  efleu  pluftoft  pour  finir  ma  vie,  que  maquer 
à  ce  cjuc  ie  vous  ay  promis ,  &  à  l'affection  aufli  que 
ie  dois  à  la  belle  Syl'ûie.O  Dicux,dit  elle5enVil  poflî- 
ble  ?  Et  lors  croyant  que  ce  fuft  vrayernent  fon  Li- 
dias  ,  mais  ou'il  euft  changé  de  volonté  durant  fon 
abfence  ,  ne  voulant  viure  (ans  lui,  courut  la  talTe  en 
la  main  ,  où  eftoit  celui  qui  auoitle  vin  mixtionné: 
carleiour  anparauant  Ligdamon  l'auoit  fait  faire  à 
vn  Apothicaire,  &  auant  que  l'on  feeuft  ce  que  mon 
maiftre  auoit  dit  -,  ôc  quelque  deffenfe  qu'il  en 
iceuit  faire,parce  que  c'eftoit  la  couftume,  on  luy  en 
donna  la  pleine  faflè  ;  qu'elle  beut  promptement  :  & 
puis  reuenant  le  trouuer,  elle  luidit:Et  bien,cruel& 
iugrat,tu  as  pluftoft  aimé  la  mort  que  moy,&  moy, 
ie  l'aime  mieux  auflï  que  ton  refus  :  Mais  fî  ce  Dieu, 
qui  iufques  icy  a  conduit  nos  affcdtions,  ne  me  ven- 
ge d'vne  ame  (1  pariufe  en  l'autre  vie,ie  croiray 
qu'il  n'a  point  d'oreille  pour  ouyr  les  faux  fermens, 
ny  point  de  force  pour  les  punir.  Alors  chacun  s'ap- 
procha pour  ouyr  ces  reproches ,  &  ce  fat  en  mefrne 
téps  que  Ligdamô  lui  re(pôdit:Difcrcre  Amerine, i'ad- 
Uouë  que  i'aurois  orTensé,fi  i'eftois  celui  que  vous  pé- 
fez  que  ie  foisrmais  croyez  moi,  qui  fuis!  fur  là  fin  de 
mon  dernier  iour,i<3ne  fuis  point  Lid'ias^ie  fuix  Lfg- 
-damon:  ■&  eh-quel^ue-erreur  que  ton  guiiîèeftre  de 
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moy  à  cefte  heure,  ie  m'afleure  que  le  temps  defcou- 
urirama  iuftice.  £c  cependant  i'eflis  pluftoft  la  more 
que  de  manquer  à  l'affection ,  que  i'ay  promife  à  la 
belle  Siluie,  à  qui  ie  confacre  ma  vie  ne  pouuant  au- 
trement fatisfaire  à  toutes  deux.  Et  lors  il  continua: 
O  belle  Siluie  reçoy  cefte  volonté  que  ie  t'offre  ,  & 
permets  que  celle  dernière  action  fbit  de  toutes  les 
miénes  la  mieux  reçeue,puis  qu'elle  s'en  va  emprainte 
dece  beau  charaûeredema  fidelité.Peu  à  peu  le  poisô 
alloit  gaignant  les  efprits  de  ces  deux  nouueaux  ef- 
poufez ,  de  forte  qu'à  peine  pouuoient-ils  refpirer, 
lors  que  tournant  les  yeux  fur  moy ,il  me  dit:Va,mon 
amy,paracheue  ce  que  tu  as  affaire,&  fur  tout  racôce 
bien  ce  que  tu  as  veu.  Se  que  la  mort  m'eft  agréable, 
qui  nVempefçhe  de  noircir  la  fidelité,quei'ay  vouée 
à  la  belle  Siluie.  Siluie  fut  la  dernière  parole  qu'il 
dit  :  car  auec  ce  morcelle  belle  ame  fortit  hors  du 
corps  ,  &  ie  croy,quant  à  moy,  que  fi  iamais  Amant 
fut  heureux  aux  champs  Ely(èes,mon  maiftre  le  fera 
en  attendant  qu'il  vous  puillè  reuoir.Et  quoy,dit  Sil- 
uie ,  il  eft  donc  bien  vray  que  Ligdamon  eft  mortf 
C'eftfans  doute,refpondit-il:0  Dieux/s'efcria  Siluie. 
A  ce  mot  tout  ce  qu'elle  peut  faire  ,  fut  de  fe  ietter 
fur  vn  li&rcade  cœur  luy  failloû:&  après  auoir  de- 
meuré quelque  temps  ie  vifage  contre  le]cheuet,  elle 
pria  Leonide,qui  eftoit  près  d'elle,  de  prendre  la  let- 
tre de  Ligdamon,&  dire  à  Egide  qu'il  s'en  allaftchez 
elle ,  parce  qu'elle  s'en  vouloit  feruir.Ainfi  Egide  fe 
retira:mais  fi  affîigé%qu'il  eftok  toutcouuert  dehr- 
mes.  Alors  Amour  voulut  monftrer  vne  defes  puif- 
fances,car  cefte  Nimphe,qui  n'auoit  iamais  aimé  Lig- 
damon en  yie,  à  cefte  heure  qu'elle  ouy t  raconter  la 
mort,en  monftravn  fi  grand  re(Ièntiment,que  laper* 
fonne  la  pi9  patience  d'Amour  n'en  auroit  pointdV 
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uantagc.Ce  fut  fur  ce  propos ,  que  Galathcc  parlant 
3r  Céladon  difoit,qu'à  l'aduenir  elle  croiroit  impoffî- 
ble,  qu'vne  femme  vne  fois  en  fa  vie  n'aimaft  quel- 
que choferCar  difoit-elle>  cefte  ieune  Nymphe  a  vsé 
de  tatde  cruautez  enuers  tous  ceux  qui  l'ont  ainec, 
que  les  vns  en  font  morts  de  defplailir,  les  autres  de 
dcfefpoir  fe  font  bannis  de  fa  veuc:&  mefmcceftuy- 
cy  quelle  pleure  morcelle  Ta  réduit  autrefois  à  telle 
extrémité  ,  que  fans  Leonide  c'eftoit  fait  de  luy  ,  de 
/brte  que  i'eufïe  iuré  qu'Amour  euft  pluftoft  eu  place 
dans  les  glaçons  les  plus  froids  des  Alpes ,  que  dans 
fon  cœur  ,  &  toutesfois  vous  voyez  à  cefte  heurta 
quoy  elle  eft  réduite.  Madame  ,  refpondit  le  Berger, 
ne  croyez  point  qu<*  ce  foit  Amour,  c'eft  pluftoft  pi- 
tic.A  la  vérité  il  faudroit  bien  qu'elle  fuft  de  la  plus 
dure  pierre  qui  fut  iamais,  fi  le  rapport  que  ce  ieune 
homme  a  fait,ne  Pauoitbien  viuement touchée:  car 
ie  ne  fçay  qui  ne  lcferoit  en  l'oyant  raconter,encor 
que  l'on  n'euft autre  çognoiflance  de  luy  ,  que  cefte 
feule  a6tion:&  quant  à  rnoy,il  faut  que  ie  die  la  veri- 
té,ie  tiens  Ligdamon  plus  heureux ,  que  s'il  eftoit  en 
vie,puis  qu'il  aimoit  cefte  Nymphe  auec  tant  d'afFe- 
c*Hon,&  qu'elle  le  rudoyoit  auec  tant  de  rigueur ,  co- 
rne i'ay  feeu  :  car  quel  plus  grand  heur  luy  pouuoît- 
il  aduenir,quede  finir  fes  miferese&  entrer  aux  féli- 
citez qui  l'accompagnent?  quel  croyez  vous  que  fbit 
font  contcntementjde  voir  que  Siluie  le  plaint,le  re- 
grette^ eftime  fon  afre£Hon?mais  ie  dis  cefte  Siluie, 
qui  autrefois  l'a  tant  rudoyé:&puisqu*eft-çe  que  de* 
fire  l'Amant; ,  que  de  pouuoir  rendre  affeurcela  per- 
fonne  aimée  de  fa  fidelité,&  dt  fon  afîè&ion,  &  pour 
paruenirà  ce  poihèlsquels  fupplices,cVquelles  moru 
fçauroit-ii  rehifer  à  cefte  heure  qu'il  vpîd,d'oùil  eft, 
les  larmes  de  fa  Siluic,qu'il  oyt  fes  foufpirs ,  quel  eft 

fon 


j  y  8  Liure  on^iefme 

ion  heur,&  quelle  fa  gloire.?non  feulement  de  l'auoir 
afleuree  de  fon  Amour,  mais  d'eftre  luy-mefme  Tout 
ceruia  qu'elle  l'aime  ?  O  non,Madame,croyezmoy> 
Ligdamon  n'eft  point  à  plaindre  :  mais  fi  eft  bien  Sil- 
uie:car('&  vous  le  verrez  auec  le  temps)tout  ce  qu'el- 
le fc  reprefentera,fera  d'ordinaire  les  actiôs  de  Lig- 
damon,les  difcours  deLigdamon,fa  façô.fon  amitié, 
fa  valeur,  bref  cet  idole  luy  ira  volant  d'ordinaire  à 
Pentour,prefque  corne  vengeur  descruautez,dont  el- 
le a  tourmenté  ce  panure  Amant:&  les  repentirs  qui 
Tiront  talonnants  en  fespenfees,(erôt  les  exécuteurs 
de  la  ïuftice  d'Amour.Ces  propos  fe  tenoientfi  haut, 
&  fi  près  de  Siluie  ,  qu'elle  les  oyoit  tous ,  &  cela  la 
faîfoit  creuer  :  car  elle  les  iugeoit  véritables.  En  fin 
après  iesauoir  fouftenus  quelque  temps,&  fe  recog- 
noifiant  trop  foiblc  pour  refifter  à  de  û  forts  enne- 
mis,elle  fortit  de  cefte  châbre,  &  s'alla  retirer  en  la 
fiéne,où  alors  il  n  y  eut  plus  de  retenue'  à  fes  larmes: 
car  ayant  fermé  la  porte  après  elle  ,  &priéLeonide, 
qu'elle  la  laifTaft  feule,elle  fereiette  fur  le  lict  ,où  les 
bras  croifez  fur  l'eftomach,  &  les  yeux  cotre  le  Ciel, 
clic  alloit  repafsât  par  fa  mémoire  toute  leur  vie  paf- 
fee,quelle  affection  il  luy  auoit  toufiours  fait  paroi- 
ftre,comme  il  auoit  patienté  fes  rigueurs,  auec  quel- 
le diferetion  il  l'auoit  feruie,  combien  de  temps  cefte 
aftectiô  auoit  duré:&  en  fin,difoit  elle,  tout  cela  s'en- 
cloft  à  cefte  heure  dans  vn  peu  de  terre  :  &  auec  re- 
gret fe  refouuenant  de  fes  propres  difcours,  de  fes  a- 
dieuXjde  fes  impatiences,  &  de  mille  petites  particu- 
Jantez,  elle  futeontraintede  dire:Tay  toy,memoire, 
lailTè  repofèr  les  cendres  de  mon  Ligdamon.que  Ci  tu 
me  tourmentes,ie  fçay  qu'il  te  defaduoiiera  pour  fié- 
ne,&<frfu  ne  l'es  pas.ie  ne  teveus  point.En  fin  après 
auoir  demeuré  .quelque  temps  rrmette,elle  dit:Or  bi£ 
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la  pierre  en  eft  icttée ,  s'abrège  ou  s'eftende  ma  vie, 
comme  il  plaira  aux  Dieux,&  à  ma  deftinec:  mais  ie 
ne  celleray  d'aimer  le  fouuenirdc  Ligdamo,  de  chp- 
rirfon  amitié,  &  d'honorer  Tes  vertus.  Galathec  ce- 
pendâc  ouurit  la  lertre  qui  eftoit  demeurée  entre  les 
mains  deLconidciellc  trouua  qu'elle  eftoit  telle: 

^LETTRE     DE     LIGDAMON 

A      S  H  V  I  E, 

SI  vous  auez,  efté  ojfenfee  de  L'outrecuidance  qui  ma 
pouffé  à  vous  aimer  .ma  mort  qui  s'en  eflenfuiuïe  vous 
vengera,  Quç  fi  elle  vous  eft indifférente,  te  majeure  que 
ce  dernier  atte  de  mon  ajfeEtion  me  gaignira  quelque  chofe 
déplus  aduatageux  en  voftre  ameisil  aduict  awfi,ie  chéris 
la  rejfemblance  de  Lidias,plus  que  ma  naiffance,  fuis  que 
par  elle  ie  vins  aurnonde  pour  vous  eflre  ennuyeux, ^rque 
par  celle-cy  ?  en  fors  vous  eftant  agréable. 

Ce  font  fans  mentir,dit  Celadon^de  grandes  ven- 
geances que  celles  d'Amour ,  $c  ie  me  relïbuuiens 
qu'vn  Pafteur  des  noftres  fit  dernieremét  fur  le  tom- 
beau d'vn  mary  ialoux,tels  vers: 

SONNET. 
SVR     LE     TOMBEAV     D'VN 

MARY        1ALOVX. 

DEffoHS  [on  pafle  effroy  ce  fie  tombe  niante 
Tient  enclos  l'ennemy  du  grand  Dieu  Cupidon* 
De  fa  témérité  la  mort  fut  le  guerdony 
Mort  qui  félon  nos  vœux  fut  encore  trep  lente, 

Ceft  ce  tyran  cruel, dont  la  force  infoiente 
Rendoit  laran^d *  Amour  ce  qui  doit  eftre  vn  don^ 
Et  de f daignant  lesfeux*&  l'amoureux  brandon 3 
Retenoit  la  pitié,  defefperoit  l'attente, 

C'efi  ce  ialoux  Argus ydvnt  les  centyewx  tottfiours, 

Curieux 
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Curieux  mp$rtutts,vcillotent furnos  Amours, 
Etfaifoiem  nos  efpoirs  mourir  axant  que  naiftre. 

Mait  t  Amour  par  la  mort  à  la  fin  s*eft  venge: 
Apprenez*J>  mortehlçornme  Amour  outragé 
Faitrfuoy  qu'il  tarde,enfin  fa  vengeance  paroifire. 

Il  eft  tout  vray>refponcin  Galathec  ,  qu'Amour  ne 
laifTe  iamais  vneoffenfe  contre  luy  impunie,  &  de  là 
vient  que  nous  voyons  en  cecy  de  plus  eftrâges  acci- 
dens  qu'en  tout  le  refte  des  actions  humaines.  Mais 
fi  cela  eft,Celadon,c6mét  ne  fremiflèz  vous  de  peur* 
comment  n'attëdez  vous  de  moment  à  aucre  les  trais 
vengeurs  de  ce  Dieu.?Et  pourquoy,dit  le  Berger,dois- 
je  craindre,puis  que  c'eft  moy  qui  fuis  l'offensé?  Ah! 
Céladon, dit  la  Nymphe,(î  toutes  chofes  eftoiét  iufte- 
ment  balancées  ,  combien  vous  trouueriez  vous  plus 
pefànt  aux  ofFenfes  que  vous  faites ,  qu'en  celles  que 
vous  receuez?C'eft  là,luy  dit  Céladon,  c'eft  là  le  com- 
ble dumal-heur,qiud  vn  affligé  eft  creu  bié-heureux, 
&  qu'on  le  void  languir,fans  enauoirpitié.  Mais,  rc- 
fpondit  la  Nymphe,dites  moy  ,Berger:eritre  toutes  les 
plus  grandes  ofFenfes  ,  celte  de  l'ingratitude  ne  tient- 
elle  pas  le  premier  lieu?Si  fait  fans  doute,refpondit-il. 
Or  puis  qu'il  eft  ainfi  ,  continua  Galathoe ,  comment 
vous  pouuez-vous  lauer  ,  puis  quxà  tant  d'amitié  que 
ie  vous  fais  paroittre ,  ie  ne  reçois  de  vous  que  froi- 
deur^ quedcfdain  ?  Il  a  fallu  en  fin  que  i'aye  dit  ce 
mot:voyçz-vous,Bcrger,eftant  cequeie  fuis,&voyât 
ce  que  vous  eftes,ie  rie  puis  pen(èr,que  ien'aye  offen- 
sé en  quelque  çhofe  Amour,  puis  qu'il  me  punit  aucc 
tant  de  rigucur.Celadon  fut  extrêmement  marryd'a- 
uoir  commencé-ce  difeours  :  car  il  l'alioit  fuyant  le 
plus  qu'il  luy  eftoit  pofltble;toutesf<dis  puis  que  s'en 
eftoit  fai^,il  refolut  de  l'en  efclaircir  entièrement, ÔC 
ainfi  il  luy  dit;Madame,ie  ne  f$ay  cément  refpondseà 

vos 


M 


ce 


de  la  première  partie  etAFlrec.  y  G  t 

vos'paroles,finon  en  rougiflànr,&  toutesfois  /mpur 
qui  vous  a  fait  parler,  me  contraint  de  vous  refpon- 
dre.Ce  que  vous  nommez  en  moy  ingratitude  ,  mon 
affection  le  nomme  deuoir  ,  ik  quand  il  vous  plaira 
d'enfçauoirla  raifon,ie  la  vous  diray.Et  quelle  raiso 
inrerrompit  Galathée  ,  pouuez- vous- dite,  finon  que 
vour  aimez  ailleurs,  &  que  voftre  foy  vous  oblige  à 
cela?Mais  la  loy  de  la  nature  précède  toute  autrercefte 
loy  nous  commande  de  rechercher  nofhebic:&  pou- 
uez-vous en  délirer  vn  plus  grand  que  celuy  de  mon 
amitié?quelle  autre  y  a-t'il  en  cefte  contree,qui  foit  ce 
que  ie  fuis,&  qui  pui(fe  faite  pourvous ce  que  ie  puis? 
Ce  font  mocqueries,  Céladon,  que  de  s'arrefler  à  ces 
fottifes  de  fidélité  &  de  confiance  ,  paroles  que  les 
vieilles, &  celles  qui  deuiennent  laides>ont  intentées 
pour  rerenir  par  ces  liens,  les  âmes  que  leurs  vifages 
mettoiéten  liberté.On  dit  que  toutes  vertus  fonten- 
chainees:la  confiance  ne  peut  donc  e(lre  fans  la  prit-  <ç 
dcncc:mais  feroit-ceprudence,defdaigner  le  bien  ~er-  c< 
tahvpour  fuir  le  titre  d'.inconflant?Madame,  refpon-  Cc 
dit  Céladon  ,  la  prudence  ne  nous  apprendra  iamais  <c 
"de  faire  noflre  profit  par  vn  moyen  honteux,ny  la  na-  fc 
ture  par  fes  loixne  nous  commandera  iamais  de  ba-  <ç 
ftir,auant  que  d'auoir  afTeuré  le  fondemerinmais  y  a-  cc 
t'il  quelque  chofe  plus  honteufe,  que  n'^bferuer  pas  cc 
ce  quieft  promis?y  a-t'il  rie  déplus  leger,qu'vn  efprit  u 
qui  va  corne  l'abeille,vo)ant  d'vne  fleur  à  Pâutre,  at- 
tirée d'vne  nouuelle  douceur?Madame,fi  la  fidélité  le 
perd,quel  fondement  puis-je  faire  en  voftre  amitié? 
puifque  fi  vous  fuiuiez  la  loy  que  vous  dites,côbié  de- 
meureray-je  en  ce  bô-heur:autât  que  vous  demeure- 
rez en  lieu  où  il  n'y  aura  point  d'autre  home  que  moy. 
LaNimphe,&  le  Berger  difeouroient  ainfi,cepen- 
dant  que  Leonidê  fe  retira  en  fa  chambre  pour  faire 
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la  defp.ccrie  de  Lindamor,qui  fut  en  fin  de  s'en  reuc- 
nir  en  toute  diligence,  fans  ce  que  nul  lujet  le  peuft 
arrefter  ,  autrement  qu'il  defefpcraft  de  toute  cfiofe: 
&  le  lendemain  que  Fleiutai  reuint  ,  après  luy  auoir 
donné  fa  lettre,  elle  luy  ai t:Voy-tu,Fleurjal,c'eft  à  ce 
coup  qu'il  faut  que  ie  falfe  parolière  par  ta  diligence 
l'amitié  que  tu  portes  à  Lindampr.-car  le  retai  démet 
ne  peut  lui  rapporter  rien  de  moins  que  la  mort.  Va 
donc,ou  pluftoft  vole,&  luy  dy  qu'il  reuienne  encore 
plus  promp.tcment ,  &  qu'à  fon  retour  il  aille  droit 
çhe?  Adamas,  parce  que  ie  le  lui  ay  entièrement  ac- 
quis ,  &  qu  eflant  icy,  il  fçaura  la  plus  remarquable 
trahiion  d'Amour  ,  qui  ait  iamnis  efté  inuentee:mais 
qu'il  vienne  fans  qu  on  le  fçaçhçys'il  eft  poiîibie.Ain- 
ii  partit  Fleurial  &  defireux  de  feruir  Lindamor,qu'il 
ne  voulut  pas  me  fine  retourner  en  la  maijon  de  fa 
tante,pour  ne  perdre  ce  peu  de  tçmps3&  pour  n'auoir 
occahon  d'y  enuoyer  celui  que  Lindamor  auoir  de(- 
peché  ,  voulant  luy  me  (me  lui  faire  ce  bon  feruicc. 
Ainll  s'efcoulerent  trois  ou  quatre  iours,  durant  les- 
quels. Céladon  fe  remit  de  forte  ,  qu'il  ne  relïèntoic 
prefque  plus  de  mal  &  défia  commençoit  detrouuer 
long  leretour  du  Druide  ,  pour  refpenuice  qu'il  a,- 
uoit  defortir  de  ce  lieu. Et  pour  abréger  les,  iours  trop 
longs,il  s'alloit  quelquefois  promener  dans  le  iardiçi 
&C  d'autres  dans  le  grand  bois  de  haute  fuftaye,  mais 
non  jamais  laus  y  eftie  accompagné  de  l'vne  des 
Nymphes,  8ç  bien  fouuent  de  toutes  trois.  L'humeur 
de  Siluie  eftoit  celle  qui  lui  plaifoit  pJus,commc  fynv 
pathifant  d'auantage  aueç  la  fienne  :  c'eft  pourquojf 
il  la  recherçhpit  le  plus  quil  pouuoit, 

Il  aduint  qu'vn  iour  eftans  tous  quatre  au  prome- 
noir ,  il  payèrent  deuant  la  grotte  de  Damon ,  &  de 
Fortune,&  parce  que  l'entrée  femMeit  belle,&  fai&c 
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auec  vn  grand  art,  le  Berger  demanda  ce  que  c'eftoit: 
à  quoy  Galathce  refpondit.Voulczvous,  Bea:er,voir 
vne  des  plus  grandes  preuucs  qu'Amour  ait  fait  de  fa 
puillàncc  il  y  a  lôg  temps? Et  qu'elle  eft-ellc, rcTpôdit 
le  Berger?C'cit,  dit  la  Nymphcjcs  Amoursde  Madra- 
gue &  de  Damon  :  car  pour  la  Bergt-rc  Foi  tune,c'eft 
chofe  ordinaire.  Et  qui  cft  ,  répliqua  le  Berge r,ceftc 
Mandrague?  Si  Ton  cognoift  a  Panure  quel  eft  Fou- 
uricr,dit  Galathce,  à  voir  ce  que  ie  dis,vous  ingérez 
bien  qu'elle  eft  vne  des  plus  grandes  Magiciennes 
delà  Gaule:  carc'eft  elle  qui  a  fait  par  fes  enchan- 
tements cefte  grotte  &  plusieurs  autres  raretez  qui 
font  autour  d'icy  &  lors  entrant  dedans, le  Berger  de- 
meura rau y  en  la  corifideration  de  Fouurage:Fentree 
eftoit  fort  haute,&  fpacieuferaux  deux  ccftcz,au  lieu 
de  pilliers  eftoient  deux  Termes  3  qui  fur  leur  tefte 
fouftenoient  les  bouts  de  la  voûte  du  portail.  L'vn  H-> 
guroit  Pan,&  Fautre  Siringue,qui  eftoient  fort  indu- 
ftrieufement  reueftus  de  petites  pierres  de  diuerfes 
couleurs:lescheueux,les  fourcilsjes  mouftaches ,  la 
barbe,&  les  deux  cornes  de  Pan,e{leient  de  coquille 
de  mer,  fi  proprement  mifes  que  le  cimét  n'y  paroif- 
foit  point.  Siringue,  qui  eftoit  de  Fautre  cofté,auoit 
les  cheucux  de  rofèaux  ,  &  en  quelques  lieux  depuis 
le  norrrbril ,  on  les  voyoit comme  croiftrepeuàpeu: 
le  tout  àc  la  porte  eftoit  par  le  dehors  à  la  ruftique, 
&  pendoient  des  feftons  de  coquilles  rattachez  en 
quatre endroits,&  finiisat  auprès  de  la  tefte  des  deux 
Termes.  Le  dedans  de  la  voûte  eftoit  en  pointe  de  ro- 
cher ,qui  sébloit  en  plusieurs  lieux  dégoutter  de  fal- 
peftre,&  fur  le  milieu  s'entr'ouuroit  en  ouale,  par  ou 
toute  la  cUrtéentroitdedâs.Celientltpardehors.-que 
par  dedîs  eftoit  enrichi  d'vn  grad  nôbre  de  ftatucs,qui 
enlacées  dâs leurs  nichée  faifoiét  diuerfes  fôtaines,& 
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toutes  reprefêntoient  quelque  effeâ:  de  la  puiflance 
d'amour.  Au  milieu  dç  l'a  grotre  on  voyoit  le  tom* 
beau  efleué  de  la  hauteur  de  dix  ou  douze  piedsrqui 
par  le  haut  fe  ferrnoit  en  courone.&  tout  à  l'entour 
cftoit  gamy  de  tableaux,  dont  le>  peintures  cftoient 
fîbien  fai&es  ,  que  la  veuc  en  deceuoit  le  iugcmem: 
la  feparatiôn  de  chaque  tableau  fe  faifoit  par  des 
demypilliers  dcmarbre  non  rayez, les  encoigneurei 
du  tombeau  ,  les  bazes  ,  &  les  chapiteaux  des  d^roy 
çolomnes,  &  lacornice  qui  tout  à  l'entour  en  façon 
de  ceinture,rattaçhDi't  ces  tableaux  de  diuerfespieces 
n'en  faifoit  qu'vne  bien  compofee  ,  cftoit  du  mcfme 
marbre.Là  curiofitê  de  Céladon  fut  hien  allez  grade, 
après  auoir  confideré  le  tout  enséble,pour  defirer  d'é 
fçauoir  les  particulatitez,  &  arîn  de  donner  occafion 
à  la  Nymphe  de  luy  en  dire  quelque  chofe,il  loiïoit 
linuention,&  l'artifice  de  l'ouurier.Ce  font,adiouita 
la  Nymphe,les  efprits  de  Mâdrague,qui  depuis  quel- 
que temps  ont  lailfé  cecy  pour  tefmoignage,que  l'A? 
mour  ne  pardonne,  non  plus  au  poil  chenu  qu'aux 
cheueux  blonds:&:  pour  raconter  àiamais  à  ceuxqui 
viendront  icyjes  infortunes  6c  infidelies  Amours  de 
Damon,d'elle,&  de  la  Bergère  Fortune.  Et  quoy  ré- 
pliqua Céladon  ,  eft-ce  icy  la  fontaine  de  la  Vérité 
d'Amour?Non,refpondk  la  Nimphe  :  mais  elle  neft 
pas  loing  d'icy  :  &  ie  voudrois  auoir  aiîèz  d'çfprit 
pour  vous  faire  entendre  ces  tableaux  ;  car  l'hiftoire 
cft  bien  digne  d'eftre  feeuc.  Ainlî  qu'elle  s'en  appro- 
choit,pour  les  luy  expliquer,elle  vid  entrer  Adamas, 
qui  eftant  de  retour  ,  ôc  ne  trouuant  point  les  Nyni- 
phesdans  le  logis,  iugea  qu'elles  eftoient  au  prome- 
noir,où,  après  auoir  caché  les  habits  qu'il  portoit,  il 
les  vint  trouuer  fia  propos,qu*il  fembloit  que  la  for-r 
tune  le  côduifît  là,pour  luy  faire  déduire  les  Amours 
■  "•  de 
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dcccH-c  Fortune.  Auflï  Galathcc  nel'appcrccut  plut 
toit  qu'elle  s'eferia.  Omô  perelvous  voicy  venu  tout 
à  temps  pour  me  fortir  de  la  peine  ou  i'eltois  :  ôc  lois 
s'adrefsât  à  Céladon  :  Voicy, Berger,qui  fatisfaira  ail 
delir  que  vous  auez  de  fçauoir  celte  hi(toire:&  après 
luy  auoir  demandé  corne  il  fe  portoit ,  Ôc  que  les  fa- 
iutations  furent,  faites  d'vn  cofté  &  d'autre, Adamas 
pour  obéir  au  cômandement  de  la  Nymphe,  ôc  con- 
tenter la  curiofité  du  Berger  >  s'approchant  aueceux 
du  tombeau,commençade  cefte  foi  te: 

HISTOIRE     DE     DAMON      ET 

DE       F  OR  T  V  N  E. 

T^Out  ainfi  que  l'ouurier  le  iouc  de  fon  œuure36\: 
en  fait,comme  il  luy  plaift:de  mefme  les  grands 
Dieux,de  la  main  defquels  nous  sômes  formez3pren- 
nét  plainr  à  nous  faire  ioue'r  fur  le  théâtre  du  mode, 
le  perfonnage  qu'ils  nous  ont  efleu.  Mais  entre  tous, 
il  n'v  en  a  point  qui  ait  des  imaginatiôs  fi  bigearres 
qu'Amour  :  car  il  raieunit  les  vieux,  ôc  enuieillit  les 
ieunes,  en  aufïi  peu  de  téps  que  dure Tcfclair  d'vn  bel 
œil ,  &  cefte  hiftoii;e  qui  eft  plus  véritable  que  ie  ne 
voudrois,en  rend  vne  preuue,que  mal-aiftrment  peut- 
on  contredire,commmepar  la  fuite  de  mon  difeours 
vous  aduoucrez. 


TABLEAV     PREMIER. 

VOyez  vous  en  premier  lieu  ce  Berger  aflîs  ©ri 
terre  ,  le  dos  appuyé  contre  ce  chefne,les  iâbeâ 
croifecs  ,  qui  ioiie  de  la  cornemeufe  ?  C'eft  le  beau 
Berger  Damô,qui  eut  ce  nom  de  beau,  pour  la  perfe- 
ctiô  de  fon  vifage.Ce  ieune  Berger  paiftbit  fes  brebis 
le  lona  de  voftre  doux  Li^non  ,  eftât  nay  d'vne  de* 
meilleures  familles  de  Mon-vcrdun ,  ôc  non  point 
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trop  efloigné  parée  de  la  vieille  Cleontine  ,  &  de  la 
mère  de  Leonide,&  par  confequent  en  quelque  forte 
mon  allié  ;  prenez  garde  côme  ce  vifage,  outre  qu'il 
eft:  beau  ,  reprefente  bien  naïfuement  vne  pcifonne 
qui  n'a  foucy  que  de  fe  contenrer  ;  car  vous-y  voyez 
ie  lie  fçly  quoy  d  ouuert  &  deferain,  sas  trouble  ny 
nuage  de  fa(chcu(e~,  imaginations  :6c  au  contraire 
tournez  les  yeux  fur  cesBergeres,qui  font  autour  de 
luy,  vous  iugerezbic  à  la  façon  de  leur  vifage, qu'el- 
les ne  font  pas  fans  peine  :  car  autant  que  Damon  a 
l'efprit  libre  ,  Se  reposé  ,  autant  ont  ces  Bergères  les 
coeurs  paflionnezpour  luy,encor,  côme  vous  voyez, 
qu'il  ne  daigne  tourner  les  yeux  fur  elles  ,  &  c'eft 
pourquoy  on  a  peint  tout  auprès  à  codé  ,  droit ,  en 
l'air,  ce  petit  enfant  nud,auec  l'arc  &  le  flambeau kn 
la  mxinjes  yeux  bandez, le  dos  aiflé,  l'efpaule  char- 
gée d'vn  carquois;qui  le  menace  de  l'autre  main, C'elt 
Âmour,qui  offensé  dumcfpris  que  ce  Berger  fait  de 
ces  Bergères  iurc  qu'il  fè  végera  de  lui. Mais  pourjl'é- 
bellilTementdu  tableau,prenez  garde  comme  l'art  de 
la  peinture  y  eft  bien  obferué  :  foit  aux  raccourcifTe- 
mens,  foit  aux  ombrages,ou  aux  proportion.  Voyez 
comme  il  femble  que  le  bras  du  Berger  s'enfonce  vn 
peu  dans  l'enfleure  de  cet  infiniment,  &  côme  la  ca- 
ne par  où  il  fouffle,fcmble  en  haut  auoir  vn  peu  per- 
du de  fa  teinture ,  c'eft  parce  que  la  bouche  moite  la 
luy  a  offcee.Regardez  à  main  gauche  côme  ces  brebis 
pai(fcnt,voyez-en  les  vnes  couchées  à  l'ombre, les  au- 
tres qui  fe  cachent  la  iambe,les  autres  côme  eftônees 
qui  regardent  ces  deux  belliers,  qui  fe  viennet  heur- 
ter de  toute  leur  force.  Prenez  garde  au  tour  que  ce- 
ftuy-cy  fait  du  col,car  ilbaitfè  la  tefte  en  forte  ,  que 
l'actaquât  rencontre  feulemét  fès  cornesrmais  le  rac- 
courcifTèmét  du  dos  de  l'autre  eft  bien  aufîî  artificiel: 
car  la  nature,qui  luy  appred  que  la  vertu  vnic  a  plus 
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<3e  force  ,  le  Fait  tellement  refTerrer  en  vn  monceau* 
qu'il  scblc  prefque  rôd.  Le  dcuoirmcfme  des  chiens 
n'v  cft  pas  oublié,qui  pour  s'oppofer  aux  courfes  des 
loups,  fc  tienct  furies  ailles  du  cofté  du  bois.  Etfem- 
blc  qu'ils  fe  (oict  mis  corne  rrois  îentinelles  ,ftit  des 
lieux  releucz,afin  de  voir  de  plus  loin,côme  iepefe, 
&:  afin  de  fe  voir  l'vn  l'autre,&:  fefecoukiren  la  necef- 
lité.Mais  côfïdercz  lafoignenfe  induftrie  du  peintre: 
au  lieu  que  leschiés  qui  dorment  fans  (oucY.ont  ac- 
couftume  de  le  mettre  en  rôd,  fo  bié  fouuec  fc  cachée 
la  telle  fous  les  pattes  ,  prefque  pour  le  defrober  là 
clarté, ceux  qui  (ont  peints  icy,sôt  couchez  d'vne  au- 
tre forte, pour  moftrer  qu'ils  ne  dormét  pas,  mais  rc- 
pofent  feulemérrcarils  font  couchtz  fur  leurs  quatre 
piedsi&  ont  le  nez  tout  le  16g  des  iabes  de  deuant,te- 
n5s  toufiou  rs  les  yeux  ouuerts  aufîî  curieufemét  qu'vn 
homme  fçauroit  faire.Mais  voyons  lautre  tableau. 

TABLEAV     DEVX1ESME, 

VOicy  le  fecôd  Tableau,  «qui  eft  bien  contraire  an 
precedentxar  ii  celui-là  eft  plein  demefpris,ce- 
ftui-cy  l'eft  d'Amour, s'il  ne  môftre  qu'orgueil,ceftuy- 
cy  ne  fait  paroiftre  que  douceur, &  loufmiflîô,  &  en 
voyez-vous  icy  la  caufe.Regardez  cefte  Bergère  affife 
cotre  cebui(fon,côme  elle  eftbelle,&propremét  ve- 
ilue'ifes  cheueux  releuez  par  deuâr,s'en  vont  folaftrat 
en  liberté  fur  (es  efpau)es,&:  femble  que  le  vêt  à  l'en- 
uy  de  la  nature  par  fon  fouffle  les  aille  recrefpanten 
onde:mais  c'efl:  que  ialonx  des  petits  Amours  qui  s'y 
trouuent  cachez,&  qui  vont  y  tendant  leujs  lacs  ,  il 
les  en  veut  cha(TIrr:&  fie  faicl:  voyez-en  quelques  vns 
emportez  parforcc,d'autresqui  fe  tiennétauxnceuds 
qu'ils  y  ont  faits,&d'aurres  qui  eflayét  d'y  retourner} 
mais  ils  ne  peuuent ,  tant  leur  aifle  encor  foibl< 
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cftcotrarieedel'importunité  deZcphyr.C'ertlabelIe 
Jîergere  Fortune,  de  qui  l'Amour  fe  veut  feruir  pour 
faire  la  végeâce  promife  cotre  Damô,qui  eflceBerger 
qtfe  vous  voyez  debout  près  d'elle,appuyé  fur  fa  hou- 
lette.Coufiderez  ces  petits  Amours.qui  fonrtous  em- 
befoignez autour  deux,6c comme  chacun  efl:  attentif 
à  ce  qu'il  fait.  Eu  voicy  vn  qui  prend  la  meiure  des 
fourcils  de  la  Bergère,  &  ladone  à  l'autre,qui  auec  vn 
coufteauefcarre  sô  arc.afin  de  le  compa(Ter,séblable  à 
leuxtour.  Et  voicy  vn  autre  qui  ayât  dcfrobéquelques 
chcueux  de  celle  Belle  ,  de  fi -beau  larrecin  veut  faire 
la  corde  de  Tare  de  sô  côpagnon.Voyez  corne  il  s'efl 
alïîs  en  terre,eômc  il  a  lié  le  cômencemét  de  fa  corde 
au  gros  orteil,qui  fe  réuerfe  vn  peu  pour  eftretrop  ti- 
rérprenez  garde  que  pour  mieux  cordôner,  vn  autre  lui 
porte  fa  pleine  main  de  larmes  de  quelque  Amant, 
pour  lui  mouiller  les  doigtsicôfîderez  comme  il  tiet 
les  reins,  ie  nefçay  cornet  pliez  :  que  delîbus  le  bras 
droitvouslui  voyez  paroiftre  la  moitié  de  deuât,cncor 
qu'il  môftre  tout  à  plein  le  derrière  de  Tcfpaule  droi- 
te: En  voicy  vn  autre,que  ayat  mis  la  corde  à  vn  des 
bouts  de  Tare  ,  à  fin  de  la  mettre  en  l'autre,  baille  ce 
cofté  en  terre,&  du  genoiïil  gauche  pjie  l'arc  en  dedâs 
de  i'eftomachiil  s'appuye  delîiis,  &  de  la  main  gauche 
&  de  la  droi£tc  il  tafche  de  faire  gliflèr  la  corde  iuf- 
ques  en  bas.  Gupidon  eft  vn  peu  plus  haur,dc  qui  la 
main  gauche  tiét  fon  arc,  ayant  la  droitte  encor  der- 
rière raureille,commc  s'il  venoitde  lafeher  fon  trait; 
car  voyez-lui  le  coude  leué,lebras  retirc,les  trois  pre- 
miers doigts  entr'ouuerts,  &prefque  eftendus,&  es 
autres  deux  retirez  dâs  l*  main, Se  certes  fon  coup  ne 
fut  point  en  vain  :  car  le  pauure  Berger  en  fut  telle- 
met  blefsé  que  la  mort  feule  le  peut  guérir.  Mais  re- 
gardez vn  peu  de  l'autre  cofté,&  voyez  cet  Anteros, 
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qui  auec  des  chaînes  de  ioics,ôc  deflcutsjieles  bras 
éc  le  col  de  la  belle  Bergère  Fortune,  &  puis  le  rtmec 
aux  mains  du  bergcrrc'eit  pour  nous  faire  entcdre,quc 
les  meritcs,i'Amour,&  les  feruicesde  ce  beau  Berger, 
qui  soc  figurez  par  ces  fleurs,obligerct  Fortune  à  vnc 
Amour  réciproque  enuers  luy.Qu^e  il  voustrouucz  c- 
ftrâgcqu'Antcros  foie  icy  represéié  plus  grâd  que  Cu - 
pido, (cachez  que  c'eft  pour  vous  faire  entendre,que 
lJAmour  quinaiit  dci'Amour,efttoufiour$  plus  grand 
que  celle  dôt  elle  procede.Mais  pafsôs  au  troificfme. 

TROISIESME'TABLEAV. 

LOrs  Adamas  concinua:Voicy  voflre  belle  riuie- 
re  de  Lignomvoyez  comme  elle  prend  vne  dou- 
ble fource,l'vne  venant  des  montagnes  de  Ceruieres, 
cV:  l'autre  de  celles  deChalraafei,quiviénent  fe  ioin- 
dre  vn  peu  par  defïus  la  marchande  ville  de  Boin. 
Que  tout  ce  païfag  c  efbbic  fai6t,&  les  bords  tortueux 
de  celte  riuiere  ,  auec  ces  petits  aulnes,qui  la  bornée 
ordinairement. Ne  cognoiffez  vouiipoinricy  le  bois 
qui  confine  ce  grand  pré,  où  le  plus  fouuentles  Ber- 
gers parefTeux  pailfent  leurs  troupeaux?Il  meiemblc 
que  cède  grofle  touffe  d'arbres  à  main  gauche,ce  pe- 
tit biais  qui  ferpente  fur  lecofté  droit,  ék  cette  demie 
lune  que  fait  la  riuiere  en  cet  endroit,vous  le  doit  bie 
remettre  deuat  les  yeux.que  s'il  n'eft  à  cefte  heure  du 
tout  fcmblable,ce  n'eft  que  le  Tableau  foit  fauxrmais 
c'eft  que  quelques  arbres  depuis  ce  téps-là  sot  morts, 
de  d'autres  creus  ;  que  la  riuiere  en  des  lieux  s'eft  ad- 
uâcce,&recullee  en  d'autres j&  toutesfois  il  n'y  a  guie- 
re  de  changement.  Or  regardez  vn  peu  plus  bas  le 
long  de  Lignun,voicy  vne  tronppe  de  brebis  qui  eft 
à  l*ombre,voyez  corne  les  vnes  ruminent  lafchemét, 
&  les  autres  tiennent  le  nez  en  terre  pour  en  tirer  la 
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fraifchcur.x'eft  le  trouppeau  de  Damô  que  vous  ver- 
rez, C\  vous  tournez  la  veuc  en  çà  dans  l'eau  iufques  à 
la  ceinture.Côitderez  comme  ces  ieunes  arbres  cour- 
bez le  couurét  des  rayons  du  Soleil,&  séble  prefque 
eftre  ioyeux  qu'autre  qu'eu*  ne  le  voye:Ec  toutefois 
îa  curiofîté  du  Soleil  eft  fî  grande ,  qu'encores  entre 
lesdiuerfes  fueilles  il  trouue  pafîàgeà  quelques-vns 
de  Tes  rayons.  Prenez  garde  comme  cette  ombre  & 
cefte  clairté  y  font  bien  reprefentees.  Mais  certes  il 
faut  auflï  aduoiier  que  ce  Berger  ne  peut  eftre  fuipaf- 
sé  en  beauté. Confidercz  les  traits  delicats,&  propor- 
tionnez de  Ton  vifage,fa  taille  droitte  &  longue  :  ce 
flâc  arrondyxet  eftomac  releué,&  voyez  s'il  y  a  rien 
qui  ne  foit  en  perfection,  &  encore  qu'il  foit  vn  peu 
courbé  pour  mieux  Ce  feruir  de  l'eau, &  que  de  la  main 
droicte  il  frotte  le  bras  gaucheifï  eflr-ce  qu'il  ne  fatet 
action  qui  empefche  de  recognoiftre  fa  parfaicte 
beauté.  Or  iettez  l'œil  de  l'autre  cofté  du  riuage,  Ci 
vous  ne  craignez  d'y  voir  le  laid  en  fa  perfectio, com- 
me en  là  fienne  vous  auez  veu  le  beau  :  car  entre  ces 
ronces  effroyables ,  vous  verrez  la  Magicienne  Man- 
draguecontéplant  le  Berger  en  fon  bain. La  voicy  ve- 
ftue'  prefque  en  dépit  de  ceux  qui  la  regardent, efche- 
uelee ,  vnbras  nud  ,  &  larobbe  d'vn  cofté  rerroufïee 
plus  haut  que  le  genoiiil.Ie  croy  qu'elle  viét  de  faire 
quelque  fortilegermais  iugez  icy  l'effecT:  d'vne  beau- 
té.Cefte  vieille  que  vous  voyez  fî  ridée,  qu'il  femble 
que  chaque  nlomét  de  fa  vie  ait  mis  vn  fiilon  en  fou 
vifage,maigre,petice,touteclienuc,les  cheueux  à  moi- 
tié tondus,toute  accroupie,  Se  felô  (on  aage  plus  pro- 
pre pour  le  cercueil  que  pour  la  vie,  n'a  hôte  des'ef- 
prédre  deceieune  Berger.Si  l'Amour  viét  delafym- 
pathie,commè  on  dit,  ie  ne  fçay  pas  bien  où  l'on  la 
pourra  trouuer  entre  Damon  de  elle.  Voyez  quelle 
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mine  clic  fait  en  ion  extaic.Eilecftcndla  tefte,allô- 
ge  le  col,fcrre  les  efpaules,tient  les  bras  ioints  le  16g 
«les collez, &  les  mains alTcmblecs en  Ton  giron:  8c  le 
meilleur  eft,quc  pendant  foufrire3ellcfait  la  moue.  Si 
cil  ce  que  telle  qu'e!lereft,elle  ne  laiile  de  rechercher 
l'amour  du  beau  Berger.  Or  haufïèz  vn  peu  les  yeux, 
cV  voyez  d5s  cefte  nue  Venus  8c  Cupidon,  qui  regar- 
dans  cefte  nouuelle  Amante,lemblent  elclatter  de  ri» 
re.  C'eft  que  (ans  doute  ce  petit  Dieu,pour  quelque 
gageure  peut-eftre  qu'il  auoit  fait  auec  fa  merc ,  n'a 
pas  plaint  vn  traicl: ,  qui  toutefois  deuoit  eftre  tout 
vsc  de  vieillcllèjpour  faire  vn  11  beau  couprQue  fi  ce 
n'eft  par  gageure, c'eft  pour  faire  voir  en  cefte  vieille, 
que  le  bois  fec  brnfle  mieux,&  plus  aifement  que  le 
verd  ,  ou  bien  que  pour  monftrer  fa  puiirancc  fur  ce- 
fte vieille  hofteile  des  tombeaux,  il  luy  plaift  de  fai* 
re  preuue  de  l'ardeur  de  fon  flambeau ,  auec  lequel  il 
femble  qu'il  luy  redonne  vue  nouuelle  ame  ,  8c  pour 
dire  en  vn  mot  ,  qu'il  la  fafle  refufeiter,  8c  fortir  du 
cercueil. 


TABLE  A  V     QVATRIESME. 

MAis  partons  à  cet  autre.Voicy  vne  nuicl  fort  bié 
represétee.Voyez  côme  fousl'obfcurde  fesonv* 
bres,ces  môraigncs  paroilïent  en  forte,qu'ellcs  fe  mo~ 
ftrét  vn  peu,&ïî  en  effet  on  ne  fçauroit  bié  iugerque 
c'eft.  Prenez  carde  comme  ceseftoilles  femblent  tre- 
mouller, voyez  comme  ces  antres  font  fi  biedifpofees 
que  l'on  les  peut  recognoiftre.  Voila  la  grade  Ourfe,  • 
voyez  comme  le  iudicieux  ouurier  ,  encor  qu'elle  ait 
vingt-fepteftoilles ,  toutefois  n'en  reprefente  claire- 
ment, que  douze,&  de  ces  douze  encores  n'y  en  fait 
ilquefcpt  bien  efclatantes.  Voyez  la  petite  Ourfe,&: 
confiderez ,  que  d'autant  queiamais  les  fept  eftoilles 
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ne  fe  cachet  encores  qu'il  y  en  ait  vne  de  la  troifïef- 
mc  grandeur  ,  &  autre  delà  quatriefme;  toutefois  il 
no9  les  fait  voir  toutes  obfcruât  leur  proportiô.  Voila 
leDragon,auquel  il  a  bien  mis  les  tréte  Se  vneeftoil- 
les, mais  fi  n'é  môftre-t'il  bien  que  treize,dôt  les  cinq, 
comme  vous  voyez, font  delà  quatriefme  grâdeur,& 
les  huict  delatroiiiefme.Voicy  la  courôned'Ariadne* 
qui  a  bien  [hs  huict  eitoilles  ,  mais  il  n'y  en  a  que  fîx 
qui  foiét  bien  voyâtes,  encores  en  voicy  vne  qui  eft 
la  plus  reluifante  de  toutes. Voyez  vous  de  ce  collé, 
la  voye  de  laict,par  où  les  Romains  tiennent  que  les 
Dieux  defeédent  en  terre,  &  remôtent  au  Ciel. Mais 
que  ces  nuages  sot  bié  represétez  ,  qui  en  quelques 
lieux  couurét  le  Ciel  auec  efpaiiïeur,  en  d'autres  feu- 
lement comme  vne  légère  fumee,&  ailleurs  point  du 
tout,  &  felô  qu'ils  font  plus  ou  moins  eileuez,ils  sot 
plus  ou  moins  clairs.Or  confiderons  l'hiftoire  de  ce 
Tablcau.voicy  Mandrague  au  milieu  d'vn  cerné,  vne 
baguette  en  la  main  droicte,vn  linre  tour  crafleux  en 
l'autre,auec  vne  châdelle  de  cire  vterge,des  lunettes 
fort  troubles  au  nezrcôme  il  séble  qu'elle  marmotte, 
&  corne  elle  tient  les  yeux  tournez  d'vne  eftrâge  fa- 
çonna bouche  demy  ouuerte  ,  8c  faifant  vne  mine  fi 
eitrangedes  fourcils  , &  du  refte  du  vifage  ,  quelle 
^  monftre  bié  de  trauailler  d'afrectiô.  Mais  prenez  gar- 
de comme  elle  aie  pied  ,  le  coftéje  bras,&  l'efpaule 
gauche  nuds  ,  c'eft  pour  eftre  le  collé  du  cœur  :  ces 
fantofmes  que  vous  lui  voyez  autour,  font  démons, 
qu  elle  a  côtraint  venir  à  elle'par  la  force  de  Tes  char- 
mes, pour  fçauoir  comme  elle  pourra  eftre  aimée  de 
Damon  :  ils  luy  déclarent  l'affection  qu'il  porte  à 
Fortune,qu*il  n'y  a  point  de  meilleurs  ,  moyens  que 
de  luy  perfuader  que  celte  Bergère  aime  ailleurs  5c 
que  pour  le  faire  plus  aifément,il  faut  qu'elle  châge 
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pour  ce  coup  la  vcrtu.de  la  fontaine  de  1  a  Vérité  d'A-* 
mour.  Auant  que  palTèr  plusoutrcconfîderez  vn  peu 
l'artifice  de   celle  peinture   ,  voyons  lcs*crrcts  de  la 
chandelle  de  Mandrapuc-,  entre  les  obicuntez  delà 
nujdfc.  Elle  a  tout  le  cofte*  gauche  du  vifage  fort  clair 
cv  le  refte  tellement'obfcur,  qu'il  fcmblc  d'vn  viiage 
différent,  la  bouche  entr'cguuerte  paroift  parle  dedas 
claire  ,  autant  que  l'ouuerturc  peut  permettre  à  la 
clarté  d'y  enrrer,&-lc  bras  qui  tiét  la  chandclle,vous 
le^oyez auprès  de  la  main.fort  obfcur,àcaufe  que  le 
liure  qu'elle  ticr,y  fait  ombrelle- refte  eft  iï  clair  par 
dellus,  qu'il  fait  plus  paroiftre  la  noirceur  du  detfouxi 
Et  dé  melrneauec  c<5bié  de  confideratioont.cfte'tib*' 
feruczles  effets  quecefteehâdelle  fait  en-ces  detriôs: 
car  les  vns  Se  les  autres ,  félon  qu'ils  font  tournez*, 
{ont  efclairés  ou  obfcnrcis.  Or  voici  vn  autre  grand 
artifice  de  la  peinture  ,  qni  eft  ceft  efloignemenncaï 
la  perfpecliue  y  eft  fîbien  obferuec ,  que  vous  diriez 
que  ceft  autre  accident , qu'il  veut  reprefenter  dé  de- 
çà ,  eft  hors  de  ce  Tibieau,.&  bien  efloignc.d'icV5& 
c'çft  Mandrague  encores  ,  qui  eft  à  la  fontaine  de  la 
Vérité  rf  Amour.  Mais  pour  vous  faire  rriieux<  enten- 
dre le  tout ,  fçachez  que  quelque  temps  auparauant 
vne  belle  Bergère  fille  d'vn  Magicien  très- fçauant, 
s'efprit  fecretttment  d'vn  Berger  5  que  fon  père  ne 
s'en  apperceut  point: foit  que  les  charmes  de  la  magie 
rie  puilîent  rie  fur  les  charmes  d'Amour^ou  foit  qti 'a- 
tentif  à  fes  eftudes  ,  il  ne  ieftaft  point  l'œil  fur  elle. 
Tant  y  a  qu'après  vnctres-ardante  amitié,en  Amour 
il  n'y  a  rien  de  plus  infnpportable  que  le  defdain, 
6c  que  ce  Berger  la  mefprifoit  ,  pour  s'eftre  dés  long 
temps  voué  ailleurs,  elle  fut  reduitte  à  tel  terme>que 
peu  a  peu  fon  feu  croiffant,  &  fes  forces  diminuant, 
elle  vint  àmourir,fâns  que  le  fçauoir  de  fon  pere  la 

-peuft 


j74  Lture  ou^tejme 

peuft  fecourir.Dequoy  le  Magicien  cftant  fort  marry, 
quand  il  en  feeuft  l'occafion  ,  afin  d'en  marquer  la 
mémoire  àiamais,  châgea  fon  tombeau  en  fontaine, 
qu'il  nomma  Vérité  d'Amour  :  parce  que  qui  ayme, 
s'il  y  regarde,  il  void  fa  dame,  &  s'il  en  eft  aymé  ,  il 
s'y  void  aupres,ou  bien  celuy  qu'elle  aimetque  fi  elle 
n'aime  ricn,elle  paroift  toute  feule:&  c'eft  celle  ver- 
tu que  Mandrague  veut  changer ,  afin  que  Damon  y 
venant  voir,&  trouuantque  (a  Maiftrelleen  aime  vrt 
autre,il  perde  auffi  l'affection  qu'il  luy  porte>&qu'el- 
le  ait  ainfi  la  place  libre:&  voyez  côme  elle  l'enchâ- 
re,quels  caractères  elle  fait  autour ,  quels  triangles, 
quels  carrez  enlacez  auec  fes  rôds:croyez  qu'elle  n'y 
oublie-  rien,qui  y  feroit  necelfairCjCar  ceft  affaire  lay 
touche  de  trop  près.  Auparauât  elle  auoit  par  fes  for- 
tileges  aflemblétous  fes  demôs,pour  trouuer  remède 
à  fonmal  ,  mais  d'autant  qu'Amour  eft  plus  fort  que 
tous  ceux-cy  j  ils  n'oferent  entreprendre  contre  luy, 
mais  feulement  luy  confeillcrent  de  faire  celle  trahi- 
fonà  ces  deux  ridelles  Amants.Etd'autat  que  la  ver- 
tu de  la  fontaine  luy  venoit  par  les  enchantements 
d'vn  Magicien ,  Mandrague  qui  a  furmonté  en  cette 
feiencetous  fes  dcuaciersja  luy- peux  bien  ofterpour 
quelque  temps.Mais  paiTons  au  Tableau  qui  fuit. 

TABL.EAV,  CjNQ^yiESME. 
-y*^iE  cinquiefine  Tableau jcôtinua  Adamas,a  deux 
V^/adions:La  premiére,quand  Damon  vint  à  cefte 
£ontaine,pour  fortir  de  la  peine  où l'auoit  mis  vn  sô- 
ge  fafcheux.L'autre,quand  trôpé  par  l'artifice  deMâ- 
drague>ayât  veu  dans  la  fontaine  que  la  Bergère  For- 
tune airnoô:  vn  autre,de  defefpoir  il  fe  tua.Or  voyôs 
.«orne  elles,  fon:  bié  reprefentees.  Voicy  Damô  auec 
fon  efpieu,car  il  eft  au  mcftne  équipage  qu'il  fouloit 
eftre  allant  à  lachaffe.  Voicy  fon  chien  qui  le  fuit, 
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prenez  garde  auec  quel  foing  ce  fidcllc  animal  côfi- 
derc  Ton  maiftre:çar  cependant  qu'il  regarde  dans  la 
fpntaine,ilfeiTiblc,tât  il  a  les  yeux  tendus  futluy,d'c- 
Aie  defircux  de  fçauoir  qui  le  rend  (1  esbahy  :  que  il 
vous  confierez  lJeftonncrnctqui  eft  peint  en  Ton  vi- 
iage,vous  ingérez  bic  qu'il  en  doit  auoir  vne  grande 
occaiio.  Mandrague  luy  au.oit  fait  voir  en  fongeMa- 
radon  icune  Berger,qui  prenât  vne  fleichcà  Cupide}* 
enouuroit  le  fein  à  Fortune,  &  lui  rauuToit  le  coeur, 
JLuy,  quijdiiuant  l'ordinaire  des  Amant$,cftoit  touf- 
iours  en  doute,s'en  vint,aulli  toft  qu'il  futiour,cou- 
rant  à  cefte  fontaine,pour  fçauoir  il  fa  Maiftreiïe  l'ai- 
moit.Ie  vous  fupplie  çonlïdercz  Ton  esbahilïcmét:car 
ii  vous  côparez  les  vii'ages  des  autres  Tableaux  à  ce- 
{tuy-cy,vous  y  vc;rrez  bié  Les  mefmes  traits, quoy  que 
le  trouble  en  quoy  il  eft  peint  ,  le  change  de  beau- 
coup.De  ces  deux  figures  que  vous  voyez  dâs  la  fon- 
tainej'vne  corne  vouspouuez  cog.noiftre3eft  celle  de 
la  Bergère  Fortunc,&:  l'autre  du  Berger  Maradô,  que 
la  Magicienne  auoitfait  ixprefemer  pluftoft  qu'vn 
jautre^pour  fçauoir  que  ceftuy-cy  auoit  elle  dés  long- 
tépsfcruiteur  de  cefte  Bergère,  &:  quoy  qu'elle  n'euft 
.  iamais  daigné  le  regarder  ;  toutesfois  Amour  qui 
croit  façrleraemce  qu'il  eraint,perfuada  incontinent 
le  CQiurake  à  Damomcreancequi  le  fit  refoudre  à  la 
mort.Remarquez,ie  vousnjpplie,que  cefte  eau  fem- 
ble  trebler  ,  c'eft  que  la  peinture  a  voulu  reprefenter 
reffecl:  des  larmes  du  Berger,  qui  teroboienr  dedans- 
Mais  palTons  outre  à  la  féconde  action  :  Voyez  corne 
la  continuation  de  cefte cauerne  eft  bien  fai.te:&  çô*- 
me  il  femble  qi^e  vrayemét  cela  foit  plus  cnfoncé.Ce 
mort  que  vous  y  voyés  au  fond>ç'eft  le  pauure  Damô, 
qui  defefperé  fe  met  l'efpieu  au  trauers  du  corps.L'a- 
#ion  qvi'il  fait  eft  bien  naturelle,  vous  luy  voyez  vne 
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iambc  toute  eftendue*,l'aùtre  retirée  comme  de  dou- 
leur,vn  bras  engagé  fous  le  corps  ,  y  ayant  efté  fur- 
pris  pour  la  promptitude  delà  cheute  ,  &  n'ayant  eu 
la  force  de  la  r'auoir  :  Vautre  languiffante  le  long  du 
corps ,  qnoy  qu'il  ferre  encor  mollement  l'cfpieu  de 
la  main,la  tefte  pancheefur  l'efpaulé  droite,  les  yeux 
ï  demy  fermez,&  demy  tournez,&  en  tel  eftat  ,  qu'à 
l'es  voir  on  iuge  bien  que  c'efl:  vn  homme  aux  trances 
de  la  mort,la bouche  entrouuerte,  les  dents  en  quel- 
ques endroits  vn  peu  defcouuertes,&  l'entre-deux  du 
nez  fort  retirerons1  fî'gnés  d'vne  prompte  mort.Auffi 
ne  le  flgure-t'il  pas  f  cy  pour  mort  entierement?mais 
poureftre  entre  la  mort  6c  la  vie  ,  fi  entre  elles  il  y  a 
quelque  feparation  ,  voicy  i'efpieu  bien  reprefcnté, 
voyez  comme  cette  efpairTèur de  fon  fer  eft  à  moitié 
cachée  dans  la  playe  ,&  la  houppe  d'vn  codé  toute 
finglante,&  de  l'autre  blanche  encores,  comme  eftofc 
ù  première  couleur.  Mais  quelle  aefté  la  diligence 
du  peinrre?il  n'a  pas  mefmes  oublié  les  doux, qui  vôt 
comme  ferpentant  à  l'entour  dô  la  hante  :  car  le  plus 
près  de.  la  lame  auffi  bien  que  leboïs,font- tachez  do 
fang;'if  eft  vrayque  par  deffbus  le  fangon  nelairTepas 
fta  recognbiftrela  dôïéure.  Or  confîder5s  le  rejaillc- 
ttient  du  fang.en  fbrtant  de  la  ptayerrî  rne  femble  à  la 
Fontaincqûi  conduite  par  longs  canaux,  &  de1  Quel- 
que lieu  fort  releué,lors  qu'elle  a  efté  quelque ;  temps 
contrainte  &  retenue  en  bas^auilï-toft  qu'on  luy  don- 
ne ouuerture,  faute  de  furie  çà  8c  la;  car  voyez  ces 
rayons  de  faiig,comraeils  font  tien  reprefentez,con- 
fiderez.c^rboiii lions  ,  quimefme  femblent  fefoufle- 
uer^çflaris  :  ie  croy  que  la  Nature  ne  fçauroit  rien 
repteferiter  de  '  plus  naïf.  Mais  voyons  cet  autre 
Tableau; 

TABLEAV 


Je  la  première  partie  ctsljlrie.  J77 

TABLEAV     SIXIESME. 

OR  voicy  le  fixiefme&  dernier  Tableau, qui  co- 
dent quatre  actions  de  la  Bergère  Fortune.  La 
prcmierc,c'c(t  vnfongcquc  Madrague  luy  fait  faire: 
l'autrejcome  elle  va  à  la  fontaine  pour  s'en  efclaircir: 
la  troiileuTie,côme  elle  fe  plaint  de  l'inconftance  de 
fon  Berger:&  la  derniere,côme  elle  meurt,  qui  cfl  la 
conclunon  de  ceftetragcdie.Or  voyons  toutes  cho- 
fês  particulicremenr.Voicy  le  leuer  du  Soleil ,  preneî 
garde  à  la  longueur  de  (es  ombres,  &  corne  d'vncoftc 
le  Ciel  eft  encor  vn  peu  moins  clair,Voyez  ces  nues 
qui  (ont  à  moitié  air;commeil  femble  que  peu  à, peu 
elles  s'aillent  efleuansrces  petits  oyieaux,qui  feml^lct 
en  montant  chanter,&  tremoulTer  de  l'aille,  font  $es 
allouettes,  qui  fe  vont  feichâs  de  la  rofèe  au  nouucjâU 
Soleihces  oifeaux  mal  formcz,qui  d'vnvol  incertain 
fe  vont  cachant,font  des  chats-huans  ,  qui  fuyent  le 
Soleil,dôt  la  montagne  couureencores  vne  partie,  & 
l'autre  reluit  il  claire,qu'on  ne  fçauroit  iuger  que  ce 
fuft  autre  chofequ'vne  grande  &  confufe  clarté. Paf- 
fons  plus  outre  :  voicy  la  Bergère  Fortune  qui  dort, 
elle  eft  dans  le  H6t,où  le  Soleil  qui  entre  par  la  fene- 
ftre  ouuerte  par  mefgarde,luy  donne  fur  le  fein  à  de- 
my  defcouucrt.Elle  a  vn  bras  negligément  eftédu  fut* 
le  bois  du  li£t,  latefte  vn  peu  penchée  le  logduche- 
uet,rautre  main  eftendue'  le  lôg  de  la  cuilïc  par  le  de- 
hors du  lie!:,  3c  parce  que  la  chemife  s'eft  par  ha- 
zard  retrouflèe,  vous  la  voyez  par  dciïus  le  coude, 
fans  qu'elle  cache  nulle  des  beautez  du  bras  :  voicy 
autour  d'elle  les  démons  deMorphee,  dot  Madrague 
s'eft  feruie.pour  luy  dônervolôtc  d'aller  à  la  fontaint 
des  Veritez  d'Amour.  De  fait  la  voicy  à  cç  cofté  qui  y 
regorge:car  ayant  fongé  que  su  Berger  eftoit  mort,à 
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prenant  fa  mort  pour  la  perte  de  (on  amitié,  elle  en 
venoit  fçauoir  la  verite:voyez comme  ce  vifage  trifte 
par  fa  douceur  efmcut  à  pitié,  6c  fait  participer  à  Ton 
defplai(îr,parce  qu'elle  n'euft  fi  toftietté  la  veuèdans 
l'eau,  qu'elle  apperceut  Damô:mais  helasîpres  de  lui, 
|a  Bergère  Melide,Bergere  belle  à  la  verité,&  qui  n'a- 
uoit  point  efté  fans  foupçon  d'aimef  Damon ,  toute- 
fois fanç  eftre  aimée  de  lu  y. Trompée  de  cefte  mente- 
rie,voyez  comme  elle  s'eft  retirée  au  profond  de  cette 
çauerne,&  vient  fans  y  penfer  pour  plaindie  fon  dé- 
pliifîr  au  mefme  lieu  ,  oh  Damon  pour  mefme  fuie& 
èftoit  prefque  mort/La  voicy  aflife  contre  ce  rocher, 
|es  bras  çroifez  fur  l'eftomac,que  la  colère  &l'ennuy 
luy  ont  £titdefeouurir,en  rompant  ce  qui  eftoit  def- 
fus.il  fcmble  qu'elle  foufpire,&  que  l'eftomac  pante- 
ie  y  le  vifage  6c  les  yeux  tournez  en  haut  demandent 
vengeance  au  Ciel,de  la  perfidie  qu'elle  croit  eftre  en 
Pamon  :  Et  parce  que  le  tranfport  de  fon  mal  luy  fit 
releuer  la  voix  en  fe  plaignâ;,Damon,que  vous  voyés 
prés  de  là,encor  qu'il  fuit  fur  la  fin  de  fa  vie>entr'oyât 
les  regrets  de  fa  Bergère,  Çc  en  recognoifïànt  la  voix, 
s'efforça  de  l'appellenelle  qui  ouyt  cefte  parole  mou- 
rante,tournât  cnfurfautlateftes'en  va  vers  luy.  Mais, 
6  Dicuxîquelle  Iuy  fut  cefte  veue?Elle  oublie  le  voyâc 
en  cet  cftat  l'occafion  qu'elle  auoit  de  fe  plaindre  de 
luy,&  luy  demande  qui  Tauoit  il  mal  traitté.C'eitJuy 
dic-il,le  changement  de  ma  fortune,c'eft  l'inconftâce 
de  voftreame,quim'a  deceu  auçctant  de  demonftra- 
tion  de  bonne  volontc:Bref'c*eft  le  bon-heur  de  Ma- 
radon,que  la  fbntaine,4'où  vous  venez,  m'amonftré 
auprès  de  vôus.Er.  vous  femblert'il  raifonnable,  que 
çeluy  viue,  ayant  perdu  voftrç  amitié,  qui  ne  viuoit 
que  pour  eftre  aimé  de  vous?Fortune  oyant  ces  paro- 
les. Ahï  Damon,  dit-elle,cômbicn  à  noftre  dommage 
?ft  incnrcii/c  cefte  fource  ,  puis  qu'elle  m'a  fait  voiç 
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Melide  auprès  de  vous  ,  que  ie  vois  toutefois  mou- 
rir pour  me  bien  aimer/Ainfi  ces  ridelles  Amants  re- 
cogneureut  l'infidélité  de  celte  fontaine,  &  plus  ?f- 
(eurez  qu'ils  n'auoientiamais  cfté  de  ieurarfc6tion,ils 
moururent  embralîèz,Damon  de  faplaye,èV  la  Bergè- 
re du  déplaifir  de  fa  mort.Voyez-les  de  ce  cofté,voi- 
là  la  Bergère  affife  contre  ce  rocher  couucrt  de  mouf- 
fette voicy  Damon,qui  tient  la  tefte  en  Ton  giron,  te 
qui  pour  luy  dire  le  dernier  adieu,luy  tend  les  bras» 
te  luy  en  lie  le  col, te  femble  de  s'crïbrcer,te  s'efleuer 
vn  peu  pour  la  baifer  :  cependant  qu'elle  toute  cou- 
uerte  de  ion  fang,baiiîe  la  tefte,te  fe  courbe  pour  s'ap- 
procher de  fon  vifage,  &  luy  pafle  les  mains  fous  le 
corps  pour  le  foufleuer  vn  peu.Cefte  vieille  efcheue- 
lee,qui  leur  eft  aupres,c'eft  Mandrague  la  Magicien- 
ne,qui  les  trouuant  morts, maudit  fon  arr,  detefte  Tes 
demons,s'arrache  les  cheueux  ,  &  fe  meurtrit  la  poi» 
ftrine  de  coups. Ce  gefle  d'efleuer  les  bras  en  haut  par 
deflus  la  tefte,y  tenât  les  mains  ioin£tes,&  au  côtrai- 
re  de  bailler  le  col,&  fe  cacher  prefque  le  meton  das 
le  fcin,pliant  tes'amoncelant  le  corps  dans  fon  girô, 
font  fîgnes  de  fon  violent  déplaifir,tedu  regret  qu'el- 
le a  de  la  perte  de  deux  fî  fidelles  te  parfaidts  Amans, 
outre  celle  de  tout  fon  contentement.  Le  vifage  de 
cefte  vieille  eft  caché,mais  côfiderez  refirent  que  font 
fes  cheueux  3  ils  retombent  en  bas  te  au  droiâ  de  la 
nucque,d'autant  qu'ils  y  font  plus  courts,ils  fèmblet 
fe  releuercn  haut.Voila,vn  peu  plus  efloigné,  Cupi- 
don  qui  pleure,voicy  fon  arc  &  fcsflefches  rompues, 
fon  flambeau  cfteint>&  fon  bandeau  tout  mouillé  de 
larmes,pour  la  perte  de  deux  fi  fidelles  Amants. 

Céladon  auoit  efté  toufïours  fort  attentif  au  dif* 
cours  du  fage  Adamas ,  &  bien  fouuent  fe  repentoit 
d«fon  peu  de  courage ,  de  n'auoir  feeu  retrouncr  vn 
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femblable  remède  à  celuy  de  Damon  ,  &  parce  quç 
çefte  confédération  le  retint  quelque  temps  muet,Ga- 
lathée  en  foutant  de  la  grotte,&  prenant  Céladon  par 
lamainrQue  vous  femble,Iuy  dit-elle,de  ces  Amours 
&de  ces  effects  ?  Que  ce  font ,  refpondit  le  Berger 
à'çs  effedh  d'imprudence  ,  Se  non  pas  d'amour  :  Se 
que  c'efl:  Vn  erreur  populaire  pour  coaurir  noftre  ig- 
norence,ou  pour  exeufer  noftre  faure,d'ùttrihuer  tou- 
jours à  quelquediuinitéles  effets,  dont  les caufes  ne 
fontcachees.Et  quoy,dit  laNimphe,ctoyez-  vous  que 
il  n'y  ayt  point  d'Amour  ?  S'il  y  en  a,repliqua  le  Ber- 
ger, il  ne  doit  eftre  que  douceunmais  quel  qu'il  foir, 
vous  en  parlez,Madame,  a  vne  perfonne  autant  igno- 
rante qu'autre  qui  viue:Car  outre  que  ma  condition 
ne  me  permet  pas  d^en  fçauoir  bcaucoup,mon  efpric 
greffier  m'é  rend  eneor  plus  incapable, Alors  la  trifte 
Siluieluy  repliqua-.Toutesfois  Celadon,-il  y  a  quel- 
que temps  que  ie  vous  vy  en  vn  liea,où  mal -aisément 
euft-on  peu  croire  cela  de  vous.'car  il  y  auoit  trop  de 
beautez  pour  ne  vous  pouuoir  prendre,  ôc  vous  eftes 
trop  honneïîe  homme  pour  ne  vous  laiftèr  prendre, 
àelles.BelleNirnphe,refpondit  le  Berger,en  quelque 
lieu  que  cefuft,puisquevousy  eiliez,c'eiHàns  doute 
qu'il  y  auoit  beaucoup  de  beauté  :  mais  comme  trop 
defeubrufle  pîuftofl  qu'il  n'efchaurTe  ,  vos  beautez 
auffi,font  trop  grandes  pour  nos  cœurs  ruftiques ,  Se 
fe  fontpluftoft  admirer  qu'aimer,  &adorer  que  feruir. 
"Au€c  tels  propos  cède  belle  trouppe  s'alloit  retirant 
au  logiSj.où  l'heure  du  repas  l'es-  appelloit. 
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Ez  que  le  iour  commença  depoindrcJLeo' 
nide,(uiuant  la  refolution  que  le  loir  Ada~ 
mas  fa  compagne  ,  &  Céladon  auoient  pri~ 
fe  enfcmble,  vint  trouiier  le  Berger  dans  f* 
chambre,  afin  de  luy  mettre  l'habit  que  Ton  oncle 
luy  auoit  apporté:Mais  le  petit  Meril,  qui  par  lecom"* 
mandement  de  Galathée  demeuroit  prefque  d'ordi" 
naireauec  Celadon,pour  efpier  les  actions  de  Leoni* 
débutant  que  pour  feruir  le  Bergeries  empefchalôg~ 
tempSjde  le  pouuoir  faire:en  fin  quelque  bruit  qû'ilr 
ouvrant  dans  lacour,fitfortir  Meril,pour  leur  en  rap~ 

fiorter  des  nouuelles.  Tout  incontinent  Céladon  fe 
eua,&  la  Nimphe  (  voyez  à  quoy  l'Amour  la  faifok 
abbanTeriluy  aida  à  s'habillencaril  n'euft  feeu  fans  el- 
le s'approprier  ces  habits.Voilà  peu  après  le  petitMe- 
rilqui  reuint  fi-courantjqn'il  faillit  de  lesfurprendre 
toutesfois  Céladon  qui  s'y  prenoit  garde,entra  dans 
vne  garde-robe,en  attendant  qu'il  s'cri  retournaft.  Il 
ne  fut  pluftoft  entré  ,  -qu'il  demanda  où  eftoit  Cela-^ 
don.Il  cft  dans  cefte  garderobe,  dit  la  Nimphe,il  ref- 
fortira  incontinent. Mais  que  luy  veux-tu?Ie  voulois, 
rcfpondit  le  garçon  ,  luy  dire  qu'Amafis  vient  d'arri- 
ner  céans.  Leonide  fut  vn  peu  furprife  ,  craignant  ne 
pouuoir  acheuer  ce  qu'elle  auoit  commencé;  toutes- 
fois  pour  s'en  confeiller  à  Céladon  3  elle  dit  à  Meriî, 
Petit  Meril ,  ie  te  prie  va  courant  en  aduertir  Mada- 
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mercar  peut-eftre  elle  fera  furprife.  L'enfant  s'y  en- 
courut ,  &  Céladon  forrit  riant  de  ces  nouuelles.  Et 
quoy?dit  la  NymphcvousriezjCeladonjde  cefte  ve- 
nue ?  vous  pourriez  bien  eftre  empefehé.  Tant  s'en 
faut,dit-il:continuez  feulement  dem'habilltncar  dâs 
la  confufion  de  tant  de  Nymphes,ie  pourray  plus  ai- 
sément me  defrober.  Mais  cependant  qu'ils  eftoient 
bien  attentifs  à  leur  befoigne3voila  Galathee  qui  en- 
tra fi  à  l'impourucuc  ,  que  Céladon  ne  peut  fe  retirer 
au  cabinet.  Si  la  Nymphe  demeura  eftonnee  de  cet 
accident,&  Céladon  auffi,  vous  le  pouuez  iugentou- 
tefois  la  finelïè  de  Leonide  fut  pins  grande  ,  &p!us 
prompte  qu'il  n'eft  pas  croyable  :  car  voyant  entrer 
Galatheerelle  retint  Céladon  qui  fe  vouloit  cacher,& 
fe  tournant  vers  laNymphcfaifantbien  rempefehec. 
Madame,luy  dit-ellcjs'il  ne  vous  plaift  de  faire  en  for- 
te que  Madame  ne  vienne  icy,nous  fommes  perdues: 
quant  à  moy,ie  feray  bie  tout  ce  que  ie  pourray  pour 
deguifer  Celadon.mais  ie  crains  de  n'en  pouuoirpas 
venir  à  bout.Galathee  qui  au  commencement  neiça- 
uoit  que  iuger  de  cefte  Metamorphofe  ,  loua  l'efprit 
de  Leonide,d'auoir  inuenté  cefte  îuze>&  s'approchât 
d'eux  5fe  mit  à  confiderer  Celadon,fi  bié  déguisé  fous 
cet  habit,qu'elle  ne  peut  s'empefeher  de  rire  :  &  ref- 
pondità  la  Nymphe  :  M'amie3  nous  cftions  perdues 
fans  vous:car  il  n'y  auoit  pas  moyen  de  cacher  ce  Ber- 
ger a  tant  de  perfonnesqui  viennent  auec  Àmafis^ou. 
eftant  veftu  de  cet  habit,non  feulement  nous  fommes 
aflèurces;maiscncorieveuxle  faire  voir  à  toutes  vos 
compagnes,  qui  le  prendront  pour  fille.  Et  puis  elle 
paftbit  d'vn  autre  cofté,&  le  conilderoit  comme  ra- 
uie:car  fa  beauté  par  ces  agencemens  paroiiïbit  beau- 
coup plus.  Cependant  Leonide  ,  pour  mieux  iouër 
fon  perforai  âge,  luy  dit  qu'elle  s'enpouuoit  allcr3de 
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peur  qu'Amafis  ne  les  furpnft:ainfi  laNymphc,apres 
auoir  relolu  que  Céladon  fe  diroit  parente  d'Ada'mas, 
nomiiK'c  Lucinde,fortit  pour  entretenir  (a  mère  ,  a- 
pics  auoir  commâdc  à  Leonide  de  la  conduire  où  el- 
les (croient,  aulfi-toft  qu'tlle  l'auroit  veftue.  Il  faut 
aduoucr.la- vcrité,dit  Céladon  ,  après  qu'elles  en  fut 
allee.de  ma  vie  ie  ne  fus  fl  eflonné  ,  que  i'ay  efté  de 
ces  trois accidenrs:de la  venue  d'Amails,de  la  furpri- 
fe  deGalathee  ,  &de  voftre  prompte  inuention.Bcr- 
ger,cc  qui  eft  de  moy,dit~elle  ,  procède  de  la  volonté 
que  i'ay  de  vous  fortir  de  peine,&  pleuftà  Dieu,  que 
tout  le  refte  de  voftre  contentement  en  defpendifl 
aulîi  bien  que  cccy,vous  cognoiitriez  quel  eft  le  bien 
que  ie  vous  veux.  Pour  remerciement  de  tant  d'obli- 
gation, refpondit  le  Berger,  ie  ne  puis  que  vous  offrir 
la  vie  que  vous  me  conteniez.  Auec  femblables  di£- 
cours,ils  s'alloient  entretenais  ,lors  queMcril  entra 
dans  la  chambre,&  voyant  Céladon  prefquc  veftu,il 
en  fut  rauy,&  dit  :  Il  n'y  a  perfonnequi  puiffe  le  re- 
cognoiftre,&moy-mefme,qui  dis  tous  les  iouis  prés 
de  luy.ne  croirois  point  que  ce  fuft  luy,fiiene  le  vo- 
yois  habilleriCeladon  luv  refpondit:&  qui  t'a  dit  que 
ieme  déguifoisaihfoC'cft,  refpondit-il,Madarhe,qui 
m'a  commandé  de  vous  nommer  Lucindc,  &  que  !e 
dilîè  que  vous  eftiez  parente  d'Adamas,&  mefmem'a 
enuoyé  tout  incontinent  vers  le  Druyde  pour  l'eri 
aduertir  ,  qui  ne  s'eft:  peu  empefeher  d'en  rire* 
quand  il  l'a  fecu  ,  &c  m'a  promis  de  le  faire» 
comme  Madame  l'ordonnoit.  Voila  qui  va  biem, 
dit  le  Berger  ,  &  garde  de  t'en  oublier.  Cependant 
Amafis  eitant  defeenduc  du  chariot,  rencontra  Gala- 
thee  au  pied  de  i'efcalier,  auec  Siluie,  &  Adamas.  Ma 
fille  ,  luy  dit-elle  ,  vous  eftes  trop  long-tenips  en  vo- 
ftre folitude,ii  faut  que  ie  vous  desbauchçvhpeu,veu 
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mefmc  que  les  nouuellcs  que  i'ay  eues  de  Clidaman, 
&  de  Lindamor  ,  me  refiouyifent  de  forte  que  ie  n'ay 
peu  en  ïouy r  feule  plus  longuement:c'eft  pourquoy  ie 
viens  vous  en  faire  part,&  veux  que  vous  reueniez  a- 
uec  moy  à  Marcilly,où  ie  fais  faire  les  feux  de  ioye  de 
il  bonnes  nouuelles.îe  loue*  Dieu,refpondit  Galathee, 
de  tant  de  bon-heur,&  le  fupplie  de  le  vous  coferuer 
vn  fiecle:maisà  la  verité,Madame,ce  lieu  eftfi  agrea- 
ble,qu'il  me  fait  foucy  de  le  laifTêr.Ce  ne  fera  pas,re- 
pliqua  Amafis,pour  long-temps:mais  parce  que  iene 
veux  m'en  retourner  que  fur  le  foir,allons  nous  pro- 
mener, &ie  vous  diray  tout  ce  que  i'ay  appris.  Alors 
Adamas  luy  baifala  robbe.&luy  dit:Il  faut  bien,Ma- 
dame,que  vos  nouuellcs  foiét  bônes^puifque  pour  les 
dire  à  Madame  voftre  fille,vous  eftes  partie  fi  matin. 
Il  y  a  défia  ,  dk-elle,deux,ou  trois  iours  que  ie  les  re- 
ceus ,  de  fis  incontinent  refolution  de  venincar  il  ne 
me  femble  pas  que  iepuitfê  iouyr  d'vn  contentement 
toute  feule,  &  puis  certes  la  chofè  mérite  bien  d'eftre 
feeuë. Auec  séblables  difeours  elle  defcédk  das  le  iar- 
din,où  côméçât  sôpromenoir^ayat  misGàlatheed'vn 
coftéj&:  Adamas  de  l'autre,elle  reprit  de  cette  forte: 


HISTOIRE     DE     LYDIAS. 
&de  Melîandre. 

C"*Onfiderant  les  effranges  accidents  qui  arriuent 
*  par  l'Amour  ,  il  me  femble  que  l'on  eft  prefque 
côtraint  d'aJuoucr,que  fi  la  fortune  a  plufieurs  roues 
pourhau(Ier&  bailler  ,  pour  tourner  &  changer  les 
cliofes  humaines,laroue  d'Amour  eft  celle,  dont  e!lt 
fe  fert  le  plus  fouuent.car  il  n'y  a  rien  d'où  l'on  vo- 
ye  fortir  tant  de  changements,  que  de  cefte  pafïîon. 
Les  exemples  en  fonc  tous  les  iours  deuant  nos  yeux 
il  communs  >  que  ce  ferok  fuperfluité  de  les  redire: 
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tomesfois  il  faut  que  vous  aduouyez, quand  vous  air- 
rez  entendu  ce  que  ie  veux  dire  ,  que  cet  accident  cit. 
vn  des  plus  remarquables  que  vous  en  ayez  encores 
ouy  raconter.  Vous  fçauez  comme  Clidaman  par 
hazard  deuinr  feruircur  de Siluie  ,  &  comme  Guye- 
mants,parla  lettre  qu'il  luy  porta  de  Ton  frere,en  dc- 
uint  auffi  amoureux. le  m'afTcure  que  depuis  vous  n'a- 
liez  point  ignoré  le  delîèin,quiles  fit  partir  tous  deux 
fi  fecrettemet  pour  aller  trouucr  Meroiïé,ny  que  pour 
lac  laiflcr  point  Clidaman  feul  en  lieu  Ci  efloignéji'en- 
tioyay  après  luy  fous  la  charge  dcLindamor,vne  par- 
tie des  ieunes  Cheualiers  de  ceft££ontree:mais  diffi- 
cilement pourrez-vous  auoir  entendu  ce  qui  leur  cfl 
aduenu  depuis  qu'ils  sot  parris:&  c'eft  ce  que  ie  veux 
vous  raconter  à  cét'heure:car  il  n'y  a  rien  qui  ne  mé- 
rite d'eftre  fceu:Soudain  que  Clidaman  fut  arriué  en 
l'armée,  Guyemants  ,  qui  y  eftoit  fort  cogneu,luy  fit 
baifer  les  mains  à  Meroiié,&  à  Childeric}&  fans  leur 
dire  qui  il  eitoit,leur  fit  feulement  entendre  que  c'e- 
(toit  vn  ieiihe 'Cheualier  debône  maifon,qui  defiroit 
de  les  feruir.ils  furent  recensa  bras  ouuerts,  &  prin- 
cipalement pour  eftre  venus  en  vn  temps ,  que  leurs 
ennemis  s'eftans  renforcez  reprenoient  cburagea&  les 
menaçoient  d'vne  bataille:Mais  quand  Lindamor  fut 
arriué,&  qu'on  fecut  qui  eftoit  Clidaman,on  ne  fçau- 
roit  dire  rhonneur,ny  les  carefîès  qui  luy  furent  fai- 
tes:car  défia  en  trois  ou  quatre  rencontres  il  eftoit  tel- 
lemét  fignalé,que  les  amis,&  les  ennemis  le  cognoif- 
foient>&  l'eftimoient.  Entre  autres  prifonniers  qu'ils 
firent  luy  &  Guyemants, car  ilsalloient  toufiours  en 
toutes  leurs  entreprifesenfemble,  il  s'y  en  trouua  vn 
ieune  de  la  grande Bretagne,tant  beau,  mais  tant  tri- 
fte,qtnl  fit  pitié  à  Clidaman.cV  parce  que  plus  il  de- 
meuroit  en  cefte  captiuné,  &  plus  tffaifoit  paroïftre 
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d'ennuy,vn  iour  il  le  fit  appcller,&  après  l'auoir  en- 
quis  de  fon  eftre,&  de  fa  qaalité,il  luy  demanda  Toc- 
cafîondefa  tri{telïè,difant  que  n  elle  procedoit  de  la 
prifon,  il  deuoit  comme  homme  de  courage,(uppor- 
ter  femblables  accidents,&que  tac  s'en  faut,il  deuoit 
remercier  le  Ciel ,  qu'il  l'cuft  fait  tomber  entre  leurs 
mains,  puisqu'il  eftoit  en  lieu  où  il  ne  rcceuroitque 
route  courtoifte,&  que  l'eiloignement  de  fa  liberté  ne 
procedoit  que  du  commandement  de  Meroiié,  qui  a- 
uoit  deffendu  que  l'on  ne  mift  point  encores  de  pri- 
fonniers  à  rançon, &  que  quand  il  le  leur  permettroir, 
il  verroit  quelle  eftoit  leurcourtoifie.Ceieune  home 
le  remercia  ,  mais  toutefois  ne  peut  s'empefeher  de 
foufpireridont  Clidaman  plus  efmeu  encores,  luy  en 
demanda  la  caufe:àquoy  il  rcfpondir.Scigneur  Che- 
ualier,cefl:e  triftefTè  que  vous  voyez  peinte  en  mô  vi- 
rage^ ces  fbufpirs  qui  fe  defrobent  h  fouuét  de  mon 
eftomacne  procéder  pas  de  cède  prifon,dot  vous  me 
parlez,mais  d'vne  autre  qui  me  lie  bien  plus  eftroitte- 
mét:car  le  temps  ou,  la  rançon  me  peunent  defobiigcr 
de  celle-cy,mais  de  l'autre,iln'y  a  rie  que  la  mort  qui 
m'en  puifïè  retirer.  Et  toutefois  d'autant  que  i'y  fuis 
refolu,encores  la  fupporterois-ie  auec  patience  ,  fi  ie 
n'en  preuqyois  la  dn  trop  prompte ,  non  pas  par  ma 
more  feule  :  mais  par  la  perte  de  la  perfonne  qui  me 
rient  pris  fi  eftroittement.  Clidaman  iugeabienà  fes 
paroles,que  c'eftoit  Amour  qui  le  trauailloit ,  &  par 
la  preuue  qu'il  en  faifoit  en  luy-mefme,confiderat  le 
mal  de  fon  prifonnier  ,il  en  eut  tant  de  pitié  ,  qu'il 
i'adèura  de  procurer  fa  liberté  le  plus  promptement 
qu'il  luy  feroit  pofïïble,fçachant  aflez  par  expérience, 
quelles  font  les  paffions  ,  &  les  inquiétudes  qui  ac- 
«ôpagnent  vne  perfonne  qui  aime  bien.Puis,  luy  dit- 
tUquc  tous  fçaœz  qu«  c'cii  qu'Amour ,  &  que  voftre 
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eourtoifie  m'oblige  à  croire,que  quelque  cognoifsâcc 
que  vous  puifficz  auoir  de  moy,ne  vous  fera  changer 
ccfte  bône  volote,àfin  que  vo'  iugiez  lefuiet  que  i'ay 
de  trie  plaindre,voire  de  me  dcfèfperer,  voyant  le  mal 
Ci  prochain,&  le  remède  rant  efloigné  3  pôurucu  que 
vous  me  promettiez  de  ne  me  découurir,ie  vous  dirai 
des  chofes,  qui  fans  doute  vous  feront  eftonner.  Ec 
lors  le  luy  ayant  promis  ,  il  commença  de  ccfte  forte. 
Seigneur  Cheualier ,  cet  accouftrement  que  vous 
me  voycz,n'eft  pas  le  mien  propre.-mais  Amour',  qui 
autrefois  a  veftu  des  hommes  en  femmes ,  feiouë  de 
moy  de  cefte  forte,&  m'ayant  fait  oublier  en  partie  ce 
^ue  i'eftois,m'a  reueftu  d'vn  habit  contraire  au  mien: 
r  car  ie  ne  fuis  pas  homme,mais  fille  d'vne  des  bonnes 
maifons  de  Bretaigne,&  me  nomme  Mellandre^enuë 
entre  vos[mains  par  la  plus  grande  fort  une5qui  ait  ia- 
mnis  efté  conduite  par  l'Amour.Ilya  quelque  temps 
qu'vn  ieunc  home  nomme  Lydias  vint  àLôdres,  fui- 
tif  de  sô  pays,à  ce  que  i  ay  feeu  depuis,pour  auoir  tué 
fon  ennemy  en  cham  clos.Tous  deux  eftoient  de  cette 
partie  de  la  Gaule  qu  on  appelle  Neuftrie:mais  parce 
que  le  mort  eftoit  apparenté  des  plus  grands  d'entre 
cux,il  fut  contraint  de  fortir  du  pays  3  pour  euiter  les 
rigueurs  de  laluftice.Ainfi  donc  paruenu  à  Londres, 
comme  c'eft  la  coufturne  de  noftre  national  y  trouua 
tant  de  courtoifîe>qu'il  n'y  auoit  bonne  maiibn,où  il 
nefuft  incontinent  familier  :  entre  autres  il  viuoic 
auflï  priuéraent  chez  mon  pere,que  s'il  euft  efté  chez 
luy. Et  parce  qu'il  faifoit  defîein  de  demeurer  là  auffi 
k>nguemét,quele  retour  en  fa  patrie  luy  feroic  inter- 
dit^ délibéra  de  faire  séblant  d'aimer  quelque  chofe, 
afin  de  fe  conformer  mieux  à  l'humeur  de  ceux  de  la 
grande  Bretagne  ,  qui  ont  tous  quelque  particulière 
Dame.  En  ccfte  refolmion  il  tourna  pk  ne  fçay  fi  ie 
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dois  dire  pour  bonne  ou  mauuaife  fortune  r  les  yeux 
fur  moy",  &  fuft  qu'il  me  trouuaft  ou  plus  à  fon  gré, 
ou  plus  à  fa  commodité,  il  commença  de  fe  monftrer 
mon  fcrniteur.  Quelles  diffimulations?quelles  recer- 
ches/*  quels  ferments  furent  ceux  dont  il  vfa  en  mon 
endroit?Ie  ne  veux  vous  ennuyer  par  vn  trop  lôg  dif- 
cours:tât  y  a  qu'apresvne  lôgue  recherche,carii  y  de- 
meura deux  ans,ie  Paimay  fans  di(ïïmulation,d'autan: 
que  fa  beauté,fa  courtoi(ie,fadifcretion  ,  Se  fa  valent 
eftoientde  trop  grands  attraits,  pour  ne  vaincre  auec 
vne  lôgue  recherche  toute  ame,pour  barbare  qu'elle 
fuft.Ie  ne  rougiray  donc  de  l'aduouer  à  vne  perfonne 
qui  a  efprouué l'Amour  ,  ny  dédire  que  ce  commen- 
cement là  fuft  la  fin  de  mon  repos. Or  les  chofeseftâs 
en  cet  eftat,  Se  viuant  aucc  tout  le  contentement  que 
peut  vne  perfonne  qui  aime  ,  &  qui  eft  aifeuree  de  la 
perfonne  aimeeiil  aduint  que  les  Francs ,  après  auoir 
gaigné  tâtde  batailles  cotre  les  Empereurs  Romains, 
contre  les  Gots,&  contre  les  Gaulois  ,  tournèrent  les 
armes  contre  les  NeuftHens  ,  Se  les  reduifireht  à  tels 
termes,qu'à  caufe  qu'ils  font  nos  anciens  alliez  ,  ils 
furent  contraints  d'enuoyer  a  Londres  pour  deman- 
der fecours,qui  fuinant  l'alliâce  faite  enrr'cux,&  ceux 
de  la  grande Bretagne,leur  fut  accordé  Se  parle  Roy 
Se  par  les  Edats.Soudain  ceftenouuelle  fut  diuulguee 
par  tout  le  Royaume,&  nous  qui  eftions  en  la  prin- 
cipale ville,en  fuîmes  aduertis  les  premiers  ,&  dés 
l'heure  mefrne  Lydias  commença  de  penfer  à  fon  re- 
tourjS'afferirant  que  ceux  de  fapatrie,ayans  affaire  de 
fes  femblables  ,  l'abfoudroient  facilement  de  la  mort 
d'Àrôte.Toutesfois  parce  qu'il  m'auoit  toujours  pro- 
mis de  ne  s'en  point  aller  qu'il  ne  m'en  menaft  auec 
luy:ce  que  le  malicieux  auoit  fait  pour  me  tromper, 
&  de  peur  que  ic  ne  mitre  empefehement  à  ion  de*- 
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parr.il  me  cacha  fon  de(Icin:mais  comme  il  n'y  a  feu 
il  fecrettemcnt  couuerr,  donc  il  ne  forte  quelque  fu- 
raee,au(îi  n'y  a-t'il  rien  défi  fccret,dont  quelque  cho* 
fe  ne  fedccouure,&  par  ainfi  quelques  vus  fans  ypé* 
fer  me  le  direntiaufli-toft  que  ie  le  iceus,  la  première 
fois  que  ielevcis,ie  le  tiray  à  part:  Etbien,luy  dis* 
ic3Lydias,auez-vous  refolu  que  ie  ne  (cache  point  que 
vous  me  laiffiez  ?  Croyez-vous  mon  amitié  fi  fcible, 
qu'elle  ne ,puiife  fouftenir  Jes  coups  de  voftrc  fortu- 
ne.Si  vos  affaires  veulent  que  vous  retourniez  en  vo- 
ftre  patrie  ,  pourquoy  ne  permet  voftre  amitié  que  ic 
m'en  aille  auec  vous  >  Demandez  moy  à  mon  père,  ie 
m'aïlèure  qu'il  fêta  bien  aîfe  de  noftre  alliance  ,  carie 
fçay  qu'il  vous  aime:mais  de  me  laifler  feule  icy  auec 
voftre  foy  pariure,nonLydias>  croyez  moy,  ne  com- 
mettez point  vne  Ci  grande  fautc:car  les  Dieux  vous  en 
puniront.  Il  me  refpondit  froidement,  qu'il  n'auoit 
point  pensé  à  fon  retour  ,  &  que  toutes  fes  affaires  ne 
îuy  eftoientrien  au  prix  du  bien  de  ma  prefence,  que 
ie  l'offenfois  d'en  douter,mais  que  fes  actions  me  cô- 
traindroiét  de  l'aduouer.Et  toutefois  ce  panure  deux 
iours  après  s'en  alla  auec  les  premières  trouppes  qui 
partirent  de  la  grande  Bretagne ,  &  prit  fon  temps  Ci  a 
propos,qu'il  arriua  fur  lebord  de  la  mer  le  mefmejtour 
qu'ils  deuoient  partir ,  &  ainfi  s'embarqua  auec  eux: 
nous  fuîmes  incontinent  aduertis  de  fon  départ;  tou> 
tefois  ie  m'eftois  tellement  figurée  qu'il  m'aimoit,que 
ie  fus  la  dernière  qui  lecreut  i  de  forte  qu'il  y  auoiç 
plus  de  huicl:  iours  qu'il  eftoit  party,que  ie  ne  me  pou- 
uois  perfuader  qu'vn  homme  Ci  biennay  fuft  fi  trom- 
peur,&  ingrat.En  fin  vn  iour  s'efcoulant  après  l'autre, 
fans  que  i*en  eufiè  aucune  nouuelle,ie  recogneus  que, 
i'eftois  trompée,  &  que  véritablement  Lydias  eftoit 
party,Si  alors  mon  ennuy  fut  grand^iugez-lejSeigneur 
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Cheualier,  puis  que  tombant  malade  ic  fus  réduite  a 
tel  terrne,que  les  Médecins  ne  cognoifîàns  mon  mal, 
en  defefpererent,  &  m'abandonnans  me  tenoient  co- 
rne morte:  mais  Amour  qui  voulut  monftrerfa  puif- 
fance,&  qu'il  eft  mefme  meilleur  médecin  qu'Efcula- 
pe,me  guérit  par  vn  eftrange  antidote,  &  voyez  com- 
me il  fe  plaift  aux  effets  qui  font  contraires  a  nos  re- 
folutions.Lorsqueie  fceus  la  fuite  de  Lydias,  car  en 
vérité  elle  pouuoit  fe  nommer  ainfi,ie  m'en  fentis  dç 
telle  forte  offcn(èe,qu*apres  auoir  inuoqué  mille  fois 
le  ciel,comme  tefmoin  de  fes  perfidies,ie  iuray  queic 
ne  i'aimerois  iamais,autant  de  fois  qu'il  m'auoit  iuré 
de  m'aimer  à  iamais  :  &  ie  puis  dire,  que  nous  fufmes 
auflï  parjures  l'vn  que  l'autre  :  car  lors  que  ma  haine 
eftoit  en  fa  plus  gr  ande  fureur.ne  voila  pas  vn  vaiflèau 
qui  venoit  deCalais,pour  rapporter  que  lefccours  y 
eftoit  arriué  heureufement,qui  nous  dit  que  Lydias  y 
auoit  pa(ré,en  intention  de  faire  la  guerre  auec  ceux 
de  la  grande  Bretagnermais  qu'aufîî-roft  que  le  Gou- 
uerneur  du  lieu  (qui  e'eftoit  trouué  parent  d'Aronre) 
en  auoit  efté  aduerty,il  Tauoit  fait  mettre  en  prifon, 
comme  ayant  efté  défia  aupaïauant  condamné:qu'on 
le  tenoit  pour  perdu,  parce  que  ce  Gouuerneur  auoit 
vn  très-grand  crédit  parmy  les  Neuftriens,qu'à  la  ye- 
rite  il  y  auoit  vn  moyen  de  le  fauuer ,  mais  Ci  difficile, 
qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  fevoulufthazarder,&  qui 
eftoit  tel.Auffi-toft  que  Lydias  fe  vid  faifi,  il  luy  de- 
manda comment  vn  Cheualier  plein  de  tant  de  répu- 
tations comme  Uiy,vouloit  venger  fes  querelles  par  la 
voyede  la  Iuftice,  &non  point  par  lesarmesrcar  c'eft 
vne  couftume  entre  lesGaulois,de  ne  recourre  iamais 
à'  la  iuftice  en  ce  qui  offenfe  l'honneur,mais  au  com- 
bat,&  ceux  qui  font  autrement,  font  tenus  pour  des- 
konorez.Lypandas,qui  eft  le  nom  de  ce  Gouuerneur, 
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luy  refpondit  qu'il  n'auoit  point  tue  Aronte  en  hom- 
me de  bicn,&  que  s'il  n'eftoit  condamné  par  la  Iufti- 
cc,ille  luy  maintiendroit  auecles  armesrmaisqu'eftât 
hôteux  de  fe  battre  auec  vn  criminel, s'il  y  auoit  quei- 
qu'vn  de  les  amis  qui  fe  prefentaft  pour  luy,i!)s'ofFroit 
de  le  côbattre  fur  cefte  querellcjque  s'il  y  cftoit  vain- 
cue le  mettroit  en  libcrtéiqu'autremtnt  la  lulticc  en 
fetojt  faire,&  que  pour  donner  loifîr  à  Tes  parents  & 
amis,il  le  garderoit  vn  mois  en  fa  puiflancerque  Ci  per- 
fonne  ne  ieprefentoit  dans  ce  temps ,  il  le  remettroic 
entre  les  rigoureufes  mains  des  anciens  dcRothoma- 
gue,pour  eftre  traitté  félon  fes  merites:&  qu'afin  qu'il 
n'y  euft  point  d'auâtagepour  perfonne,il  vouloit  que 
ce  combat  fefift  auec  iefpee&  lepoignard,&enche- 
mife.  Mais  Lypandas  eftant  eftimé  l'vn  des  plus  vaiU 
lans  hommes  de  toute  la  Neuftrie,il  n'y  auoit  perfon- 
nc  qui  euft  la  hardiefle  d'entreprendre  cecombat,ou- 
rre  que  les  amis  de  J,ydjasn'eneftans  pas  aduertis.ne 
poirttoknt  luy  rendre  ce  bon  office.O  Seigneur  Che- 
ùalierîquand  ie  me  reflouuiens  des  çontrarietez ,  qui 
me  combattirent  oyant  ces  nouuelles,il  faut  que  i'ad- 
uouë  que  ienc  fus  de  ma  vie  fi  confufejnon  pas  mef- 
me  quand  c$  perfide  me  laiflfa.  Alors  Amour  voulut 
queie  recogneuilè  les  propofitions  faites  contre  luy 
eftre  plus  impuilfantes  quand  il  vouloit,  que  les  flots 
n'aboyent  en  vain  contre  vn  rocher  pour  l'esbranler: 
car  il  fallut  pour  payer  le  tribut  d'Amour, recourre  à 
l'ordinaire  monnoye  dont  l'on  paye  Ces  impofts ,  qui 
(ont  les  larmes  :  Mais  après  auoir  longuement  &  vai- 
nement pleuré  l'infidelleLydias ,  il  fallut  en  fin  que 
|emc  refoluiïè  à  fà  çonferuation  ;  quoy  qu'elle  me 
deuft  çoufter,  &  le  repos  &  l'honneur.  Et  tranfpor- 
tee  de  cefte  nouuelle  fureur ,  ou  pluftoft  de  ce  rc- 
^ouucllemcnt  d'Amour  ,  ie  refolus  d'aller  à  Calais 
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en  intention  de  trou jer  là  les  moyens  d'aduertir  les 
parens  8c  les  amis  de  Lydias:&  donnant  ordre  le  plus 
fecrettement  qu'il  me  fut  poffible  à  mon  voyage,vnc 
nuidfc  ie  me  dérobay  en  l'habit  que  vous  me  voyez: 
mais  la  fortune  fut  fi.  mauuaife  pour  moy,que  ie  de- 
meuray  plus  de  quinze  iours  fans  trouuer  vaiiTeaa 
qui  allaft  de  ce  cofté-larie  ne  fçay  quedeuindrentmes 
parens  me  trouuans  partie  ,  car  ien'en  ay  point  eu  de 
nouuelles  depuis:bicn  m'afièure-ie  quelavieillefTe  de 
mon  pauure  père  n'aura  peu  refifîer  à  ce  defplaifii.-car 
il  m'aimoitplustendremét  queluy  mefme,&  m'auoit 
roufiours  nourrie  fi  foigneufemét ,  que  ie  me  fuis  plu» 
iîeurs  fois  eftonnee,comme  i'ay  peu  fouifrir  les  incô- 
rnoditez  que  depuis  mon  départ  i'ay  fupportees  en  ce 
voyage:&  faut  dire  que  c'eft  Amour>&  non  pas  moy. 
Mais  pour  reprendre  noftre  djfcours,apres  auoir  atté- 
du  quinze  oufeize  iours  fur  le  bord  de  la  mer,en  fin 
il  fe  prefenta  vn  vaifîeau  ,  auec  lequel  i'aniuay  à  Ca- 
lais, lors  qu'il  n'y  auoit  plus  que  cinq  ou  fix  iours  du 
terme  que  Lypâdasluy  auoit  donne.  Le  brâle  du  vaif» 
feau  m'auoit  de  forte  eftourdie,  que  iefus  contrainte 
de  tenir  le  lict  deux  iours  :  Si  bien  qu'il  n'y  auoit  plus 
temps  de  pouuoir  aduertir  les  parens  de  Lidias  ,  ne 
/cachant  mcfme  qu'ils  eftoient.ny  où  ils  fe  tenoierft 
Si  cela  me  troubla,vous  le  pouuez  iuger:parce  mefme 
qu'i|  fembloit  que  ie  fuiïè  venue  tout  à  propos  pour 
le  voir  mourir,&  pour  affilier  à  Ces  funérailles. Dieux! 
comment  vous  difpofez  de  nousii'eftois  tellemét  ou* 
treede  ce  defaftre,queiour  de  nui&  les  larmes  eftoiéc 
en  mes  yeux. En  fin  auant  le  terme,tranfportee  du  de- 
fir  de  mourir  auant  que  Lidias,ie  me  reiolus  d'entrer 
au  combat  contre  Lypandas.  Quellt  refolution  ,  ou 
pluftoft  quel  deiefpoir  fcar  ie  n'auois  de  ma  vie  tenu 
efpeeen  iamain,&ne  fçau«is  bonnement  de  laquelle 
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il  falloit  prendre  »e  poignard  ou  lefpee  :  &  toutes- 
fois  me  voila  refoluë  d'entrer  au  combat  contre  vn 
Cheualier  ,  qui  toute  fa  vie  auoit  faic  ce  meftier  ,  Se 
qui  auoit  toufiours  acquis  tiltre  de  brauc  &  vaillant» 
Mais  toutes  ces  confideraitions  eftoiet  nulles  enuers 
moy,  qui  auois  eileu  de  mourir  auant  que  celuy  que 
i'airaois  petdift  la  vie.Et  quoy  que  ie  fecuile  bien  que 
ie  ne  le  pourrois  pas  fauuer,  toutefois  ce  ne  m'eftoic 
peu  de  fatisfaction  qu'il  deuil;  auoir  cefte  preuue  de 
mô  amitié.  Vne  chofe  metourmentoit  infînement,à 
quoy  ie  voulus  tafeher  de  donner  remède,  qui  eftoic. 
la  crainte  d'eftre  cogneue  de  Lidias  ,  &  que  cela  ne 
nVempefchaft  d'acheuermon  deiïeimparce  que  nous 
deuions  côbatre  defarmez.  Pour  à  quoy  remédier  i'é- 
uoyay  vn  cartel  à  Lypandas ,  par  lequel  après  l'auoir 
déifié  ,ie  le  priois  queftâs  tous  deux  Cheualiers,nous 
nous  feruilTios  des  armes  que  les  Cheualiers  ont  ac- 
couftumé  ,&  nô  point  de  celles  des  defefperez.il  re- 
{pôdit  quelelédemain  il  fe  trouueroit  fur  le  chap,  & 
quei'y  vinfîe  armé,qu'il  en  feroit  de  mefme,tputefois 
qu'il  vouloit  que  ce  fuft  à  fon  choix.  Apres  auoir  cô- 
mencé  le  combat  de  cefte  forte,pour  ma  fatis  faction, 
de  l'acheuer  pour  la  fienne,  comme  il. auoit  propoie 
au  commencementunoy  qui  ne  doutois  point  qu'en 
toute  forte  ien'y  deuûe  mourir,  Tacceptay  comme  il 
le  voulut.Et  en  ce  deilein  le  lendemain  armée  dérou- 
tes pièces  ie  me  prefentay  fur  le  champimais  il  faut 
aduoiïer  le  vray  ,  i'eftois  fi  empefehee  en  mes  armes» 
queie  ne  fçauois  comme  me  remuer.  Ceux  qui  me 
voyoient  aller  chancellant ,  penfoient  que  ce  fuit  de 
peur  du  combat,&c'eftoit  de  foiblefîe.Bien  toft  après 
voila  venir  Ly  pandas  armé  &  monré  ,  à  Taduantage, 
<jui  à  fon  abord  effroyoir  ceux  mefmes  à  qui  le  dan- 
•ger  ,  ne  touchait  point  ,  &  croiriez  vous  queie  ne 
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fus  point  cftônce^que  qnâd  le  pauure  Lydias  fut  con- 
duit fur  vn  efchaftaut  pour  affilier  au  combatxar  la 
pitié  que  i'eus  de  le  voir  en  tel  cftat^ne  toucha  de  for- 
ce que  ie  demeuray  fort  long  reps  fans  mepouuoir 
remuer.  En  fin  les  luges  nie  menèrent  vers  lui  pour 
fçauotr  s'il  m'acceproit  pour  fon  châpiô,ii  me  demi- 
da  qui  i'eftois,lors  côrrefaisâtma  parole. Côtétez  vo* 
l*ydias ,  lui  dis-ie,  que  ie  fuis  le  ièul  qui  veut  entre- 
prédre  ce  côbap  pour  vo9. Puis  que  cela  eft,  repiqua- 
tril,  vous  deuez  èftrcpersône  de  valeur,cV  ceft  pour- 
quoy,dit-il  fe  tournant  vers  lesluges,ie  ^accepte. Et 
ainiî  que  ie  m'é  allois,il  me  dit  :  Cheualier  vaillant, 
n'ayez  peur  que  voltre  querelle  ne  toit  iufte.  Lydias, 
luy  refpondis-ie,  fuiïê  ie  auflîaiTeiué  que  tu  n'eutïès 
point  d'aigre  iniufticercV  après  ie  me  reriray  h  refo- 
luë  à  la  mort, que  délia  il  me  tardoit  que  les  trompe- 
çes  donnatlent  le  fignal  du  combat.  De  fait  au  pre- 
mier fon,ie  partis  :mais  le  cheual  m'esbrâla  de  fortCi 
qu'au  lieu  de  porter  ma  lance  comme  il  falloir,  ie  U 
laillây  aller  corne  la  fortune  voulur.Si  bié  qu*au  lieu 
de  le  frapper ,ie  dônay  dâs  le  col  du  cheual,lui  lai(Tac 
la  lace  dans  le  corps  dont  le  cheual  courut  au  com- 
mencement parle  chap  çn  deipit  de  ion  maiflre,&  en. 
fin  tomba  mort.Lypâdas  eftoit  venu  contre  moy  auec 
tant  de  defir  4c  bien  faiie^que  la  trop  grade  volomé 
Utv  fît  faillir  fon  coup.Quant  à  moi,mon  cheual  alla 
iufques  où  il  voulut  :  car  ce  que  ie  peus  faire  fut  de 
me  renir  sas  tomber,  &  s'eftat arrefté  de  fôy-mefme, 
&oyanrLipàndasqui  mç.crioit  détourner  àlui,auec 
outrages  de  ce  que  ie  luy  auois  tup  fôn  cheual, ie  re- 
uins  après  auoir  mis  la  main  à  l'efpec  au  mieux  qu'il 
me  fut  poiîible^:  nô  pas  sas  peine,mais  mon  cheual, 
que  i'auois  peut-eftre  picque  plus    que  fon  courage 
ae  vouloir ,  aufli  toft  que  ie  l'eus  tourné,  prit  de  \uj 
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mcfme  (à  courfe,  &  fi  à  propos,qu'il  vint  heurter  à 
Ly  pandas  de  telle  furie  ,  qu'il  le  porta  les  pieds  co- 
tremont;  mais  en  pafsàt  il  luy  dônade  l'efpce  dans  le 
corps  ii  auant,quc  peu  après  ielesétis  faillir  délions 
moy ,  &  ce  ne  fut  peu  que  ie  me  reiibuuiniîc  d'ofter 
les  pieds  des  eftrieux:car  prefque  incontinent  il  tom- 
ba*nort,par  ma  bonne  fortune,!!  loing  de  Lypandas, 
que  i'eus  loifir  de  fortir  de  lafelle*&  medepeitrer  de 
môchcual.  Alors  ie  m'en  vins  à  lui,qui  defia  s'appro- 
choit  l'efpee  haute  pour  me  frapper ,  &  faut  que  ie 
die  ,  que  Ci  Amour  n'euft  fouftenu  le  faix  des  armes, 
ie  n'auois  point  de  force  qui  le  peut  faire.En  fin  voi- 
çy  Lvpandas,qui  de  toute  fa  force  me  defehargea  vr* 
coup  fur  la  telle,  la  nature  mapprit  à  mettre  le  bra» 
eauchc  deuant.car  autrement  ie  ne  me  reflbuuenoit 
pas  de  l'efeu  que  i'auoisen  cebras-là,lc  coup  donna 
deflus  fia  plein  que  n*ayant  !a  force  de  le  fouftenir, 
monefeu  me  redonna  vn  f\  grand  coup  contre  la  fal- 
lade,que  les  eftincclles  m'en  vindtent  aux  yeux.  Luy 
qui  voyoit  que  ie  cluncclois ,  me  voulut  recharger 
d'vn autre  encor  plus pefant.mais  ma  fortune  fut  tel- 
le,que  hauirant  l'eipee^ie  rencontray  la  j(iéne  fi  à  pro-» 
pos  du  trencham  ,  qu'elle  ie  mit  en  deux  pièces  ,  5c 
la  mienne  à  moitié  rompue* ,  in  comme  lafienne 
au  premier  coup  que  ie  lui  voulus  dôncr.car  il  efqui-, 
ua:moi  n'ayât  la  force  do  la  f etenir,ie  la  laifTay  tober 
iufques  en  tcrre,où  de  la  pointe  ie  rencôtray  vue  pier- 
re qui  la  rôpit.Lypandas  alors  voyant  que  nous  eftiôs 
to9  deuxauee  mefme  aduatage  me  dit;Cheualier,ces 
armes  nous  ont  e(té  efgalemcnt  fauotablcs,ie  veux  e(» 
fayer  Ci  les  autres  en  ierôt  de  melme:&  pour  ce  defar- 
mez-vo9:carc'eft:ainfi  que  ie  veux  finir  ce  côbat.Che- 
ualter,luy  refpôdis-ié,à  ce  qui  s'elt  pafîe  vous  pouuez 
bien  cognoiftreque  vous  auez  le  toit  >  &  deliuranç 
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kydias  vousdeuriez  laifTer  ce  côbat.Nomnojdit  Ly- 
padas  en  çoiere,Lydias  &  vous  mourrez.  I'eflàyeray, 
replïqu'ây-ie,de  tourner  cède  fentéce.fur  voftre  teite. 
Et  lors  nVefloignant  dans  le  champ  le  plus  que  ie 
peux  de  Lydias,de  peur  d'eihe  recogneuë,  auec  l'aide 
4e  ceux*qui  ie  gardoienr,ic  me  defarmay  ,  &  d'autanç'- 
que  nous  auiôs  fait  prouifion  tous  deux  d'vneefpéc 
&  d  vn  poignard, âpre*  auoir  lailTe  le  pourpointmous 
venons  Vvn  contre  l'autre. Il  faut  que  ie  vous  die  que 
ce  ne  fut  point  fans  peine,queie  cachois  le  tcin,  par- 
ce que  la  chcmî fe  en  dépit  que  i*en  eufTe,  mon  (hoir 
l'enfleure  des  terins:mais  chacun  euft  pesé  toute  au- 
tre chofe  pluftoft  quecelle-là,&quant  à  Lydias  il  ne 
me  peut  reeognoiftre,tant  pour  me  voir  encéthabiç 
o/cfguifé,  que  pource  que  i'eftois  enflâmee  de  k  cha- 
leuDdes  armesj  6c  cette  couleur  haute  me  changeoiç 
beaucoup  le  vifage;  En  fici  nous  voila<Lypandas  $&■ 
moy  à  dix' ou  douze  pas  l*vn<le  l'autre  ,  l'on  nous 
auoft  mefparty  le  Soleil ,  &  les  iùges  s'eftoient  reti- 
rez. Ce' fut  lorsque  véritablement  iecroyois  mourir, 
m'aflèurât  qu'au  premier  coup-  il  me  mettroit  refpee 
dans?  le:  corps>  «Mais.la  fortune  fut  fi  bonne  pour  Ly-. 
cfcfas,car  cen'eltoit  que  de  fa  vie'queie  craignois,que 
cet  arrogantLy  pandas  venant  de  toute  furie  à  moy, 
broncha  fia  propos, qu'il  vnm  douer  de  la  tefte  pref- 
qne  à  mes  pieds  fi  lourderaétquc  de  luy-mefme  il  fe 
fil  deux'ble{Ièures,l^ne  du  poignard,doncilfe  perça 
l'efpàule  droitte:,  &l'autre  de  l'efpeei,  donnant  du. 
front  fur  le  ti-Anchanc.Quam  à  moy  ie  fusii  enroyee- 
de  fa ehcute,iquG  iectoyois  défia  eftre- morte,; &  fans 
luy  faire  autrç  maL  ie  me  reculay:  deux  ou  trois  pas, 
il  effc'vray  que  m'imaginât  de  le  paouoiovaincre  plus, 
ntu  ma  courtoifie  que  par  ma  valeur  /ieluy  dis  :  Le- 
ùea.vous  Lypandas*,  ce  n'eft  point  enterre  que  ie 
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vous  veux  ofTenfcr.  Luy  qui  eftoif  demeure.  qucKnj.é 
temps  oltourdy- du  coup,tout  en  furie  Ce  rcleua  pour 
fe  ietter  fur  moy .  mais  des  dciik  blclleures  qu'il  s'e- 
ftoit  faites  ,  l'vne  l'aueugloir ,  &  l'aune  Juy  ottoit-Ja 
force  du  bras,  de  forte  qu'il  neyoyoit  rien  i  cV  lifte 
pouuoirprefque  (buftenir  l'efpcc  ,  dequoy  m'appj3v- 
ccuanr,ie  pris  courage,&:  m'en  vins  à  luysi'cipce  hau- 
te,luy  difanr,  Rends  toy ,  Lypandas*  auttement  tu  ifs 
niort.Pourquoy  me  dit-iUnc  rendrayrie,puisque  les 
conditions  de  noftre  combat  ne  fqn  pas  telles?  con- 
tente :of  que  iè  meteray  Lidia9en  libfjLHyAlorçlçs 
luges  cftans  venus,  &  Lypandas  ayant  ratifié  la  pro^ 
meiïè.ils  m'accompagnèrent, hors  du. champ  comme 
vidorieux.  Mais  craignant  que  l'on  nie  fifl  quelque 
outrage  en  ce  lieu  là  ,  pour  y  auoir  Lypandas  toute 
puillance  ,  après  m'eftre  armée  ie  m^pprochay  la  vi- 
fierebailTee  de  Lyd*as,&luy  dis:Se*grieui,<kidias,re- 
merciez  Dieu  de  ma  vi&oire  >  &  fi  vous  tiefnez  que 
nous  puiffrons  plus  longuement  conférer  en/cmblcj 
ie  m'en  vay  enla  ville  de  Rigiaquc,où.i'attciulray  tje 
vos  nouuèlies  quinze  ioursrcar  après,  ce  reimeiefuis 
côtraint  de  paracheuer  quelque  affaiitf>qtti  m'emmè- 
nera loing  cTicy  ,  &:  pourrez  demander  le  Çheualier 
Trifte  parce  que  c'eft  le  nom  que  k porte  ,  pour  les 
occasions  que  vous  fçaurez  de  moy.iNecognoiftray 
ie  point,  dit-il,autremét  celuy  à  qui  ie  fois  tant  obtf- 
ge?Ny  pour  voftrc  bicn)luy  dis  ie,ny  pour  le  mien  il 
ne  fepeut.  Et  à  ce  mot  ie  le  laitîay  :.'&  après  m'eftre 
pourueuë  d\n  autre  cheual  ,  ie  vins  à  Rigiaque,  où 
ie  demeuray  dcpuis.Or  ce  trai (Ire  de  Lypandas,  aufsi 
toft  que  ie  fus  partie  j*lb  remettre  Lydia-s  en  prifon 
plus  eftroitte  qu'awparauât'ck  quâd  il  sîen  plalgno^r* 
&  qu'il  luy  reprothoit  la  ;prorn elle  «qu'il  hi'au.qit  feue 
il  refpondoit  qu'il  auoitprc.ntisde:'le  meiue.en-li- 
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bertéirflais  qu'il  n'auoit  pas  dit  quad  ,  &que  ce  icroic 
dans  vingt  ans.  (mon  aucc  vite  condition  qu'il  lui  pro~ 
pofa  ,  qui  eftoit  de  faire  en  forte  ,  que  ie  me  rcmilïe 
prisônicrecn  fa  place,  &  qu'ai  nu*  iepayatfc  la  rançon 
de  (à  liberté  par  la  perte  de  lamiéne.Lidias  lui  relpô- 
dit, qu'il  feroit  aufsi  ingrat  entiers  moy,que  Lypandas 
perfide  enuers  luy.  Dequoy  il  s'oflfenfa  de  forre,qu'il 
iuraquefï  das  quinze  iours  ien'eftois  entre  fes  mains, 
il  lercmettroit  entre  celles  de  la  luftice.Et  lors  que  Li- 
dias luy  remettent  deuant  les  yeux  fafoy  pariure:l*en 
ay  fait,'  difoit*  i\  y  la  pénitence]  par  les  bleileures  que 
l'ay  apportes  du  combat:  mais  ayant  dés  long  temps 
promis  aux  Seigneurs  Neuftrieus  de  maintenir  la  Iu- 
ftice,  nefuis-ie  pas  plus  obligé  à  la  première  qu'à  la 
dernière  proméfït?Les  premiers  iours  s'cfcoulcrct  sas 
que  i'y  prifîê  gardermais  voyât  que  ie  n'é  auois  point 
de  nouuélîc,  i'y  enuoiay  vn  home  pour  s'é  enquérir. 
Par  lui  ie  feeus  la  malice  de  Lipâdas,&  naefme  le  ter- 
me qu'Hauoit  donné  :  &  quoy  que  ie  preuitfè  toutes 
les  cruautez,  &  toutes  les  indignitcz;qui  fe  peuuent 
receuoirjfîeid-cequeie  refolus  de  mettre  Lidias  hors 
de  telles  mains,n'ayant  rien  de  fi  cher  que  faconfer- 
uation>&  par  fortune  le  iour  que  vous  me  priftes,  ie 
m'y  en  allois,&  à  cefte  heure  la  trifteilè  que  vous  vo- 
yez en  moy,  Se  les  foufpirs  qui  ne  me  donnent  point 
de  celtè,procedéc  ,  non  point  de  la  prifoh  où  ie  fuis: 
(car  celle-cy  cft  bien  douce  au  prix  de  celle  touc  ie 
nYeftois  propofee:  )  ai n s  de  fçauoii  que  ce  pernde  Se 
Cruel  Lypandas  mettra  fans  doute  Lidias  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  qui  n'attendet  autre  chofe  que 
d'en  voir  vne  déplorable  &  hôteufe  fin:car  des  quin- 
ze iours  qu'il  àuoic  donnez,lcs  dix  font  défia  palîèz, 
it  bien  que  ie  ne  puis  prefque  plus  efperer  de  pouuoir 
rendre  ce  dernier  office  à  Lidias.  A  ce  mot  les  larmes 
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!uy  empefehans  la  voix,elle  fut  conrrainte  de  fetai* 
re:  mais  aucc  tant  de  dcnionftration  du  defplaifir* 
queClidaman  en  fut  efineu  ,  &  pour  la  confolcr  luy 
dit  :  Vous  ncdeurz  point  courageufe  Melladre,  vous 
perdre  tellement  de  courageque  vous  ne  mainteniez 
(a  gencroliré  en  ceît  accident,  que  vous  aucz  fait  pa- 
roiftre  en  tous  les  autres. Le  Dieu  qui  vous  a  conte*» 
uceen  de  Ci  grands  périls, ne  veut  pas  vous  abandon- 
ner en  ceux-cyqui  (ont  moindres.  Vous  deuez  croire 
que  tout  ce  qui  defpcrrdradc  rnoy,(eratouiiours  dif- 
posé  à  voftre  contcntenleut.  Mais  parce  que  ic  fuis 
fous  vn  Prince  à  qui  ie  ne  peux  point  defplairejl  faut 
que  voftrc  liberté  vienne  de  luy:bien  vous  promets- 
iedy  rapporter  de  mon  cofté,tout  ce  que  vous  pour- 
riez cfpcrer  d'vn  bon  amy.Et  la  laiflant  aucc  ces  bô- 
nés  paroles ,  il  alla  trouuer  Childcric  ,  &  le  fupplîa 
d'obtenir  du  Roy  Meroiié  la  liberté  de  ce  ieunc  pri- 
sonnier. Le  ieune  Prince  qui  aimoitmon  fih  i  &  qui 
fçauuit  bien  que  le  Roy  ion  père  feroit  bie  aife  d'o- 
bliger Clidaman,fans  retarder  dommage  ,  Talla  de- 
mander a  Meroiié,  qui  accorda  tout  ce  que  mon  fils 
demandoit.  Et  parce  que  le  temps  eftoit  lî  court,  que 
la  moindre  partie  qu'il  en  euft  perduë^euft  fait  faute 
àMcllandre,il  l'allatrouutr  en  (on  logis,  où  l'ayant 
rirce  à  part  :  Chcualier  Trifte,liiy  dit-il ,  il  faut  que 
vous  changiez  de  normcar  fi  vos  infortunes  vous  ont 
cy-deuant  donne  fuiet  de  le  porter,  illcmbleque 
vous  le  perdrez  bien  roft.Le  Ciel  commence  de  vous 
regarder  d'vn  œil  plus  doux  que  decouftume.Et  tout 
ainfî  qu'vn  mal-heur  neviét  iamaisfeu!,demcfmelc 
bo-heur  marche  toufiours  accompagne7 .Et poiir  tef- 
moignagede  ce  que  ie  dis:Sçachez,Cheualicr(carrel 
vous  veux-ie  nommer ,  puis  que  voftre  generofuc* 
-bo  droit  vous  en  acquiert  l'honorablç  tiltre)  que  de* 
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formais  vous  eftes  en  liberté ,  &  pouuez  difpofer  de 
vos  a&ions,tout  ainfi  qu'il  vous  plaira.Le  Prince  des 
Francs  m'a  permis  de  difpofer  de  vous,&  le  deuoir  de 
Cheualier  m'oblige  non  feulement  à  vous  mettre  en 
liberte:mais  à  vous  offrir  encore  toute  l'aflittâce,  que 
vousîugerez  queie  vous  puifïe  rendre.  Mellandre  o- 
yant  vue  paioletant  inefpeiee,tre{Taillit  tout  de  ioye, 
&  fe  iettant  à  fes  pieds  comme  trâfportee,luy  baifa  la 
main  pour  remerciement  d'vne  grâce  Ci  grande  :  car 
le  bien  qu'elle  s'eftoit  figurée  de  receuoir  de  luy,eftoit 
d'eftre  mi(eà  rançon,  &  l'incommodité  du  payement 
le  defefpoir  de  le  pouuoir  faire  fi  roft,que  le  terme  de 
quinze  iours  ne  fuft  efconlé.  Mais  quand  elle  ouyt 
vne  fi  grande  courtoifie.Vrayement  luy  dit-elle,  Sei- 
gneur Cheualier  ,  vous  faites  paroi  (fre  que  vous  fea- 
uez  quec cft  que  d'aimer,puis  que  vous  auez  pitié  de 
ceux  qui  en  font  attaints.Ie  prie  Dieu,attendant  que 
ie  puilïe  m'en  renencher  ,  qu'il  vous  rende  auffi  heu- 
reux qu'il  vous  a  fait  courtois,&  digne  de  toute  bon- 
ne fortune.  Et  à  l'heure  mefme  elle  s'en  voulue  aller, 
ce  que  Clidaman  ne  voulut  permettre,parce  que  c'e- 
ftoit  de  nui&.  Le  lendemain  donc  à  bonne  heure  elle 
fe  mit  en  chemin,&  ne  tarda  qu'elle  ne  vint  à  Calais, 
pu  de  fortune  elle  arriualc  iour  auant  le  terme.  Dez 
le  foir  elle  euft  fait  feauoir  fa  venue*  à  Lypandasm'euc 
elle  qu'elle  fut  d'aduis ,  veu  la  perfidie  de  celuy  auec 
qui  elle  auoit  affaire,  d'attendre  le  iour,afin  que  plus 
deperionnesvilîèntletorr  qui  luy  feroir,fi  de  fortune 
il  manquoit  encores  vne  fois  deparole.Le  iour  donc 
eftant  venu,&  l'heure  du  midy  eftant  fonnée,  que  les 
principaux  du  lieu,  pour  honnorer  le  Gouuerneur,e- 
ftoient  pour  lors  en  famaifon,voila  le  Cheualier  Tri- 
fte  qui  fe  prefente  à  luy  :  à  l'abord  il  ne  fut  point  re- 
cogneuacar  on  ne  i'auoit  veu  qu'au  combat.où  la  peur 
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îuy  anoit  peut-eftie  changé  le  vifagc,  de  lors  chacun 
s'approcha  pour  onyr,ce  qu'il  diroit.Lipadas,  luy  dit- 
i!,ie  viens  icy  de  la  part  des  parents  ,  &  des  amis  de 
Lydias ,  afin  de  feauoir  de  Tes  nouuelles ,  &  pour  te 
fommerde  ta  parole  ,  ou  bien  delà  mettre  à  quel- 
que nouuelle  condition, autrement  ils  te  mandent  par 
moy,qu'ils  te  publieront  pour  homme  de  peu  deftfy. 
Etranger,  refpondit  Lypandas,tu  leur  diras,quc  Li- 
dias  fc  porte  mieux  qu'il  ne  fera  dans  peu  de  iours,  ' 
parce  qu'auiourd'huy  pafle  ie  le  remettray  entre  les 
mains  de  ceux  qui  me  vengerent:que  pour  ma  parole 
ie  croy  en  eftre  quitte,en  les  remettât  entre  les  mains 
de  la  iuftice  :  car  la  iuftice  ,  qu'eft-ce  autre  chofe  que 
vnevrayelibertéîQue  pour  de  nouuelles  conditions* 
ie  n'en  veux  point  d'autre  que  celle  que  i'ay  défia  pro- 
pofée,qui  effc  que  Ton  me  remette  entre  les  mains  ce- 
luy  qui  combattit  contre moy,arln  que  i'en  puitfè  fai- 
re à  ma  volontéA'  ie  deliureray  Lydias:Et  qu'eft-ce, 
luy  dit-il,que  tu  en  veux  faire?Qipnd  i'auray,refpon- 
dit-il,àte  rendre  contedemes  deiTeins/tu  le  poutras 
feauoir  :Et  quoy,dit-iljes-tuencores  en  cefte  mefme 
opinion  .'Tout  de  mefme,rcpliqua  Lypandas.Si  cela 
eft,adioufta  le  CheualierTrifte,enuoye  quérir  Lydias, 
&  ie  te  remettray  celuy  que  tu  demandesfLypandas, 
qui  fur  tout  defiroit  fe  venger  de  fon  ennemy,  car  il 
auoit  tourné  toute  fa  mauuaife  volonté  fur  Mellan* 
dre,  l'enuoya  incontinent  querir.Lydias  qui  feauoit 
bien  ce  iour  eftre  le  dernier  du  terme  qu'on  luy  auoic 
s  donné,  croyoit  que  ce  fuft  pour  le  conduire  aux  Sei- 
gneurs delà  Iuftice  .-toutesfois  encor qu'il  en  prenift 
fa  mort  afteuree,  fi  efleut  il  pluftoft  cela:que  de  veoir 
celuy  qui  auoit  combattu  pour  luy  en  ce  danger  à  fon 
occafion.Quand  il  fut  deuant  Lypandas  il  luy  dk:Ly- 
dias,  voicy  le  dernier  iour  que  ie  r'ay  donné  pour  rc- 
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prefentertonchâpiôcntre'mes  mains,ce  ieune  Chc- 
ualier  eft  venu  icy  pour  cet  effet:  s'il  le  fait  tu  es  en 
libcrté.Mellandre  durant  ce  peu  de  mots  auoit  touf- 
iourstrouuc  le  moyé  de  tenir  le  vifage  décode  pour 
n'eftre  recogncuë,&  quand  elle  voulut  refpondre,el- 
lcle  tourna  tout  a  fait  contre  Lipandas,  &  luy  dit: 
Ouy,Lipandas,ie  l'ay  promis,&  ie  le  fais,  toy  obfer- 
ue  auflî  bien  taparole:car  iefuiscclny  qut  tu  demi- 
des,mc  voicy,qui  ne  redoute  ,  ny  rigueur,ny  cruauté 
quelconque,  pourueu  que  mon  amy  forte  de  peine. 
Alors  chacun  mit  les  yeux  fur  elle,&  repartant  par  la 
mémoire  les  façons  de  celuy,qui  auoit  côbattu  ,  on 
Cdgneut  qu'elle  difoit  vray.Sabeauté,fa  ieunclle  ,  & 
fon  affection  cfmeurent  tous  ceux  qui  eftoient  pre- 
fens>finonLypandas,qiu  fe  croyant  infinimetofren- 
sé  de  lui,  commanda  incontinent  qu'elle  fut  mife  en 
prifon,&  permit  que  Lydias  s'en  allaft.Luy  qui  déc- 
roît pluftoft  fe  perde  que  de  fe  voir  obliger  en  tant 
de  fortes,  faifoit  quelque  difficulté.  Mais  Mellandre 
s'approcha  de  luy,3c  luy  dit  à  l'aureille  :  Lidias,  allez 
vous-en:car  de  moy  n'en  foyezen  peine,i*ay  vnmoyé 
de  forcir  de  ces  priions  Ci  facile  ,  que  ce  fera  quand  ie 
voudray:que  Ci  vous  dcfîrez  de  faire  quelque  chofe  à 
ma  côfiderariôjie  vous  fupplie  d'aller  leruir  Meroiié, 
&  particulieremet  Clidaman,qui  eft  caufe  que  vous 
eftes  en  liberté,  &  luy  dites  que  c'ell  de  ma  part  que 
vous  y  allez. Et  fera-t'il  pofIible,dk  Lydias,quc  ie  m'e 
aille  fans  fçauoir  qui  vous  eftes?  le  fuis,refpondit-el- 
le,le  CheualierTrifte  ,  &  cela  vous  fuflïfe;  iufqu'à  et 
que  vous  ayez  plus  de  commodité  d'en  fçauoir  d'a- 
uatage.  Ainfî  s'en  alla  Lydias  en  refolution  de  ferait 
le  Roy  des  Fracs,puis  que  celuy  à  qui  il  deuoit  deux 
fois  la  vie  le  vouioit  ainfi.Mais  cependant  Lypandas 
cômandatres-expreflement,  que  Mellandre  fuftbicn 
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gardee,&  h  rit  mettre  en  vu  crotté  auec  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains  ,  refolu  qu'il  cftoit  de  la  laifïcc 
mourir  de  mifere  leansJugez  en  quel  cftat  cefte  icu- 
ne  fille  fe  troutia  ,  &  quels  regrets  elle  deuoit  faire 
contre  Amour.Scs  viurcs  eftoient  mauuais,  &  fa  de- 
meure crfroyablc3&  routes  les  autres  incommodités 
rrcs-grandes:que  (\  fon  arTe&ion  n'euft  fupporté  ces 
chofes ,  il  en  impoffiblc  qu'elle  n'y  fuft  morte.  Mais 
cependant  la  voix  s'efpâdit  par  toute  la  Neuftrie,que 
Lydias  par  le  moyen  d>n  iîen  amy  auoit  eue  iauuc 
des  prifons  de  Calais, Scqu'il  cftoit  allcfcruir  le  Roy 
Meroué:cela  fut  ciuic  qu'en  mcfme  téps  fon  bannif- 
femet  fut  renouuellé  &  déclaré  traiftreà  fapatric:luy 
toutefois  ne  faillit  point  de  venir  au  cap  des  Frâcs,où 
cherchât  la  rate  deClidamâ,elle  luy  fut  môftree.Auffi 
toft  qu'il  l'appcrceut,  ScqueLindamor  &:  Guyemans 
le  virer, ils  couturée  l'embraflèr,  mais  auec  tant  d'af- 
fection &  de  courtoiiiejqu'il  en  demeura  eftonnc:car 
ils  le  prenoient  tous  pour  Ligdamo, qui  peu  deiours 
aupaïauanr  s'eftoic  perdu  en  la  bataille  qu'ils  auoienc 
eue  cotre  les  Neuitriés,  auquel  il  refsebloit  de  forte, 
que  tous  ceux  qui  cognoitïoiét  Ligdamo,  y  furet  de- 
ceus:en  (in  ayâtefté  recogneu  pour  eftrcLidias  l'amy 
deMellâdre,  il  le  conduifit  a  Merouc«eù  enprefenc? 
de  tous,  Lidias  racôraau  Roy  le  difetnus  de  fa  prisô 
tel  que  vous  auez  ouy ,  cV  la  courtoifie  que  par  deux 
fois  il  auoit  receuc  cJeceCheualiei  incogncu,&  pour 
la  fin,lc  cômandement  qu'il  luy  auoit  fait,  de  le  venir 
feruir  ,  &particuliereméc  Clidaml  Alors  Clidaman 
après  que  IcRoy  l'eut  receu  8c  remercié  de  fon  amitié, 
lui  dir.Etl-iJ  poffible.Lidias^ue  vo*  n'ayez point  co- 
gueu  celuy  qui  a  combatu,  &qui  eft  en  prifon  pour 
vous  ?  Non  ,  certes ,  dit-il. O  vrayement  ,  adioufta- 
Vil,  Yoila  la  plus  grande  mefcpgncdikncf  dont  i'ay.c 
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iamais  ouy  parlerîauez  vous  ianiais  veu  perfonnc  qui 
lui  reffemblaftile  n'é  ay  point  de  memoire,dit  Lidias 
touteftonné.Or  ic  veux  donc  dire  au  Roy  vne  hiftoi- 
re  la  plus  digne  de  compafsion  qu'autre  que  l'Amour 
ait  iamais  caufee.Et  fur  cela  il  reprit  la  fin  dujdifcours 
où  Lidias  auoit  raconté  qu'il  eftoit  allé  en  la  grande 
Bretaigne,dela  courtoifie  qu'il  trouua,  auquel  il  ad* 
ioufta  difcrettement  l'Amour  de  Mellande  ,  les  pro- 
ineifrs  qu'il  lui  auoit  faidtcs  de  lacôduire  en  Neuftrie 
auec  lui,s'il  eftoit  contraint  de  partir  de  fa  fuitc,&  en 
fin  de  fa  prifon  à  Calais*  Lepauure  Lidias  eftoit  fi 
cftôné  d'ouyr  tant  de  particularitez  de  fa  vie.qu'il  ne 
fçauoit  que  péfcr.Mais  quâd  Clidamâ  racôta  larefo- 
lution  de  Mellâdre  à  fe  mettre  en  voyage,&  s'habil- 
ler en  home  pour  aduertir  fes  parens,&  puis  de  s'ar- 
mer &  entrer  en  chip  clos  contreLipâdas,&les  fortu- 
nes de  Ces  deux  côbats,  il  n'y  auoit  celui  des  efcoutâs 
qui  ne  demeuraft  raui,&  pl'encorcs  quâd  il  parachc- 
ua  tout  ce  quejevousay  racôté.ODieuxIs'elcria  Ly- 
dias ,  eft-il  poffible  que  mes  yeux  ayenthefté  fi  aueu- 
glez  que  me  refte-il  pour  fortir  de  cefte  obligatiô-Il 
ne  vous  refte  plus,lui  dit  Clidamâ,que  de  mettre  pour 
elle  ce  qu'elle  vous  a  conferué.Cela,adioufta  Lidias, 
auec  vngrand  foufpir,eft  ce  me  femble  peu  de  ehofe, 
fi  l'entière  affection  qu'elle  nse  porte  ,  n'eft  accom- 
pagnée de  la  mienne.  Cependât  qu'ils  fe  tenoiét ,  tels 
difcours,tous  ceux  qui  ouyrét  Clidaman,  difoiét  que 
cefte  feule  fille  meritoit  que  cc(\:ç  grâ4c  armée  allaft 
attaquer  Calais. En  vérité,  dit  Meroiïé,ie  lairray  p!u- 
ftoft  toutes  chofes  en  arrière,  que  ie  ne  failè  redre  la 
liberté  à  Dame  f\  vertueufe,  auiîî  bien  nos  armes  rie 
fçauroiét  eftre  mieux  employées  qu'au  fennec  desé- 
blables.Le  foir  eftât  venu,  Lydias  s'addreffaà  Clida- 
mâ,&  lui  defcouurit  qu'il  auoit  vne  entreprife  infail- 
lible 
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liblefurCalais,quJil  nuoit  faitrc  durât  le  reps  qu'il  y 
eftoie  prisônicr  ,  que  finô  lui  vouloir  douer  des  gés, 
fans  doute  il  les  mettroit  dedansrcét  aduis  ayant  elle 
rapporté  à  Meroiïé  ,  futtrouW  fi  bo  qu'il  refolutd'y 
cnuoycr.  Ainfi  furet  donës  crt>q  ces  Archers, coduits 
pnr  deux  ces  homes  d'armesypour  execurer  cette  en- 
treprife,  la  côclufiô  futfcar  fe  ne  fç.uuois  rncôter  au 
long  ceft  affaire)  que  Calais  fut  pris,  Lypâdas  priso- 
nier,cV  Melladre  mife  hors  d*  fa  captiuitermais  ie  ne 
fçay  comment  11  y  pourquoy3à  peine  cftoit  letumulte 
de  la  prife  de  la  ville  ce(ïe,queT6  prit  gridequeLy* 
dks  &  Melladre  s'en  cftoiét  allez,  Il  bien  que  depuis, 
on  n'a  feeu  qu'ils  eftoientdeuenus.Or  durant  itoutes. 
ces  chofes,  lepauurcLigdamon  aefté  lepîus  tourmé- 
té  pour  Lydias  cju'îl  fe  pnifTe  dire  :  car  eftât  prisônier 
entre  les  mains  des  Neuftriens  il  fut  pris  pour  Lydîas, 
ôc  aulTi  toft  condâne  à  kmort.Cîidaman  fit  que  Me- 
roiié  leur  ennoyadeuxHerauts  dJarmes  pour  leur  faire 
entendre  qu!i!s  fe  trompoient  :  mais  l'aiTeurance  que 
Lypâdas  fraifchemét  leur  en  auoit  dônnecles  fippaf» 
fer  outre,fans  donner  croyance  à  Meroiïé.Ainfi  voi- 
la Ligdamon  mis  dans  la  cage  des  Lyons,  ou  l'on  dit 
qu'il  fit  plus  qu'vn  homme  ne  peut  faire 3  mais  fans 
doute  il  y  fuffc  morr^n'euft  èfte*  qu'vne  très  bellcDame 
le  demanda  pour  fnary;'leur  couftume,  qui  le  permet 
ainfi  ,  le  fàuua  pour  lors  ,mais  toft  après  il  mourut.* 
car  aimant  Siluie  auec  tant  d'afFeclion  qu'elle  ne  luy 
ponuoit  permettre  d'efpôufer  autre  qu'elle  ,  il  eileut 
pluftoftletôbeauque  cette  belle Damcvainfi  quad  on 
les  voulut  efpoufer,ils'empoisona,  cVeilequicroyoit 
que  vetitablemét  ceftoit  Lydias,qui  autrefois  l'àuoft 
t^nt'aimée,  s'empoifonna  auffi  du  mcffnebreuuage. 
Ainfi  eft  mort  le  pauureLigdamon  auec  tant  de  regrei 
d'vn  chacû^qu'il  n'y  a  persône,mefmc  entre  les  enne- 
mis 
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mis  qui  ne  le  plaigne-mais  c'a  elle  vne  gratieufeven- 
gcâce,que  celle  dot  Amour  a-puni  le  cruel  Lipadas: 
car  repartant  par  le  re(îbuucnir,la  vertu, la  beauté,  & 
l'affcâiô  de  Mellandre,  il  en  cil  deuenu  lî  amoureux, 
que  le  pauure  qu'il  cil  ,  n'a  autre  confolation  que  de 
parlerd'elle  ,  mon  fils  me  mande  qu'il  fait  ce  qu'il 
peut  pour  la  fortir  de  prifon  ,  &  qu'il  efpcrc  de  l'ob- 
tenir. 

Voila,continua  Amafis,comme  ils  viuent  (i  pleins 
d'honneurs  &  de  loiïangcs,que  chacû  les  eftime  plus 
qu'autres  qui  foient  en  l'armcclc  prie  Dieu,adioufta~ 
Âdamas,qu* ii  les  côcinueen  celle  bonne  for.tune.Ce- 
pédât  qu'ils  difcouroiét  ainfi,  ils  virer  venir  de  loing 
Lconide  &Lueinde,aucc  le*  petit  Merihle  dis  Lucinde 
parce  que  Celadon,côme  ie  vous  ay  dir,portoit  ce  no, 
fuiuatïa  refolution  que  Galatheèauoit  faite. Amafis, 
qui  h? la  cognoirtbirpoint,demadaqH*clleerloi.t:c'eil, 
refpôdit  Galatliee,  vne  parçte  d*Adamas,fi  belle,&  fi 
remplie  de  vertu,quc  ie  l'ay  prié  de  me  lalaifler  pour 
quelque  temps:ellcfe  nomme  Lucinde.  Il  femble,dit 
Amafis  qu'elle  (oit  bie  autat  adoifee  comme  bellerie 
m'aflèure  ,  adîouftaGalathec  ,  que  fon  humeur  vous^ 
plaira,  &  fi  vous  le  trouucz  bon,clle  viendra, Mada- 
me, auec  nous  àMarcilly.A  ce  mot  Leonidc  arriua  fi 
près ,  que  Lucinde  pout   baifer  les  mains  à  Amafis, 
s'aduançà  ;  &  mettant  vti  genouil  en  terre  lui  baifa 
la  main  auec  des  Caçons  Ci  bien  contrefaittes  ,  qu'il 
n'y  auoit  celui  qui  ne  la  prift  pour  fille.  Amafis  la  re- 
Icua,  Si  après  l'auoir  embralfee  la  baifa,en  lui  difanc 
qu'elle.aymoît  tant  Adamas,que  tout  ce  qui  lui  tou- 
choit  lui  efloit  niiflï  cher,que  Tes  plus  chers  enfans. 
Alors  Adamas  prit  la  parole,de  peur  que  (i  la  fainte 
Lucinde  rcfpôdoit,  on  ne  recogneufl  quelque  chofe 
à  fa  voix;mais  il  ncfalloit  pas  qu'il  en  euft  peur: car 

dit 
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elle  fçauoit  ii  bien  faindrc,quc  la  voix,commc  le  re- 
ftc>cut  aidé  à  paracheuer  encpc  mieux  la  tromperie. 
Toutefois  pour  ce  coup  elle  fe  contenta  d'aduoucr 
la  rcfponfe  d'Adamas,lculemcnt  nuec  vue  reuerence 
bailè,&  puis  fe  retira  entre  les  autres  Nymphes,n'at- 
tendaut  que  la  cômoditc  de  fe  pouuoir  dchobcr.En 
fin  l'heure  eftât  venue  du  di(ncr,Air<alîs  s'en  retour- 
na au  logis,où  trouuat  les  tables  preitcs,chacun  plein 
de  contentemét  des  bones  nouuelles  receues,  difna 
ioyeu(cmcnr,llnon  la  belle  Siluie,qui  auoit  touilour* 
deuât  les  yeux  l'Idole  de  (on  cher  Ligdamô>& en  la- 
me le  reiîouucnir  qu'il  eftoit  mort  pour  elle:cc  fut  ce 
fuiet  qui  les  entretint  vue  partie  du  difner:  car  la 
Nymphe  vouloit  bien  que  L'on  fccufl:  quelle  aimoit 
la  mémoire  d'vpc  perfonne  te  vertueufe,  &  il  dediee 
à  elle:mais  cela  d'autat  qu'eftât  morte  elle  ne  pouuoit 
plus  l'importuner,ny  fe  preualoir  de  cefte  bône  volô- 
té.  Apres  le  repas  que  toutes  ces  Nimphes  cftoict  at- 
ténues les  vues  à  ioucïr,les  autres  à  vHiter  la  maifon, 
les  vncs  au  iardin,&  les  autres  a  s'entretenir  de  diuers 
difeours  dâs  lachâbre  d'Amails:Leonide,sâs  que  l'on 
s'en  apperceuftjfeignant  de  fe  vouloir  préparer  pour 
partir,  (ortit  hors  de  la  châbrc,&  peu  après  J-ucindc, 
&  s*eft£s  trouuees  au  rendez-vous  qu'elles  s'eftoienc 
doneeSjfaignans  d'aller  fepromençr,fortirct  duCha- 
fteau  ,  ayant  cache  fous  leurs  mantes  chacune  vne 
partie  des  habits  du  Berger  ,  &  quand  ils  furent  au 
fonds  du  boisje  Bercer  fe  defhabilla,&prenat  l'habit 
accou{tumé,remercia  la  Nimphe  du  bô  fecours  qu'el- 
le luy  auoit  dôné,  fcluy  offrit  en  efchangc  fa  vie,  & 
tout  ce  qui  en  depedoit,  AlorslaNimphe  auec  vn  gwd 
foufpir.Et.bié  dit-elle,Celadô,neY09ay-ie  pas  bié  tenu 
la  promefle  que  ie  vous  ay  f&hchiç  croyez  vo9pas  eftrc 
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oblige  d'obferuer  de  mefme  ce  que  vous  rn'auez  pro- 
misse m'eftimerois^efpcndit  le  Berger,  le  plus  indi- 
gne qui  ait  iamais  vefco,iî  i'y  faillois.  Or,  Céladon, 
dic-elle  alors,  reilbuuenez  vous  donc  de  ce  que  vous 
m'auez  iuré  :  car  ie  fuis  refoluë  à  cet'heure  d'en  tirer. 
preuue.Belle  Nymphe,  rcfpondit  Céladon  ,  difpofez 
de  tout  ce  que  ie  puis,comme  de  ce  que  vous  pouuez: 
car  vous  ne  ferez  point  mieux  obeye  de  vous  mefme 
que  de  moy.Ne  m'auez-vous  pas  promis,  répliqua  la 
Nymphe.que  ie  recherchafle  voftre  vie  paflèe  :  &  que 
ce  que  ie  rrouucrois  que  vous  pourriez  faire  pour 
moy,vous  le  feriez?Et  fuy  ayant  refpondu  qu'il  eftoit 
vray.OrbienjCeladonjContinua-t'ellcray  fait  ce  que 
vous  m'auez  dit,&  quoy  que  Ton  peigne  Amour  aueu^ 
glcfî  m'a-»!  lai(Te  affez  de  lumière  pour  cognoiftre, 
que  véritablement  vous  deuez  côcirîuer  l'Amour,quc 
vous  auez  (î  fouuét  promife  éternelle  à  voftre  Aftree: 
car  les  degouftemens  d'Amour  ne  permettent  que  l'on 
foit  ny  pariure  ny  înfidellc  ,  Se  ainfî  quoy  que  Ton 
vous  ait  mal  traité,vous  ne  deuez  pas  faillir  à  ce  que 
vous  deuez:car  iamais  l'erreur  d'autruy  nelaue  noftre 
faute.  Aimez  donc  la  belle  &  heureufe  Aftree,  auec 
autant  d'affection  &  de  fincerité  que  vous.l'aimaftes 
iamais,feruez-la,adorez-la,  &  plus  encor  s'il  fe  peut: 
car  amour  veut ■l'extrcmiréen  fon  faciificermais  auffi 
i'ay  bien  cogneu  que  les  bons  offices  que  ie  vous  ay 
rendus,meritent  quelque  recognoilfance  de  vous  :8c 
fans  doute,parce  qu'Amour  ne  peut  fe  payer  que  par 
Amour  ,  vous  feriez  obligé  de  me  fatisfuire  en  mef- 
me monnoye  ,    Ci  l'impoflîbilité  n'y  contredifoit: 
mais  puis  qu'il  eft  vray  ,  q'u'vn   cœur  n'eft  capable 
que  d'vn  vrav  Amour  ,  il  f*ut  que  ie  me  paye  de  ce 
qu'il  vous  refte:  donequès  n'ayant  plus  d'Amour,  a 
me  donner,  comme  à  Maiftrclïè  ,  ie  vous   demande 
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voftre  amitié,comme  voftre  foc ur ,  ëc  que  d'or'  en  là 
vous  m'aimiez,mc  chcriflîcz,&mc  traittiez  corne  tcl- 
le.On  ne  fçauroit  reprefenter  le  cotentement  de  Cé- 
ladon oyant  ces  parolesicar  il  aduoiïa,que  cellc-cy  c- 
ftoit  vne  de  ces  chofes ,  qu'en  fa  mifere  il  recognoif- 
fbit  particulièrement  pour  quelque  efpcce  de  conten- 
temcnt.-c'cft  pourquoy  après  auoir  remercié  la  Nim- 
phe  de  l'amitié  qu'elle  luy  portoit,  il  luy  iura  de  la  te- 
nir pour  fa  foeur,  &n'vfer  iamaisen  fon  endroit  quo 
comme  ce  nom  luy  commandoit.  Là  deflus  pour  n'e- 
ftre  pas  retrouuez.ils  fefèparcrent  tres-contcns,&  fa- 
tisfais  l'vn  del'antre.Leonide  retourna  au  Palais,&  le 
Berger  côtinua  fon  voyage, fuyant  les  Hcux,où  il  cro- 
yoit  pouuoir  rencontrer  des  Bergers  de  fa  cognoif- 
fânce,&  laifïant  Mont-verdun  à  main  gauche,  il  pafla 
au  milieu  d'vnc  grande  pkine,qui  enfin  le  condnifit 
iufques  fur  vne  code  vn  peu  relcuee,&  de  laquelle  il 
pouuoit  recognoiftre ,  &  remarquer  de  l'œil  la  plus 
part  des  lieux  où  il  auoit  accouftumé  de  mener  paiftre 
les  trouppcaux,&  de  l'autre  cofté  de  Lignô,où  Aftree 
le  venoit  trouuer,  &  où  ils  pafToient  cuelqucsfois  la 
chaleur  trop  afpre  du  Soleihbref  cefte  veuc  luv  remit 
deuant  les  yeux  la  plus  part  des  contentements  qu'il 
payoitàcétheure.fî  chercmcntjSten  cefte  côfiderariô, 
s'eftant  aflis  au  pied  d'vn  arbre,  il  foufpira  tels  vers; 

RESSO  VVENIRS. 

ICy  mon  beau  Soleil  repofe, 
Quand  l'autre  çarejfettx  s'endort: . 
Et  puis  le  matin  "quand  il  fort* 
Couronné  d 'œillet ,&  de  rofe> 
Pour  chajfer  l'effroy  d*  la  nuit, 
Deçà  premièrement  reluit 
Lt  Soleil  qutfnon  amt  adore , 
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apportant  anec  luy  le  tour 
A  ces  campagnes  quil  bohèrè', 
Et  (fit  il  va  rempli fffant  d'Amour. 

Sur  les  bords  de  cefie  riuierc 
Il  fe  fait  voir  diuerfement, 
.Quelquefois  tout  d'etotfo'afemenr* 
Tf  autrefois  couvrant  fa  lumière  ■ 
Ilfemble  àeuenu  ia,loux> 
Qtfilfe  vueille  rauir  de  no w? 
Amfi  cjuefous  la  nnê  f ombre 
Le  Soleil  cache  fa  beauté, 
Sans  que  toutefois  fi  peu  d'ombre 
Puiffe  bien  couurir  fa  clarté. 

Alais  que  veut  dire'quil  r,?.  brkfie\ 
Comme  on  voit  que  i*  autre  Soleil 
Seiche  les  herbes  ief m  œil 
Durant  tardante  dWkWl 
Pourquoyjif-je.ne  feicijB  au;r 
Mon  Soleil  1rs  herbes  tiic^ 
l'entends  Amo^âejf'aitl  via  hWi 
N'efanccfes  rayons]  vainqueurs 
Dejfnsces  corps- qui  n'orit  point  d'amï, 
Et  né  veut  btufler  que  des  cœurs. 

Fontaine ,qui  dît  Sycomores  ' 
&  beau  nom  t'en  vas  empruntant. 
Tu  m* as  veu  iadisfi  contant, 
Et  poùrquoy  ne  le  fuis-ie encores? 
Quel  erreur  puif-ic  auoir  commis, 
Qui  rend  les  Dieux  des  ennemis  * 
Sont-ils  fuiet  s  >co??me  nousfommes, 
D'eftre  quelquefois  enuieux? 
Ou  le  change  propre  des  hommes 
Peut-il  atteindre  iufquaùx  Dieux  f 
Jadis  fur  tes  bords yma  Bergère 

Difoh 
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Difoityfa  main  dans  ma  main: 
Difpofc  le  fort  inhumain 
De  nàftre  vie  paffagerc\ 
Jamais  ,Celadon  en' effet! 
Le  ferment  ne  fera  deffait, 
Que  dans  ccfte  main  te  te  iure, 
E t  vif y & mort  ie  t'aymeray, 
Ou  mourant, dans  màfepulture 
Noftre  amitié  t  en  fermer  ay*  G 

Fucillage  efvais  dé  ee  bel  arbre, 
Qui  couures  nombre  tout  Ptnton*> 
Te  rejfouuiens^tu  point  du  iour, 
Ou'afes  lis  méfiant  le  Cinabre, 
De  honte  elle  alloit  rougiffant, 
Quvn  Berger  près  (telle  paffanty 
Parlantkmoy  l'appiUa  belle y 
Et  l'heur y&  ^honneur  de  ees  lieux 
Car  iene  veux, me  d^hit-elle, 
Reffembler  belle  qu'à  tes  yeux,  • 

Rocher  jù  fouuent  à  cachette 
Nous  nous  fommes  entretenus > 
Ouepeuuent  eflre  deuenus 
Tous  ces  Amours  cfùe  ie  regrette}  *  t 

Les  Dieux  tant  de  fois  inuoquez. 
Souffriront-ils  d' eflre  moquez., 
JEt  d! auoiria prière  krdante, 
D'elle  ,&  de  méy  r'èc%e  en  vain, 
Puis  qu  ores  fort  arnç  changeante. 
Paye  fes  amours  fon  dêfdamr 

Fueillc  le  Ciefydifoit'AftreYj'   . 
Que  ie  meure  auant  hue  de  voir 
Quf  mon  fête  d^î  plus  de  younèh 
D'vne  haine  opiniaftree 
En  fa  trop  longue  inimitié'. 
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A  n<msfep4T4r  d' amitié, 

Quenoflre  amitié  forint  grfaintls 

A  nous  moindre^  nom  vmr: 

Aujfî  bien  de  regret  attainfc 

le  mourrois  la  voyant  finir. 

Et  toytvicux  faute  yàont  l'efeoret 

Sans  plus  fc  dépend  des  jaifon,s> 

Dy-moyyn'ay,  ie  point  deraifons, 

De  me  plaindre)  de  ce  dtuorce^ 

Et  de  t'en  addrejfer:mes cris*  : 

Combien  ayons -nom  nos  efçrits     . , 

Viez,  deffousta  Çeur^gardey 

Dans  le  creux  du  tKpnc  my-mangéi 

Mais  ores  que  ie  te  regarde, 

Combien^faule  tout  efi  changé:    , 
Ces  penfers  euIïentpHtt  longuement  retenu  Céla- 
don en  ce  licu,n'euft;efté  U> ftiEUenuë^u Berger  defo- 
lc,qui  plaignant  cpntinue4lem1epcfape.rte,$,envenoic 
foufpirane  ces  vers: 

Svr  vne^rop  Prompte  mort. 

Otisqui  voyez.,  ypes  triftes  pleurs,* 
Si  vm.s fçaaûzt'.di  qH.ehmd- heurs 

rayïamwttaime,,  , 

Au  lieu  de  condamner  moncctl, 

Vous aâioufterjcz,  zo/îre'^cU 

De  fous  l'horreur J vn^ir  tombeau,  ^ 
Çeque)at^eHt/cplmh^ 


v 


Odeftirn      œw*  tf&r^ 

JPoHrquoy  mon  co?pycvnmj.  rnon 
Nypeitt  défendre/ 
ElknefHjlfluftoftçtb.", 


. 


£ 
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jQue  les  Dieux  par  vn  prompt  trtfpàs 

Aie  l'o?ir  rauie: 
(Sf  bien  qu'il  fembloitfcukmcnt, 
Oue pour  entrer  aumonument 
^     Elle  ettfiU  vie.  '        ■ 

Pourcjuoyfalloit-il  tant  d'Amour,  ' 
Si  rejfcmblant  la  fleur  d'vn  iûur 

A  peint  née, 
Le  Ciel  là  monftroit  pour  l'ofleY, 
Et  pour  nous  faire  regretter 
Sa  deftmee? 
Comme  à  (on  arbre  eftant ferré* 
Du  tronc  mort  n'efl  point fèparê         ' 

L'heureux  lierre, 
Pour  le  moins  mefkft-il  permis. 
Vif auprès  d'elle  d'eftre  mis 
Dejfousfa  pierre. 
Content  prer  d'elle  ie  viurois, 
Et  fila  dedans  de  la  voix 

fauois  l'vfœge, 
le  bénir  ois  d'vn  telfeionr 
La  mprttftii  mauroit  de  f  Amour 
Laifsétel  gagée 
Céladon  qui  ne  vouloir  point  eftre  veu  de  perfon- 
ne  qui  le  peut  cognoiftre,d'auffi  loin  qu'il  vid  ce  Ber- 
ger,cômença  peu  à  peu  de  fe  retirer  dans  l'efpaitfeur 
de  quelques  arbres  :mai6  vo>  ant  que  fans  s'arrefter  à 
luy  il  paflbit  outre  pour  s'afTeoir  au  raefme  lieu*  d'où 
il  venoit  de  partirai  le  fuiuit  pas  à  paSo&  fi  à  propos, 
qu'il  pqut  ouyrvne  partie  de  les  plaintes.    L'humeur 
de  ce  Berger  incogneu  fympathifant  anec  lafienne  le 
rendit  curieux  de  fçauoir  par  luy  desnouuelles  de  fa 
Maiftretfe,  &'mefme  croyant  ne  pouuoiren  fçauoir 
plus  aisément  par  autre  fans  eftre  recogneu.Donques 
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s'approchant  de  luy;Ainfî,luy  dit-il,tri(teBerger,Dieu 
te  donne  le  contentement  que  tu  regrettes, comme  de 
bon  cœur  ie  L'en  prie,&  ne  pouuit  d'auâtage,tu  dois 
receuoir  cefte  prière  de  bonne  part:que  fi  elle  ^obli- 
ge à  quelque  refïentiment  de  courtoiiie,dy-moy,ie  te 
fupplie,fi  tu  cognois  Aftree,Philis,&  Licidas,&  fi  ce- 
la eft>dy  m'en  ce  que  tu  en  feais.  Gentil  Berger,  ref- 
pondit-il,  tes  paroles  courtoifes  m'obligent  à  prier  le 
Ciel  en  efchange  de  ce  que  tu  me  fouhaittes,  qu'il  ne 
te  donne  iamais  occafion  de  regretter  ce  que  ie  pleu- 
re^ déplus,  de  te  dite  tout  ce  que  iefcay  des  persô- 
nes ,  dont  tu  me  parles,  quoy  que  la  triil:e(ïe,auec  la- 
quelle ie  vy>me  deffende  de  me  méfier  d'autres  affai- 
res que  des  miennes. Il  peut  y  auoir  vn  mois,&  demy 
que  ie  vins  en  ce  pays  de  Forefts  ,  non  point  comme 
plufieurs  poureflayer  la  fontaine  de  la  vérité  d'A- 
mouncar  ie  ne  fuis  que  trop  allèuré  de  mon  mal,fans 
en  auoir  de  nouuellescertimdes:mais  fuiuant  le  com- 
mandement d'vn  Dieu  qui  des  riues  herbeufes  de  la 
glorieufe  Seine  ,  m'a  enuoyé  icy  auec  alfeurance  que 
l'y  trouuerois  remède  à  mon  defplaifir.  Et  depuis  la 
demeure  de  ces  villages  m'a  femblé  fî  agreable,&  fé- 
lon mon  humeur  ,  que  i'ay  refolu  d'y  demeurer  auffi 
longuement,que  le  Ciel  me  le  voudra  permettre.  Ce 
deflein  a  efté  caufe  que  i'ay  voulu  fçauoir  i'eftrc,&  la 
qualité  de  la  plufpart  des  Bergers  ,  &  Bergères  delà 
contrée  ,  &  parce  que  ceux  dont  vous  me  demandez 
des  nouuelles,  font  les  principaux  de  ce  hameau,  qui 
eft  de  là  l'eau  vis  à  vis  d'icy,où  i'ay  choify  ma  demeu- 
re,ie  *ous  en  fçauray  dire  prefque  autant  que  vous  en 
pourriez  defirer.  le  ne  veuï,adioufta  Celadon,en  fea- 
uoir  aurre  chofe,finon  comme  ils  fe  portent.Tous,dit 
il,font  en  bonne  fanté.Il  eft  vray  que  comme  la  ver- 
tu eft  touflours  celle  qui  eft  la  plus  agitée  ,  ils  ont  eu 
va  coup  del'aueugle  &  muable  fortune,  qu'il  s  relîen- 
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tcnr  infqucs  en  l'amcqui  eft  la  perte  de  Céladon,  vn 
Berger  que  ic  ne  cognoy  point>&qui  eftoit  frère  de 
Licidas,tant  aymé  &  cftiméde  tous  ceux  de  ce  riua- 
gtjo  fa  perte  a  eltc  reifentic  generalcma  de  tous, 
mais  beaucoup  plus  de  ces  trois  perfonnes  que  vous 
aucz  iiunimecsxar  on  tient,c'cft  a  dire,céux  qui  fça- 
uent  vn  peu  des  (ecrets  de  ce  monde  ,  que  ce  Berger 
eftoit  feruiteur  d\Aftrec,&  que  ce  qui  les  a  empefehez 
de  fe  marieiya  efte  l'inimitié  de  leurs  pirens.  Et  co- 
rnent dit  on.repliqua  Celadon,que  ce  Berger  feper- 
dit?On  le  raconte,dit-il,de  pluiieurs  fortes,les  vns  en 
parleur  félon  leur  opinionjles  autres  félon  les  appa- 
renccs,&  d'autres  feion  le  rapport  de  quelques-vns, 
fk  ainh"  la  choie  eft  contée  fort  diueriement.Quant  à 
moy  i'arriuay  fur  ces  riues  ,  le  mefme  iour  qu'il  fie 
perdir,&  me  fouuiens  que  ie  veis  chacun  (I  efpouuaté 
de  cet  accident ,  qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  feeuft 
m'en  donner  bon  conre.En  fin,&  c'eft  l'opinion  plus 
commune,parce  que  Phil!is,&:  Aftrec&Licidas  mef- 
me le  racontent  ainii,s'eftantendormv  furie  bord  de 
la  riuiere  en  fongeant,il  faut  qu'il  foitrombé  dedâs: 
&de  fait  la  belle  Aftreeen  fît  de  mefmetmais  fes  ro- 
bes la  fauuercnt. Céladon  alors  iugea,queprudémerit 
ils  auoient  tous  trois  rrouué  cefteinuenrion,pour  ne 
donner  occahon  à  pludeurs  de  parler  mal  à  propos 
fur  ce  fuieta&  en  fut  tres-aife  :  car  il  auoit  toujours 
beaucoup  craint,que  l'on  foupçonnaft  quelque  cho- 
Çq  au  defauantage  d'Aftree,  &  pour  ce  continuant  fes 
demandes:Mai$,dk-iI,quepenfènt-ils  qu'il  foir  deue- 
nurQu'il  foit  morr,rcfpodit  le  Berger  defolé,&:  vous 
atleure  bien  qu'Aftree  en  porte,  quoy  qu'elle  feigne, 
vn  (î  grand  déplaiTir,qu'iln'eft  pas  croyable  combien 
quechacûdir  qu'elle  eft  chagee.Si  eft-ce  que  fi  Dia- 
ne ne  l'en  cm^eiche,  elle  eft  la  plus  betye  de  toutes 
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celles  que  ie  veis  Iamais  horfmis  ma  chère  Cleo  m 
mais  ces  trois  là  peuuét  aller  du  pair.  Quelqu'autre, 
adioufta  Celadon,en  dira  de  mefme  de  fa  Maiftrefïe: 
car  l'Amour  a  cela  de  propre,nonpas  de  boucher  les 
yeux  corne  quelquesvns  croyent,mais  de  changer  les 
yeax  de  ceux  qui  aiment  en  l'Amour  mefme,&  d'au- 
tant qu'il  n'y  eut  iamais  laides  Amours  ,  iamais  vn 
Amant  ne  trouna  fa  Màiftreflc  laide.  Cela,  refpondit 
le  Berger,feroitbon,fi  i'aimois  Aftrée,&  Diane,mais 
n'en  ëftant  plus  capable,i'en  fuis  iuge  fans  réproche. 
Et  vous  qui  doutez  de  la  beauté  de  ces  deux  Berge - 
res,eftes  vous  eftranger ,  ou  bien  fi  la  haine  vous  fait 
commettre  l'erreur  contraire  à  celuy  que  vous  dites 
procéder  dePAmour?Ie  ne  fuis  nul  des  deux,  dit  Ce- 
îadon,miis  ouy  bien  le  plus  miferable  &  plus  afflige 
Berger  de  P Vniuers.Cela,dit  Tircis,ne  vous  aduoiie- 
ray-ie  iamais,  fi  vous  ne  m'oftez  de  ce  riobre.  Car  fi 
voflrre  mal  procède  d'autre  caufe  que  d'Amour  ,  vos 
playes  ne  sot  pas  fi  douloureufcs  que  les  mienes,d'au- 
tâtque  lecœureftât  la  partie  la  plus  fenfiblc,quenous 
âyos.nous  en  refïentôs  auffi  plus  viuemet  les  orTenfes. 
Qu?  fi  vbftre  mal  procède  d'Amour  ,  encor  faut-il 
qu'il  cède  au  mié,puis  que  de  tous  les  maux  d'Amour 
il  n'en  y  a  point  de  tel  que  celuy  qui  nie  Pefperan- 
ce3ayât  oUyrdire  de  Iong-téps,que  là  où  l'efpoir  peut 
ieulemét  lafchernoftre  playe,ellen'eft  auffi  toft  plus 
endolue'.Or  ccft  efpoir  peut  fe  méfier  en  tous  les  ac- 
cidets  d'Amour,foit  defdain,foit  courroux,  foit  haine, 
foit  ialoufie,foit  abfence,finô  où  la  mort  a  pris  place? 
car  cefte  parle  Decffe  auec  fa  fatale  main,couppe  d'vn 
mefme  trâchant  Pefpoir,dôt  le  filet  de  la  vie  eft  coup- 
pé.  Or  moyplus  miferable  que  tous  les  plus  mifera- 
blesûe  vay  plaignant  vn  mal  fans  remede,&  fans  ef- 
poir.Celado  alors  luy  refpodit  auec  vn  grand  fotifpir. 
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O  Bcrgcrlcombicn  eftes-  vous  abuse  en  voftre  opiniô? 
ie  vous  aduoue'  bien  que  les  plus  grands  maux  font 
ceux  d'Amour,  décela  i'en  fuis  trop  fideilc  tcfmoin,  cc 
mais  de  dire  que  ceux  qui  fonc  fans  efpoir  foient  les 
plus  douloureux,  tant  s'en  faut  qucmcfme  ne  meri- 
tenc-ils  point  d 'eftre  relient  is:car  c'elt  ade  de  folie  de 
pleurer  vue  chofe  à  quoy  Ton  ne  peut  remédier.  Et 
Amour,qu'eft  ce,refpondit-il,finon  vnepure  folie?Ie 
ne  veux  pas,repliqua  Celadon,entrer  maintenant  en 
ce  di (cours,  d'autant  que  ie  veux  paracheuer  le  pre- 
mier^ ceftui  cy  feul  meriteroit  trop  de  temps.  Mais 
dites-moy,plaignfiz-vous  celle  morte  pour  Amour,ou 
non?C'eft,refpôdit-il,pour  Amour.Orqu'cft-cequ'A- 
mour,dit  Céladon,  (inon  comme  i'ay  ouy  dire  à  Sil- 
uandre,&  aux  plus  fçauans  de  nos  Bergers,qu'vn  de- 
fir de  la  beauté  que  nous  trouuons  telle?ll  eft  vray.dit 
l'eftranger:Mais, répliqua  Celadon,eft-ce  chofe  d'Ko- 
m#  raifonnable  ,  de  délirer  vne  chofe  qui  ne  ^fe  peut 
auoir?non  certes.dit-il.  Or  voyez  donc,dit  Céladon, 
comme  la  mort  de  Cleon  doit  eftre  le  remède  de  vos  c 
maux  :  car  puis  que  vous  m'aduoue'z  que  le  defir  ne 
doit  eftre  où  Tempérance  ne  peut  attaindre,&  que  l'A- 
mour n'eft  autre  chofe  que  defir,la  mort,qui  à  ce  que 
vous  dnes,vous  ofte  toute  elperance  ,  vous  doit  par 
confequent  ofter  tout  le  defir,  &  le  delîr  mourant,il 
traine  l'Amour  dans  vn  mefme cercueil, &  n'ayat  plus 
d'Amour,puis  que  le  mal  que  vous  plaignez  en  vier, 
ie  ne  fçay  comment  vous  lepuifliez  reifentir.Le  Ber- 
ger defolc  luy  refponditrSoit  Amour,ou  haine,tant  y 
a  qu'il  eft  plus  veritable,que  ie  ne  fçaurois  dire  ,  que 
mon  mal  eft  fur  tous  extrême.  Et  parce  que  Céladon 
lui  vouloir  repliquer,lui  qui  ne  pouuoit  fouffrir  d'e- 
ftre contredit  en  cefte  opinion, luy  femblât  que  d'en- 
durer les raifons  contraires,c'eftoir  offenfer  les  cèdres 
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de  Cle5,luy  dit:Berger,ce  qui  eft  fous  les  fcns,eft  plus 
certain  que  ce  qui  eft  en  l'opinion  >  c'eft  pourquoy 
toutes  ces  raifons  que  vous  ailcguezjdoiuent  céder  à 
ce  que  i'en  reilens.Èt  fur  cela,il  le  commanda  à  Pan, 
&  prit  vn  autre  chemin  ,  &  Céladon  dcmefmecon- 
crémone  la  riuiere:  ôc  d'autant  que  la  folitude  a  cela 
de  propre,de  reprefenter  plus  viuementla  ioyc  ou  la 
trifteirejfe  trouuant  (eul ,  il  commença  à  eftre  traitté 
de  forte  parle  temps,fa  fortune>&  l'Amour^qu'iln'y 
auoit  cau(e  de  tourment  en  luy,  qui  ne  luy  fuit  mife 
deuant  les  yeux.  11  eftoit  exempt  de  la  feule  ialoufie: 
aufïî  auectant  d'ennuys,h*  ce  monftre  le  fuft  venu  at- 
taquera ne  fçay  quelles  armes  eulîent  efté  afïez  bô" 
nés  pour  le  fauuer.En  ces  triftes  penfers,  continuant 
Ces  pasjil  trouua  le  pont  de  la  Bouterefle  ,  fur  lequel 
eftant  pa{ie,il  rebroulîa  contre  bas  la  riuiere,  ne  fça* 
chant  à  quel  deflèinil  prenoitpar  là  fon  cheminrcar 
en  toute  forte  il  vouloit  obeyr  au  commandement 
d'Aftree  ,  qui  luy  auoit  deffendu  de  ne  fe  faire  voir  à 
elle,qu'ellene  le  luy  commandait.  En  fin  eftant  par- 
uenuafïèzpres  de  Bon-lieu,  demeure  des  chartes  Ve- 
ftales,ii  fut  comme  furpris  de  honte,  d'auoir  tant  ap* 
proche' fans  y  penfer,  celle  que  fa  refolution  luy  cq- 
mandpit  d'e(loigner,&  voulant  s'en  retournerai  s'en- 
fonça dans  vn  bois  fî  efpais  Ôc  marefeageux  en  quel- 
ques endroits,qu'à  peine  en  peut-il  fortincela  le  cô- 
traignit  de  s'approcher  d'auantage  de  la  riuiere:car  le 
grauier  menu  luy  eftoit  moins  ennuyeux  que  la  bouc. 
De  fortune  eftant  défia  aflez  las  du  long  chemin  ,  il 
alloit  cherchant  vn  Ueu  oùilfe  peuftrepofèr,  atten- 
dant que  la  nuiék  luy  permiftde  fe  retirer  fans  eftre 
rencontré  de  perfonne.  Il  ietta  l'œil  fur  vne  caueine, 
qui  ducofté  de  l'entrée  eftoit  lauee  de  la  riuiere,&de 
l'autre  eftoit  à  demy  couuerte  d'arbres  &  de  bluffons, 
qui  par  icureipaiiîèur  enoûoient  la  veuc  à  ceux  qui 
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partaient  le  long  du  chemin  ,  &  !uy  mefme  n'y  euft; 
pris  gatdc,n'cuft  efté  qu'eftant  contraint  de  palier  le 
long  de  la  riuc,il  fe  trouua  tout  contre  Tentree,où  de 
fortune  s'eftant  aduanec  pour  palier  la  nuid,  le  lieu 
luy  pleut  de  forte  ,  qu'il  refblut  d'y  palTcrle  reftede 
festriftes  iours  ,  faifant  delïein  de  ne  point  fortir  de 
tour  le  iour  du  fond  de  cefte  grotte.  En  cefte  delibe- 
ranon  il  commença  de  l'ageancer  au  mieux  qu'il  luy 
fut  poiIïblc,oftant  quelques  cailloux  ,  que  la  liuieri 
eftant  grâde,y  auoit  porte:aufïï  n'eftoit-ce  autre  chofe 
qu'vn  rocher,que  l'eau  eftant  grolïê  auoit  caué  peu  à 
peu,&  allez  facilement, parce  que  l'ayant  au  comme- 
cernent  trouué  graucleux  &rendre,il  fut  aisémetmi- 
ué,en  forte  que  les  diuers  toursque  Tonde  contrain- 
te auoit  faits, l'auoient  arrondi ,  comme  s'il  euft  efté 
fait  exprès. Depuis  venac  à  fe  baiiïèr3ellc  eftoit  rentrée 
en  fon  lier,  qui  n'eftoit  qu'à  trois  ou  quatre  pas  delà. 
Le  lieu  pouuoit  auoir  6. ou  7. pas  de  longueur^  par- 
ce qu'elle  eftoit  iôde,e!!een  auoit  autant  de  largeur: 
elle  eftoit  vn  peu  plus  haute  qu'vn  homme,toutefois 
en  quelques  lieux  il  y  auoit  des  pointes  du  rocher, 
que  le  Berger  à  coups  de  cailloux  peu  à  peu  alla  rom- 
pât;&  parce  que  de  fortune  au  plus  profôd  il  s'ettoic 
trouuéplus  dur,  l'eau  ne  l'auoit  caué  qu'en  quelques 
cndroits,qui  donna  moyen  à  Celadoauec  peu  depei-» 
ne,rompant  quelques  coings  plus  auancez.de  fe  faire 
la  place  d'vn  1  ici/enfoncé  dans  le  plus  dur  du  rocher, 
que  puis  il  couurit  de  moufle,  qui  luy  fut  vne  grande 
commodité,parce  que  foudain  qu'il  pleuuoit  à  bô  ef- 
cietjlcddfufcde  facauerne,qui  eftoit  d'vn  rocher  fort 
tendre,eftoit  incontinent  percé  de  Teamii  bien  qu'il 
n'y  auoit  point  d'autre  lieu  fec  que  ce  li&  délicieux. 
Eftant  en  peu  d'heure  accômodé  de  cefte  forte  ,  il 
tailla,  fa  iuppe  &  fa  pancciere,6c  les  autres  habits  qui 
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rempefchoient  le  plus,&  les  liant  enfemble  ,  les  mit 
fur  le  lict,auec  fa  come-mufe  ,  que  toujours  il  por- 
toiten  façon  d'efcharpe  ,  mais  par  hazard  en  fedef- 
poiiillant  il  tomba  vn  papier  en  tcrre,qu'il  recogneut 
bien-toftpour  eftredelabelle  Athée.  Ce  refTouuenit 
n'eftât  empefché  de  rien  qui  le  pend  diftrairc  ailleurs, 
(car  rien  ne  fe  prefentoità  fes  yeux  que  le  cours  de  la 
riuierejeut  tant  de  pouuoir  fur  luy,  qu'il  n'y  eue  en- 
nuy  fouffert  depuis  fon  bannifïèment,  qui  ne  luy  re- 
uint  en  la  memoire.En  fin  fe  refueillant  de  ce  penfer, 
comme  d'vn  profond  fommeil,  il  vient  à  la  porte  de 
la  cauerne,où  defpliant  lexher  papier  qu'il  tenoit  en 
fes  mains,apres  cent  ardants  &  amoureux  baifers ,  il 
dit:Haicher  papier,  autrefois  caufe  de  mon  contente- 
ment,&  maintenant  occafion  de  rengreger  mes  dou- 
leurs ,  comme  eft-il  poflïble  que  vous  conferuiez  en 
vous  les  propos  de  celle  qui  vous  aefcrit^âslcsauoir 
changezrpuis  que  la  Volonté  où  elle  eftoit  alors ,  eil 
tellement  changée  ,  qu'elle,  ny  moy  nefommes  plus 
ceux  que  nous  foulions  eftreîO  quelle  faute!  vne  cho- 
fê  fans  efprit  eft  conftante,&  le  plus  beau  des  efprits 
ne  l'eft  pas!  A  ce  mot  l'ayant  ouuerte,la  première  cho- 
fe  qui  fe  prefenta  fut  le  chiffre  d'Aftree  ioint  auec  le 
fien.Celaluy  remit  lamemoire  de  fes  bon-heurs  paf- 
fez  fi  viue  en  l'efprit,quc  le  regret  de  s'é  voir  décheu, 
le  reduifit  prefqu'au  terme  du  defèfpoir.  Ahîchiffres, 
dit-iljtefmoins  trop  certains  du  mal-heur,  où  pour  a- 
uoir  eftétrop  heureux  ie  me  trouue  maintenant!  co- 
rnent ne  vouseftes^vousfeparez,pour  fuiurela  volotc 
de  ma  belleBergere?car  fi  autrefois  elle  vo9  a  vnis3ç/a 
eftéen  vne  faifon,où  nos  efprits  l'eftoient  encor  d'a- 
uantage  :  Mais  à  cette  heure  que  le  defaftre  nous  a  R 
cruellement  feparez,  comment,  6  chiffres  bien-heu- 
reux,demeurcz-vous  encor  enfemble?C'en\comme  ie 
croy,pour  faire  paroiftre  ,  que  le  Ciel  peut  pleuuoir 
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fur  moy  toutes  fes  plus  defaftrcufcs  influences  j  mais 
non  pas  faire  iamais,que  ma  volonté  Toit  différente 
de  celle  d\Aftrcc.Maintcncz  donc,ô  fidcllcs  cliiffic^ce 
fymboledemes  intentions,afin  qu'après  ma  dernière 
heure  que  ie  fouhaitte  auflî  prompte  que  le  premier 
moment  que  ie  rcfpiray,vous  faffiez  paroiitrc  à  tous 
ceuxqui  vous  vcrront,de  quelle  qualité  eftoit  l'ami- 
tié du  plus  infortuné  Berger  quijjûit  iamaisaime.  Et 
peut-eitre  aduicndra-il,(î  pour  le  moins  les  dieux  n'ot 
perdu  tout  fouuenir  de  moy ,  qu'après  ma  mort  pour 
ma£uisfa£tion,ceite  belle  vous  pourroit  retrouuer,& 
que  vous  coniiderant,elle  cognoiftra  qu'elleeut  autât 
de  toit  de  m'efloigner  d'elle  qu'elle  auoit  en  de  rai- 
fon  de  vous  lier  enfemble.  A  ce  mot  il  s'afïït  fur  vne 
groffe  pierre,qu'il  auoit  traînée  de  la  riuiere  à  l'entrée 
de  fa  grotte:&  là  aptes  auoir  elïuyé  fes  larmes  il  leut 
kiettrc,qui  eftoit  telle: 

LETTRE   D'ASTRE  E   A    CELADON. 

Dieu  fermette  y  Celadon>que  l'afourance  quevom  me 
faites  de  veftre  amitié  >  me  çuijje  efire  aujfi  longue- 
ment continuée, comme  d'ajfetlion  ie  vont  enfupplie,  çr  de 
croire  que  ie  vous  tiens,  plm  cher y  que  fi  vous  m'efliez.  frère 
&  qu'au  tombeau  mcfme  ieferay  voflre. 

Ce  peu  de  mots  d'Athée  furent  caufe  de  beaucoup 
de  maux  à  Celadonrcar  après  les  auoir  maintefoisre- 
lcu,tant  s'en  faut  qu'il  y  trouuaft  quelque  aliegemér, 
qu'au  contraire  ce  n'ettoit  que  d'auantage  enueui. 
mer. fa playe,d'autaiit  qu'ils  luy  remettoient  en  me- 
rqoirçTneà  vnc  ,  toutes  les  faueurs  que  celte  Bergè- 
re luy  aupit  fai&es  ,  qui  le  faifoiem  regretter  aucc 
tSJt  de/dçfplai/îrs,quefans  la  nui&qui  furuinr,à  peine 
euftril  dlpnné  trefue  à  les  yeuy,quipIeuroi.ent  ce  que 
lâjarrguey  laignoit,&  le  cœur  fouffroit.Mais  i'obicu- 
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rite  le  faifant  rentrer  dans  fa  caueme,interropit  pour 
quelque  remps  fes  triftes  penfers,&  permit  à  et  corps 
trauailléde  fes  ennuis,&  de  la  longueur  du  chemin, 
de  prendre  par  le  dormir  pour  le  moins  quelque  re- 
pos. Deûa  par  deux  fois  le  iour  auoit  fait  place  à  la 
nuicl:  ,  auant  que  ce  Berger  fc  refîouuinft  démanger: 
car  fes  triftes  penfers  l'occupoient  de  telle  forte,&  la 
mélancolie  luy  rempliflfoit  fi  bien  l*eftomac,qu'il  n'a- 
uoit  point  d'appétit  d'autre  viande  ,  que  de  celle  que 
!e  reftbuuenir  de  fes  ennuis  luy  pouuoit  preparer,de- 
(trempee  aucetant  de  larmes,que  fes  yeux  fembloiet 
deuxiourecs  defontaine,&  n'euft  efté  la  crainte  d'of- 
fenfer  les  Dieux  en  fe  lailTant  mourir  ,  &  plus  encore 
celle  de  perdue  par  fa  mort  la  belle  idée  qu'il  auoit 
d'Aftree  en  fon  cœur,fans  doute  il  euft  elle  tfes-aife 
définir  ainfi  le  trifte cours  de  fa  vierMais  s'y  voyant 
contrainr,il  vifita  fa  panetiere,que  Leonide  luy  auoit 
fort  bien  garnie  ,  la  prouifion  de  laquelle^ luy  dura 
plufieurs  iours  :  car  il  mangeoir'le  moins  qu'il  pou- 
uoit.En  Rn  il  fut  contraint  de  recourre  aux  herbes  & 
aux  racines  plus  tédres,&:  par  bon  récontre  il  fc  trou- 
ua,qu'affez  près  de  là  il  y  auoit  vhe  fontaine  fort  abô- 
dante  en  creiïbn,qui  furfon  viure  plus  afTeuré  &  plus 
delicieuxr.carfçachantoù  trouueratfeurémê't  dequoî 
viure,il  n'empioyoit  le  temps  qu'à  fes  triftes  penfers: 
aufïï  lui  faifoient-ils  fi  fidèle  compagnie,que  comme 
ils  ne  pouuoient  eftre  fans  luy,auffin'eftoit-il  iamais 
fans  eux.Tant  que  duroit  le  iour  ,  s'il  ne  voybir  pet- 
fonne  autour  de  fa  petite  demeure,il  fe  promenoit  Je 
long  du  grauiér,&  là  bien  fouuent  fur  les  tendres  ef- 
corcesjdes  ieunes  arbres  ,  il  grauoit  le  trifte  fuietde 
fes  ennuis  quelquefois  fon  chiffre  &  celny  cTAftrefc: 
que  s'il  luy  aduenoit  de  les  entrelaflèr  enfemble,foa> 
dain  il  les  effacoit,&:  difoit:tu  te  trompes,  Geladô;ce 
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n'eft  plus  la  faifon  où  ces  chiffres  te  furent  permis. 
Autant  que  eu  esconitant  ,  autant  à  ton  defauantage 
toute  chofe  eft  changée.  Efface,cffacc,  mifcrablc ,  ce 
trop  heureux  tefmoing  de  ton  bon- heur  palle.Et  fi  tu 
ycux  mettre  a'ucc  ton  chiffre  ce  qui  luy  cft  plus  con- 
uenâble  ,  mets-y  des  larmes,  des  peïncs,&  des  mort». 
Auec  femblables  propos  Céladon  fereprenoit,fi  quel- 
quefois il  s'oublioit  en  fes  penfersimais  quâd  lanuicl: 
venoit,c'cftoit  lors  que  tous  (es  deplai-firs  plus  viue- 
rneiit  luy  touchoîent  en  fa  memoire:car  Pobfcurite  a 
cek  de  propre^qu'clle  rend  l'imagination  plus  forte: 
au  (Il  ne  feretiroix-il  iarhais,  qu'il  ne  fiinVoien  nuià: 
que  fi  latuneeiclaîroit^lpaifoitles  nuidtsfous  queU 
quês  arbres jOÙ  bien  fbiuient  afioupy  du  fommeil  sas 
y  penfer  il  s'y  trouuoitle  matimainfi  alloit  traînant 
fa  viecetrifte  Berger,qui  en  peu  de  temps  fe  rendit  fi 
pafle  &  deffait ,  qu'à  peine  l'eut-on  peu  recognoiftre, 
&  luy  mefme  quelquefois  allant  boire  à  la  proche 
fontaine  ,  s'eftonnoit  quand  il  voyoit  fa  figure  dans 
l'eau,  comme  eftant  réduit  en  tel  eftat  il  pouuoit  vr- 
ore.-la  barbe  ne  le  rendôit  point  affreux  ,  car  il  n'en 
auoit  point  çncoresuiiais  les  cheueux  qui  luy  eftoiét 
fore  creus,la  maigreur  qui  luy  auoit  changé  le  tour 
dû  vifage,  &  alongy  le  nez,  &  la  triftefle  qui  auoit 
chafle  de  ces  yeux  ces  vifs  efclairs  ,  qui  autrefois  les 
reudoient  fi  gracieux,  l'auoient  fait  deuenir  tout  au- 
tre qu'il  ne  (oui oit  eftrc.Ahifi  Aftree  l'euft  veu  en  tëf 
eftat ,  que  de  ioye  Se  de  contentement  luy  euft  donne 
la  p'einede  fon  fidelle  Berger  cognoifïânt  parjvn  iî 
allure cefmoignage ,  combien  elle  eftoit  yrayement 
aymee  du  plus  fidelle  &  du  plus  parfaict  Berger  de 
pignon. 

Fin  de  la  première  Parte 
â'Aftree. 


CONSENTEMENT. 

EN  confèquence  de  la  précédente  édition 
imprimée  far  ruertu  du  V.riuilege  du  T^oy, 
à  prefènt  expiré  >  ie  confens  pour  ledit  Sei~ 
gneur>que  ceprefent  Oeuure  foit  imprimé  par 
Simon  Kigaudy  auec  deffenfèsen  tel  cœsn- 
qui/es.  Tai£îcez^Aum^iCi6. 

DAVEYN  E,        Procureur  du  Roy. 


[Il  ___'  ■      fj L J 


TERMISSION. 

PErmis  audit  Sieur  Simon  Rigaud, 
d'imprimer  les  fufdits  liures  de  1*A- 
ftrée5aucc  deffenfes  à  tous  autres  Impri- 
meurs &  Libraires  de  ne  les  imprimer, 
fur  les  peines  portées  par  les  Oldonnari- 

ces^Fai&ce^Iu1^1^-      .        r,c 

SEVEy 

Lieutenant  gsner al  en  USenefchmJfee  &%i*gt  Trepdial  à-Lyon. 
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